Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


l*"*^^'/* 


^.'*^ 


r 


1k 


.7- 


RÉUNION 


DSS 


SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 


DES  DÉPARTEMENTS 


EN   1891 


PARIS 

TYPOGRAPHIE  DE  E.  PLON,  NOURRIT  et  C" 


■INISTERE  DE  L'ISSTKUCnOII  PDSUODX  ET  DIS  BSlDX-ltTS 


OIDECTIOI  DES  BEIUI-IITS 


Bnreka  d*  rBnmalgnenMiit  at  das  Haaéea 


REUNION 


SOCIÉTÉS  DES  BËADX-ARTS 

DES    DÉPARTEMENTS 

SALLE  DE  L'HËUICYCLE,  A  L'ËCOLE  NATIONALE  I^  BEADX-ARTS 

Du    22    au.    27    mai    1891 


«VISElisK    •&■■■•!■ 


PARIS 


TYPOGRAPHIE  DE   E.   PLON,   NOURRIT    ii   C" 

RUE   (;AltAIfCieitE.  S 


;« 


DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX  ET  RAPPORT 


REUNION 


DK8 


SOCIETES  DES  BEAUX-AATS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DANS   LA   SALLK   DK   i/hÉMIGYCLE   DE   L^ÉCOLE   NATIONALE   D£8   BEAl'X-AnTS, 

EN    1891 


QUlNZIÈnE  SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

En  vertu  de  la  circulaire  ministérielle  du  8  mai  1891  rectiâant 
les  arrêtés  des  9  décembre  1890  et  16  février  dernier,  l'ouverture 
de  la  quinzième  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  a  été  fixée  au 
vendredi  22  mai. 

D'autre  part,  un  arrêté  en  date  du  1*'  mai,  rendu  sur  la  propo- 
sition du  directeur  des  Beaux-Arts,  est  ainsi  conçu  : 

Article  preuier.  —  Les  séances  dé  la  session  seront  succes- 
sivement présidées  par  : 

M.  GcsTAVE  Larroumet,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  des 
Beaux-Arls; 

M.  Louis  GoNSE,  membre  du  comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  Départements; 

M.  Anatole  Gruyer,  membre  de  Tlnstitut,  membre  du  Comité; 

M.  Henry  Houssaye,  membre  du  Comité. 

Art.  2.  —  Le  Vice-Président  de  chaque  séance  sera  choisi 
parmi  les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Art.  3.  —  Le  Président  et  le  Vice-Président  seront  assistés. 


SÉANCE    DU  23  MAI, 

rée  de  la  session,  par  M.  !..  Cbost,  chef  du  bureau  de 
d(  et  des  Musées,  secrélaïre  du  Comité,  et  M.  Henrt 
ire  de  l'École  des  Beaux-Arts,  qui  remplira  en  outre 
le  Rapporteur  de  la  session. 


Séance  du  vendredi  22  mai. 

si  ouverte  à  une  heure  trois  quarts,  sous  la  présidence 
ROUMKT,  membre  de  l'Institut,  directeur  des  Beam- 
e  MU.  L.  Crost  et  Hbnry  Jouin. 
ta  séance  :  MM.  A.  de  Hontaiglo»  et  Eufi.  Uimrrz, 
Comité;  Daubaiu,  de  Swahte,  correspondants  du 
TABLE,  inspecteur  de  l'École  des  Beaux-Aris. 
lidenl  invite  M.  Paul  Foucabt,  correspondant  du 
anciennes,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice- 
.  prononce  ensuite  l'allocution  suivante  : 

Iessieurs, 

uinziëme  fois,  vous  venez  nous  apporter  le  rcsnilat 
:.  L'examen  du  Recneil  qui  les  rassemble  attesterait, 
soin,  avec  une  évidence  singulière,  de  quelle  pensée 
die  l'inslitulion  de  vos  congrès  annuels.  Peu  à  peu 
tique  de  la  France,  si  longtemps  confuse,  se  dégage 
)ar  vos  soins;  vous  élevez  à  notre  génie  national  un 
umcnl  auquel  chaque  session  ajoute  uneassise  solide, 
te  enquête  était  si  exactement  établi  que,  dès  la  pre- 
l'exéculion  commençait  avec  un  zèle,  une  suite  et  un 
Is  tous  mes  prcdéccssenrs  pouvaient  rendre  un  hom- 

is  besoin  de  rappeler,  ni  de  justifier  ce  plan;  tout  ce 
e  l'a  été  par  enx  avec  un  détail  et  une  jusiesse  qui 
t  d'y  revenir.  Il  me  suffira  de  constater  quels  motifs 
nale  se  dégagent  de  votre  enquête  et  viennent  forlî- 
icience  de  la  personnalité  française  que  toutes  vo« 
storiqucs  i^nt  pour  but  de  dégiger  en  la  précisant. 
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Région  d'équilibre  et  de  mesure»  centre  où  viennent  aboutir  et  se 
réaliser  les  idées  de  TEurope,  la  France  est  un  pays  de  transition 
et  de  tradition;  c'est  aussi  et  surtout  un  pays  d'initiative.  Nous 
sommes  les  héritiers  directs  d'Athènes  et  de  Rome;  c'est  chez  nous 
et  par  nous  que  la  civilisation  gréco-latine  a  repris  Thégémonie 
du  monde;  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'avant  la  Renais- 
sance et  Tinfluence  italienne  nous  avions  été,  avec  les  seules  res- 
sources de  notre  génie  original,  les  initiateurs  du  Moyen  âge. 

a  Nos  chansons  de  geste,  nos  romans,  nos  fabliaux,  notre 
théâtre  ont  charmé  jusqu'au  seizième  siècle  l'imagination  de  ÏEu- 
rope  ;  c'est  dans  F  Ile-de-France  qu'est  née  cette  admirable  architec- 
ture, improprement  appelée  gothique,  et  à  laquelle  il  serait  temps 
de  restituer  son  vrai  titre  de  française  ;  une  École  de  sculpture 
sans  rivale  a  peuplé  nos  cathédrales,  nos  habitations  princières, 
nos  maisons  de  ville  d'images  ou  le  sens  du  réel  et  la  fantaisie 
s'unissaient  avec  une  fécondité  vraiment  prodigieuse;  nos  peintres 
verriers  et  nos  tapissiers  ont  rivalisé  avec  elle,  et,  malgré  les  muti- 
lations infligées  à  leurs  œuvres  par  le  temps  et  surtout  par  Tincurie, 
ce  qui  nous  reste  d'eux  est  un  trésor  d'invention  artistique  dans  le 
patrimoine  national. 

a  Votre  tâche.  Messieurs,  est  de  réparer  à  leur  égard  une  longue 
injustice  et  de  sauver  cet  œuvre  mutilé.  Il  faut  que,  partout  où  se 
trouve  un  monument  artistique,  grand  ou  petit,  il  soit  signalé  et 
décrit  par  vous,  assuré  contre  la  négligence  ou  la  cupidité,  mis 
sous  la  sauvegarde  de  notre  patriotisme. 

a  II  faut  aussi  que,  par  cette  large  intelligence  que  donnent  le 
sens  et  la  pratique  de  l'histoire,  vous  travailliez  à  faire  cesser  un 
antagonisme  qui  résulte  d'un  malentendu  et  qui  a  trop  duré.  Il 
existe  une  rivalité,  parfois  aiguë  entre  les  fervents  du  Moyen  âge 
et  ceux  de  la  Renaissance,  entre  les  amis  de  l'ancienne  France  et 
ceux  de  la  nouvelle.  Si,  dans  la  littérature,  les  termes  de  roman- 
tique et  de  classique  n'ont  plus  de  sens,  dans  l'Art  se  perpétue  une 
divergence  de  goûts  qui  méconnaît  l'unité  de  notilB  développement. 
Il  serait  temps  d'établir  que  notre  histoire  artistique  est  une, 
comme  notre  histoire  littéraire  et  notre  histoire  nationale;  qu'il 
n'y  a  pas  de  rupture  et  comme  un  fossé  de  séparation  entre  deux 
grandes  périodes  de  la  civilisation  française,  et  que  Tintelligence 
artistique  consiste  à  saisir  les*  lentes  transitions  par  lesquelles  une 
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seule  et  môme  Kr.iRce  s'est  formée,  <)epiii3  le  premier  éveil  de 
'  notre  génie  jusqu'au  temps  présent. 

»  C'est  ce  que  tous  faites.  Messieurs,  avec  un  zèle  infali<jable. 
Aussi  n'ai'je  pas  la  prétention  de  vous  donner  un  conseil;  je  ne 
fais  que  constater  comme  na  éloge  les  résultats  acquis  par  vous.  Il 
importe,  cependant,  àe  rappeler  le  vrai  caractère  de  votre  œuvre 
pour  ceux  qui  seraient  tentés  de  la  méconnaître.  Je  suis  heureux 
de  pouvoir  lui  rendre  témoignage,  au  nom  du  Ministre,  et  de  vous 
souhaiter  la  bienvenue.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Bougot,  membre  non  résident 
du  Comité  à  Dijon,  qui  a  composé  une  étude  intitulée  :  Fbançois 
Devosge.  Ce  titre  laisserait  aisément  supposer  que  M.  Bougot  a- 
composé  une  biographie  da  fondateur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 
de  Dijon.  Par  un  sentiment  Ae  réserve  que  regrettent  les  nom- 
breux lecteurs  des  ouvrages  de  M.  Bougot  dans  lesquels  la  science 
esthétique  tient  une  si  large  place,  l'auteur  a  limité  son  travail  à 
l'esamen  d'une  courte  période  de  la  vie  de  Devosge.  L'étude  de 
M.  Bougot  renferme  l'histoire  des  concours  pour  le  prix  de  Rome 
h  Dijon  au  déclin  du  dernier  siècle.  C'est  un  chapitre  attrayant  et 
rempli  d'enseignements  sur  le  mouvement  artistique  provincial 
dans  l'ancienne  France.  Devosge,  on  ne  l'a  pas  oublié,  a  été  le 
premier  maître  de  Prud'hon  et  de  Itnde. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  l'élude  de  M.  Puech, 
membre  de  l'Académie  de  Nîmes,  sur  le  potier  nimois  Sigalon.  En 
l'absence  de  l'auteur,  c'est  M.  Liotard,  secrétaire  de  l'académie  de 
Nîmes,  qui  se  charge  de  la  communication  de  M.  Puech.  La  notice 
consacrée  à  Sigalon,  contemporain  de  Bernard  Palissy,  renferme 
un  nombre  important  de  documents  historiques  sur  l'artisan 
nimois.  Les  pièces  de  céramique  sorties  de  ses  fours  et  remar- 
quables par  les  émaux  stannifèresdont  elles  sont  décorées  jouissent 
aujourd'hui  d'une  vogue  réelle.  M.  Puech  signale  plusieurs  de  ces 
pièces  et  indique  les  collections  privées  dans  lesquelles  elles  sont 
actuellement  conservées. 

M.  Albert  JACQtfOT,  correspondant  du  Comité,  à  Nancy,  a  la 
parole  pour  lire  devant  !a  section  des  fragments  de  son  travail  sur 
les  Wiriot-Woeiriot,  orfèvres  graveurs  lorrains.  Ce  travail  étendu 
embrasse  l'histoire  de  plusieurs  générations  d'artistes  appartenant 
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à  la  vaillante  dynastie  des  Woeiriot.  Un  manuscrit,  rédigé  par  l*un 
des  Woeiriot  au  dernier  siècle,  a  permis  à  M.  Jacquot  de  préciser 
un  assez  grand  nombre  de  points  jusqu'ici  débattus  relativement  à 
la  biographie  ou  à  Tœuvre  de  ces  artistes  lorrains» 

M.  J.  Denaxs,  membre  de  la  Société  archéologique  du  Gâtinais,' 
a  la  parole  pour  communiquer  à  l'assemblée  son  travail  sur  le 
tombeau  du  roi  René  à  la  cathédrale  d'Angers.  L'histoire  circon- 
stanciée de  ce  monument  célèbre^  aujourd'hui  détruit  et  dont 
l'exécution  ne  dura  guère  moins  d'un  siècle,  a  été  soigneusement 
rédigée  par  M.  Denais.  A  la  suite  de  cet  exposé,  Tauteur  fait  con- 
naître les  diverses  tentatives  de  restauration  qui,  depuis  cinquante 
ans,  ont  été  faites  par  des  artistes  ou  de  riches  amateurs  angevins. 
La  monographie  du  tombeau  de  René  d'Anjou  et  de  sa  femme  est 
désormais  complète,  grâce  aux  recherches  étendues  que  s'est  impo- 
sées M.  Denais. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Guichon  de  Grandpont,  membre  de 
la  Société  académique  de  Brest,  qui  communique  à  l'assistance  sa 
notice  sur  le  sculpteur  Yves-Etienne  Collet.  L'artiste  dont  s'oc- 
cupe M.  de  Grandpont  a  été,  durant  plus  de  quarante  ans,  le 
sculpteur  en  titre  du  port  de  Brest.  Mais,  si  importante  qu'ait  été 
la  part  de  travail  qui  appartient  à  Collet  dans  la  décoration  des 
vaisseaux  fabriqués  à  Brest,  le  sculpteur  du  port  exécuta  diverses 
statues  pour  des- églises  ou  des  monuments  civils  de  sa  ville  natale. 
M.  de  Grandpont  a  fidèlement  décrit  l'oeuvre  entier  de  Collet, 
autant  du  moins  que  le  permettent  les  sculptures  dont  il  est  pos- 
sible de  ressaisir  la  trace. 

M.  de  Montaiglon,  membre  du  Comité,  en  Tabsence  de 
M.  Godard-Faul trier,  membre  non  résident  du  Comité  à  Angers, 
veut  bien  communiquer  à  l'assemblée  l'étude  intitulée  :  Le  Musée 
d'antiquités  d'Angers,  La  salle  Saint- Jean  et  les  installations  suc- 
cessives du  Musée  archéologigue  d'Angers.  Ce  musée  a  été  d'abord 
installé  dans  les  restes  de  Tabbaye  de  Toussaint,  puis  transporté 
clans  l'admirable  hôpital  de  Saint-Jean  d'Angers.  En  terminant  cette 
étude,  M.  Godard-Faultrier  insiste  sur  deux  monuments  qu'il 
décrit.  Le  premier  est  une  porte  en  bois  sculpté  du  commence- 
ment de  la  Renaissance  an  seizième  siècle,  représentant  sur  trois 
rangs  neuf  figures  de  saints  en  très  bas  relief  et  fort  élégantes.  Le 
second  est   un  ostensoir  italien,   provenant   de  la  collection  de 
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M.  Toussaint  Grille;  rinscriptioQ  sous  le  pied,  qui  porle  la  date 
de  1566,  est  celle  du  don  de  Tobjet  et  non  de  son  exécution,  qui 
remonte  à  Textrême  fin  du  quinzième  siècle.  Il  provient  probable- 
nient  d'une  église  des  environs  de  Naples. 

M.  DÉGHELETTE,  correspondant  du  Comité  à  Roanne»  a  la  parole 
pour  communiquer  à  Tassistance  des  notes  sur  des  objets  d*orfè- 
vrerie  conservés  dans  des  églises  de  Tarrondissement  de  Mont- 
brison.  Déjà,  aux  sessions  précédentes,  M.  Déchelette  avait  donné 
lecture  de  travaux  similaires  sur  des  objets  d'orfèvrerie  découverts 
dans  divers  arrondissements  de  sa  région.  Ce  nouveau  chapitre  d*un 
récolement  curieux  et  utile  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  chapitres 
précédents.  L*étude  du  correspondant  du  Comité  s'applique  à  des 
œuvres  d*art  qu'il  aura  eu  le  mérite  de  signaler  à  Tatlention  des  cri- 
tiques et  qui,  sans  son  initiative,  seraient  demeurées  dans  Toubli. 

M.  Pârenty,  ingénieur,  prend  la  parole  an  nom  de  M.  Guerlin, 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  à  Amiens,  auteur  d'une 
notice  intitulée  :  Broderies  exécutées  par  les  VrsuUnes  d^ Amiens 
au  dix'-septième  et  au  dix-huitième  siècle.  Une  fille  de  Quentin 
Warin,  maître  de  Nicolas  Poussin,  ayant  pris  le  voile  chez  les 
Ursulines  d'Amiens  pendant  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  a  dessiné  un  nombre  important  de  broderies  et  composé 
divers  tableaux  exécutés  sons  ses  yeux  par  les  religieuses  de  sa 
communauté.  Aux  détails  curieux  recueillis  par  M.  Guerlin  sur 
Tatelier  des  Ursulines,  s'ajoutent  aussi  des  notes  biographiques  sur 
la  fille  d'un  peintre  éminent  qui,  elle-même,  tint  le  crayon  et  le 
pinceau  avec  talent. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  G.  Gùigub, 
correspondant  du  Comité  à  Lyon,  sur  Périssin  et  Tortorel,  dessi- 
nateurs et  graveurs  lyonnais.  En  Tabsence  de  l'auteur,  M.  de 
MoKTAiGLOiv,  membre  du  Comité,  donne  lecture  du  travail  de 
M.  Guigue.  On  connaît  l'œuvre  principale  des  deux  artistes.  C'est 
un  recueil  de  planches  sur  ks  événements  qui  se  sont  passés  de 
1560  à  1570.  Longtemps  ce  recueil  a  été  une  énigme  bibliogra- 
phique. Il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  sagacité  persévérante  des 
iconographes  les  plus  érudits  de  ce  siècle  pour  établir  la  part  de 
collaboration  de  Périssin  et  celle  de  Tortorel  dans  Tœuvre  com- 
mune à  laquelle  est  attaché  leur  nom.  Le  travail  de  M.  Guigue  a 
cet  attrait  particulier  qu'il  renferme  de  curieux  détails  sur  les 
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œuvres  de  Périssin  lorsqu'il  fut  aux  gages  du  consulat  de  Lyon.  De 
cette  étude  se  dégage  la  personnalité  d*un  artiste  trop  peu  connu 
jusqu'à  ce  jour  et  qui  a  travaillé  pour  Lyon  depuis  le  règne  de 
Charles  IX  jusqu'à  celui  de  Henri  IV. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  demie. 

Séance  du  samedi  23  mai. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  L.  GoNSË,  membre  du  Comité,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et  Hbnry 
JouiN. 

Assistent  à  la  séance,  outre  les  délégués  :  MM.  Gruyer,  membre 
deTInstitut;  MiJiVTZ,  membre  du  Comité;  Dauban et  Albert  Babeau, 
correspondants  de  l'Institut. 

M.  le  président  invite  M.  Durieux,  membre  non  résident  du 
Comité  à  Cambrai,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  ensuite  Tallocution  suivante  : 

tt  Messieurs, 

«  C'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de  présider  l'une  des  séances 
de  votre  quinzième  réunion  ;  c'est  aussi  un  honneur  dont  je  sens 
le  prix  et  dont  je  veux  tout  d'abord  remercier  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

«  Le  groupement,  sous  le  haut  patronage  de  l'État,  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  a  été  une  des  créations  les  plus 
heureuses  de  l'administration  de  la  rue  de  Valois,  une  innovation 
véritablement  féconde,  une  idée  qui,  bien  comprise,  devenait  sus- 
ceptible d'un  développement  presque  indéfini.  Parmi  les  mémoires 
qui  ont  été  soumis  à  votre  Comité,  trente-six  ont  été  acceptés  pour 
la  lecture  et  Timpression;  et,  parmi  ceux-ci,  il  n'en  est  pas  un, 
je  vous  en  félicite,  qui  n'offre  un  réel  intérêt.  La  plupart  même  de 
ces  mémoires  présentent  le  plus  sérieux  mérite.  Après  quelques 
tâtonnements  inévitables,  la  section  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  a 
pris  désormais  son  assiette;  elle  est  en  plein  essor.  Je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  le  solide  et  copieux  volume,  issu  de  votre  der- 
nière session,  qui  est  là  sous  mes  yeux,  et  celui,  plus  important 
encore,  que  nous  préparons  pour  celle  de  1891. 
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•-f^f*f^,  i  »%^^\\^W  f^*'»ïî^,.^r/ir:r.t,  a  Inier*  les  fl^i^Iei,  ^«  5«iî« 

f',iu^\H^,,  %  ktilrffê^fâî  peu  «  p^o  ioo«  lei  CtrioiiDy'^as,  i^ruiiîJBBt 
M$^A  l  i4é!*i  tlfi  Vi^iûft.  Ufn%  \«T%  preibi^n  Capétiens,  s«  de^^eaat  àt 
\  tui\:è*:t^^.  ht,tt€  et  f  e'anouîi^ant  \,'teni^ji  dans  oo  m«^Tf  qii 
/|fi^.  j^  t\uh\/]t:fzU  de  %in%  pareil,  si  je  poofais  oablier  les  florai- 
UfU*  A  \fi  4e  lu  i'sthtt  et  iie«  R^pobliqoes  italienoes;  il  tous  le 
moftimii,  tfOfitfie  on  fn^^rfjentdarj»  «on  éfolotioo  par  des  infloeoces 
tttitiit*  Ah  rett^riear,  reprenant  sa  marche  dorant  le  dix-septième 
«M'/U;  et  le  dit^tiuitiéme,  passant  du  noble  style  Louis  WV  an 
«/itorjn'fu  ÎÀftm  XV,  <!m  (I('fli/:at  I»ijis  XVI  aux  élèig^antes  mîèTrerîes 
de  rKmpire,  all/int  du  néo-clas.sir:isme  de  David  et  de  Percier  au 
roni;inliftfne  de  I)el;i/'Toix,  toujours  en  éveil,  toujours  à  la  pour- 
fttiite  d  lin  fibal  nouveiu,  et  s*avanrant résolument,  de  conquête  en 
rorH|ii/;te,  ler»  latirore  du  vingtième  siècle,  comme  soutenu  par  le 
•enlimeril  de  non  incoercible  vitalité,  prêt  encore  à  étonner  le 
monde  p/ir  une  transformation  qui  ne  sera,  sans  doute,  pas  la 
d«îrni/îr«. 

(f  l//'tij(le  de  c:e  vieil  Art  français  dont,  à  partir  de  la  Renaissance, 
iMiiiH  avion»   méconnu  les  véritables  caractères,  et  qu*an  senti- 
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ment  fnusHÉ  par  une  éludo  mal  digérée  de  rAnlii|ue  nous  avait 
induit  à  dédaijjDcr,  est  fflaînlenani,  j'en  éprouve  une  joie  profonde, 
l'olijel  de  uotre  sollicitude.  La  critique,  longtemps  hypnotisée  par 
le  charme  trouhlanl,  l'éclat  prestigieux  des  choses  d'Ilalie,  se 
prend  à  aimer  les  sains  effluves  du  terroir;  elle  tourne  plus  har- 
diment ses  regards  vers  ce  passé  plein  de  gloire  oit  s'est  forgée 
l'individualité  de  noire  race,  issue  du  Celte  a  l'imagination  vive. 
La  réhabililatîon  du  Moyen  âge,  par  les  Koman tiques,  avait  été,  il 
est  vrai,  le  signal  précurseur;  mais  ne  l'oublions,  jamais,  la  créa- 
tion du  Musée  des  monuments  français  par  l'intrépide  Lenoir 
avait  préparé  les  esprits  à  celte  renaissance  du  culte  national, 
l/œnvre  des  Caumont,  des  Mérimée,  des  Vilet,  dés  Augustin 
Tliierrjf,  des  Quicherat,  des  Viollel-Ie-Duc,  a  porté  ses  fruits;  les 
objurgations  retentissantes  de  Victor  Hugo  et  de  Michelet  n'ont 
pas  été  perdues;  une  vaste  enquête  a  été  entreprise  sur  l'histoire 
artistique  de  notre  pays,  et  beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  y 
ont  apporté  de  nombreux  et  solides  matériaux.  Vos  volumes  occu- 
peront une  des  meilleures  places  parmi  IVnsemhIe  des  publica- 
tions de  toute  nature  qui  constituera  un  jour  les  archives  histo- 
riques de  notre  Art. 

B  La  France  est  donc  votre  champ  d'action,  et,  je  m'empresse 
de  le  reconnaître,  aucune  limitation  théorique,  de  genre,  d'espèce 
et  d'époque,  n'a  été  apportée  à  vos  recherches.  Votre  voisine,  la 
section  d'Archéologie,  avait  émis'un  instant  la  prétention  de  vous 
rejeter  dans -l'esthétique  pure;  c'eût  élé  absolument  incompatible 
avec  les  exigences  de  la  critique  moderne,  qui  associe  de  plus  en 
plus  étroitement  les  questions  d'Art  aux  questions  d'Histoire.  Elle 
a  d'ailleurs  son  domaine  propre  qui  est  l'Antiquité  ;  le  vdtre  com- 
mence au  Moyen  âge,  et  s'étend  jusqu'à  l'époque  contemporaine 
pour  tout  ce  qui  relève  diFectemeol  do  t'Art. 

u  Lorsque  je  parcours  l'index  de  vos  quinze  volumes  de 
mémoires,  je  m'aperçois  que  vos  investigations  se  sont  surtout 
dirigées  vers  les  trois  derniers  siècles  de  notre  histoire  artistique. 
Je  ne  veux  pas  dire  que  vous  avez  été  au  plus  facile;  maïs,  cela 
était  naturel,  vous  avez  élé  au  plus  pre.ssé.  En  nombre  de  points, 
vous  avez  poursuivi,  complété,  agrandi  l'œuvre  commencée  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans,  avec  une  abnégation  et  un  dévouement  au- 
dessus  de  tout  éloge,  par  les  Archives  de  l'Art  français.  Habitants 
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des  pri>f  ioces,  roos  vans  étei  eflbreés  de  rétablir  plosieais  IraiU 
de  noire  bisloire  proi ioeiale,  et  non  des  moiiis  inlérenaiits;  ¥ons 
atez  laît  re%nre  de  corieases  phjsioaomies  locales,  d'immbles 
familles  d*artiites»  voire  ménie  de  simples  artisans,  qni  sans  toos 
seraient  demearées  dans  Tonbli  ;  toos  avez  commencé  avec  ardenr 
Texploration  de  la  Renaissance  française  et  sortont  de  ce  vigon- 
reax  dix-septième  siècle  si  riche  en  manifestations  individnelles;  le 
dfx-boitième  voos  a  aussi  foomi  en  abondance  de  précienses  révé- 
lations, Voos  avez  été  plos  réservés  à  Tégard  do  Moyen  âge;  il 
serait  temps  de  remonter  dans  la  chronologie  et  d*aborder  éner- 
giqoement  on  champ  qoi  est  resté  presque  vierge.  On  peot  aojoor- 
d*boi  parler  librement  de  cette  grande  époqoe;  le  temps  est  passé 
ob  le  goût  médiéviste  était  traité  de  barbare  et  de  saogreno.  Je  ne 
vous  éloooerai  plus,  grâce  k  Dieu,  en  afGrmant  que  la  période  qui 
se  déroule  entre  le  milieu  du  onzième  siècle  et  la  Gn  du  quin- 
zième est  la  plus  originale  et  la  plus  vivace  quVit  produite  notre 
pays,  Tune  des  plus  expansives  et  des  plus  vraiment  créatrices 
qu*ait  produites  la  civilisation  humaine.  Allez,  si  vous  en  doutez, 
revoir  Tadmirable  Musée  de  la  sculpture  française  au  Trocadéro. 
«  J*ai  rapporté  de  mes  longues  courses  à  travers  l'ancienne 
France  cette  conviction  que  nulle  époque  de  Fart  n*était  encore  si 
peu  connue,  que  nulle  n'enfermait  en  soi  plus  d'enseignements. 
Les  archives,  si  bien  explorées  pour  les  temps  ultérieurs,  n^ont 
encore  livré  pour  le  Moyen  âge  qu'une  faible  partie  de  leurs 
secrets*  S*il  y  a  quelques  dépôts,  comme  les  archives  départemen- 
tales de  rOise,  qui  ont  été  Tobjet  d'un  dépouillement  systéma- 
tique, combien  d'autres  sont  encore  inexploités!  Combien  même, 
n'ayant  lubi  qu*nn  examen  hâtif  et  superficiel,  réservent  des 
glanes  imprévues  aux  chercheurs  avisés!  On  peut  s'édifier  à  cet 
égarJ  en  voyant  ce  que  des  fureteurs  méticuleux  et  patients, 
comme  notre  collaborateur  M.  Durieux,  comme  M.  Bernard  Prost 
et  d'autres,  ont  pu  découvrir  ou  rectifier  sur  des  terrains  déjà 
battus.  Je  reconnais  volontiers  que  les  difficultés  de  lecture  paléo- 
graphique rendent  ici  les  recherches  beaucoup  plus  difficiles, 
plus  lentes,  plus  aléatoires.  On  n'en  a  que  plus  de  mérite  à  les 
entreprendre.  Mais,  pour  ne  parler  que  de  l'Architecture,  qui  est 
au  Moyen  âge  l'art  dominant,  ce  n'est  pas  tant  l'étude  des  textes, 
d'une  identification  souvent  impossible  et  cause  quelquefois  des 
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plus  graves  erreurs,  que  celle  des  monuments  eux-mêmes  et  de 
leur  enchaînement  dans  une  région  déterminée,  qui  permettra 
d^éclairer  au  flambeau  de  la  critique  lant  de  questions  obscures. 
Malgré  àei  pertes  innombrables,  malgré  Tincurie  des  hommes, 
malgré  le  vandalisme,  les  révolutions  et  toutes  les  injures  du 
temps,  le  trésor  artistique  de  la  France  est  encore  d'une  richesse 
inouïe.  A  calculer  le  nombre  des  choses  ignorées,  il  semble  que 
tout. reste  à  dire.  Et  cependant,  que  d'utiles  besognes,  que  de 
beaux  travaux  ont  été  déjà  mis  au  jour!  Je  ne  parle  même  pas 
d'un  demi-siécle  d^eflbrts  incessants  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques.  Celle-ci  n'a  guère  le  loisir  de  s'occuper  des 
problèmes  d'art,  encore  moins  de  les  résoudre. 

a  C'est  à  vous.  Messieurs,  qui  vivez  sur  place,  en  contact  direct 
avec  les  œuvres,  que  revient  de  droit  une  partie  de  cette  grande 
tâche.  Elle  se  présente  à  vous  sous  mille  formes  intéressantes,  et 
tout  d'abord  sous  la  forme  la  plus  naturelle  et  la  plus  instructive  : 
la  monographie,  c'est-à-dire  Tétude  complète,  raisonnée,  d'un 
morceau  —  édifice,  sculpture,  peinture  —  et,  de  façon  géné- 
rale, de  tout  objet  où  la  plastique  joue  le  rôle  principal.  Je  vou- 
drais vous  voir  entreprendre  ainsi  les  monographies  de  certains 
monuments  peu  connus,  souvent  même  absolument  ignorés,  où  les 
arts  du  décor  ont  laissé  des  traces  si  précieuses  pour  l'histoire  de 
notre  pays.  Je  vais  plus  loin,  il  y  a  des  monuments  fort  célèbres 
dont  le  procès  est  à  reviser  de  fond  en  comble. 

a  Ne  pensez-vous  pas  qu'un  examen  pins  approfondi  de  cathé- 
drales comme  celles  d'Alby  ou  du  Puy,  d'églises  comme  Saint- 
Maclou  de  Pontoise,  et  de  monuments  privés  comme  la  Maison  de 
Jacques  Cœur  —  je  cite  au  hasard  —  pourrait  être  singulièrement 
fécond  en  enseignements  artistiques?  Vous  apporteriez  aussi  une 
contribution  décisive  à  l'histoire  de  Tart  en  abordant  l'étude  com- 
parative des  monuments  d'une  même  région  et  en  les  classant  par 
groupes  de  famille  ou  d*école.  Le  dépouillement  méthodique  des 
manuscrits  à  miniatures  de  nos  bibliothèques  provinciales  serait 
également  d'un  immense  intérêt.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu,  de 
concert  avec  les  travaux  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques et  les  belles  publications  du  Comité  de  l'Inventaire  des 
richesses  d'art  de  la  France,  vous  arriveriez  à  constituer  les  bases 
de  la  grande  statistique  qu'on  réclame  depuis  tantôt  cinquante  ans 


pas  encore  sorlîc  de  l'ère  confuse  des  t&lonnemcnls. 
n  i$e  a,  du  reste,  fort  bien  servi  quelques-uns  d'entre 
li  qu'à  citer,  pour  cette  année  seule,  les  mémoires 

très  neufs  de  M.  Déclieletle,  sur  les  Objets  d'orfè- 
rvés  dans  les  églises  de  l'arrondissement  de  Mont- 
ai. Dcnais*,  sur  le  Tombeau  du  roi  René  à  la  cathé- 
ers;  de  notre  émirent  doyen  M.  Ducieui,  5ur  les 
is  romanes  de  l'abbaye  de  Vaucelles ,  qui  nous 
arieuse.  confrontation  des  ruines  actuelles  avec  le  plan 
illard  de  Honnecourt  dans  son  Album  ;  de  M.  Giron, 
itares  murales  de  la  Haute-Loire;. de  M.  Massîllon- 
le  Pont  d'Avignon;  de  M.  Pissol,  sur  Une  statue  de 
reiziénie  siècle;  de  M.  le  chanoine  Potlier,  sur  les 
mplevés  de  Limoges  dans  le  Tarn-et-Garonne  ;  de 
equin,  sur  le  sculpteur  Ferrier  Bernard  d'Avignon; 
lier,  sur  quelques  Statues  conservées  dans  le  Forez., 
s  du  seizième  siëde,  appartiennent  encore  à  la  tradition 
luçaise  du  quinzième. 

donc.  Messieurs,  nos  moitres  naïfs,  nos  vieux  gothi- 
res  et  fiers  génies,  qui  ont  marqué  leurs  créations  du 
iprit  national  et  qui  ont  établi  l'hégémonie  artistique  de 
r  des  assises  inébranlables.  Le  moment  est  propice  ;  le 
vation  qui  souffle  sur  nos  arts  marche  d'accord  avec  le 
I  du  Moyen  âge.  La  lumière  de  vérité  qui  a  illuminé  la 
loque  gothique  et  qui,  partie  do  royaume  de  France,,a 
r  l'Europe  entière,  devra  encore  nous  guider  dans  les 
lus  que  la  doctrine  scientifique  ouvre  à  l'Art  nouveau, 
erons  pas  les  formules  disparues  de  nos  gothiques, 
30I1S  puiserons  dans  le  commerce  de  leurs  principes 
s  leurs  règles  logiques,  dans  ce  respect  de  la  nature  qui 
el  de  leur  force,  le  dédain  des  mièvreries  décadentes  et 

efl'orts  virils  ;  nous  remonterons  avec  eux  aux  sources 
otre  inspiration,  à  tout  ce  qui  est  intimement  d'accord 
de  notre  race,  avec  les  nécessités  de  nos  mœurs  et  les 
0  notre  climat.  » 

:  est  donnée  à  M.  A.  DuRiEtx,  membre  non  résident  du 
umbrai,  sur  les  Constructions  romanes  île  l'abbaye  de 
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Vaucelles.  Le  travail  de  M.  Durieiix  est  une  reconstitution  com- 
plète d'une  abbaye  du  douzième  siècle  dont  les  bâtiments  ne  sub- 
sistent plus.  Aidé  des  indications  fournies  par  quelques  ruines  et  pos- 
sédant bien  les  documents  de  Tépoque,  M.  Duri'eux  est  parvenu  à 
désigner,  outre  remplacement  de  chaque  partie  de  TédiGce,  les  divi- 
sions essentielles  des  pièces  intérieures.  L'intérêt  de  cette  a  restau- 
ration ))  a  été  vivement  goûté  par  les  délégués  de  la  section. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tabbé 
PoRÉE,  correspondant  du  Comité  à  Bournainville  (Eure),  snrFran-. 
cois  Bertinetj  modeleur  et  fondeur  en  médailles.  C'est  une  biogra- 
phie étendue  de  Fintéressant  médailleur  que  M.  Porée  a  su  com- 
poser à  l'aide  de  documents  peu  connus.  Les  détails  caractéris- 
tiques abondent  sous  la  plume  du  biographe,  et  M.  Porée  a  eu  la 
bonne  fortune  de  découvrir  un  médaillon  inédit  de  Bertinet  qu'il 
place  sons  les  yeux  des  délégués  et  dont  on  trouvera  la  reproduc- 
tion dans  le  compte  rendu  officiel  de  la  session. 

M.  Tancrède  Abraham,  correspondant  du  Comité  à  Chàteau-Gon- 
tier,  communique  à  l'assemblée  son  ëiuàe  sur  André  Le  Suire  et 
sa  femme,  miniaturistes.  Ces  deux  artistes  de  la  fin  du  dernier 
siècle  sont  trop  peu  connus.  Le  Musée  de  Laval  renferme  depuis 
une  année  de  remarquables  portraits  sur  émail  dus  à  Le  Suire  et  à 
sa  femme,  née  Corranson,  M.  Abraham  n*a  pas  voulu  faire  acte  de 
connaisseur  et  de  critique  sans  reconstituer,  à  l'aide  de  documents 
variés,  l'histoire  des  habiles  miniaturistes  dont  il  s'occupait. 

Des  digressions  attachantes  sur  les  diver^  membres  de  la  famille 
Le  Suire  ajoutent  à  Fattrait  et  à  Futilité  de  Fétude  de  M.  Abraham . 

En  l'absence  de  Mme  Gérasime  Despierres,  correspondant  du 
Comité  à  Alençon,  M.  le  président  charge  le  secrétaire  de  la 
session  de  donner  communication  de  Fétude  intitulée  :  Le  Portail 
et  les  vitraux  de  l'église  Notre-Dame  d'AlençoUr.  Ce  travail  ren- 
ferme nn  nombre  important  de  noms  d'artistes,  architectes  ou  ver^ 
riers  du  Maine  et  de  la  Normandie  sur  lesquels  on  manquait  de 
renseignements.  Ce  n*est  donc  pas  seulement  à  la  monographie  de 
Féglise  de  Notre-Dame  d*Alençon  que  Mme  Despierres  apporte  une 
contribution  précieuse  et  imprévue  ;  les  maîtres  provinciaux  qui 
ont  construit  ou  décoré  ce  monument  sont  redevables  à  Fauteur  du 
mémoire  qui  nous  occupe,  de  révélations  curieuses. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  TmoLUER, 
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membre  de  la  Société  de  la  Diana,  â  SamI-Ëlienne,  inttlulée  : 
Statues  de  la  Renaissance  française  conservées  en  Forez. 

Quatre  statues  en  marbre  ou  en  pierre  ont  été  décrites  par 
M.  Thiollier  avec  un  soin  minutieui;  le  style  remarquable  de  ces 
figures  méritait  le  soio  que  le  délégué  de  la  Diana  a  su  mettre  & 
relever  le  caractère  des  sculptures  qui  font  l'objet  de  son  mémoire. 

Et  afin  de  permeltre  aux  délégués  d'apprécier  eui>memes  le 
mérite  des  statues  en  qaestion,  M.  Thiollier  fait  circuler  un  véri- 
table album  comprenant  vingt-cinq  planches  photographiques. 

M.  Le  Bbetoh  demande  la  parole  poor  ajouter  quelques  obser- 
vations au  remarquable  mémoire  de  M.  Thiollier.  Pour  lui,  ces 
belles  statues  foréziennes  sont  une  preuve  de  plus  de  la  vitalité  de 
nos  écoles  provinciales  qui,  dans  le  mouvement  de  la  Renaissance 
française,  résistèrent  si  énergiquement  à  l'influence  italienne  ;  elles 
appartiennent  bien  k  ce  grand  Art  national,  qui  a  produit  les  statues 
de  Reims,  égales  des  plus  belles  productions  de  l'artde  tous  les  temps 
et  dont  M.  le  président  vient  de  faire  l'apologie  dans  son  discours. 

M.  Debais\'es  s'associe  aux  remarques  de  M.  Le  Breton  et  fait 
ressortir  en  quelques  mots  toute  l'importance del'influence exercée 
par  la  France  du  Nord  —  la  France  flamande  —  dans  ce  grand 
développement  d'art  du  quinzième  siècle. 

M.  le  président,  à  son  tour,  prend  la  parole  pour  se  réjouir  An 
voir  les  sentiments  qu'il  a  exprimés  partagés  par  l'assistance;  il 
note  que  l'expansion  franco-flamande  à  laquelle  vient  défaire  allu- 
sion M.  Dehaisnes  est  sortie  tout  entière  de  l'art  purement  fran- 
çais du  treizième  siècle,  et  qu'il  y  a  là  une  action  réflexe,  comme 
une  sorte  de  choc  en  retour,  entre  deux  régions  qui  étaient  intime- 
ment unies  par  la  langue  et  les  liens  politiques. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Pissor,  président  de  la  Société  des 
Sciences  et  Beaux-Arts,  à  Cholet.  En  l'absence  de  l'auteur,  M.  le 
docteur  Camus  veut  bien  donner  lecture  du  travail  de  M.  Pissot  sur 
Une  statue  de  Vierge  du  treizième  siècle.  Cette  œuvre  a  été  décou- 
verte dans  des  subslrucliona  de  l'abbaye  de  Bellefonlaine,  près 
Cholet.  Brisée  au  cours  d'un  siège  du  couvent  par  les  huguenots, 
elle  avait  été  réparée  antérieurement  à  1596.  Enfouie  à  la  fin  du 
seizième  siècle,  elle  reparait  au  jour,  grâce  au  sens  critique  qui 
dislingue  notre  époque,  et  le  travail  consacré  par  M.  Pissot  à  cette 
e  sculpture  est  vivement  goûté  par  la  Section. 


« 
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En  Tabsence  de  MH.  H.  Lex  et  P.  Martin,  correspondants  dn 
Comité  à  Màcon,  auteurs  d'un  mémoire  intitulé  :  Un  bas-relief  de 
Michel  Perrachej  sculpteur  lyonnais  (1685-1750),  ce  travail  est 
résumé  par  le  secrétaire  de  la  session.  L'impression  de  Tétude  de 
MM.  Lex  et  Martin  ayant  été  votée  par  le  Comilé,  on  en  pourra 
prendre  connaissance  dans  le  compte  rendu  officiel  de  la  quinzième 
session. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Leymarie,  correspondant  du  Comité  à 
Limoges,  auteur  d*une  étude  ayant  pour  titre  :  Contribution  à 
l'histoire  de  la  céramique  méridionale. 

En  TabsencedeM.  Ley marie»  son  travail  est  résumé  verbalement 
par  le  secrétaire  de  la  session.  Le  correspondant  du  Comité  à 
Limoges  s'est  appliqué,  dans  son  mémoire,  à  établir  la  persistance 
des  traditions  gallo-romaines  qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours  cbez  les  potiers  des  régions  méridionales.  De  nombreux 
exemples  cités  par  M.  Leymarie  donnent  toute  autorité  à  la  thèse 
inattendue  qu'il  est  venu  soutenir  devant  la  Section. 

M.  le  président  donne  lecture  du  travail  de  M.  J.  Momméja, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  :  les 
Dessins  d*Ingre$  au  Musée  de  Montauban.  Une  analyse  rapide  de 
ce  riche  mémoire  est  difficile,  tant  les  détails  abondent  sur  les 
5,000  dessins  du  peintre  de  la  Stratonice  conservés  au  Musée  de 
Montauban;  mais  la  Section  n'a  pas  demandé  que  l'étude  de 
M.  Momméja  fut  abrégée  ;  la  lecture  faite  par  M.  Gonse  a  valu  à 
Tauteur  du  travail  d^unanimes  applaudissements. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  le  chanoine 
PoTTiERy  président  de  la  Société  archéologique  à  Montauban,  sur 
l«s  Émaux  champlevés  de  Limoges  dans  le  Tarn^et-Garonne. 
Cette  étude  renferme  l'historique  et  la  description  de  trois  coffrets 
également  curieux.  Ces  œuvres  d'art  datent  du  treizième  siècle,  et 
M.  le  chanoine  Pottier  a  su  mettre  en  lumière  ces  pièces  d'orfè- 
vrerie avec  un  soin  particulier.  La  fabrication  limousine  mérite 
d'ailleurs  d'être  appréciée  dans  ses  manifestations  les  plus  diverses, 
les  vieux  orfèvres  de  Limoges  s'étant  placés  hors  de  page  par  la 
richesse  de  décoration  qu'ils  savaient  ajouter  aux  objets  façonnés 
dans  leurs  ateliers. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


ALLOCUTION    DE    M.    CHUVER. 


Séance  du  lundi  25  mai. 

P&ÉSIDENCE    DE    M.    GrUVER. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heares,  sous  la  prési 
M.  A.  Gbuyer,  membre  de  l'Institoi,  membre  du  Co 
Sociétés  des  Beaux-Arls,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et  Hek 

Assisteol  à  la  séance,  outre  les  délégués  :  MM.  MiNTZ, 
du  Comité;  de  Swahte,  correspondant  du  Comité. 

M.  le  Président  invite  M.  A.  Castan,  membre  non  ré: 
Comité,  à  Besançon,  à  prendre  place  an  fauteuil  de  la  v 
dence,  et  prononce  ensuite  l'aDocntion  suivante  -. 


Il  En  me  faisant  l'honneorde  me  désirer  pour  préside 
séances  de  la  présente  session,  M.  le  Ministre  de  l'Ii 
publique  et  des  Beaux-Arts  s'est  souvenu  sans  doute  que 
de  vos  pins  anciens  collaborateurs,  un  de  vos  lecteurs  les 
dus,  les  ptusdévoués,  les  plus  sympathiques.  El  comme  o 
vous  bien  connaître  sans  vous  aimer  aussi,  c'est  égaleme 
que  je  vous  demande  la  permission  de  me  présenter  dei 
Membre  de  la  Commission  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  d 
tements  depuis  la  fondation  de  ces  Sociétés,  voilà  quinzi 
je  prends  une  part  active  à  l'organisation  de  chacune  d 
sions,  quinze  ans  que  je  suis  pas  à  pas  vos  travaux,  et  qu 
étant  appelé  à  les  juger,  je  jouis  du  privilège  d'être  des  p 
les  connaître  et  à  en  profiter. 

u  Vous  avez  comblé.  Messieurs,  bien  des  lacunes  dans 
cation.  Que  de  noms  ignorés  parmi  les  artistes  de  notre 
France  m'ont  été  révélés  par  vous!  Que  d'œuvres,  passéi 
çues,  sont  maintenant,  grAce  à  vous,  placées  en  belle 
Que  de  chapitres  vous  avez  ajoutés  â  l'histoire,  si  ii 
encore,  de  nos  Arts  nationaux!  Avant  Félibien,  c'est-àn 
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le  dix-septième  siècle»  personne  ne  nous  avait  parlé  de  nos  peintres 
et  de  no^  sculpteurs,  et  Félibien  ne  nous  a  guère  renseignés  que 
sur  les  artistes  de  son  temps.  Ce  sera  la  gloire  de  notre  dix-neu- 
i;ième  siècle  d*étre  remonté  au  delà,  bien  au  delà,  et  d*avoir,  dans 
la  mesure  du  possible^  réparé  tant  d'oubli.  Dans  cette  noble  tâche. 
Messieurs,  vous  êtes  infatigables.  D*un  bout  à  Tautrcde  la  France, 
les  Archives  locales  et  jusqu*aux  minutes  notariées  sont  par  vous 
explorées.  Chaque  année,  à  pareille  époque,  vous  nous  apportez  vos 
moissons.  Je  suis  heureux  d*être  un  des  organes  choisis  par  TAdmi- 
nistratiou  des  Beaux-Arts  pour  vous  en  remercier. 

a  II  y  a  sept  ans,  Messieurs,  —  c'était  en  1884,  —  j'avais  rhon- 
neur  déjà  de  présider  Tune  de  vos  séances,  et  je  vous  parlais  du 
Musée  du  Louvre^  Je  vous  disais  que,  dans  les  hautes  sphères  de 
Fintelligence  et  des  arts  Paris  appartenant  à  la  France  tout  entière, 
le  Musée  du  Louvre  appartient  à  la  province  aussi  bien  qu'à  Paris  ; 
que  vous  avez  des  droits  sur  lui ,  et  que  vous  ne  sauriez  vous  désin- 
téresser de  ce  qui  l'intéresse.  Je  voudrais  prendre  aujourd'hui  la 
contre-partie  de  cette  vérité  et  vous  dire,  en  parlant  des  Musées 
de  province,  que,  tout  en  étant  la  propriété  de  tels  ou  tels  départe- 
ments, ils  font,  eux  aussi,  partie  du  palrinooine  de  la  France,  et 
qu'aucun  d'eux  pour  aucun  de  nous  ne  peut  dtre  indifférent.  Nous 
avoas  tous  intérêt  à  les  voir  s'agrandir,  s'enrichir,  s'ordonner, 
devenir,  pour  la  nation  tout  entière,  des  Instruments  de  propa- 
gande et  d'éducation.  A  ce  point  de  vue,  l'État,  tout  en  respectant 
le  droit  de  chaque  ville,  ne  peut  se  désintéresser  nulle  part.  Per- 
mettez-moi, Messieurs,  de  vous  demander  à  vous  aussi,  pour  tous 
vos  Musées,  une  sollicitude  spéciale. 

(c  Les  Musées  des  départements  tiennent  profondément  au  cœur 
des  honorables  municipalités  de  la  France.  Nous  en  avons  des 
preuves  pour  beaucoup  d'entre  eux.  Je  voudrais  en  avoir  la  convic- 
tion pour  tous.  Tous,  je  m'en  porte  garant,  tiennent  une  place 
importante  dans  les  préoccupations  du  Gouvernement,  qui  ne 
néglige  aucune  occasion  d'encourager  leurs  progrès  et  de  contribuer 
à  leur  développement.  Hais  il  arrive  parfois  que  l'État  ne  rencontre 
pas  tout  le  bon  vouloir  sufGsant.  Vos  Musées  devraient  suivre  par- 
tout une  marche  parallèle  à  celle  de  l'enseignement  du  dessin,  et, 
:et  enseignement  étant  partout  en  progrès,  partout  ils  devraient 
)rogresser.  Malheureusement,  ce  n'est  pas  le  cas  toujours.  Dans 
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cerlaines  <le  nos  villes,  tous  le  savez,  les  choses,  à  ce  poitilc 
sont  encore  en  souffraace.  [asnffisance  des  bAlimeots,  déi 
sécurité  pour  tes  collections,  confusion  dans  leur  aménagi 
négligence  dans  leur  entrelien,  absence  même  de  catalogue: 
ceifui  nous  afflige  encore  quelquefois.  Je  nje  hâte  d'ajoub 
dans  la  plupart  de  «os  Musées,  —  laissez-moi  dire  de  nos  II 
—  de  généreux  eflbrls  sont  tentés  chaque  jour  vers  te  mii 
que,  dans  un  avenir  prochain,  j'espère,  les  lacunes  que  l'on  : 
encore  seront  comblées.  La  plupart  de  nos  grandes  villes, 
que  Lyon,  Marseille,  Lille,  Grenoble,  sont  en  possess 
Musées  admirablement  appropriés  à  leur  destinalioD.  D 
villes  importantes,  telles  que  Nuates,  Reims,  Laon,  s'appn 
faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  construire  aussi  des  '. 
qui  seront  pour  elles  la  plus  noble  des  parures.  Je  vous  e 
Messieurs,  dans  la  mesure  de  votre  influence,  attachez-voui 
sortes  d'embellissements.  D'importantes  donations  ont  enric 
nombre  de  vos  Musées.  Soyez  sûrs  que  de  nouveaux  donate 
enricbiront  encore  quand  vous  serez  en  possession  de  moni 
dignes  des  collections  qui  ont  été  la  passion  de  lenr  vie. 
va  toujours  k  la  rivière,  vous  le  savez,  et,  en  matière  d'Art, 
donne  guère  qu'aux  ricties.  H&tez-vous  donc  d'avoir,  par  1 
extérieur  do  vos  Musées,  au  moins  les  apparences  de  la  rii 
La  richesse  elle-même  vous  viendra  par  surcroît. 

H  C'est  principalement  sur  la  confection  des  catalogues 
voudrais  appeler  votre  attention.  Celte  entreprise,  humble  c 
rence,  est  méritoire  au  plus  haut  titre.  Il  y  faut  beau» 
patience,  de  clairvoyance  et  d'érudition.  Elle  est  digne  de 
les  forts.  M.  Castaii,  qui  me  fait  l'honneur  de  partager  avec 
présidence  de  cette  assemblée  et  qui  a  écrit  un  excellent  cal 
du  Musée  de  Besançon,  M.  Caslan  vous  le  dira.  Je  voudr 
nombre  des  érudits  qui  composent  les  Sociétés  des  Beaux-JI 
départements  âssent  comme  lui,  attachassent  leurs  noms  k  i 
blables  travaux.  L'Inventaire  général  des  richesses  t^art 
France  leur  fournirait  des  types  auxquels  il  serait  désirable 
se  rattachât  partout.  En  portant  vos  efforts  dans  cette  dir 
Messieurs,  vous  rendrez  de  signalés  services  à  vos  provinces  ' 
aurez  bien  mérité  de  la  France,  n 

La  parole  est  donnée  k  M.  le  chanoine  Debaisnes,  corresp 
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fin  Comilé  à  Lille,  pour  la  leclure  de  son  Élude  sur  les  maîtres  de 
l'Ecole  flamande  primitive.  Dans  ce  nouveau  travail,  l'auteur  de 
Y  Art  dans  les  Flandres,  l'Artois  et  le  Hainaut' rar.ùa\e  une  excur- 
sion à  travers  la  Bourgogne,  le  Ljfonnais,  la  Provence  et  l'Italie.  Ce 
voyage  de  recherclies  accompli  par  M.  Dehaisnes  a  eu  pour  objectif 
les  œuvres  authentiques  des  Flamands  du  quinzième  siècle. 

Or,  à  Dijon,  à  Lyon,  à  Aii,  à  Florence,  h  Venise,  les  toiles,  les 
panneaux  et  les  miniatures  d'origine  flamande  occupent  une  large 
place  dans  les  collections  publiques.  Incidemment,  M.  Dehaisnes 
fait  observer,  d'accord  avec  M.  Prost,  combien  l'appellation  d'école 
bourguignonne  est  peu  fondée  quand  on  l'applique,  ainsi  que  le 
font  certains  écrivains  de  nos  jours,  h  l'École  flamande  ou  franco- 
flamande.  L'assistance  approuve  l'observation  de  M.  Dehaisnes. 

L'ordre  dn  jour  appelle  la  lecture  de  M.  A.  Castan,  membre 
non  résident  du  Comité  h  Besançon,  sur  le  sculpteur  Pierre 
Legros,  deuxième  du  nom,  et  le  mausolée  delà  maison  de  Bouillon 
à  Cluny. 

Quel  est  l'auteur  du  célèbre  mausolée  qu'un  arrêt  du  Parlement, 
rendu  en  1711,  interdit  d'élever  dans  l'église  abbatiale  de  Cluny? 
Les  sculptures  de  ce  sarcophage  ayant  été  exécutées  à  Rome,  tous 
les  écrivains  de  ce  siècle  s'accordaient  k  les  attribuer  à  des  artistes 
italiens. 

H.  Castan  combat  cette  opinion.  S'appnyanl  sur  le  texte  de  Pas- 
coli,  U.  Castan  fait  honneur  à  Pierre  II  Legros  de  ce  fastueux 
mausolée.  Legros  se  trouvant  fixé  à  Rome  quand  le  cardinal  de 
Bouillon  commanda  cet  important  travail,  de  graves  présomptions 
permettent  d'accepter  pour  décisives  les  conclusions  de  M.  Costan. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Léon 
GiBON,  membre  non  résident  dn  Comité  au  Puy,  sur  les  peintures 
murales  de  la  Haute-Loire  (Sainte-Marie  des  Chases,  douzième 
siècle).  Ce  nouveau  chapitre  de  l'histoire  de  l'Art  ancien  dans 
l'Auvergne  et  le  Gévaudan  ne  le  cède  pas  en  intérêt  aux  chapitres 
précédemment  lus  devant  la  Section  par  M.  Giron.  L'origine  légen- 
daire de  l'église  de  Sainte-Marie  des  Chases,  le  caractère  du  monu- 
ment, la  valeur  des  scènes  peintes  qui  !e  décorent,  sont  l'objet  de 
quelques  pages  rapides  et  curieuses  que  l'assemblée  est  heureuse 
de  connaître. 

La  parole  est  donnée  à  M,  PauT  FouciitT,  correspondant  du 
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Comité,  à  Valenciennes,  pour  la  lecture  de  son  travail  :  La  mort 
de  Jean-Baptiste  Pater.  M.  Foucart,  qui  déjà  s'est  occupé  de 
Pater  et  a  publié  d'intéressantes  études  sur  la  famille  de  ce  peintre, 
apporte  à  la  Section  le  testament  de  Tartiste.  C'est  une  pièce 
inédite,  curieuse  à  plus  d'un  titre,  et  dont  lU.  Foucart  a  très  habile- 
ment tiré  parti  pour  reconstituer  Tintérieur  du  peintre,  décédé  à 
Paris  en  IT^O,  après  s'être  prématurément  usé  dans  un  labeur 
excessif. 

M.  Massillon-Rouvet,  membre  de  la  Société  académique  du 
Nivernais,  à  Nevers,  prend  la  parole  et  entretient  l'assemblée  du 
pont  d*Avignon.  On  n*a  pas  oublié  la  communication  faite  à  la 
section,  en  1890,  sur  le  même  sujet,  par  M.  Massillon-Rouvet.  De 
nouvelles  recherches,  des  découvertes  nouvelles  permettent  à  l'au- 
teur d'appuyer  sur  divers  points  relatifs  à  la  construction  du  pont 
d'Avignon,  dont  M.  Massillon-Rouvet  s'est  fait  le  patient  histo- 
rien. 

M.  Dehaisnes  veut  bien  lire,  à  la  place  de  M.  l'abbé  Requin, 
correspondant  du  Comité  à  Avignon,  l'étude  intitulée  :  Le  sculpteur 
Ferrier  Bernard^  d'Avignon  (1489-1510).  Dans  ce  Mémoire, 
M.  Requin  reconstitue,  à  l'aide  de  documents  inédits,  la  vie  de 
travail  et  d'honneur  d'un  vieux  maître  français,  émule  de  Jacques 
Morel.  . 

Divers  ouvrages  de  Bernard  subsistent  encore.  M.  Requin  les 
décrit  avec  mesure.  Une  statue  de  a  Gisant  » ,  sculptée  par  Bernard 
et  photographiée  par  les  soins  de  H.  Requin,  est  communiquée  à 
la  Section. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Hedry  Stein, 
correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau,  sur  Philippe  de  Cham- 
paigne  et  ses  relations  avec  l'abbaye  de  Port-Royal.  Ce  Mémoire 
substantiel  a  trait  à  une  double  donation  faite  par  Champaigne  aux 
religieuses  de  Port-Royal,  parmi  lesquelles  se  trouve  la  fille  de 
Tartiste.  Les  pièces  inédites  mises  au  jour  par  M.  Stein  sont  d'au- 
tant plus  précieuses  que  la  biographie  de  Philippe  de  Champaigne, 
par  un  phénomène  assez  singulier,  est  encore  à  peine  ébauchée, 
alors  que  Poussin,  Le  Sueur,  Le  Brun  et  maint  autre  artiste  du 
dix-septième  siècle  ont  été  l'objet  d'études  attentives  et  d'ouvrages 
étendus. 

La  communication  de  M.  Amédée   Brouillet,    correspondant 
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ilu  Comité,  à  Poîliers»  sur  les  Girouard,  sculpteurs  poitevins  des 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  est  lue  devant  la  Section. 
C'est  une  monographie  très  étudiée,  très  complète,  de  toute  une 
famille  d'artistes  oubliés  aujourd'hui ,  mais  qui  ont  joui  d'une 
sérieuse  réputation  dans  les  provinces  du  Centre,  au  dix-septième 
siècle.  C'est  un  Girouard  qui  fut  chargé  d'exécuter  la  statue  de 
Louis  XIV  érigée  par  les  États  du-  Poitou  en  1687.  , 

L*ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M.  Emile  Biais, 
correspondant  du  Comité  à  Angoulème,  sur  les  stalles  de  Bassac. 
Il  s'agit  ici  de  sculptures  sur  bois  exécutées  en  1700  dans  l'abbaye 
de  Bassac  par  un  Frère  de  cette  abbaye.  Le  mérite  esthétique  de 
plusieurs  de  ces  sculptures  ne  peut  être  établi  avec  certitude,  car 
M.  Biais  en  a  donné  la  nomenclature  à  l'aide  de  pièces  d'archives; 
mais  le  choix  des  sujets  dont  les  u  miséricordes  »  des  stalles  furent 
ornées  est  des  plus  étranges,  et  la  lecture  faite  par  le  correspon- 
dant du  Comité,  tout  en  laissant  le  champ  libre  à  plus  d'une  dis- 
cnssion,  obtient  un  réel  succès  de  curiosité.  D'ailleurs,  une  pho* 
tographie  permet  de  juger  du  talent  de  l'artiste  par  la  valeur  des 
sculptures  parvenues  jusqu'à  nous. 

M.  Stein  veut  bien  suppléer  M.  A.  Goovaebts,  membre  de  la 
Société  archéologique  du  Gàtinais  à  Fontainebleau,  pour  la  lecture 
du  Mémoire  intitulé  :  Le  peintre  Jean^Baptiste  de  Champaigne 
(1631-1681).  Ce  travail  met  en  lumière  un  peintre  de  second  plan, 
neveu  et  élève  de  Philippe  de  Champaigne.  Au  surplus,  le  carac- 
tère des  documents  présentés  par  M.  Goovaerts  est  de  telle  nature, 
que  Philippe  de  Champaigne  ne  cesse  de  dominer  son  neveu  non- 
seulement  par  son  talent,  mais  par  ses  libéralités  et  sa  sollici- 
tude. M.  Goovaerts  a  donc  ajouté  plus  d'un  trait  intéressant  à  la 
vie  du  peintre  de  Port-Royal  en  retraçant  la  biographie  de  son 
disciple. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Quarré-Reybourbon,  membre  de  la 
Commission  historique  du  département  du  X^ord  à  Lille,  qui  com- 
munique un  travail  sur  la  Porte  de  Paris  à  Lille  et  Simon  Voi- 
lant, son  architecte. 

La  ville  de  Lille  fera  exécuter,  cette  année  même,  des  travaux 
de  restauration  à  un  arc  de  triomphe  élevé  en  Thonneur  de 
Louis  XIV,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  retour  à  la  France  de  la 
ville  de  Lille  et  de  la  Flandre  wallonne.  C'est  à  cette  occasion  que 
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M.  Quarré-Reybourbon  se  dispose  à  metire  au  jour  le  résultat  de 
ses  recherches  sur  ce  monument,  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
au  génie  architectural  du  grand  siècle,  et  sur  son  auteur  Simon 
Voilant. 

Ce  travail  a  été  fait  d*après  des  documents  inédits  trouvés  aux 
archives  de  la  ville  de  Lille,  à  celles  du  département  du  Nord,  dans 
les  neuf  cents  registres  de  la  correspondance  de  Louvois  au  dépôt 
de  la  guerre,  dans  les  registres  aux  résolutions  du  magistrat  de 
Lille  et  les  délibérations  du  conseil  municipal,  les  Mémoires  des 
Sociétés  savantes,  etc. 

M.  Quarré-R^ybourbon  s^est  surtout  attaché  à  faire  connaître  le 
mérite  de  Simon  Voilant,  architecte  et  ingénieur  lillois,  qui  jusqu'à 
ce  jour  n*a  pas  obtenu  la  place  d'honneur  que  ses  travaux,  son 
génie  et  les  services  rendus  à  la  France  et  à  la  ville  de  Lille  lui 
donnent  le  droit  d'occuper.  Cette  communication  est  à  la  fois  un 
travail  d'érudition  et  une  œuvre  de  patriotisme. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  demie. 

Demain  mardi,  dernière  séance,  présidée  par  If.  Henry  Hous- 
SAYE,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts.  Fin  des 
lectures  et  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session. 


Séance  du  mardi  26  mai. 
Présidence  de  M.  H.  Houssaye. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart,  sous  la  présidence 
de  M.  Henry  Houssaye,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et  Henry  Jouin. 

Assistent  à  la  séance,  outre  les  délégués  :  MM.  DE  Lasteyrie, 
membre  du  Comité  des  travaux  historiques;  MiJNTZ,  membre  du 
Comité;  Dauban,  correspondant  de  Tlnstitut;  Destable,  inspecteur 
deTÉcole  des  Beaux-Arts. 

M.  le  président  invite  M.  Ce.  Marionneau,  membre  non  résident 
du  Comité  à  Bordeaux,  a  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  ensuite  Tallocution  suivante  : 


r* 
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a  Messieurs, 

tt  Dans  une  page  célèbre,  Victor  Hugo  a  dit  :  a  L'imprimerie 
construit  un  colossal  édiGce.  La  presse,  cette  machine  géante  qui 
pompe  sans  relâche  toute  la  sève  intellectuelle  de  la  société,  vomit 
incessamment  de  nouveaux  matériaux  pour  sou  œuvre.  Le  genre 
humain  tout  entier  est  sur  réchafandage.  Chaque  esprit  est  maçon. 
Le  plus  humble  bouche  son  trou  ou  met  sa  pierre.  Tous  les  jours 
une  nouvelle  assise  s*élève.  »  De  môme,  Messieurs,  chaque  année 
vous  ajoutez  une  nouvelle  assise  au  grand  édifice  de  Thistoire  de 
Fart  français.  Chacun  de  vous  met  sa  pierre  au  monument.  C'est 
la  monographie  d'un  peintre,  c'est  l'acte  de  baptême  d'un  statuaire, 
c'est  la  correspondance  d'un  pensionnaire  de  Rome;  ce  sont  encore 
des  descriptions  de  peintures  murales,  de  mausolées,  de  jubés,  de 
verrières,  d'objets  d'orfèvrerie,  des  documents  sur  les  sculpteurs 
inconnus  des  cathédrales,  sur  les  artistes  aux  gages  des  princes  ou 
des  municipalités,  sur  les  anciennes  académies  de  peinture,  sur  la 
formation  des  musées  communaux.  Les  membres  de  votre  Comité, 
qui  comme  moi  ont  suivi,  depuis  l'origine,  vos  travaux  si  utiles  et 
si  intéressants,  sont  heureux  de  dire  que  vous  n'avez  perdu  ni 
votre  temps  ni  vos  peines.  D'ailleurs,  les  volumes  de  vos  Hémoires 
et  de  vos  lectures  —  les  assises  du  monument  dont  je  parlais  à 
l'instant,  —  tout  est  là  pour  en  témoigner. 

a  L'art  français  dans  ses  œuvres  multiples,  depuis  la  statue  et  la 
fresque  jusqu'à  la  stalle  de  bois  sculpté  et  au  heurtoir  de  fer,  la 
foule  innombrable  des  artistes  français,  depuis  le  grand  Puget  et  le 
grand  Watteau  jusqu'à  l'humble  brodeur  sur  pierre  des  vieilles 
cathédrales,  quel  infini  champ  d'étude  est  le  vôtre,  et  combien 
vous  avez  de  moyens  de  le  féconder  I  Ici,  les  œuvres  d'Art  réunies 
dans  les  Musées,  les  collections  particulières,  les  trésors  des  basi- 
liques, ou  éparses  dans  les  églises  de  village,  les  chapelles  aban- 
données, les  châteaux  en  ruine,  les  hospices,  les  hôtels  de  ville  et 
les  boutiques  de  curiosités.  Là,  les  documents  écrits  conservés 
dans  les  dépôts  publics,  les  archives  des  mairies  et  des  paroisses, 
les  études  des  notaires,  les  chartriers  des  familles. 

a  Ah!  la  chasse  aux  documents,  les  longues  heures,  toujours  trop 
brèves,  passées  sur  les  liasses  de  vieux  papiers  et  les  dossiers 
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poussiéreux,  la  vie  qui  surgit,  toute  chaude  dans  sa  saisissante 
réalité,  les  bonnes  fortunes  des  découvertes,  Thypothèse  qu^une 
lettre  bien  authentique  vient  confirmer,  le  problème  longtemps 
poursuivi  dont  la  solution  s^impose  soudain  à  Tesprit  par  une 
page,  par  une  ligne,  par  un  mot,  vous  connaissez  ces  captivantes 
recherches,  ces  joies  souveraines.  Pour  moi,  c'est  àThôtel  Soubise 
et  aux  Archives  de  la  guerre  que  j'ai  eu  mes  plus  enivrantes 
heures  de  travail,  au  contact  magnétique  de  ces  feuillets  jaunis  et 
froissés  où  Ton  voit  vivre  Thistoire. 

tt  Des  romanciers  ont  beaucoup  vanté,  ces  temps  derniers,  le 
document  humain.  Leur  documentation,  on  le  sait  de  reste,  con- 
siste à  noter  un  certain  nombre  d'observations  et  à  attribuer  à  un 
même  personnage  les  sentiments  observés  chez  plusieurs  individus. 
Cela  fait,  ils  nous  présentent  cette  création  hybride  et  artiGcielIe 
comme  un  exemplaire  de  l'homme.  Les  documents  humains,  je 
suis  loin  d'en  faire  bon  marché,  mais  à  la  condition  que  les 
romanciers  daignent  reconnaître  qu'on  en  trouve  de  bien  plus 
nombreux  et  surtout  de  bien  plus  sérieux  dans  les  ouvrages  d'éru- 
dition que  dans  les  romans.  Aucune  observation,  qui  étalement 
est  toujours  quelque  peu  superficielle,  ne  vaut  comme  document 
humain  une  lettre  oii  se  trahit  a  l'état  d'âme  » ,  un  testament  oii 
s'accuse  Tétat  d'esprit,  un  inventaire  mobilier  où  se  révèle  l'état 
de  fortune  et  où  chaque  objet  mentionné  dénote  les  goûts,  les 
besoins,  les  habitudes  de  son  possesseur.  —  Il  y  a  même  de  la  part 
des  romanciers  une  prétention  excessive  à  vouloir  nous  intéresser 
en  accumulant  les  infiniment  petits  documentaires  sur  un  person- 
nage fictif,  en  général  platement  vulgaire  ou  bassement  vicieux. 
Que  nous  font  les  antécédents  d'un  être  imaginaire?  Quelle  con- 
clusion tirer  de  ce  que  X...  a  été  élevé  de  telle  ou  telle  façon,  et  de 
ce  que  Z...  a  subi  telle  ou  telle  influence,  puisque  X...  et  Z... 
n'ont  jamais  existé?S'il  s'agit,  au  contraire,  d'un  homme  qui  a  vécu, 
d'un  Clouet  ou  d'un  Houdon,  il  n'est  pas  de  détail  qui  ne  nous 
intéresse,  pas  de  menu  fait  qui  ne  nous  instruise,  ne  nous 
charme  ou  ne  nous  émeuve. 

a  Vous  donneriez,  j'en  suis  assuré,  plus  d'un  roman  d'amour 
pour  certain  chapitre  de  la  vie  de  Géricault,  chapitre  que  Charles 
Clément  a  eu  scrupule  d'écrire  dans  son  livre  sur  le  peintre  de  la 
Méduse,  mais  qu'il  m'a  conté  un  malin  au  coin  du  feu.  De  môme 
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VOUS  niicsiteriez  pas  entre  la  plus  minutieuse,  la  plus  pittoresque, 
la  plus  brillante,  la  plus  étourdissante  description  d*un  atelier 
fictirét  rinventaire  du  mobilier  de  Rembrandt  dans  sa  petite  mai- 
son delà  Breestraat.  Est-il  rien  qui  nous  fasse  mieux  pénétrer  dans 
Tintimité  du  maître,  qui  nous  révèle  mieux  son  caractère?  Est-il 
rien  qui  confirme  avec  une  pareille  certitude  ce  que  nous  savions 
de  son  goût  pour  le  luxe  et  de  sa  manie  parcimonieuse  que  cet 
inventaire  où  sont  énumérés,  à  côté  de  cent  tableaux  de  maîtres 
hollandais  et  italiens,  de  milliers  d'estampes  rares  de  Hantegna, 
de  Durer,  de  Cranach,  de  Holbein,  d'armures  anciennes  du  plus 
haut  prix,  d'étoffes  de  TOrient  et  de  porcelaines  de  la  Chine,  un 
vieux  bahut,  un  potàeau  d'étain,  a  neuf  assiettes  blanches  et  deux 
plats  de  terre  »  ? 

a  Vous  allez,  Messieurs,  retourner  à  vos  travaux  et  à  vos 
recherches.  Je  vous  souhaite  au  cours  de  cette  année  de  découvrir 
un  pareil  «  document  humain  » . 

a  La  séance  que  j'ai  Thonneur  de  présider  est  la  dernière  de  la 
session.  Avant  de  vous  séparer,  je  vous  demanderai  de  remercier 
avec  moi  votre  secrétaire,  M.  Henry  Jouin,  du  zèle  éclairé  qu'il 
apporte  aux  travaux  de  votre  Comité,  comme  aussi  de  ses  remar- 
quables et  excellents  rapports  annuels.  M.  Henry  Jouin  est  aujour- 
d'hui, personne  ne  l'ignore  ou  personne  ne  devrait  du  moins 
l'ignorer,  un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  la  sculpture 
française  et  qui  en  savent  le  mieux  parler.  C'est,  je  n'en  doute  pas, 
un  plaisir  et  un  honneur  pour  vous  de  voir  résumer  vos  travaux 
par  an  critique  de  cette  valeur.  » 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ch.  Marionneau,  membre  non 
résrdent  du  Comité  à  Bordeaux,  auteur  d'une  étude  sur  Jean- 
Joseph  Taillasson,  peintre  et  écrivain  (1745-1809).  Des  lettres 
familières  de  Tartiste,  exhumées  par  M.  Marionneau  et  présentées 
avec  goût,  forment  la  trame  de  ce  mémoire.  Des  faits  intéressant 
l'histoire  de  l'art  à  la  fin  du  dernier  siècle,  des  anecdotes,  des 
jugements  prime-sautiers  sur  les  hommes  que  fréquente  Taillasson 
ou  les  œuvres  en  renom  à  son  époque  remplissent  la  correspon- 
dance soumise  à  la  Section  par  M.  Marionneau. 

M.  Etienne  Parrocel,  membre  non  résident  du  Comité  À  Mar- 
seille, a  la  parole  pour  une  communication  sur  VArt  dans  le  Midij 
illustré. 
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En  l'absence  de  l'auteur,  ton  fili,  U.  Antoine  Parrocbl,  iot 
en  droit,  prend  la  parole  et  fait  part  à  la  Section  de  la  publia 
prochaine  d'albums  importants  sur  l'ancien  Uarseille.  La  vîU 
demeurera  pas  étrangère  à  la  mise  au  jour  de  ce  livre  somplu 
mais  l'initiative  et  la  direction  de  celte  entreprise  patriol 
appartiennent  à  H-  Etienne  Parrocel  et  lui  font  honneur. 

U.  Cyprien  Pératbon,  correspondant  du  Comité  &  Aubni 
étant  absent,  le  secrétaire  de  la  session  donne  lecture  du  fr 
rédigé  par  ce  correspondant  sous  le  titre  :  Obj'eti  d'art  religi 
à  AttbutsoH.  Ce  mémoire  renferme  la  nomenclature  et  la  desi 
lion  d'un  certain  nombre  de  pièces  de  sculpture  ou  d'orfëvi 
conservées  dans  les  églises  de  l'arrondissement  d'Aobusson  el 
sans  l'initiative  de  U.  Pératbon,  n'auraient  pas  été  signalées  k 
tention  des  érudits. 

En  l'absence  de  M.  Joseph  Roman,  correspondant  du  Com 
Embrun,  le  secrétaire  de  la  session  résume  le  mémoire  Un 
vairCf  peinture  française  de  1555.  Le  tableau  dont  il  est  parlé 
cette  élude  est  h  Gap.  Des  initiales  et  nu  millésime  sont  les  i 
jalons  qui  permettent  an  critique  d'en  chercher  l'auteur 
quelque  chance  de  succès.  M.  Roman  serait  enclin  à  attribuer 
peinture  à  Lucas  d'Hoëy. 

En  l'absence  de  U.  Charles  Ginoux,  correspondant  du  Com 
Toulon,  son  mémoire  Les  adjudications  au  rabais  des  ouvt 
de  peinture  et  de  sculpture  pour  les  vaisseaux  de  l' 
(1670-1804)  est  résumé  par  le  secrétaire  de  la  session.  Ce  tr 
étendu  el  très  neuf  dans  toutes  ses  parties  abonde  en  révéla 
curieuses  sur  les  artistes  employés  dans  le  port  de  Toulon  di 
on  siècle  et  demi.  Le  mode  employé  pour  les  commandes  rela 
k  la  décoration  des  vaisseaux  n'était  pas  connu  dans  ses  d^ 
avant  que  M.  Ginoux  eilt  rédigé  le  mémoire  accepté  par  le  Co 
de  la  Société  des  Beaux-Arts  k  l'occasion  de  la  présente  sessio 

Au  cours  de  la  séance  de  samedi  23  mai,  W.  Forestié,  co 
pondant  du  Comité  à  Montauban,  ayant  donné  lecture  du  mén 
de  M.  le  chanoine  Pottier  sur  les  émaux  cbamplevés  de  Lime 
la  discussion  fut  ouverte  à  ta  suite  de  cette  lecture.  M.  For 
prit  alors  la  parole  en  son  propre  nom  et  fit  connaître  l'origit 
l'un  des  coffrets  émaillés  dont  s'était  occupé  M.  Pottier.  Le  p 
dent  de  la  séance  invita  M.  Forestié  à  rédiger  les  «iplicalions 


^  SÉANCE   DU   S6   MAI.  *  !9 

baies  qu'il  voulail  bien  fournir  k  la  Seclion.  Aujourd'hui 
M.  Foreslié  donne  lecture  de  son  exposé  de  samedi,  rédigé  sous 
forme  de  lettre,  et  i)  est  décidé  que  cet  exposé  prendre  place  dans 
le  compte  rendu  de  la  session  k  la  suite  du  travail  de  M.  Pottier. 

La  parole  est  donnée  à  Al.  Emile  Biais,  correspondant  du  Comité 
k  Angoutéine,  pour  la  lecture  d'une  note  sur  Delacroix.  Ce  travail 
succinct  embrasse  une  période  de  quatre  années  environ,  de  1816  à 
1820,  durant  lesquelles  Eugène  Delacroix  vécut  dans  la  forêt  de 
Boise.  Plusieurs  lettres  inédites  du  peintre  de  Dante  et  Virgile 
retrouvées  par  M.  Biais  son!  reproduites  in  extenso  dans  le  tranail 
lu  devant  la  Section. 

A  la  suite  de  cette  communication  qui  dût  la  liste  des  travaux 
inscrits,  M.  Henry  Jodin,  secrétaire  de  l'École  des  Beaux-Arts  et 
rapporteur  général  de  la  session,  est  invité  à  lire  son  rapport. 

C'est  une  étude  complète  sur  les  Iravaax  qui  ont  été  soumis 
au  Comité  et  lus  avec  son  assentiment  au  cours  de  la  session. 
U.  Jouiu  examine  chaque  mémoire  et  rattacbe  par  des  transi- 
tions beurenses  les  différentes  éludes  dont  il  rend  compte  :  il 
caractérise  l'ensemble  des  travaux  de  1891,  et  après  avoir  trouvé 
pour  cbacun  des  auteurs  qui  ont  été  admis  eux  honneurs  de  la 
lecture,  un  mot  d'éloge,  il  reporte  ses  félicitations  sur  les  Sociétés 
des  Beaux-Arts  et  sur  l'institution  des  Congrès  annuels. 

La  lecture  da  rapport  général  étant  achevée,  M.  le  président 
remercie  les  délégués  et  déclare  close  la  session  de  I89I . 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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notre  siècle,  commentant  l'œuvre 
I  nombreux  les  interlocuteurs  de  i 
lore  de  Phalëre  et  son  ami,  Agath 
[ue,  Aristophane,  Alcïbiade,  pn 
wars  de  cet  immortel  dialogue  s 
e  est  un  entretien  discret  entre  det 
iir  l'herbe  épaisse  qui  borde  l'Ilisi 
lurant  une  journée,  de  l'essence  e 

pieds  nus  baignent  dans  l'eau  di 
e  les  enveloppe  de  ses  chauds  < 
son  ombre  ;  le  chant  des  cigales,  i 
leur  paisible  débat,  et  les  nym 
hent  de  la  rive  pour  mieui  saisii 
et  de  son  disciple.  Le  philosophe  d( 
que  présentent  le  Phèdre  et  le  1 

:  ■  La  science  du  Beau  est  !e 
its;  plus  rares  encore  sont  cen 
d'initier  leurs  semblables  à  cette 


Messieurs,  de  celte  lîère  maxime  ? 
ncinbrc  du  Comilû. 
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d'un  philosophe.  J'étais  donc,  je  Tavoue,  très  enclin  h  tenir  pour 
exacte  une  sentence  tombée  des  lèvres  du  sage.  Je  ne  songeais 
point  à  m'élever  contre  le  jugement  d'un  esprit  supérieur.  Il  me 
semblait  que  Faxiome  formulé  par  le  commentateur  de  Platon 
était  Texpressioh  juste  de  la  vérité.  Mais  il  m*a  suffi  de  pénétrer 
dans  cette  enceinte  pour  me  convaincre  de  mon  illusion.  C*est 
qu'en  eflet,  ici,  les  Flandres,  la  Franche-Comté»  la  Bourgogne,  la 
Provence,  le  Comtat,  TAnjou,  toutes  nos  provinces  françaises  se 
montrent  initiées  à  ce  haut  dialecte  qui  permet  de  parler  couram* 
ment  de  Tarchitecture  d*un  portail,  du  style  d*un  triptyque,  de 
l'origine  d'un  mausolée,  du  mérite  esthétique  d'une  verrière  ou 
d'une  statue.  Et  si  j'embrasse  du  regard  votre  assemblée,  si  je  me 
reporte  vers  votre  passé,  les  députés  de  nos  provinces,  habiles  à 
parler  du  Beau,  ne  sont  pas  réduits,  ainsi  que  Tavait  annoncé  le 
philosophe,  à  ne  former  qu'un  groupe  de  quelques  hommes.  Les 
députés  de  nos  provinces  de  France,  qui  prennent  annuellement 
la  parole  à  cette  tribune  sur  l'essence  ou  les  caractères  du  Beau, 
formeraient  une  légion.  Auprès  d'eux,  les  interlocuteurs  de 
Socrate  dans  le  Banquet,  les  convives  d'Agathon,  ne  sauraient 
être  mis  en  parallèle,  tant  leur  nombre  est  restreint.  On  ne  s^avise 
pas  de  tout.  Les  meilleurs  esprits  ne  sont  point  à  l'abri  d'une 
déconvenue.  Notre  philosophe  en  est  l'exemple.  Il  s'est  évidem- 
ment trop  hâté  de  rendre  un  arrêt  contre  lequel  réclament  votre 
nombre,  vos  travaux,  l'éclat  de  la  session  qui  s'achève.  On  ne  peut 
que  vous  donner  acte  d'un  appel  si  brillamment  motivé.  Oublions 
donc  une  sentence  entachée  d'erreur.  Une  fois  de  plus,  Messieurs, 
l'Administration  des  Beaux-Arts  est  heureuse  de  vous  souhaiter  la 
bienvenue. 

Pourquoi  faut-il  que  je  cherche  inutilement  dans  cette  réunion 
le  franc  visage  de  l'un  de  vos  aines,  Eudoxe  Marcille?  Il  était 
l'hôte  assidu  de  cet  Hémicycle  aux  Congrès  précédents.  Homme 
excellent,  chercheur  laborieux  et  délié,  Eudoxe  Marcille  semble 
avoir  partagé  sa  vie  entre  Orléans  et  Paris  ;  mais  y  a-t-il  partage 
où  reObrt,  la  persévérance,  s'appliquent  au  succès  d'une  même 
cause?  Orléans  est  redevable  pour  une  large  part  à  Eudoxe  Mar- 
cille de  l'éclat  de  son  Musée  de  peinture.  Paris  a  vu  votre  confrère 
organiser  Texposition  des  œuvres  de  Prud'hon  pour  venir  en  aide 
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à  uoe  noble  iafortune.  Orléans  a  eu  le  dernier  sou 
niëres  paroles  de  l'amaleur  dévoué  qui,  tous  vous  ( 
présidait,  quelques  heures  avant  de  mourir,  la  Socié 
des  Arts.  Paris  s'était  honoré,  voilà  douze  années,  à 
troisième  session  des  Sociétés  des  Iteaus-Arls,  en  àllac: 
de  la  Légion  d'honneur  sur  la  poitrine  de  cet  bomi 
épris  du  beau,  enthousiaste  du  bien.  A  ce  titre.  Messie 
Marcille  était  notre  vétéran.  Son  souvenir  restera  pou 
d'un  ami. 

u  Je  viens  de  chez  Corot,  je  n'ai  pu  lui  parler; 
fermé  dans  son  cahinet,  occupé  à  composer  une 
Sicilienne,  n 

J'extrais  celte  boutade  d'une  comédie  longtemp 
Théâtre-Français  vers  la  fin  du  premier  Empire.  Ce 
occupé  k  préparer  une  toque  à  la  Sicilienne,  a  mot 
Cour,  n'est  autre  que  le  père  de  Jean-Baplisle-Camille 
terprëte  radieux  de  l'dme  des  sites. 

M.  Paul  Mantz,  directeur  général  honoraire  des 
raconte  que,  dans  la  Double  méprise,  na  roman  de  Bfi 
en  1833,  l'aulenr  met  en  scène  une  jeune  femme 
d'une  jolie  robe,  et,  <  comme  elle  connaît  les  magasin 
elle  va  l'acheter  chez  Burly  > .  Ce  Burty,  marchand  d'i 
autre  que  le  père  de  Philippe  Bnrty,  membre  du 
Sociétés  des  Beaux-Arts,  décédé  le  10  juin  1890. 

Je  ne  sais  si  j'ai  raison  d'évoquer  le  souvenir  de  Ph 
dans  celle  salle  de  l'Hémicycle,  car  M.  Paul  Uantz,  au 
notice  sur  son  camarade,  parlant  de  certaines  soirées 
dans  la  rue  dn  Petit-Banquier,  où  se  retrouvaient  1U 
Popelin,  Bracquemond,  GiacomeDi,  Jacquemart,  r 
u  Burty  n'était  pas  le  dernier  à  décocher  sa  flèche  c 
des  Beaux-Aris  « .  Mata  qui  de  nous  n'a  pas  été  jeune! 
l'ami  de  Paul  Huet,  l'avocat  de  Théodore  Rousseau,  à 
où  Rousseau  avait  besoin  d'être  défendu  ;  Burty  a  été 
lettres  de  Delacroix,  le  biographe  de  Froment-Ueuric< 
li&e  d'argentier  de  la  ville  de  Paris,  en  donnant  ii 
moderne  au  titre  que  Jacques  Cœur  garde  dans  l'histoi 
nait  donc  de  rappeler  ici  ces  divers  ouvrages,  ausquel 
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d'ad,  trop  longtemps  captif  du  journalisme,  méditait,  quand  la 
mort  l'a  surpris,  d'ajouter  un  livre  définitif  sur  Tart  japonais. 

tt  L*étude  des  maîtres  ne  peut  se  séparer  entièrement  de  leur 
biographie;  mais  c'est  surtout  la  biographie  morale  et  pittoresque 
qu'il  importe  au  critique  de  connaître.  »  Cette  parole  vous  appar- 
tient. C'est  votre  confrère,  M.  Bougot,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  professeur  d'hisloire  de  TArt  à  l'École  des  Beaux-Arts  de 
Dijon  et  membre  non  résident  du  Comité,  qui  l'a  formulée  dans 
son  Essai  sur  la  critique  d'art.  Ne  vous  demandez  pas  si  M.  Bou* 
got  est  resté  fidèle  à  son  principe  lorsqu'il  eut  résolu  de  tracer 
quelques  pages  sur  François  Devosge,  le  premier  maître  de  Claude 
Ramey,  de  Naigeon,  de  Petilot,  de  Prud'hon  et  de  Rude.  Observez, 
Messieurs,  que  j'appuie  sur  le  cadre  restreint  dans  lequel  s'est 
volontairement  renfermé  M.  Bougot.  Ce  n'est  pas  une  biographie 
complète  de  Devosge  que  le  doyen  de  la  Faculté  de  Dijon  est  venu 
lire  à  cette  tribune,  ce  ne  sont  que  quelques  pages.  Et  cependant, 
dès  les  premières  lignes,  l'auteur  parle  de  son  modèle  en  des 
termes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  profondeur  et  l'étendue 
de  son  étude.  Il  définit  Devosge  a  Thomme  de  bien,  l'administra- 
teur intelligent,  le  professeur  dévoué,  l'artiste  consciencieux  et 
correct  qui  sut  comprendre,  semble-t-il,  ce  qui  lui  manquait  v. 
L'esquisse  est  achevée.  On  se  sent  en  présence  d'un  historien 
maître  de  son  sujet.  Les  divisions  principales  sont  indiquées;  les 
nuances  n'ont  pas  échappé  à  l'œil  pénétrant  du  philosophe.  A  vrai 
dire,  le  chapitre  détaché,  le  fragment  de  la  vie  de  Devosge  que 
M.  Bougot  vous  a  communiqué  constitue  un  ensemble.  Il  est  l'his- 
toire du  prix  de  Rome  à  Dijon,  de  1776  à  1787.  Mous  assistons 
aux  épreuves,  aux  succès  des  pensionnaires  des  Etats  de  Bourgogne. 
Le  tableau  ne  laisse  pas  d'être  instructif  et  attachant.  Mais  Devosge 
domine  les  concours  qu'il  prépare;  il  intéresse  plus  encore  que 
les  concurrents.  La  faute,  oserais-je  dire,  en  est  à  M.  Bougot.  Nous 
réclamons  de  son  savoir  et  de  sa  critique  non  plus  un  nouveau 
fragment,  mais  la  vie  intégralement  racontée,  Thistoire  «  morale 
et  pittoresque  »  du  fondateur  de  l'Ecole  de  Dijon.  Un  si  grand 
nombre  d'artistes  de  valeur  font  cortège  aux  deux  hommes  de 
génie,  Prud'hon  et  Rude,  dont  François  Devosge  a  été  l'éducateur, 
que  M.   Bougot  trouvera  plaisir  à  les  bien  présenter.  Traducteur 
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4I11  litre  de  Pliilostratc  l'Ancien,  Une  galerie  antiqne,  \ 
(lo  Dcvosgc  aura  le  droU  d'inlîluler  l'ouvrage  qui 
tlemandons  de  composer  :  Une  galerie  moderne. 

In  homme  d'esprit  prélend  qu'il  sutGt  d'écrire  leti'tei 
d'un  travail  en  préparation  pour  trouver  incontineut  le 
-     et  logique  de  l'élude  dont  on  s'occupe. 

'  Ma  plume  se  serait-elle  ralentie  en  plaçant  te  titre  : 
moderne?  J'tn  ai  peur,  car  un  plan  que  je  ne  cherchai 
soudainement  à  moi,  et  jo  l'adopte.  II  correspond  i 
galerie.  C'est  qu'en  effet,  à  tout  considérer,  l'ensen 
communications  forme  comme  un  riche  musée  plein 
où  les  grandes  toiles  alternent  avec  un  pastel  ou  une 
les  stalles  d'église  avec  une  pièce  d'orfèvrerie,  les  haut 
d'architecture  avec  un  émail  champlevé.  J'entre,  je 
j'échange  avec  vous  mes  impressions. 

Voici  tout  d'ahord  un  croquis.  Il  est  signé  de  M.  I 

correspondant  du  Comité   h.  Angouléme.  Le  sujet  n 

lianni.   Nous  avons  sous   les  yeux   un   Delacroix    pro 

peintre  de  la  Bataille  de  Taitlebourg  nous  apparaît  dar 

des  ganles  de  la  forêt  de  Doixo.  Nous  sommes  en  18 

Vy_  s'en  faut.  Delar.rois  partage  ses  jours  entre  In  chasse  et 

fk-  sniic  de  son  art.  Il  a  prés  de  lui  sa  sœur,  Mme  de  Vert 

I  enfants.  Entre  temps,  lorsqu'il  a  broyé  lui-même  ses  c 

I  unetahlede  marlire,  il  brosse  hâtivement  le  porlrail 

1  chasse  Fougerat  ou  celui  de  son  propre  neveu,  Charh 

^^  nac;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  amusements.   J'api 

S,  l'angle  de  la  pièce  un  (ahleau   célèbre,  Dante  et  V 

',  Delacroix  se  dispose  à  envoyer  au   Salon.  C'est  dans 

'  Itoixe  que  fut  peinte  cette  a  barque  »  fameuse  parvei 

i  nous,  le  mot  est  de  M.  Biais,  avec  la  fortune  du  maître 

faut  le  supposer,  Delacroix  n'était  pas  oisif  en  ces  ai 

taines.  La  maison  des  gardes,  construite  en  moellons, 

non  loin  d'un  hois  sacre  dédie  jadis  è  Apollon.  Je  soupi 

croix  d'avoir  fait   preuve  de   déférence  vis-à-vis  du 

lumière  et  de  la  poésie  en  évitant  de  chasser  dans  son  I 
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luF  valut  plus  tard  croire  choisi  pour  peindre,  à  Tlionneur  de  ce 
dieu,  le  motif  central,  —  M.  de  Chennevières  a  dit  a  le  cœur  »  — 
de  la  galerie  d'Apollon. 


«  Ingres  intime  »,  ainsi  pourrait  être  désigné  le  portrait  en 
pied  du  peintre  de  Slratonice  que  M.   Jules  Momméja,  de  la 
Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  a  exécuté  avec  tant  de 
labeur  et  de  succés.^  Les  dessins  dingres ,  déposés  au  Musée  de 
Montauban,  atteignent  le  chiffre  de  cinq  mille.  Des  notes,  des 
pensées,  des  confidences,  des  lettres  entières,  se  trouvent  tracées 
en  marge  ou  au  verso  de  ces  pages  précieuses.  M.  Momméja  qua- 
lilie  cet  ensemble  de  u  Mémoires  dessinés  » .  Le  mot  est  juste,  et  il 
doit  rester.  Ce  sont  bien,  en  effet,  des  Mémoires  que  ces  profils  de 
u  Mimi  Rotto  » ,  le  matou,  et  de  a  Bonhomme  Rapin  » ,  le  chien 
do  garde  delà  villa  Médicis.  Sur  le  portrait  de  David  d'Angers  des- 
siné à  Rome,  Ingres  a  soin  d'écrire   «  mon  ami  David  » .  Voici 
quelques  maisons  fortifiées  entourées  de  grands  pins,  avec  cette 
légende  :  a  A  Castello,  chez  Granet,  avec  Mme  Thévenin,  Mme  de 
la  Vallette,  Mlle  Claire  Frira,  moi,  ma  femme.  ^  Le  feuillet  le 
plus  proche  porte  cette  sentence  :  a  Pontormo  est  un  peintre  admî« 
rable  dans  les  petites  figures,  d  Quoi  de  plus  humain  et  de  plus 
sensé  que  ce  dessin  représentant  Hercule  appuyé  sur  sa  massue? 
Hercule,  une  note  nous  Tapprend,  c'est  le  peintre  lui-même  qui  a 
conscience  de  son  mérite  et  se  venge,  dans  le  silence,  des  critiques 
absurdes  ou  déloyales  dont  le  Martyre  de  saint  Symphorien  est 
Tobjet.  Mais  les  études  sans  nombre  dont  vous  a  parlé  M.  Mom- 
méja révèlent  chet  Ingres  Tinsatiable  désir  d'atteindre  à  l'idéale 
Beauté.  En  suivant  votre  confrère  dans  le  lumineux  exposé  qu'il 
vous  a  fait  de  l'incessant  travail  du  peintre  de  la  Source  aux  prises 
avec  la  nature,  je  me  souvenais  du  mot  de  Nevi^ton  :  «  Suis-je  plus 
qu'un  enfant  recueillant  avec  peine  quelques  coquillages  sur  les 
bords  de  l'insondable  océan  de  la  Vérité?  »  Vous  le  constatez.  Mes- 
sieurs, c'est  sur  les  lèvres  du  génie  que  l'on  surprend  le  plus  sou- 
vent Taveu   de  l'impuissance  humaine.  Grave  leçon  pour  nous, 

ommes de  courte  vue  et  de  petite  taille! 

Aux  études  d'après  nature  succèdent  des  cartons  de  verrières, 
ies  épures    d'architectes.    Mme   Despierres,    correspondant    du 
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lité  à  Alençon,  vous  a  fail  apprécier  le  (aient  <1e  Jelian  Lpmofnr, 
trc  de  l'œuvre  do  l'église  (Je  Notre-Dame  d'Alençon,  et  de 
-rc  Fournaenlio,  a  vitrier  et  bour<[eois  d'Alençoii  ■,  qui,  le 
'évrier  1530,  acceptait  d'exécuter  ji  la  bonne  et  suffisante  viclre 
oriée  de  l'AssomptioD  n  ;  Itertin  Duval,  autre  verrier,  arrive 
Uans,  et  je  le  vois  pressant  le  pas  afin  de  s'assurer  ta  commando 
vitraux  de  VAnnonciation  et  de  la  Descente  de  croix.  Corn- 
ant le  g;roupe  de  ces  maîtres  vaillants,  Alicliel  Pourmentin,  Ils 
'icrre,  allume  son  four  d'oii  sortira  tout  à  l'heure  la  verrière 
Sacrifice  d'Abraham.  Aiosi  la  terre  normande,  ijue  déjà  nous 
ons  pour  belle  et  féconde,  ajoute  à  la  liste  de  ses  grands  artistes 
naitres  que  je  viens  de  sommer,  contemporains  de  Jean  Goujon 
rcdécesseurs  de  Kicolas  Poussin. 


I.  Massillon-Rouvet,  de  la  Société  académique  du  Nivernais, 
lend  auprès  des  verrières  d'Alençon  les  profils  de  la  chapelle 
struîte  en  1197  sur  l'ancien  pont  d'Avignon,  et  le  dessin  fidèle 
nouveau  pont  érigé,  d'après  votre  confrère,  au  quatorzième 
le.  Je  serais  heureux  d'entendre  Viollet-le-Duc  élever  la  voit 
9  cette  enceinte  pour  défendre  sur  le  point  en  litige  son 
lion,  qui  n'est  pas  celle  do  M.  Massillon-Rouvet.  Ce  serait  un 
sir  d'assister  à  la  rencontre  de  deux  artistes  de  mérite  et  bien 
rmés.  Les  débals  contradictoires  sont  les  plus  fertiles  en 
rçus,  en  solutions  délinitives.  Mais  Viollet-le-Duc  n'est  plus  en 
ure  de  combattre  ou  de  se  laisser  convaincre.  Li  thèse  de 
Uassillon-Rouvet  a  cela  du  moins  de  séduisant  qu'elle  est  nou- 
e.  Nous  pouvons,  au  surplus,  prendre  la  route  du  Comiat  si  le 
noire  que  nous  avons  entendu  laisse  subsister  encore  quelques 
tos  dans  notre  esprit.  Puisque  les  novateurs  ouvrent  des  voies, 
t  apparemment  dans  le  but  d'entraîner  h  leur  suite.  M.  Mas- 
m-Rouvel  parle  avec  une  persistance  trop  louable  du  pont 
lignon  pour  n'être  pas  flatté,  s'il  rencontrait  un  jonr  ses  audi- 
rs  étudiant,  à  son  exemple,  les  piles  ou  les  retombées  des 
les  du  monument  vénérable  dont  il  s'est  fait  l'historien. 

luels  sont  ces  plans  tracés  <i'une  main  légère  et  signés  «le 
Durieux,  membre  non  résident  du  Comité  à  Cambrai?  Ces 
is  roppclfenl  les   vestiges  de  la  conciergerie,    du   logement 
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abbatial  €t  enfin  d'une  construction  improprement  désignée  sous  le 
nom  de  cloître  à  Tabbaye  cistercienne  de  Vaucelles.  Fondée  par 
Hugues  d*Oisy,  vidame  de  Cambrai,  Fabbaye  de  Vaucelles  date  de 
I13I.  Les  restes  placés  sous  nos  yeux  ne  sont  guère  que  des  traces 
insaisissables,  dans  leur  caractère  roman»  pour  tout  autre  que 
M.  Durieux.  Mais  votre  confrère,  je  dirais  volontiers  votre  doyen, 
tant  sa  fidélité  à  prendre  part  à  vos  sessions  depuis  leur  origine 
nous  a  rendu  sa  méthode  familière,  est  de  ceux  que  Tétude  pro- 
longée n'efi'raye  pas.  M.  Durieux  procède  par  inductions,  puis  il 
demande  aux  documents,  ce  que  ceux-^^J  ne  lui  refusent  jamais,  de 
justifier  ses  calculs.  C'est  ainsi  que  la  chronique  de  Vaucelles, 
témoignant  de  la  logique  des  prévisions  de  M.  Durieux,  lui  a 
permis  de  reconstituer  le  plan  du  cloître  construit  de  1175  à 
II79.  Ce  bâtiment,  divisé  en  trois  travées  par  une  double  rangée 
de  colonnes,  renfermait  à  son  extrémité  la  salle  capitulaire  et  se 
trouvait  relié  à  Téglise  du  couvent  aujourd'hui  détruite.  Combien 
de  fouilles  laborieuses  M.  Durieux  n'aura-t-il  pas  pratiquées  dans 
les  archives  restreintes  de  Cambrai  pour  composer  les  nombreux 
Mémoires  qu'il  a  lus  dans  vos  assemblées!  Mais  Lessing  m'interdit 
de  le  plaindre.  A  quelqu'un  qui  osait  lui  dire  qu'un  labeur  sans 
trêve  devait  à  la  longue  engendrer  la  lassitude,  Lessing  répondait  : 
a  Si  le  Tout-Puissant  tenait  dans  une  main  la  vérité  et  dans  l'autre 
la  recherche  de  la  vérité,  c'est  à  la  recherche  que  je  donnerais  ma 
préférence.  »  Beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  répondraient,  je 
crois,  comme  Lessing. 

Nous  voici  en  face  de  statues  de  la  Renaissance  française,  con- 
servées en  Forez  et  réunies  pour  notre  enseignement  par  M.  Thiol« 
lier,  de  la  Société  historique  et  archéologique  «  la  Diana  »,  à 
Montbrison.  Trois  de  ces  statues  représentent  la  Vierge.  L'une  est 
en  marbre  français  que  les  vieux  auteurs  désignent  sous  l'appella- 
tion d'albâtre;  l'autre  est  en  bois  de  noyer,  la  troisième  en  pierre 
dure.  Une  statue  de  sainte  Catherine,  en  marbre,  complète  la 
série.  Ces  sculptures  font  grand  honneur  à  T'école  française  :  elles 
sont  du  goût  le  plus  pur,  du  style  le  plus  élégant.  Sachons  gré  à 
M.  Thiollier  de  les  avoir  mises  en  lumière.  Dans  son  admiration 
pour  ces  belles  œuvres,  le  délégué  de  la  a  Diana  »  s'est  senti 
troublé.  L'Enfant  Jésus  de  l'un  des  groupes  objets  de  son  étude. 
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traité  avec  iDcxpérieDCe,  a  fait  supposer  à  M.  Tkiolliei 
■rlisles  d'iaégal  mérite  avaient  dû  travailler  au  même  o 
maître  aurait  sculpté  la  Vierge  et  le  disciple  l'Ëafanl.  I 
esl  <jratuile.  Que  votre  confrère  se  rassure.  Le  grouj 
quiète  a  ceci  de  curieux  et  d'intéressant  qu'il  fait  loiich 
le  phénomène  auquel  nous  ont  accoutumés  les  Flamand 
Chez  ces  maîtres,  la  science  du  nu  retarde  gcnsiblemi 
science  des  draperies.  Consultez  les  triptyques  àe: 
anciennes  :  les  Vierges  y  sont  traitées  avec  un  art  con: 
donateurs  sont  à  l'abri  de  toute  critique,  et  l'Enfant 
leurs  fronts  inclinés  esl  le  plus  souvent  d'une  incorr 
quaale.  Ainsi  en  est-il  dans  le  groupe  que  vous  a  signal 
lier.  Hais  j'ai  hàle  de  féliciter  le  délégué  de  la  <•  Diani 
dont  il  a  fait  preuve  en  accompagnant  son  texte  de  plan< 
pies.  Aa  dix-sepliëme  siècle,  Pierre  Scalberge,  grave 
forte,  s'avisa  de  publier  treize  planches  sur  la  statue  < 
Uarc-Aurélc.  Heureux  imitateur  de  Scalberge,  M.  T 
pas  joint  moins  de  vingt-cinq  planches  à  son  Uéraoire 
chiffre  est  éloquent;  je  dis  plus,  il  est  révélateur.  Ëi 
nombreuses  estampes  dénoncent  la  séduction  qu'exerce  I 
sur  votre  collègue.  Il  me  semble  le  voir  adoptant  sans  i 
points  de  station  les  plus  divers  autour  d'un  beau  m 
bien  ainsi  qu'une  page  modelée  doit  être  observée  pa 
ou  le  critique.  Au  reste,  M.  Tdiollier  n'a  point  à  i 
peine.  La  planche  la  plus  achevée  de  son  riche  alhui 
pas  celle  oii  sainte  Catherine  debout,  vue  de  dos,  apj 
loppée  dans  son  manlean.donl  les  plit  droits  et  apaisés 
aux  cannelures  des  colonnes  d'Ionie,  tandis  que  1 
dénoués  de  la  sainte  semblent  n'attendre  que  la  bi-ii 
pour  flotter  librement  sur  ses  épaules? 

Lazaro  Spallanzani,  le  célèbre  anatomiste  italien 
dit-on,  d'un  voyage  géologique,  lorsqu'une  tempËte 
vaisseau  sur  lequel  il  était  monté.  Aussi  longtemps  ( 
péril,  le  savant,  affolé,  ne  cessa  de  courir  d'une  extrém 
du  navire  en  criant  :  u  Sauvez  mes  pierres!  n  Ceci  se 
les  cAles  de  Sicile  en  1750.  C'est  en  cette  même 
mourait   le    sculpteur   lyonnais   Michel    l'erracbe.    il 
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de  SpallaazaDi,  Perraclie  a  pu  dire  aux  témoins  de  sa  dernière 
heure  :  «Sauvez  mes  pierres!»  Par  bonheur  pour  Pcrrache, 
MM.  Lex  et  Martin,  correspondants  du  Comité  à  Màcon,  se  sont 
préoccupés  du  statuaire  et  de  sa  requête  in  extremis,  car  les 
hommes,  moins  généreux  que  les  flots  du  détroit  de  Messine, 
ont  dépouillé  Perracbe  de  son  travail  depuis  un  siècle  et  demi.  Le 
bas-relief  de  Melchissedech  offrant  à  Abraham  le  pain  et  le  vin, 
sculpté  par  Perracbe,  a  été  injustement  attribué  à  Pigalle.  Cette 
œuvre  est  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  de  Mâcon.  MM.  Lex  et 
Martin  n'ont  pas  voulu  que  Terreur  se  perpétuât.  C'est  avec  des 
pièces  d'archives  qu'ils  ont  établi  les  titres  de  propriété  du  statuaire 
de  Lyon.  Désormais,  la  cause  est  entendue.  Pigalle  est  tenu  de 
restituer  le  bien  d'autrui.  Vos  collègues,  Messieurs,  le  veulent 
ainsi. 

Le  temps  respecte  peu  ce  que  Ton  fait  sans  lui. 

L'axiome  est  connu,  il  est  juste;  mais  il  y  aurait  quelque  témé- 
rité à  espérer  que  le  temps  respectera  nécessairement  les  œuvres 
lentement  produites..  Interrogez  M.  Dcnais,  membre  de  la  Société 
archéologique  du  Gàtinais,  qui  a  fait  passer  sous  vos  yeux  la'  repré- 
sentation de  Tanlique  tombeau  de  René  d'Anjou  à  la  cathédrale 
d'Angers.  M.  Denais  vous  Ta  dit  :  a  On  travailla  un  siècle  entier  à 
ce  monument.  r>  Vaine  flatterie  à  l'égard  du  Temps  :  car  sa  main 
pesante  a  détruit  pièce  à  pièce  et  les  blasons  peints  par  Coppin 
Delf  en  1472,  et  les  statues  des  gisants,  le  roi  René  et  Isabelle  de 
Lorraine,  sculptées  par  Jean  et  Pons  Poncet,  et  le  royal  squelette 
dont  la  couronne  chancelante  va  rouler  à  terre,  conception  macabre 
du  peintre  Gilbert  Vandellant,  si  même  René  d'Anjou  n'en  est  pas 
l'auteur.  Rien  ne  subsiste  plus,  sauf  de  légers  vestiges  et  un  dessin 
de  Gaignières,  de  ce  riche  tombeau.  Plusieurs  fois  des  mains  d'ar- 
tistes ont  voulu  relever  ce  monument.  Il  y  a  cinquante  ans,  David 
d'Angers  se  proposait  d'en  être  le  sculpteur.  M.  Denais  en  est 
aujourd'hui  Taltentif  historiographe.  A  qui  appartiendra  la  gloire 
de  faire  succéder  Tacte  aux  paroles? 

Dans  celte  galerie  si  merveilleusement  comprise,  que  vous  avez 
remplie  d'œuvres  rares  pour  l'enchantement  de  notre  esprit,  vous 
vous  êtes  plu,  Messieurs,  aux  alicrnanecs  les  moins  prévues.  M.  le 
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chanoine  Dehaisnes,  correspondant  da  Comité  à  Lille,  instruit 
sans  doute  de  Tintérêt  que  vous  prendriez  à  la  contemplation 
rétrospective  du  tombeau  de  René  d*Anjou,  suspend  devant  vous 
deux  compositions  da  Nicolas  Froment,  le  peintre  favori  du  roi 
René.  Ce  sont  la  Résurrection  de  Lazare,  conservée  aux  UfGzi,  et 
le  Buisson  ardent,  de  Téglise  Saint-Sauveur  à  Aix.  Mais  M.  De- 
haisnes  me  reproche  de  ne  pas  respecter  la  chronologie  de  ses 
découvertes.  Je  reconnais  ma  faute  et  je  la  répare.  Votre  collègue, 
Messieurs,  Thistorien  savant  et  le  bon  critique  de  Bellegambe  et 
de  Marmion,  a  entrepris  de  vous  faire  connaître  les  maîtres  incon- 
testés de  Técole  flamande  primitive,  c'est-à-dire  les  peintres,  les 
sculpteurs,  les  miniaturistes  flamands  ou  franco-flamands  du 
quinzième  siècle.  Dans  ce  but,  M.  Dehaisnes  a  visité  Dijon, 
Beaune,  Lyon,  Turin,  Milan,  Venise,  Bologne,  Florence,  avant  de 
faire  halte  à  Aix.  Claux  Sluter,  Rogier  Van  der  Weyden,  en  pos- 
session de  leur  gloire,  Jean  Bellegambe  calomnié,  les  enlumineurs 
anonymes  du  bréviaire  Grimani,  dont  les  plus  belles  pages  sont 
dues  à  Jean  Memlinc;  Gérard  de  Gandou  Van  der  Meire,  Liévin 
d'Anvers  ou  Van  Laethem,  le  grand  tableau  de  Van  der  Goes  à 
Santa  Maria  Nuova  de  Florence,  ont  reçu  la  consécration  d'une 
réserve  ou  d'un  éloge  également  décisifs  de  la  main  de  votre 
confrère. 

Est-ce  Lucas  d'Hoey,  frère  de  Guillaume  d'Hoey,  qui  a  signé  de 
ses  initiales  le  tableau  représentant  le  Calvaire,  conservé  dans  une 
église  de  Gap  et  dont  M.  Roman,  correspondant  du  Comité  à 
Embrun,  vous  a  décrit  la  composition  et  défini  le  style  ?  L*œuvre 
porte  le  millésime  de  1555.  Peut-être  sommes-nous  en  présence 
d'une  peinture  de  FEcole  gallo-florentine  furtivement  emportée 
vers  son  lieu  d'origine  par  quelque  amateur  jaloux  de  restituer  à 
l'Italie  ce  que  TIIe-de-France  n'était  pas  en  droit  de  réclamer 
comme  son  patrimoine!  Celui-là  seul  aura,  le  droit  de  souscrire 
aux  inductions  de  M.  Roman,  —  sinon  de  les  combattre,  —  qui 
pourra  mettre  en  regard  du  tableau  de  Gap  une  page  authentique 
de  Lucas  d'Hoey. 

J'ignore  s'il  faut  ajouter  foi  aux  paroles  de  Vasari  lorsqu'il 
raconte  que  Giacomo  Raiboliui ,  dit  II  Francia,  mourut  de  saisisse- 


meni  à  la  vue  de  la  Sainte  Cécile  de  Raphaël.  Celle  lîn  Irngiquc 
donne  &  penser.  La  contemplation  des  belles  œuvres  peut  donc 
n'être  pas  sans  péril?  Qu'adtiendrait-il,  Messieurs,  je  ie  demande, 
si  l'un  (le  vous  venait  à  succomber  dans  les  conditions  particulières 
oii  est  mort  Raibolini?  Quel  exemple  fâcheux!  M.  Léon  Giron, 
membre  non  résident  du  Comité  au  Puy,  est  un  investigateur  infa- 
tigable. Voila  taalAt  dix  années  qu'il  scrute  dans  tous  les  sens  la 
basse  Auvergne  ou  le  Gévaudao,  k  la  recherche  des  peintures 
murales  de  ces  régions  abruptes.  Une  légende  l'a  séduit.  Suinte 
Anne  aurait  visité  la  basilique  de  Notre-Dame  du  Puy  le 
lendemain  de  son  achëvemenl.  Émerveillée  de  l'archilect-uro  du 
nouveau  temple,  elle  résolut  de  susciter  la  construction  d'un 
sanctuaire  en  l'honneur  de  la  Vierge  sur  terre  d'Auvergne.  Elle 
prit  en  couséquence  le  marteau  du  maître  d'œuvre,  oublié  par 
mégarde,  et,  se  transportant  sur  le  mont  Durande,  elle  jeta  dans 
les  airs  l'outil  merveilleux  en  prononçant  le  distique  : 


KsVm 


Pendant  de  longs  mois,  ajoute  la  légende,  les  anges  et  les 
hommes  mirent  la  main  au  nouvel  édifice;  maïs  les  anges  bâtis- 
saient la  nuit,  elles  hommes  détruisaient  lejourle  travail  nocturne. 
Qui  l'emporla?  Les  bàlisseurs,  évidemment,  puisque  l'église  de 
Sainte-Marie  des  Chases  subsiste  encore.  Mais,  on  vous  l'a  dit,  elle 
est  encastrée  dans  le  roc  jusqu'à  son  chevet.  C'est  presque  une 
crypte.  Quel  ne  dut  pas  être  l'élonnement  de  M.  Giron  lorsque, 
sur  les  murs  de  celle  église  mystérieuse,  il  aperçut  une  représen- 
tation du  Jugement  dernier!  La  peinture,  ancienne  de  sept  siècles, 
avait  triomphé  de  l'humidilé,  de  l'injure  des  hommes  el  du  temps. 
Votre  confrère,'  maîtrisant  sa  surprise,  a  fidèlement  relevé  celle 
scène  arcliaïque  qui  est  venue  s'ajouter,  dans  le  Musée  du  Puy,  à 
la  riche  colleclion  des  peintures  murâtes  de  la  Haute-Loire.  El 
déj^  M.  Giron  se  prépaie  à  des  excursions  nouvelles.  Conseil- 
lons-lui, n'est-co  pas?  de  se  garder  des  impressions  trop  vives 
devant  les  pages  inconnues,  peul-étie  saisissantes,  qu'il  lui  sera 
donné  de  découvrir.  Qu'il  ail  bien  soin  surtout  de  relire  Vasari  ; 
qu'il  songe  au  sort  cruel  du  Francia! 


K 
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Je  ne  sais  rien  de  perOde  comme  une  allusion.  Cest  une  lame 
affilée  sous  un  voile  de  gaze.  Il  ne  faut  pas  joiier  avec  de  pareilles 
armes.  Il  est  vrai,  tout  le  monde  n'est  pas  de  cet  avis.  Observez  les 
stalles  de  Bassac»  sculptées  par  Jean  Lacoste,  et  que  M.  Biais  a  si 
heureusement  restituées  sous  vos  yeux.  Les  ^  miséricordes  »  sont 
singulièrement  ornées.  Celle  de  la  stalle  du  prieur  a  pour  emblème 
une  tète  de  Bacchus.  Voilà  qui  est  troublant.  Sur  la  stalle  de  Tabbé, 
j'aperçois  une  tête  de  séraphin.  Le  symbole  est  de  meilleur  goût. 
Mais  tout  aussitôt  se  succèdent  une  hure  de  sanglier,  un  canard, 
un  coq,  une  chauve-souris,  etc.  Sont-ce  là  vraiment  des  allusions? 
M.  Biais,  Thistoriographe  de  Téglise  abbatiale  de  Bassac,  est  pour 
Taffirmative.  S'il  en  est  ainsi,  vous  estimerez  sans  doute.  Messieurs, 
que  Jean  Lacoste,  Frère  bénédictin,  Fauteur  des  stalles  du  monas- 
^  tère,  avait  le  ciseau  frondeur.  Cest  lui,  nous  apprend  M.  Biais,  qui 

avait  dessiné  les  emblèmes  des  «  miséricordes  »  avant  d'en  sculpter 
le  bois.  Et  ces  choses  se  passaient  en  1700.  Si  du  moins  nous  pou- 
vions refouler  Jean  Lacoste  Jusqu'au  moyen  âge,  nous  invoquerions 
à  sa  décharge  la  naïveté  de  ces  temps  lointains,  des  traditions 
populaires  dont  le  sens  nous  échappe.  Mais  au  début  du  dix-hui- 
tième siècle,  Jean  Lacoste  nous  semble  cruel  dans  le  choix  des 
ornements  dont  il  fait  usage  à  Bassac.  En  revanche,  ceux  qui  Tout 
surveillé  durant  l'accomplissement  de  son  œuvre  railleuse  ont  fait 
preuve  d'une  rare  mansuétude. 


Vous  avez  gardé  le  souvenir  du  singulier  penchant  de  l'ami  de 
Fontenclle,  le  géomètre  Varignon?  Ce  savant  prétendait  que  les 
feuilles  d'un  arbre  agité  par  le  vent  revêtent  pour  Tœil  du  mathé- 
maticien le  caractère  de  formules  algébriques.  A  l'en  croire, 
Varignon  aurait  trouvé  la  solution  de  plus  d'un  problème  dans 
Tétude  prolongée  des  figures  changeantes  produites  sous  l'ac- 
tion de  l'air  par  les  branches  éminemment  flex'ibles  d'un  peu- 
plier. On  ne  s'est  pas  fait  faute,  vous  le  pensez  bien,  de  taxer 
de  bizarrerie  le  profond  géomètre.  Soyons  plus  cléments  envers 
lui.  M.  le  docteur  Pissot,  président  de  la  Société  des  Sciences  et 
Beaux-Arts  de  Cholet,  fait  appel  à  votre  respect.  11  vous  défend  de 
sourire  de  son  devancier.  Votre  confrère  serait-il  géomètre?  Non, 
le  rôle  de  critique  lui  suffit.  Mais  il  a  fait  passer  sous  vos  yeux  des 
fragments  de  statue,  découverts  il  y  a  quinze  ans  dans  les  fonda- 
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ns  (le  l'abbaye  de  Bellefontaine.  Ces  fragments  étaient  frustes. 

regard  d'un  profane  les  eât  dédaignés.  M.  Pissot,  donè  He 
^onde  ¥ue,  n'a  pas  bésité  à  reconnaître  dans  les  morceaux  de 
;rre  exhumés  par  les  Trappistes  une  Vierge  autrefois  peinte  et 
rée,  dont  l'exécution  remonte  au  treizième  siècle.  Sans  perdre 
e  heure,  le  présideal  de  la  Société  des  Beaax-Arts  de  Cholet, 
:ouraul  au  ciseau  d'un  sculpteur  habile,  M.  Biron,  a  eu  la  joie 

résoudre  le  problème  qu'il  s'était  posé.  La  statue  est  aujour- 
lui  reconstituée.  V  a-t-il  donc  tant  de  distance  entre  les  décou- 
ries  de  l'ami  de  Fontenelle  et  les  présomptions  justifiées  de 


Montaigne  conseillait  h  ses  amis  de  <•  retirer  leur  inné  de  la  ' 
SBsen.  La  presse,  ici,  c'est  la  foule,  le  bruit,  le  tumulte,  tn 
mme  qui  aura  scrupuleusement  suivi  le  précepte  de  Montaigne, 
tsl-ce  pas  votre  collùgue,  M.   Godard-Fuultrier,    membre  non 
lideni  du  Comité  à  Angers,  le  doyen  des  fondateurs  de  Musées  et 
xemple  des  travailleurs  modestes  et  patients?  Qui  de  vous  l'a 
,  et,  par  contre,  qui  de  vous  ne  l'a  pas  applaudi?  Sans  quitter 
province,  son  Musée,  je  pourrais  dire  son  foyer,  tant  il  a  fait  des 
galeries  de  l'ancien  hôpital  Saint-Jean  sa  demeure  quotidienne, 
M.  Godard  no  cesse  pas  de  prendre  part,  malgré  son  jlgo,  à  vos 
sessions  annuelles.  S'il  tient  h  a  retirer  son  âme  de  la  presse  " ,  il 
estime  qu'il  vous  doit  le  tribut  régulier  de  ses  études.  Cette  fois, 
son  tribut  se  compose  d'une  porte  sculptée  et  d'une  monstrance. 
D'oii  provient  cette  porte  dont  le  vantail  est  décoré  de  figurines  de 
saints,  très  méplates,  placées  dans  des  niches  au  relief  adouci? 
TonI  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  que  l'œuvre  est  curieuse,  de  bon 
stylo,  cl  date  du  seizième  siècle.  La  monstrance,  également  remar- 
quable, est  de  la  même  époque.  En  dépit  d'une  inscriptibn  placée 
so.us  le  pied  de  la  pièce  d'orfèvrerie  et  qu'accompagne  le  millésime 
de  1 566,  on  peut  admettre  que  l'œuvre  fut  exécutée  aux  environs 
de  l'an  1500.  Le  travail  est  italien.  L'inscription  renferme  un  nom 
de  lieu  :  Bucinago.  Des  Français  aimeraient  h  traduire  ce  mot  par 
Buzancy  oii  Buzançais,  mais  il  y  faut  renoncer.  La  monstrance  du 
Musée  d'Angers  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  artiste  de  l'Indre  ou  des 
Ardennes;  il  est  prudent  de  l'attribuer  à  quelque  orfèvre  des  envi- 
rons de  Buccianico  ou  Buchinico,  localité  napolitaine. 
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jatioR  (loulonrcose  !  Paiîs  est  en  passe  d'élre  dislatu 
la  l'exécalion  d'un  projet  somptueux.  C'est  à  M. 
re  non  résident  du  Cumité,  que  je  dois  d'être  in 
Parrocel  a  été  depuis  plus  de  trente  ans  l'histori 
belle  province.  Nombre  de  ses  volumes  se  prése 
sous  le  titre  générique  :  t'Artdans  te  Midi.  Mais 
nfrère  ajoute  à  son  titre  préféré  un  adjectif  pie 
tes  écrits  d'bicr  et  de  demain  porteront  à  leur  fr 
ians  te  Midi  illustré.  Jusqu'ici,  Marseille  n'ci 
en  avance  sur  Paris.  Sans  doute,  mais  je  ne  vous 
Ire  confrère  n'en  est  point  aux  prolégomènes  d 
a  réalisé  dans  une  large  mesure  le  plan  qu'il 
vaste  atbuQi  apporté  par  M.  Parrocel  vous  a  fait 
s  consentis  par  l'édilité  marseillaise  pour  consi 
te  de  planches  très  précieuses,  des  vues  du  vieux 
DCiennes  voies,  les  maisons  détruites  en  1861,  j( 
le  la  rue  Impériale,  sortent  de  l'ombre  et  de  la 
dre  leur  aspect  d'autrefois.  Telle  estlapublicatioi 
itée,  surveillée,  conduite  par  M.  Parrocel,  qui  n 
le  les  vues  du  vieux  Paris,  conservées  au  Musét 
èlal  de  clichés  photographiques,  ne  puissent  6tr 
utesles  mains.  Combien  de  tableaux  oubliés  cb 
[ard  de  l'érudit  parisien!  L'exemple  qui  nous  vii 
érite  d'être  suivi.  Quoi  qu'il  advienne.  Messieurs 
1res  qui  aura  donné  cet  exemple  en  y  consacra 
forces,  son  goût  exercé.  Pourquoi  toutes  les  gi 
rance  n'auraient-etles  pas  un  jour  le  livre  d' 
eur  ou  de   leur   misère   passées,  à  l'instar  de 


Qtre  impatience;  la  mienne  n'est  pas  moins  gran^ 
i  curât  prœtor ,  murmure  quelque  latiniste  dan: 
entends  bien,  les  choses  de  second  ordre  veulei 
i  silence.  \'ous  sommes  d'accord.  Mais  dans  l'opi 
je  parcours,  chacun  de  vous  se  tient  auprès  (1 
le  sa  vitrine,  et  je  ne  puis  moins  faire  que  d'encoi 
u  de  la  voix  chaque  exposant.  Presser  le  pas  et  i 
ait  discourtois.  Je  ne  puis  m'y  résoudre. 
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M.  Pératlion,  correspondant  du  Comité  h  Auhusson,  a  vraiment 
composé  avec  beaucoup  d*art  sa  collection  d'objets  anciens  :  une 
cuve  baptismale  en  granit,  du  treizième  siècle,  un  calice  émaillé, 
un  groupe  de  Sainte-Anne,  la  cloche  de  Tborloge,  trois  œuvres  du 
seizième  siècle,  le  reliquaire  de  Saint-Barbery,  exécuté  au  début 
du  dix-septième  siècle,  s'ajoutent  aux  pièces  de  prix  que  les 
fabriques  ou  les  collectionneurs  de  la  Creuse  ont  momentanément 
prêtées  aux  expositions  rétrospectives  de  ces  dernières  années. 

ê 

SI.  Déchelette,  correspondant  du  Comité  à  Roanne,  organise 
chaque  année  une  sorte  d'exposition  régionale  d'objets  d'orfèvrerie. 
An  retour  du  printemps,  votre  confrère  prend  le  bâton  du  voya- 
geur et  s'en  va  frapper  à  la  porte  de  toutes  les  églises  d*un  arron- 
dissement. Cette  fois,  c'est  l'arrondissement  de  Montbrison  qu'il  a 
visité  en  pèlerin  de  l'Art.  Cinq  canfons  différents  l'ont  vu  rédigeant 
ses  notes,  scrutant  la  valeur  esthétique,  fixant  l'époque  d'exécution, 
cherchant  à  nommer  l'artisaQ  des  croix  processionnelles,  des 
calices,  des  châsses,  des  reliquaires  qu*il  lui  a  été  donné  de  décou- 
vrir. La  plupart  de  ces  œuvres  de  prix  datent  du  seizième  siècle. 
Quel  inventaire  admirable  des  œuvres  dWt  que  possèdent  les  plus 
humbles  a  trésors  »  on  pourrait  dresser  dans  toute  la  France,  si 
M.  Déchelette  trouvait  une  centaine  d'imitateurs  de  sa  méthode  et 
de  son  zèle  ! 

Nous  entrons,  sur  les  pas  de  M.  Leymarie,  correspondant  du 
Comité  à  Limoges,  dans  les  buanderies,  et  les  cuisines  des  paysans 
de  l'arrondissement  de  Bellac.  Qu'allons-nous  voir  en  de  pareils 
endroits?  Des  cuviers  à  lessives,  des  vases  de  ménage,  des  salièi^s 
on  des  vinaigriers.  Et  l'homme  que  l'on  croit,  bien  à  tort,  un  être 
ondoyant  et  divers,  trahit  dans  Texéculion  de  ces  pièces  de  céra- 
mique sa  fidélité  aux  traditions  gallo-romaines!  Les  poteries  dont 
s'est  occupé  votre  confrère,  invariablement  fabriquées  à  la  main, 
sont  décorées  sans  le  secours  d'aucun  outil.  Or,  entre  l'hydre  gallo- 
romaine  et  la  cruche  modelée  de  nos  jours  dans  les  régions  méri- 
dionales explorées  par  M.  Leymarie,  il  existe  une  sorte  d'identité. 
L'étude  très  originale  du  correspondant  du  Comité  laisse  rêveur  sur 
la  diffusion  rapide  du  progrès  et  des  procédés  nouveaux,  mais  elle 
est  de  nature  à  satisfaire  les  partisans  de  l'atavisme. 
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ne  collcclion  m'nrrëte.  C'est  M.  )e  cbanoine  Pottier, 
a  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  qui  en  i 
1.  J'y  vois  (rois  colTrels  décorés  d'émaux  champtevés  de 
Pollier  sait  mettre  en  lamiëre  les  moindres  détails 
italion  de  ces  coflrcis.  It  nous  initie  à  la  Iccbniqne  i 
rage*.  Reprendre  la  description  de  ces  reliquaires  est 
catc  iiprës  l'énoncé  concis,  el  cependant  plein  de  préc 
I  avez  recueilli  des  lèvres  de  M.  Pottier.  S'il  advenai 
le  signalement  donné  par  M.  le  président  de  la  Socré 
(|ue  de  Montauban  perdit  de  sa  netteté  daus  votre 
ligez  pa^  de  recourir  au  compte  rendu  de  la  session, 
t  dos  particularités  qui  distinguent  ces  objets  d'orfëi 
e  de  ces  œuvres  rares  a  d'abord  passé  entre  les  mains 
eur;  elle  est  devenue  un  objet  vénal;  aujourd'hu 
teur  détient  sans  doute  le  coffret  en  question  sans 
icr  l'origine.  Sera-t-il  jamais  possible  de  rapatrier 
ae  peut  témoigner,  assurément,  d'une  trop  grande  so 
[Iroil  de  la  richesse  des  départements  ou  des  commui 
ns  pas  que  l'Etal  se  fait  gloire  d'être  en  toutes  circor 
ur  des  plus  humbles  localités  au  point  de  vue  de  l'iii 
œuvres  d'art. 

hilippe  de  Cbampaigne  eut  une  fille  religieuse  à  P 
>orlrait  de  cette  jeune  femme,  peint  par  son  père,  est  i 

fille  de  Quentin  IVarin  prit  le  voile  chez  les  Ursnlines 
peintre  qui  eut  l'honneur  d'instruire  \'icolas  Poussii 
is  conservé  l'efBgie  de  Madeleine  IVarin.  Il  convenait 

mains  attentives  suppléassent  le  pinceau  distrait 
Irc.  U.  le  marquis  de  Chenncvières,  le  premier  en 

toile  de  bonnes  dimensions  et  d'un  trait  appuyé  ( 
ouette  de  Madeleine  dans  le  tableau  qu'il  a  consacré  à 
Quentin  Warin.  Ce  tableau  fait  partie  de  la  galerie  de 
vinciaux,  un  livre  original  el  précieux.  Après  M.  d 
es,  qui  lui-même  a  de  nouveau  semé  quelques  ci 
rin  et  sa  fille  dans  la  Revue  de  l'Art  français,  M.  Siei 
rofit  les  études  de  MM.  Boulenger  el  Dubois,  mem 
icté  des  Antiquaires  de  Picardie,  a  précisé  le  dessin 
cier.  Mais  il  appartenait  h  W.  RoherlGucrlin,  sécrétai 
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même  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  de  parachever  Tébauche. 
M.  Guerlin  a  déroulé  devant  vous  de  fines  broderies  exéciUées  par 
les  lirsulines  d'Amiens,  au  dix-septième  siècle.  Or,  le  dessin  de  ces 
travaux  délicats  a  été  fourni  par  Madeleine  Warin,  née  en  1611, 
entrée  an  couvent  à  Fàge  de  seize  ans  et  morte  à  trpnte-six  ans. 
Fille  et  petite-filic  dé  peintres,  Madeleine  était  apte  à  se  servir  alter- 
nativement du  crayon,  de  Taiguilie  ou  du  pinceau.  La  mort,  trop 
pronfipte  à  Talteindre,  ne  lui  a  pas  permis  de  peindre  elle-même 
les  sujets  dont  lacomposition  lui  appartient.  Qu'importe,  si  les  cha- 
perons, les  devants  d'autels  ou  les  voiles  de  pupitres  brodés  d'une 
main  savante  attestent  la  précoce  initiation  de  Tenfant  aux  secrets 
des  arts  du  dessin  sous  la  haute  maîtrise  de  Quentin  Warin? 

m 

Madame  de  Saint-Simon  ayant  été  désignée  par  Louis  XIV,  en 
1710,  pour  être  dame  d'honneur  de  la  future  duchesse  de  Berry,  le 
duc,  son  mari,  s'efforça  de  combattre  la  décision  du  Koi,  le  poste  de 
dame  d'honneur  n'étant  pas  agréable  à  la  duchesse.  On  peut  s'en 
fier  à  l'humeur  caustique  de  l'auteur  des  Mémoires  pour  être  assuré 
qu'il  plaida  la  cause  de  sa  femme  avec  une  entière  franchise.  L'un 
de  ses  arguments  fut  que  «  si  l'on  ne  Teut  pas  hasarder  brooillerie, 
il  ne  faut  entrer  nulle  part  sur  le  pied  gauche  d  .  Nous  sommes  tous 
de  l'avis  de  Saint-Simon.  Et  cependant  combien  d'artistes  des  deux 
derniers  siècles  sont  entrés  sur  le  pied  gauche  dans  l'arsenal  de 
Toulon!  Demandez  à  M.  Ginoux,  correspondant  du  Comité,  le 
singulier  tableau  des  ouvrages  exécutés  après  adjudication  parles 
sculpteurs  Garcîn,  Levray,  Langueneux,  les  peintres  de  La  Rose 
et  Louis  Vanloo.  £h  quoi!  l'art  au*rabais?  les  rondes  bosses  au 
mètre  cube?  les  peintures  à  la  toise?  C'est  à  n'en  pas  croire  ses 
oreilles  et  ses  yeux.  Certes,  cette  procédure  a  fait  son  temps.  Ne 
nous  avisons  point  d'en  demander  le  retour.  Si  l'on  mettait  jamais, 
à  notre  époque,  les  travaux  d'art  en  adjudication,  seuls  les  igno- 
rants besogneux  ou  les  vaniteux  sans  vergogne  brigueraient  lès 
commandes  de  l'État.  Comment  expliquer  les  résultats  heureux 
obtenus  pendant  un  siècle  et  demi  par  le  maintien  de  cette  coutume 
étrange  et,  somme  toute,  blessante?  On  nous  avait  dit  que  les 
artistes  provençaux  étaient  de  difficile  humeur.  Il  n'y  paraît  guère, 
car  la  discipline  à  laquelle  ils  se  sont  soumis  et  les  superbes  déco- 
rations du  Royal-Louis,  de  la  Thérèse,  du  Brézé,  autant  de  galères 
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opulentes  doDl  l'histoire  a  gardé  le  souvenir,  témoigni 
léresscmenl  des  habiles  peintre*  ou  des  sculpteurs  i 
bâtiments.  Sans  doute  il  y  eut  des  jours  difficiles  dans 
liera  de  l'arsenal;  mais,  en  dépit  des  mécomptes,  cous 
«ilablede  rabais  imprudemmenlacceplés  au  moment  < 
les  artistes  du  port  de  Toulon  n'ont  pas  cesse  de  coop 
de  notre  marine  d'autrefois,  au  bsle,  à  la  suprémati* 
(le  l'ancienne  France.  Honneur  donc  à  ces  générei 
laires! 

.  Patience,  Uessreurs!  nous  atteignons  l'extrémité  d 
Les  toiles,  les  miniatures  sur  lesquelles,  tout  en  pre; 
nos  poserons  le  regard,  sont  des  portraits.  Hâtons-uo 
science  que  cette  incidente  aidera  ceux  de  mesaudil 
ne  dois  plus  parler  à  prendre  courage.  Quant  k  ceux 
rien  dit  encore,  qu'ils  se  rassurent,  je  me  propose  d'él 
cependant  sans  trop  abréger. 

Celui-ci,  d»  Siln 
C'eii  l'iinj,  c'est  l'aïeul,  l'incétre,  le  ^naà  homme 
DoD  Silviui,  qui  fui  trois  foii  consul  de  Rome. 

Je  me  trompe.  En  entrant  dans  cette  salle  de  portn 
reste  a  parcourir,  je  me  surprends  i  répéter  par  mégt 
de  la  scène  fameuse  entre  don  Ruy  Gomez  et  don 
un  oubli.  Reprenons.  Celui-ci,  c'est  Ferrier  Bernât 
il'Avignon.  Il  nous  est  présenté  par  H.  l'abbé  Req 
pondant  du  Comité.  \é  dans  le  diocèse  de  Toul,  a: 
siècle,  Ferrier  ou  Frédéric  Bernard  prit  on  jour 
Gomiat,  sans  qu'il  soit  possible  de  suivre  sa  trace  da 
renies  villes  où  il  séjourna,  auprès  des  maîtres  doni 
leçons.  Ces  maîtres,  il  faut  le  croire,  furent  des  bom 
mérite,  r^r  leur  disciple  est  lui-même  un  brillant 
statues  du  portail  de  Saint-Agricol  exécutées  en  1489 
[l'Antoine  Gardini,  seigneur  de  Fargues;  celui  d'Anloi 
avec  son  gisant,  ses  pleurantes;  les  ornements  pol] 
peintre  Jean  Grassi,  et  les  figurines  surmontées  de 
temeni  fouillés,  placèrent  Ferrier  Bernard  bors  de  pa 
le  maître  d'œuvres  des  consuls,  le  sculpteur  officiel  d< 
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approches  de  l'an  1500.  Puis  le  silenre  se  fail  autour  de  l'artiste. 
On  ignore  ce  qui  l'occupe,  où  il  va.  Ne  le  demandez  pas.  Ferrier 
Bernard  n'est  point  nomade.  11  est  resté  Sdële  à  sa  ville  d'adoption. 
Toutefois,  les  consuls  traitent  volontiers  avec  un  émule  de  notre 
statuaire,  le  sculpteur  Gentil.  Pnr  suite,  Bernard  est  délaissé.  Les 
travaux  oltîcieU  dont  il  s'acquittait  naguère,  prenant  h  forfait  le 
percement  d'une  porte  ou  la  construction  d'un  édicule  qu'il  savait 
revêtir  d'emblèmes  de  haut  style,  passent  en  d'autres  mains.  Mais 
vienne  l'année  1 509,  le  vîeui  maitre  veut  assurer  le  séjour  de  ses 
proches  dans  la  ville  d'Avignon.  Il  loue  u  une  maison  dans  la  rue 
Sainf-Marc,  avec  boutique,  cour  et  chambre  n,  et  c'est  dans  cette 
chambre  qu'il  va  dicter  son  testament,  le  20  août  1510,  entouré 
do  sa  femme  Marguerite,  de  son  (ils,  de  ses  filles  et  d'un  petit 
groupe  d'amis,  parmi  lesquels  se  trouvent  Nicolas  Gasc  et  Jean 
Cliinard,  deux  maîtres  maçons  «vignonnais  d'un  certain  renom. 
Ce  portrait  de  Ferrîer  Bernard,  car  c'est  un  portrait,  a  été  entiè- 
rement composé  par  M.  Requin  &  l'aide  de  pièces  inédites,  puisées 
en  grande  partie  dans  des  minutiers  de  notaires.  Ne  nous  trou- 
blons pas  si  le  contour  sur  certains  points  reste  indécis.  M.  Requin 
n'est  pas  homme  à  se  rebuter.  Ce  qu'il  ne  peut  dire  encore,  il 
l'apprendra  bientôt.  Faites-lui  crédit  d'une  année.  C'est  plus  qu'il 
ne  réclame  pour  mettre  la  dernière  main  a  son  élude  sur  le  sculp- 
teur avignonnais. 

Les  maîtres  de  ce  siècle  seraienl-ils  pour  la  plupart  d'ancienne 
race?  Pourquoi  non?  Jean  Cbinard,  en  1510,  est  peut-être  un 
nieiil  de  Pierre  Chinard,  le  sculpteur  lyonnais?  Antoine  Sigalon, 
le  potier  nimois,  né  vers  1524,  n'est-il  point  un  ancêtre  de  Xavier 
Sigalon,  l'auteur  de  celle  robuste  copie  du  Jugement  dernier  dé 
Michel-Ange,  pieusement  conservée  dans  les  murs  de  cette  École? 
M.  le  docteur  Puech,  de  l'Académie  de  Mimes,  a  voulu  ëlre  le 
portraitiste  d'Antoine  Sigalon.  C'est  le  25  avril  1548  que  te  céra- 
miste obtient  le  droit  de  construire  des  fours  et  de  fabriquer  des 
poteries  selon  son  gré.  Va  an  plus  tard,  il  épouse  Catherine  Pas- 
loret.  11  a  donc  un  atelier  et  un  foyer.  On  peut  croire  que  la  vogue 
fut  rapidement  acquise  à  ses  produits.  Le  digne  artisan  travaille 
«  à  la  mode  de  Pise  i.  C'est  sa  spécialité.  Elle  lui  réussit.  En 
]  557,  le  chapitre  de  Nimes,  désireux  d'offrir  de  la  vaisselle  de  terre 
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à  M.  de  Villeneuve,  conseiller  an  grand  conseil,  se  rend  chez 
Sigalon.  C*est  loi  qui  reçoit  la  commande  do  présent  que  veulent 
iairc  MM.  les  chanoines.  On  lui  écrit  de  très  loin.  Sa  renommée 
est  assise.  Les  plus  riches  apothicaires  lui  demandent  de  luxueuses 
poteries.  Toutes  les  fées  bienfaisantes  le  protègent.  Il  jouit  de  cet 
instant  rapide  où  le  succès,  la  fortune  couronnent  furtivement  une 
vie  de  dur  labeur.  Hélas!  la  tranquillité  de  Sigalon  fut  éphémère. 
I.a  guerre  intestine  éclata.  Les  luttes  religieuses,  en  divisant  les 
esprits,  furent  un  ferment  de  ruine.  En  1571,  les  fours  du  céra- 
miste poêlaient  plus  qu*un  souvenir!  Pour  avoir  été  le  contem- 
porain de  Bernard  Palissy,  Antoine  Sigalon  n'est  point  son  égal.  Il 
reste  un  maître  de  second  plan  ;  mais  ses  pièces  décx>rées  d'émail 
stannifère,  ses  coupes,  ses  aiguières,  ses  bassins  figurés  et  à  façon 
d'argent  sont  aujourd'hui  recherchés  par  des  amateurs  tels  que  le 
baron  de  Rothschild  ou  le  duc  de  Dino.  Il  était  désirable  que  le 
céramiste  nîmois  trouvât  un  biographe,  et  M.  le  docteur  Puech  a 
tenu  à  remplir  cet  office. 

De  M.  Tancrède  Abraham,  correspondant  do  Comité  à  Château- 
Gontier,  aquafortiste  distingué,  vous  n'attendiez  pas  moins  qu'une 
eau-forte.  Elle  est  sous  vos  yeux.  Pierre-André'  Le  Suire  et  sa 
femme,  née  Justine  Corranson,  l'un  et  l'autre  miniaturistes,  se 
détachent  sur  la  planche  de  petites  dimensions  de  votre  confrère. 
C'est  au  Musée  de  Laval  que  M.  Abraham  a  eu  la  révélation  du 
talent  des  Le  Suire,  et  c'est  au  conservateur  de  ce  Musée,  M.  Daniel 
Oelhert,  que  la  ville  de  Laval  doit  de  posséder  toute  une  collection 
de  peintures  sur  ivoire  ou  sur  émail  exécutées  par  Le  Suire  ou  sa 
femme.  M.  Abraham,  ayant  à  cœur  de  compléter  l'œuvre  de 
M.  Oelhert,  a  voulu  reconstituer  l'histoire  des  Le  Suire.  Il  y  est 
parvenu.  C'est  ainsi  qu'il  vous  a  signalé,  parmi  les  ascendants  de 
son  modèle,  un  premier  peintre  de  Catherine  II  et  un  orfèvre  de 
Rouen.  A  c6té  des  artistes  du  nom  de  Le  Suire,  nous  coudoyons 
des  généraux,  des  administrateurs,  voire  même  un  écrivain,  plus 
fertile  que  recommandablc,  auquel  Voltaire  a  décoché  quelques 
flèches  barbelées  qui  ne  firent  qu'effleurer  Tépiderme  en  le 
caressant.  Si  Voltaire  était  fin,  son  correspondant  n'était  que  vani-p 
jtcux.  Il  prit  de  la  meilleure  foi  du  monde  des  railleries  pour  un 
éloge.   N*insislons   pas.   Les    renseignements    biographiques   sur 
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Pierre-André  le  tnii>ia(itr!ste  son!  assez  rares.  Une  correspondance 
volumineuse  que  M.  Abraham  eût  élé  heureux  de  consuller  entre 
les  mains  de  son  détenteur  est  acluellemenl  égarée!  Quand  donc 
les  possesseurs  de  documents  sur  l'arl  se  montreronl-ils  soucieux 
des  trésors  dont  ils  ont  la  garde,  en  se  rappelant  le  mot  de  Virgile 
leur  adresse  :  lua  xi  bona  norinH...  Mais  a  défaut  de  longues 
notes  historiques,  U.  Abraham  vous  a  communiqué  ses  réflexions, 
ses  aperçus,  ses  critiques  sur  les  mininlures  de  Pierre-André  el  de  sa 
femme.  Celle  fois,  ce  sont  bien  des  éloges  et  non  des  railleries  que  la 
plume  d'un  connaisseur  el  d'un  praticien  a  décernés  aux  Le  Suire. 

On  demandait  à  Newton  quel  était  le  secret  de  ses  grandes 
découvertes.  El  le  philosophe  de  répondre:  «J'y  pense  toujours  In 
Est-ce  à  dire  qu'une  pensée  patiente  nous  permettra  jamais 
d'égaler  JVeu'tony  Nul  n'f  songe.  Toutefois,  il  n'en  demeure  pas 
moins  vrai  que  la  persévérante  application  de  l'esprit  est  un  levier 
puissant.  Les  Woeiriol  nous  étaient  connus.  U.  Albert  Jacquot, 
Gorrespondanl  du  Comilé  à  Nancy,  a  parlé  ici  même  de  ces  orfèvres, 
graveurs  lorrains.  Mais,  en  y  pensant  toujours,  voire  collègue  a  ea 
la  joie  de  compléter  l'histoire  de  ses  arlisles  de  prédilection  ;  il  a 
fixé  des  dates,  établi  une  chronologie,  restitué  des  œuvres  et  sur 
beaucoup  de  poinU  prononcé  en  termes  décisife.  La  peine,  les 
déplacements,  les  moulages,  les  transcriptions  fastidieuses,  les 
négociations  difficiles,  il  s'est  tout  imposé  dans  le  désir  de  faire 
la  pleine  lumière  sur  les  IVoeiriot.  On  l'a  vu  à  Neufchdtcau,  k 
Melz,  k  Ëpinal,  poursuivant  son  enquête  avec  la  ténacité,  le  flair 
d'un  magistrat  inslrucletir.  A  Ëpinul,  il  a  la  bonne  fortune  de 
mettre  la  main  sur  un  manuscrit  de  Charles-Joseph  IVoeiriot,  dans 
lequel  cet  artiste  raconte,  k  la  fin  du  dernier  siècle,  )e  passé  de  sa 
maison!  Aussi  M.  JacquoI  est-il  en  mesure  d'ajouter  aux  études  de 
ses  devanciers  :  Dumesnil,  Meaume,  Ambroise  Firmin-Didot  et 
Dnplessis.  Naturellement,  Pierre  11  Woieriot  domine  tous  les  siens, 
aïeux  ou  descendants  :  en  lui  se  résume  la  gloire  du  nom.  Il  était, 
par  suite,  intéressant  de  joindre  à  f&  biographie  le  catalogue  de 
son  œuvre.  M.  Jacqiiot  l'a  compris.  Son  texte  historique,  qui 
embrasse  plusieurs  générations  de  Woeiriot,  a  pour  appendice  un 
livret  abrégé ,  trop  succinct  peut-être,  des  nombreuses  pièces 
gravées  par  Pierre  H. 


n.lPPOBT    GK\ 


Sons  U  sijpiature  de  U.  Henri  Steii 
ontainebleaD,  j'.iperçoîs  une  scène  ■ 
aigne  en  est  l'acteur  principal.  Il 
arloir  (!e  >  l'abbaye  de  Port-Royal, 
u  faubourg  Saînt-Jacquei  ■ .  Nous  se 
ien(  faire  le  peinire  en  cette  demeti 
eux  «  notaires  gardes-notes  du  Roy 
ux  dames  de  Port-Royal,  «  en  cons 
e  Sainte-Suzanne,  sa  fille,   religici 

livres  10  sols  de  renie  de  bail  d'I 
dius  depuis  un  certain  nombre  à's 
5  livres  1  sol  0  deniers  n  dont  une 
énéliciaire.  Cette  donation  est  acc( 
neores  et  la  celleriëre,  ainsi  (jue  pe 
abbaye,  toutes  assemblées  <•  au  di 
arloir  ».  La  remise  des  pièces  jui 
yant  eu  lieu,  les  religieuses  remerci 
e  Champaigne  se  retira.  De  leur  co 
uiltèrent  le  grand  parloir  pour  se 
ur  le  préau.  Vous  n'en  doutei  pas, 
icntftl  fort  entourée.  On  la  pressa 
e  Philippe  de  Champaigne  intriguai 
lalions  étaient  en  travail;  les  langue 
lien  que  Sœur  Suzanne  révélât  l'ori 
>rollt  (le  t'ahlmye.  El  la  jeune  femme 
)uchesne,  peintre  du  Roi,  avait  (roi 
latlierine.  Duchcsne  mourut  en  1641 
'hilippe  de  Champaigne  consentit  a  6 
L  quelque  temps  de  U,  Marguerit 
>achesffe,  accorda  sa  main  à  M*  Clau 
n  Champagne.  Lt-s  fillettes  avaien 
Ihampaigne  gagna  leurs  cœurs.  Elles 
itlaiïllede  Champaigne  qui  devait 
ul  regardée  par  elles  comme  une  su 
;onslant  souci  des  intérêts  de  ses  | 
nauvais  créanciers,  il  plaidait.  Or, 
aquelle  les  filles  de  \icolas  Ducbesi 
ompter  fil  retour  entre  leurs  muins  o 
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Celles-ci,  dans  leur  recoDnnissance ,  voulurent  que  leur  tuteur 
acceptât  Ja  somme  recouvrée  et  la  Ht  sienne.  Graml  embarras. 
Champaigne  était  trop  généreux  pour  souscrire  au  caprice  des  trois 
enfouis.  Il  refusa.  Grande  déception.  C'eRt  alors  que  les  pupilles 
du  maître  songèrent  à  celle  qu'elles  appelaient  leur  aînëo.  Elles 
ourdirent  un  complot.  L'offre  que  déclinait  Champaigne  serait 
laite  «  en  considération  de  Sœur  Catherine  de  Sainte-Suzanne,  sa 
(îllo  »,.  à  l'abbaye  de  Port-Royal  des  Champs.  El  les  choses  se 
passèrent  ainsi.  Remercions  M.  Steiu  de  ce  délicat  pastel. 

Les  anciens  prétendaient  que  l'air  ambiant  de  l'AtUque  rendait 
philosophe.  L'atmosphère  respîrable  dans  la  maison  de  Philippe  de 
Cbampaigne  rendait  peintre.  M.  Goovaeris,  de  la  Société  archéo- 
logique du  GAlioais,  s'est  soutenu  de  ce  phénomène,  et  il  vous  a 
demandé  le  droit  de  suspendre  sous  vos  yeux  le  profil  de  Jean- 
Baptiste  de  Champaigne,  neveu  du  maître.  Pourquoi  non*^  Jean- 
Baptiste  a  droit  de  cité  partout  où  il  est  question  de  peinture.  La 
consonance  de  son  nom  supplée  aux  lacunes  de  sa  palette.  Il  est  de 
haute  lignée,  cela  suffît.  Nous  prenons  donc  intérêt  Ji  bien  con- 
naître la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance,  l'époque  de  son  mariage 
avec  Geneviève  Jehan,  nièce  de  Philippe  de  Champaigne  et  par 
conséquent  cousine  de  Jeaa-Baptiste.  M.  Goovaerts  a  découvert 
lo  contrat  de  mariage  de  l'artiste.  C'est  une  pièce  curieuse.  Le 
(eslament  de  Jean-Baptiste  n'est  pas  moins  instructif.  Le  premier 
de  ces  documents  nous  montre  les  nouveaux  époux  habitant  le 
propre  foyer  de  Philippe,  que  Jean-Baptiste  se  plaît,  en  toute  occa- 
sion, à  nommer  son  a  bienfaiteur  » .  Les  largesses  du  maître  porte- 
ront leurs  fruits.  Jean-Bapliste  en  mourant  6t  un  legs  à  son  filleul, 
le  peintre  de  Plaltc-Uonfagne ,  ordonna  d'abondantes  aumdnes  au 
profit  des  pauvres  de  la  paroisse  Saint-Louis,  sans  oublier  une  fon- 
.  dation  k  l'abbaye  de  Port-Royal  des  Champs.  C'était,  convenons-en, 
se  montrer  fidèle  aux  traditions  libérales  de  Philippe  de  Cham-, 
paigne. 

Diderot  conseillait  k  l'un  de  ses  amis  de  se  défendre  du  sophisme 
de  l'éphémère.  Autant  vnut-il  dire  que  Tonne  doit  passe  complaire 
dans  ses  ouvrages,  car  il  n'est  œuvre  humaine  qui  ne  soit  caduque, 
Simon  Voilant,  l'ingénieur  de  la  Porte  des  Malades,  dite  aussi  la 


Porte  de  Paris,  dans  la  ville  de  Lille,  et  don(  U.  Quarrê-R 
bon,  de  la  Cominission  historique  du  Nord,  nous  a  prè 
portrait,  a  peut-être  cédé  de  son  vivant  au  sophisme  de  l'ép 
Je  le  lui  pardonne.  Tout  te  monde  n'a  pas  été  le  coliabor 
Vauban;  tout  le  monde  n'a  pas  dirigé  des  équiper  de  s 
ouvriers.  Or,  tel  fut  le  destin  de  Simon  Voilant.  Louvois  1 
poar  arbitre.  Louis  A IV'  l'anoblit.  Il  esl  l' artisan  de  fortif 
de  canaui  et  d'aqueducs,  autant  de  choses  durables  ;  il  est 
tecte  d'un  arc  triomphal,  la  Porte  de  Paris,  qui  sembla 
subsister  durant  de  longs  siècles,  et  voilà  qu'après  deui  c 
à  peine  le  principal  édifice  élevé  par  Voilant  s'efTrile  et  V 
la  ruine.  M.  Quarré  vous  a  dit  les  résolution*  coulradictoir 
au  sujet  de  ce  monument,  depuis  1S60.  Combien  de  foii 
pas  été  menacé  de  destruction  totale!  Mais  ta  ville  de  L 
être  clémente  à  Simon  Voilant.  La  gloire  du  vaillant  homi 
aujourd'hui  d'être  en  péril.  L'arc  triomphal  éiigé  par  ses 
d'après  ses  plans  sera  prochainement  restauré.  Il  était  just 
il  pas  vrai?  que  Lille  voulût  sauvegarder  un  édifice  constr 
aux  frais  du  Trésor  et  qui  rappelle  l'époque  de  son  aune: 
patrie  française. 

Des  Flandres,  dirigeons-nous  vers  l'Aquitaine.  M.  Il 
correspondant  du  Comitéà  Poitiers,  s'est  &it  auprès  de  vont 
ducteur  des  Girouard.  Les  Girouard  sont  des  sculpteurs.  I 
est  Jean  I".  Il  habite  Poitiers  eu  1660.  Sa  demeure  est  si 
des  Trois-Piliers,  sur  U  paroisse  Saint-Porchaire.  Il  a  qu: 
Jean  II,  l'ierrc,  Joseph  et  Jacques,  tous  sculpteurs  k  l'eie 
leur  père.  Jean  U  sera  le  plus  célèbre.  Toutefois,  Jean  I" 
de  la  décoration  du  portail  de  l'ancienne  Juridiction  cot 
en  1644,  a  sculpté  sur  les  rampants  du  portail  les  statu 
Justice  et  de  la  Prudence.  L'attitude,  le  mouvement,  l'ei 
de  la  Prudence  dénotent  une  main  savante  et  un  sens  tr 
l'art  plastique.  Jean  I"  a  sculpté  la  pierre.  C'est  égalei 
pierre  que  Jean  II  exécutera  la  statue  pédestre  de  Louis  > 
la  ville  de  Poitiers.  Celle  œuvre  date  de  1687.  Elle  a  grandi 
c'est  du  moins  ce  que  nous  révèlent  les  estampes  du  temps 
seul  fragment  de  l'etligie  triomphale  subsiste  aujourd'l 
confiant  à  Jean  II  Girouard  l'exécution  de  la  statue  de  Im 
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les  Poitevins  faisaient  preuve  de  goût.  En  eflet,  les  contemporains 
du  sculpteur  tenaient  sa  personne  et  son  mérite  en  haute  estime. 
Des  pages  signées  de  noms  fameux  dans  la  région,  exhumées  par 
M.  Brouillet,  attestent  le  renom  de  Tartiste  à  son  époque.  M.  Brouil- 
let  lui-même,  directeur  du  Musée  de  Poitiers,  se  serait-il  attardé  à 
retracer  la  vie  de  Jean  Gironard  si  celui-ci  n*avait  pas  droit  à 
notre  attention?  Le  docteur  Fôrstemann,  dont  Topinion  fait  auto- 
rité eu  matière  d'étymologie  ,  incline  à  voir  dans  le  nom  de 
Girouard  un  dérivé  de  la  locution  germanique  a  Girulf  »  qui 
signifie  fauve  et  dispos.  Le  ciseau  robuste  de  Jean  II,  sa  fertilité, 
son  énergie  justifient,  ce. nous  semble,  la  thèse  onomastique  de 
Fôrstemann. 


Properzia  de  Rossi,  cantatrice  et  statuaire,  sculptait  sur  des 
noyaux  de  pêche  des  bas-reliefs  microscopiques,  qui,  encore 
aujourd'hui,  font  Tadmiration  des  connaisseurs.  Properzia  vivait  au 
seizième  siècle.  Francesco  Bertinetti,  dont  M.  Tabbé  Porée,  corres- 
pondant du  ComitéàBournainville,  a  retracé  l'histoire  en  quelques 
pages  concises,  s'est-il  souvenu  des  camées  de  sa  compatriote?  Vous 
savez  l'aventure.  Bertinetti,  que  nous  appelons  Bertinet  afin  de  pré- 
ciser nos  droits  sur  cet  artiste,  avaitété  le  secrétaire  intimede  Xicolas 
Fouquet  et  plus  tard  Tun  de  ses  agents.  Il  advint  ce  qui  devait  ad- 
venir. Quand  le  surintendant,  qu'un  historien  de  ce  temps,  M.  Lair, 
a  su  défendre  avec  tant  d'éloquence  et  de  persuasion,  dut  prendre 
le  chemin  de  la  citadelle  de  Pignerol,  Bertinet,  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  son  maître,  fut  dirigé  sur  la  Conciergerie.  Sa  femme 
obtint  de  parfagersa  captivité  qui  ne  dura  pas  moins  de  huit  années. 
J'ignore  même  si  Bertinet  aurait  jamais  quitté  sa  prison  sans  le  trait 
d'esprit  dont  l'honneur  lui  appartient.  Il  est  vrai  qu'un  acte  de  cou- 
rage a  précédé  le  trait  d'esprit  de  Bertinet.  Notre  prisonnier  d'État 
était  un  habile  modeleur.  La  pensée  lui  vint  d'occuper  les  longues 
journées  de  sa  détention  par  le  travail.  Il  prit  donc  un  peu  d'argile 
et  s'arma  d'un  roseau.  0  terreur!  Le  profil  qui  se  détache  du  fond 
sur  lequel  sculpte  l'artiste  est  celui  du  surintendant.  Ce  n'est  donc 
pas  assez  qu'on  l'ait  frappé  pour  avoir  servi  Nicolas  Fouquet  !  Non. 
L'ancien  ministre  demeure,  aux  yeux  de  Bertinet,  la  victime  de 
machinations  ténébreuses  ;  il  est  u  Tillustrc  malheureux  v  dont 
parle  dans  ses  lettres  Mme  de  Scvigné.  Et  Bertinet,  dût-il  blesser 
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!  geâlîers,  suspeadra  dans  sod  cacbol  l'image  de  soi 
is.  Aucun  des  (ilrcs  de  Fouqaet  De  sera  passé  sous  a 
lin  vengeresse  île  l'arlrsle.  La  légende  du  médatllt 
e  le  personnage  représenté  a  été  «  procureur  généi 
nt  des  finances  et  ministre  d'Etat  n .  Et  plus  (ier  d 
éle  au  malheur  que  soucieui  d'obéir  aux  préceptes  de 
rtinel  date  le  portrait  qu'il  tient  d'achever  de  la  Coi 
Expie  le  tort  d'avoir  servi  Pouquet;  puis,  intrép 
ut,  il  ^ra*e  profondément  datu  la  glaise  son  proj 
[le  avec  l'amitié,  rilalicn  délié  se  ressaisit.  C'est  ici 
lirdeProperzia  de  Kossia  pu  le  hanter.  IL  modèle  u 
i,  1  pas  pins  grand  que  l'ongle  »,  e(  si  saisissant  pi 
ince  et  la  majesté,  qu'on  lui  conseille  de  le  faire  | 
lies.  Berfiiiel  y  consent.  Il  rédige  un  placet  hahilei 
sa  femme  quitte  la  Conciergerie  emportant  le  doul 
iin  succès.  La  prose  de  l'artiste,  les  larmes  de  l'aj 
is  encore  la  médaille  deux  fois  remarquable  par  sa 
i  format  réduit,  valurent  au  détenu  laliberté.  Peu  api 
nsionnaire  duRol,  multipliait  ses  médailles  comme 
oi  lient  la  gloire!  1^  galerie  métallique  composée 
1  à  peu  prés  anéantie.  M.  l'abbé  Porée,  qui  n'a  rien 
sdèle,  constate  ce  fait  et  le  déplore.  Mais,  s'appliqu 
At  h  réparer  les  vides  qui  se  sont  produits  dam 
irlinel,  M.  Porée  vous  a  présenté  une  médaille  at 
norée  du  Un  modeleur.  L'exemple  est  à  suivre.  V 
ïssieurs,  apporter  souvent  à  cette  Irihunc  des  méda 
retrouvées  de  Berlinetl 

N'en  déplaise  a  la  mémoire  de  Suint-Simon,  votn 
rait  vrainieut  mauvaise  grâce  à  se  montrer  impiloya 
rdinal  de  Bouillon.  Grflce  à  ce  remuant  et  fastueux 
us  entendons  ici,  de  temps  à  autre,  d'excellentes  cl 
ntà  M\L  Lei  et  Martin  qui,  l'an  passé,  vous  ont  pai 
But  des  Bouillon,  cette  anné<!,  M.Caslan.memhre  no 
mité  àltesançon,  prend  la  parole  sur  le  même  si 
ïmc  vous  est  connu.  Le  cardinal  de  Bouillon  était 
Home  en  IB98.  Il  conçut  le  projet  d'ériger  dans  l'èg 
Cluny,  sur  la  sépulture  de  son  père  cl  de  sa  m< 
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mausolée  dont  le  décor  rappellerail  ndroitemetil  et  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine,  fondateur  de  Cluny,  el  Godefroy  de  Ilouillon,  roi  de 
Jérusalem.  A  quoi  boo  des  emblèmes  si  variés?  Dans  le  seul  but 
d'étendre  l'influence  du  cardinal  en  établissant  l'antiquilé  de  sa 
maison.  Louis  XIV  estima  qu'il  y  avait  usurpation  de  litres.  Et 
lorsque  les  sculptures,  exécirlcesàRomc  sous  les  yeux  de  l'ambas- 
sadeur, arrivèrent  à  Cluny,  un  arrêt  du  Parlement  interdit  qu'on 
les  mil  en  place.  Le  sénécbal  de  Lyon  apposa  des  scellés  sur  les 
caisses  fermées  que  l'on  relégua  dans  l'une  des  tours  du  palais 
abbatial,  et  nul  n'y  songea  plus.  Un  siècle  plus  lard,  des  mains 
intelligentes  rendirent  ces  sculptures  à  la  lumière,  mais  personne 
ne  se  crut  fondé  à  en  nommer  l'auteur.  On  en  attribuait  la  pater- 
nité à  des  artistes  italiens.  M.  Castan  en  fait  honneur  au  sculpteur 
Pierre  Legros,  deuxième  du  nom.  L'hypotbèse  est  de  nature  à 
flatter  notre  amour-propre  national.  A!e  serait-ce  qu'une  hypo- 
thèse? GardoDs-nous  d'une  pareille  assertion.  Sans  doute  la  certi- 
tude, hostile  à  toute  discussion,  n'apparaît  pas  encore;  mais  déjà 
l'hypothèse,  à  la  démarche  chancelante,  est  en  déroute,  fuyant,  le 
dos  courbé,  sous  le  fouet  de  robustes  et  tenaces  présomptions.  Et 
que  racontent  ces  puissances  irritées  ?  Elles  racontent  que  Pierre  II 
Legros  était  k  Rome  au  moment  où  le  cardinal  médita  l'eiécution 
du  mausolée  de  ses  ancêtres.  Le  cardinal  était  l'ami  des  Jésuites  : 
il  leur  était  ^  vendu  corps  et  âme  « ,  murmure  en  a-parti  Saint- 
Simon.  Or,  les  Jésuites  avaient  alors  un  sculpteur  préféré,  c'était 
Legros.  L'une  des  chapelles  de  l'église  des  Jésuites,  à  Rome, 
renferme,  on  le  sait,  un  groupe  colossal  dû  au  ciseau  de  Legros, 
alors  sans  rival  en  Italie. 

N' est-il  pas  admissible  que  le  cardinal  de  Bouillon  ail  fait  choix 
d'un  artiste,  sun  compatriote,  à  l'apogée  de  la  renommée,  et  de  plus 
le  commensal  des  Jésuites,  ses  amis  les  plus  intimes?  Attendez  ;  ce 
n'est  pas  tout.  M.  Casian  a  scrupuleusement  étudié  le  has-relief  du 
mausolée  de  Cluny  représentant  un  Combat  de  cavalerie  que 
commande  le  duc  de  Bouillon,  et  votre  confrère  incline  à  voir  dans 
cette  page  modelée  un  travail  français,  a  Le  style,  c'est  l'homme  n , 
a  dit  Buffon.  Les  indications  s'accumulent  et  se  corroborent. 
Attendez;  ce  n'est  pas  tout.  Lionc  Pascoli,  historien  romain  qui 
tiendra  Ja  plume  en  1730,  affirme  que  Legros  reçut  l'ordre  de 
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er  ■  I?  tepolcro  del  padre  e  délia  tnadre  del  cardinal  di 
hji".  Plus  de  doute.  La  commande  est  certaine.  Or,  pour 
inlemporaÎDs  de  Pugel  qui  écrivait,  à  l'âge  de  soixante  ans  : 
ois  nourri  aux  grands  ouvrages,  je  nage  quand  j'y  travaille, 
narbre  tremble  devant  moi  pour  grosse  que  soit  la  pièce  "  , 
commande  à  l'eiéculion  il  n'y  a  que  la  main.  Tontefots,  oe 
ns  pas  de  vue  le  vieux  proverbe  :  >•  Entre  la  coupe  et  les 
il  pent  y  avoir  place  pour  un  malheur.  "  \.e  malheur,  ici, 
que  Legros  eùl  négligé  de  tenir  ses  engagements.  Des  corn- 
es, si  flatteuses  qu'on  les  veuille,  demeurent  parfois  en  projet, 
lions-nous  certaines  peintures  murales  confiées  il  y  a  dii-sepl 
II  maître  illustre  qui  vient  de  descendre  dans  la  tombe,  Meis- 
'.  Meissouier  devait  peindre  l'une  des  parois  du  Panthéon,  et 
ur  de  "  1807  •  déclina  cette  commande.  Legros  n'a-t-il  point 
reuve  d'une  égale  indifférence  à  l'endroit  du  mausolée  de 
?  On  l'ignore.  lUaisBuflbn.que  je  citais  tout  à  l'heure,  conseille 
rivain  de  s'attacher  à  son  sujet  "  jusqu'à  ce  qu'il  rayonne  -b  .  Si 
istion  choisie  par  M.  IZastan  ne  se  dégage  pas  encore  dans  une 
clarté,  vous  serez  de  mon  avis,  déjà  des  lueurs  rassurantes 
nt  pressentir  le  u  rayon  »  que  réclame  Buffon,  et  M.  Casian 
is  (lit  son  dernier  mot. 

atre  tableaux  seulement  nous  séparent  désormais  de  l'escalier 
riie.  Nous  atteignons  au  but. 

Henry  Houss&ye,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
!t  président  de  cette  séance,  dans  son  livre  imprégné  de  la 
ittique,  l'Histoire  d'Apelîc,  s'exprime  ainsi  :  »  VVatteau  et 
ler  sont  gracieux;  Corrège  et  Prud'hon  ont  la  grâce;  Apelle 
la  grâce,  t  M.  Poucarl,  correspondant  du  Comité  à  Valen- 
es,  n'ignorait  pas  la  demi-condamnation  prononcée  par  un  fin 
Lie  contre  les  peintres  qui  n'ont  été  que  gracieux,  mais  votre 
ïre  se  sentait  enclin  k  rappeler  les  derniers  jours  de  son  con- 
in  Jean-Baptiste  Pater.  L'événement,  voua  le  savez,  survint  en 
.  A  cette  date,  Apellc  et  Corrège  avaient  vécu  et  Prud'hon 
tpas  né.  Ainsi  affranchi  de  tout  devoir  envers  la  gr Ace  absente, 
)ucarl  a  pensé  qu'il  était  en  droit  de  se  réfugier  dans  l'étude 
Bcicux.  Sachons-lui  gré  de  ce  purti.  L'intérieur  de  la  maison 
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(le  Paler  est  plein  d*intérét.  Nous  sommes  dans  la  rueQuincampoix. 
Un  homme  vient  de  succomber,  à  la  force  de  Tâge.  Le  travail  Ta 
tué.  Obsédé  par  la  vision  de  Thôpital,  cet  homme  s'est  surmené 
aGn  d'être  riche  et  de  s'assurer  une  vieillesse  opulente  et  oisive. 
Ironie  de  la  destinée!  Le  peintre  du  Roman  comique,  Télève  de 
IVatteau  qui  dans  sa  soif  du  lucre  n'a  pas  même  pris  le  temps  de 
jouir  de  Tamitié,  meurt  âgé  de  quarante  ans.  Ses  tiroirs  sont 
ouverts  :  quatre  écus  de  six  livres  dessinent  leur  pile  modeste  sur 
une  console.  Çâ  et  là  des  chevalets  garnis  de  toiles  inachevées  et, 
dans  un  coin  de  la  pièce,  sur  un  fauteuil,  Thabit  de  gala  du  défunt  : 
une  veste  de  satin  ponceau,  brodée  d*or.  Est-ce  bien  cela,  Mes- 
sieurs? Reconnaissez-vous  la  peinture  de  M.  Foucart  minutieuse- 
ment brossée  d'après  les  documents  puisés  par  votre  collègue  dans 
le  testament  de  Pater?  Pourquoi  le  petit«maître  de  Valenciennes 
nVt-il  pas  imité  la  lenteur  de  Gérard  Dov  qui  mettait,  dit-on, 
cinq  jours  â  peindre  une  main  et  trois  jours  à  représenter  un 
manche  à  balai?  Pater  se  fût  acquis  plus  de  gloire.  Mais  ce  n'est 
pas  le  peintre  abondant  et  facile  que  vous  a  présenté  M.  Foucart, 
c'est  Tartisfe  prématurément  frappé  dans  sa  vie  laborieuse  et  hale- 
tante. Res  sacra  miser, 

a  Un  atome  fait  ombre  »,  a  dit  un  philosophe  de  l'antiquité. 
Soit;  mais  si  petit  qu'on  le  suppose,  l'être  humain  doué  d'intelli- 
gence est  aux  yeux  de  l'historien  un  atome  lumineux  qui  ne  diffère 
de  l'homme  de  génie  que  par  la  portée  du  rayon. 

Yves-Étienne  Collet,  dont  M.  Guichon  de  Grandpont,  de  la 
Société  académique  de  Brest,  a  placé  sous  vos  yeux  le  fuyant  pro- 
fil, nous  était  inconnu.  Successeur  de  Caffléri  et  de  Lubet  dans  la 
direction  de  l'atelier  de  sculpture  du  port  de  Brest,  Collet  est 
demeuré  en  fonction  de  1797  à  1840.  Ln  instant  élève  de  l'Aca- 
démie de  peinture,  à  Paris,  Collet  ne  tarda  pas  à  regagner  sa  ville 
natale,  où  la  décoration  des  proues  de  navires  lui  permit  de  mul- 
tiplier, au  gré  de  sou  ciseau  fertile,  les  figures  de  Neptune  et 
d'Amphitrite.  Entre  temps,  le  courageux  artiste  sculptait  les 
statues  de  Charlemagne  et  de  saint  Louis,  des  anges  adorateurs  ou 
des  cariatides.  Avait-il  donc  le  pressentiment  du  règne  inévitable 
des  torpilleurs  et  des  cuirassés  qui  demain  relégueraient  ses 
poupes  vulnérables  dans  un  coin  du  port?  Ce  que  sûrement  il  n'a 
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pas  prévu,  c*est  Thoinmage  poslbame  que  lui  décerne  M.  Guichon 
de  Graadpont,  et  cet  hommage,  discret  d*aîlleurs,  est  mérité.  JVn 
conviens»  le  Musée  que  nous  étudions  ensemble  est  peuplé  de 
fières  effigies  en  face  desquelles  le  portrait  du  sculpteur  de  Brest 
perd  de  son  éclat.  Ce  n*est  guère  qu*un  fusain  dont  la  note  géné- 
rale est  quelque  peu  grise.  Mais  M.  Larroumet,  directeur  des 
Beaux-Arls  et  membre  de  Tlnstitut,  parlant  un  jour  de  Henri 
Regnault,  Ta  dit  avec  justesse  :  <<  Le  relief  s'obtient  par  la  gra- 
dation des  valeurs,  l'opposition  des  ombres  et  de  la  lumière,  la 
distinction  des  plans,  et  tout  cela,  c*est  du  gris.  »  Si  je  saisis 
bien  la  pensée  da  biographe  d'Yves  Collet,  secondant  vos  efforts, 
il  a  cherché  cette  opposition  propice  à  vos  toiles  vigoureuses  en 
se  bornant,  pour  une  fois  sans  doute,  à  n^exposer  qu'un  léger 
crayon. 


C'était  un  précepte  de  Mme  de  Lambert  :  »  Que  vos  liaisons, 
écrivait-elle  à  son  fils,  soient  avec  des  personnes  au-dessus  de  vous  : 
par  là,  vous  vous  accoutumez  au  respect  et  à  la  politesse.  Avec  ses 
égaux,  on  se  néglige,  Tesprit  s'assoupit.  »  J'aperçois  M.  Marion- 
neau,  membre  non  résident  du  Comité,  qui  me  reproche  du  regard 
de  rappeler  cette  maxime,  à  moins  que  je  ne  veuille  confondre 
Mme  de  Lambert.  Quoi,  l'esprit  s'assoupit  lorsqu'on  parle  avec  ses 
égaux!  Et  la  verve  de  Jean-Joseph  Taillasson,  le  peintre  bordelais, 
la  comptez-vous  pour  rien?  Je  ne  sache  pas,  en  effet,  que  les  lettres 
familières  de  l'artiste  gascon  trahissent  jamais  la  lassitude  ou 
l'assoupissement.  Mais  il  serait  excessif  de  prétendre  qu'elles  sont 
toujours  exemptes  de  négligences.  A  Paris,  à  Versailles  ou  à 
Rome,  Taillassou  trace  des  pages  humoristiques,  alertes,  parfois 
naïves,  le  plus  souvent  pétillantes  comme  un  sorbet.  Le  31  mars 
1767,  Tarliste,  âgé  de  vingt  et  un  ans,  est  admis  au  concours 
pour  le  prix  de  Rome.  »  Demain,  premier  avril,  écrit-il,  je 
commencerai  mon  tableau  à  l'Académie,  dans  un  petit  trou 
qu'on  nous  bâtit,  où  il  serait  difficile  d'exécuter  une  contredanse 
à  huit!  V 

Voilà  les  tt  loges  n  du  dernier  siècle  jugées  avec  irrévérence.  Les 
élèves  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts  en  1891  pensent-ils  être  mieux 
partagés  que  leurs  aines?  Taillasson  n'obtient  que  le  second  prix  : 
tt  Tous  les  châteaux  sont  à  bas  » ,  c'est  son  expression.  Même 
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insuccès  les  années  suivantes,  u  bien  qu*îl  travaillât  comme  un 
sorcier  v ,  c'est  le  mot  dont  il  use  pour  se  qualifier  lui-même.  Sa 
sorcellerie  persistant,  il  dut  se  rendre  à  Rome  à  ses  frais,  et  il  s'en- 
suit que  ses  boutades  sur  TAcadémie  de  France  perdent  quelque 
peu  de  valeur  sons  la  plume  d'un  jeune  homme  qui  n'est  pas 
parvenu  à  être  pensionnaire  du  Roi.  An  surplus,  Taillasson  n*a 
pas  d'amertume.  C'est  un  brave  cœur  et  un  esprit  honnête.  Il  aura 
soin  de  compléter  son  éducation  en  Italie  et  de  revenir  à  Paris,  où 
Tattend  le  titre  d'académicien,  u  Peut-être  lai-je  acheté  fort  cher, 
écrira-t-il  à  sa  mère,  mais  enfin  c'était  mon  but!  »  Une  fois  dans 
le  port,  Taillasson  produira  de  nombreuses  peintures  et  plusieurs 
volumes.  De  bons  juges  lui  ont  reproché  d'avoir  abusé  des 
retouches  dans  ses  tableaux.  Par  contre,  ses  lettres  sont  de  premier 
jet.  On  peut  affirmer  qu'il  no  connut  jamais  les  hésitations  de 
Malherbe  qui  employa,  dit-on,  une  rame  de  papier  à  la  composi- 
tion d'une  stance  de  quatre  vers. 

Un  diptyque  pour  finir.  M.  Georges  Guigne,  correspondant  du 
Comité  à  Lyon,  en  est  l'auteur.  Sur  l'un  des  volets  est  le  profil  de 
Jacques  Tortorel;  sur  l'autre,  le  portrait  de  Jean  Périssin.  Périssin 
tient  une  palette  et  un  crayon.  Tortorel  est  armé  d'un  burin. 
Tous  deux  portent  le  costume  du  seizième  siècle.  Tous  deux 
marchent  du  même  pas,  unis  par  une  a  étroite  couslurê  » ,  dirait 
Montaigne.  Leur  œuvre  principale  est  connue.  C'est  un  recueil  de 
quarante  planches  groupées  sous  le  titre  général  :  «  Tableaux  des 
guerres,  massacres,  troubles  et  autres  événements  remarquables 
advenus  en  France  de  1559  à  1570.  »  Les  plus  célèbres  icono- 
graphes de  ce  temps,  c'est-à-dire  Robert  Dnmesnil,  Brunet, 
HM.^Duplessis,  Théophile  Dufour,  Henri  Bordier  à  la  suite  de. 
Nagler,  Andresen,  Fuessli,  Passavant,  se  sont  eflbrcés  de  délimiter 
la  part  de  collaboration  de  Périssin  et  de  Tortorel  dans  la  série  de 
planches  publiées  sous  leur  nom.  Jacques  Le  Challenx,  un  gra- 
veur sur  bois  de  leurs  amis,  coopéra  d'abord  à  ces  &  Tableaux  des 
guerres  »  commandés  à  Périssin  par  un  certain  Nicot  ou  Nicolas 
Castellin,  protestant  de  Tournay,  qui  dut  fuir  la  persécution  de 
Philippe  II  et  s'était  réfugié  à  Genève.  Castellin  était  exigeant.  Il 
voulait  éire  obéi  sur  l'heure.  Au  début  de  l'entreprise,  LeChalleux 
se  mit  donc    au   service   de    Périssin  et    exécuta,   entre  antres 
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planches,  celle  du  «  Tournoy  où  le  roi  Henri  II  fut  blesse  à  mort 
le  dernier  de  juin  1559  « .  Mais  Tortorel  prit  bientôt  la  place  de  Le 
Challeux.  Toutefois,  ni  Périssin,  ni  Tortorel,  ni  Le  Cballeux  ne  se 
sont  révélés  à  nous  dans  leur  me  privée,  dans  leurs  ouvrages 
autres  que  les  u  Tableaux  des  guerres  )>.  Et  tel  est  justement 
Tattrait  du  travail  de  If.  Guigue.  Votre  confrère  a  su  peindre  un 
portrait  de  Périssin  isolé  de  ses  deux  amis. 

Dans  cette  étude,  le  peintre  lyonnais  nous  apparaît  dessinant 
en  1564  Tun  des  temples  protestants  de  Lyon,  puis  décorant 
.  PHôtel  de  ville,  préparant,  sur  Tordre  du  Consulat,  les  armoiries, 
les  écussons,  les  lions  héraldiques  dont  seront  ornées  les  rues  et 
les  places  de  la  cité  lors  des  a  joyeux  advènements  en  la  dite 
ville  )'  de  madame  de  Nemours,  de  madame  de  La  Guiche,  de 
Catherine  de  Médicis  ou  de  Henri  IV.  La  Paix,  la  Justice,  Flore  et 
TAmour  sont  un  jeu  pour  le  pinceau  facile  de  Périssin.  EnGn,  le 
a  pourtraict  et  figure  du  Roy  v ,  placé  en  1596  ce  en  la  salle  de  la 
maison  de  ville  »,  achève  de  fonder  la  réputation  de  Tartiste. 
M.  Natalis  Rondot,  dans  son  livre  Les  peintres  de  Lyon  du  qua- 
torzième au  dix-huitième  siècle^  avait  ébauché  Thistoire  de 
Périssin  :  M.  Guigue  vient^  de  Técrire.  Il  vous  doit  pour  la  session 
prochaine  une  étude  sur  Tortorel,  inséparable  de  son  compère,  en 
raison  de  cette  a  étroite  cousture  »  qui  les  unit  dans  le  passé. 
M.  Guigue,  espérons-le,  voudra  se  montrer  généreux  envers 
Tortorel. 

Messieurs,  votre  session  est  close.  C'est  la  quinzième  fois  que 
vous  répondez  à  Tinvitation  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  des  Beaux-Arts.  Quinze  années  déjà  se  sont  écoulées 
depuis  le  4  avril  1877,  date  à  laquelle  s*ouvrirent  vos  Copgrès 
dans  la  salle  Gerson.  Or,  vos  assemblées  ininterrompues,  nom- 
breuses et  brillantes,  témoignent  d'un  constant  progrès.  Aux  essais 
timides  des  premiers  temps  ont  succédé  des  travaux  nourris,  des 
études  historiques  appuyées  de  preuves,  des  parallèles  curieux  et 
justes,  des  aperçus,  des  critiques  que  Tavenir  respectera.  Le  déve- 
loppement continu  de  votre  Section  n'a  désormais  rien  qui  puisse 
surprendre.  C'est  une  évolution  naturelle,  aisée,  prévue  et  cer- 
taine. L'éclat,  le  profit  de  la  réunion  qui  s'achève  n^étaient  donc,  à 
nos  yeux,  que  la  résultante  logique   de  vos  labeurs  et  de  votre 
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palriotisoie.  Personne  n'anrait  songé  que  vous  avifz  élé  stimulés 
dans  voire  émulalion,  en  celle  année  1891,  par  un  motif  d'un  ordre 
spécial.  Il  a  fullu  les  confidcncesde  quelques-uns  d'entre  vous  pour 
nous  éclairer  sur  ce  point.  Vons  tous  êtes  souvenus,  nous  a-t-on 
ilil,  des  jeunes  hommes  de  l'ancienne  Rome.  Aux  approches  de 
leur  quinzième  année,  les  patriciens  qui  avaient  fait  preuve  de 
savoir  et  de  maturité  obtenaient  la  faveur  de  se  vélir  de  la  robe 
virile,  et  ceux-là  seuls  qui  portaient  ce  vêtement  sévère  consti- 
tuaient la  République;  ceui-lâ  seuls  avaient  le  droit  de  paraître 
dans  le  Forum  et  d'y  prendre  la  parole.  En  vérité,  bien  vaines 
étaient  vos  craintes.  Messieurs,  si  vous  redoutiez  que  pleine  jus- 
lice  ne  vous  fut  pas  rendue.  Votre  section  n'a  point  à  se  réclamer 
du  nombre  de  ses  années  pour  obtenir  sa  robe  virile  ou  son  tour 
de  parole.  Elle  a  droit  d'ëlre  enlenduo  partout  oii  l'art  français, 
observé  dans  ses  maîtres  ou  dans  sa  richesse,  est  l'objet  d'un 
débat  Le  Cwis  parisiensis,  traduction  française  du  Civis  roma- 
ans  de  Cicéron,  est  un  litre  qui  est  vAtre.  Car  ce  serait  se  lais- 
ser prendre  aux  apparences  que  de  voir  en  vous  des  hommes 
appliqués  Ji  fournir  annuellement  un  tribut,  une  redevance  intel- 
lectuelle à  la  métropole,  au  nom  des  régions  éloignées  dont 
vous  êtes  les  délégués.  Non,  .Messieurs,  tel  n'est  point  votre 
râle.  Au  surplus,  le  territoire  est  un.  Que  pèsent  ces  expres- 
sions de  régions  éloignées  et  de  métropole?  L'n  seul  être,  une 
seule  nation,  un  seul  peuple  vit,,  respire,  travaille  et  rayonne  sur 
uDG  vaste  étendue,  et  cet  être,  celte  nation,  ce  peuple,  c'est  la 
France. 

Mais  s'il  èlatt  besoin  de  parler  de  redevance  cl  de  tribut,  Paris, 
Messieurs,  se  déclarerait  spontanément  tributaire  des  découvertes 
savantes,  du  patrimoine  inattendu,  des  trésors  recouvrés  que 
chaque  année,  sans  orgueil,  sans  bruit,  vous  apportez  à  pleines 
mains  dans  cette  enceinte.  L'auteur  de  YHistoire  d'ApeUe  me  le 
pardonnera,  votre  exemple  me  remet  en  mémoire  ce  héros  que 
les  poètes  anciens  ont  immortalisé.  Aniée,  Gis  de  \'cptune  et  de  la 
Terre,  lutteur  intrépide,  sentait  se  renouveler  ses  forces  chaque 
fois  qu'il  touchait  le  sol  de  la  main.  Sans  doute  In  Terre  témoi,<ina 
d'une  particulière  sollicitude  jt  l'endroit  de  ce  fils  courageux, 
ennemi  de  l'inaction.  Toutefois,  n'est-ce  là  qu'une  fable?  j'ai  peine 
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à  le  croire.  En   effet.  Messieurs,  vos  succès  me 
forces  (ellurrques,  vous  en  ëlcs  la  preuve,  n'ont 
leur  puissance. 

Je  sais  ïine  terre  ombreuse  cl  privilégiée  où  le  I» 
fail  pas  obalacle  au  labeur  de  k  pensée;  une  ter 
brises  tempérées,  aux  larges  horizons,  où.  l'eiist 
paisible,  encline  aux  longs  travaux  de  l'esprit;.! 
danle,  aux  sillons  ferllles,  toujours  généreuse,  que 
sable  dans  ses  dons,  et  cette  terre  oii  ijcrment 
retrempent  les  corps,  oii  l'idée  se  r.ivtve,  cette  tci 
vaillants  et  des  humbles,  c'est  la  Province. 


Séance  générale  du  mercredi  27  ma 

I,e  mercredi  37  mai,  a  eu  lieu,  dans  le  grand  an 
Sorlionne,  sous  la  présidence  de  M.  Léon  ItouRGE 
l'instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  l'assemli 
clôt  chaque  année  le  Congrès  des  Sociétés  savante 
tics  Beaus-Aris  de  Paris  et  des  déparlements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompag 
GoAnuES,  membre  de  l'Inslitiif,  directeur  du  sp< 
complabililé,  et  de  M.  Kibierrb,  chefdu  cabinet. 

Il  a  été  reçu  par  M.  Gréahd,  de  l'Académie 
recteur  de  l'Académie  de  Paris,  par  les  hauts  E 
l'Université  et  par  MM.  les  membres  du  Comité  dt 
riques  et  scientifiques. 

M.  LÉON  ItouncEOis  a  pris  place  sur  l'estrade, 
M.  RiYE,  membre  de  l'institul,  président  du  Bure» 
et  h  sa  gauche  M.  Léopolo  Dblisle,  membre  de  l'I 
traleur  général  de  la  Bibliothèque  nationale. 

MM.  Pfrrol,  de  Roziére,  Bouquet  de  La  Grye, 
Tranchant,  Kd.  Le  BlanI,  d'Arbols  de  Jubainville, 
déric  Passy,  Larroumel,  Liard,-Rabier,  Kaempfei 
ton  Paris,  Paul  Meyer,  Himiy,  Manuel,  Léon  V 
Henry  Jouin,  Billotte,  etc.,  ont  également  pris  pi 

Aux  premiers  rangs  de  l'hémicycle  on  remarqii 
Slméon  Luce,  de  Mas-Latrie,  Cagnat,  Longnon,  A 
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i.yon-CacD,  lie  Foville,  Héron  de  Viltefosse,  Ducrocq,  Babean, 
Boulet,  GiJel,  Combelte,  Jost,  Jonbert,  Durand,  Fernaad  Daguin, 
Pascauil,  comte  de  Mars;,  Morel,  Max  Weflf,  Tuetey,  docteur 
Calai,  Léon  Maître,  Colleau,  Doumel-Adanson,  Camoin  de  Vence, 
docteur  Morean  de  Tours,  docteur  Charlier-Tabur,  docteur  Lcdé, 
Bonnassieux,  J.Finot,  Depoin,  baron  Teilor  de  Ravisi,  abbé  David, 
Cil.  Lucas,  Tranctiau,  Capilaine,  Espéraudicu,  Louis  Duval,  etc. 

La  musi<|ue  de  la  garde  républicaine  prétait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 

M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  a  donné  la  parole  k  M.  Gas- 
ton fioissier,  de  l'Académie  française,  qui  a  lu  un  discours  dont 
voici  le  début  : 

u  Messieurs,  l'usage  semble  s'être  établi  que,  tous  les  ans,  dans 
la  dernière  de  vos  réunions,  quelqu'un  vous  entretienne  d'une  des 
sciences  dont  vous  vous  occupez.  Cette  année,  c'est  le  tour  de 
l'archéologie,  et  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  me  charger  d'en 
causer  un  moment  avec  vous  avant  que  )ious  nous  séparions.  » 

M.  Boissier  raconte  ensuite  une  excursion  qu'il  a  faîte  en 
Algérie  et  en  Tunisie. 

Le  discours  de  H.  Boîssîer  étant  achevé,  M.  le  Ministre  a  pris  la 
parole  en  ces  termes  : 

<  Mesdames,  Messibubs, 

a  Ea  applaudissant  tout  à  l'heorc  avec  vous  l'exposé  d'une  science 
si  sûre,  si  précise  et,  en  même  temps,  d'un  charme  si  pénétrant, 
que  nous  a  fait  enleniire  l'un  des  maîtres  les  plus  aimés  de  notre 
Lniversité,  je  ne  manifestais  pas  seulement  le  vif  plaisir  littéraire 
que  nous  ressentions  tous,  j'éprouvais  un  sentiment  plus  haut, 
un  sentiment  de  véritable  gratitude.  Celte  lecture,  en  effet,  notre 
cher  maître  a  su  en  faire  une  admirable  leçon  de  politique  expéri- 
mentale, qui  peut  proGter  i  tous,  en  noiis  montrant  —  avec  une 
autorité  particulière  —  les  services  qu'une  science  qui  paraît  au 
premier  abord  bien  spéciale,  bien  enfermée  dans  son  petit  coin, 
pouvait  rendre  au  pays  entier-  II  nous  a  dit  comment,  entre  le^ 
mains  d'un  savant  véritable  et  véritablement  français,  les  horizons 
s'élargissaient  immédiatement,  et  comment,  peu  à  peu,  de  cette 
élude  particttliére  des  monuments  anciens  de  l'Afrique  sedégageiiM 
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r  nous  UDe  irne  générale  de  l'ceovre  et  des  desti 
DÏulioa  française,  vue  pleine  de  bon  conseil  et  | 
lir.  {Très  bien!  très  bien!) 
Comme  vous  l'atez  dil,  mon  cher  mailre,  le  passi 
I,  donner  au  présent  la  meilleure  leçon.  Vous 
I  ne  fallail  pas  perdre  patience,  que  les  choses  I; 
onrs  lentes  et  longues,  qu'on  ne  fonde  rien  do 
ps,  et  que,  pour  conquérir  et  pour  coloniser  une 
elle  Afrique,  il  a  fallu  du  temps,  beaucoup  de 
eaple  qui,  cependant,  s  été  le  plus  grand  des  pc 
iirs,  àce  peuple  romain  qni  a  fait  du  monde  comn 
le  «ille,  et  qui  a  fait  de  cette  ville  le  trésor  ob  affi 
richesses,  l'enceinle  souveraine  où  se  courbé 
lies,  et  le  panthéon  oti  se  réconcilièrent  tous  les  dii 
ements.) 

Cette  Afrique  dont  vous  venez  de  nous  parler  si  bi 
lemiëres  années,  le  champ  de  recherches  de  préi 
id  nombre  d'entre  vous.  Messieurs,  et  puisque  1' 
de  ma  tflche,  la  plus  agréable,  consiste  à  faire 
iDCtions  qnele  gouvernement  de  la  République 
Ire  à  la  disposition  des  Sociétés  savantes  pendant 
1  un  plaisir  tout  particulier  pour  moi,  comme  coi 
icture  que  vous  venez  d'entendre,  de  vous  apprt 
I  décorations  de  la  Légion  d'honneur  que  le  ( 
1  vous  décerner,  il  en  est  deux  qui  se  rattacben 

études  africaines. 

L'une  d'elles  est  destinée  à  U.  Doumet-Adansoi 
leste  et  persévérant,  qni  a  su  continuer  en  Tu 
]  de  l'Afrique,  l'œuvre  du  regretté  Cosson,  et  qui 
lire,  à  la  fois,  œuvre  de  science  et  œuvre  de  co 
)d  profit  de  l'influence  nalionale.  {Applaudissent 

La  seconde  est  réservée  à  M.  le  docteur  Calât, 
émité  de  l'Afrique,  a  consacré  deux  années  à 
loratioDs  à  Madagascar.  M.  Catal  a  su,  à  trav< 
[ues  et  tous  les  périls,  rapprocher  de  nous  ces  pi 
naissaient  notre  pouvoir  en  ignorant  presque  notn 
ne  temps  réuni  de  nombreux  renseignements  sci 
e  une  partie  à  peu  près  inconnue  de  ce  continen 
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'empli  les  espace*  restés  blancs  jusqu'ici  de  nos  cartes  du  sud 
'lie  en  en  déterminant  l'orograpliie  et  l'hydrographie.  [Applau- 
ement$.) 

Le  troisième  nom  que  j'ai  à  prononcer  devant  vous  est  celai 
kf.  Babeau.  {Applaudissements.) 

Vos  applaudissements  montrent  combien  ce  nom  vous  est  cher. 
Babeau  mérite  la  synipalhie  qne  vous  lui  témoignez;  ses  tra- 
I  snr  l'ancienne  France  sont  des  œuvres  d'une  érudition  clair- 
tnte  et  d'un  jngement  impartial.  Il  est  de  ceux  qui  pensent, 
ani  le  mot  de  M.  lloissier,  qu'on  peut  rechercher  les  leçons  du 
lé  sans  dénigrer  le  présent  ;  il  sertd'aillenrs  également  le  temps 
lent  en  contribuant,  dans  sa  ville  natale  de  Troyes,  au  dévelop- 
lent  des  œuvres  locales,  telles  que  les  Uusées  d'art,  d'archéo- 
e  et  d'ethnographie,  qui  concourent  au  développement  général 
'instruction  dans  noire  pays.  {Applaudiisetnents.) 

Ces  œuvres  locales,  Messieurs,  se  répandent  de  plus  en  plus  sur 
irface  du  territoire,  et  puisque,  tout  k  l'heure,  on  vous  rendait 
ipted'ua  voyage,  je  suis  à  mon  tour  bien  tenté  de  vous  entre- 
r  d'un  antre  voyage  que  je  viens  de  faire,  en  France,  h  travers 
certain  nombre  de  villes,  cl  au  cours  duquel  j'ai  pu  constater 
tous  les  points  avec  quelle  fécondité  merveilleuse  l'esprit  de 
provinces  —  et  j'attache  h  cette  expression  le  sens  élevé  que 
I  lui  accordez  vous-mêmes,  le  sens  profondément  français  de  ce 
IX  mot  —  l'esprit  de  nos  provinces  avait  au,  dans  ces  dernières 
êes,  multiplier  les  œuvres,  développer  les  institutions  scieoti- 
es  et  artistiques  de  nos  principales  cités. 

J'ai  pu  admirer  à  Limoges  ce  grand  Musée  Dubouché,  dû  à  l'ini- 
ve  et  aux  sacriRces  personnels  d'un  certain  nombre  de  citoyens 

ont  voulu  et  su  faire  revivre  l'histoire  très  complète  de  ces 
imistes  et  de  ces  émailleurs  du  vieux  Limousin,  dont  l'œuvre 
une  des  gloires  tes  plus  pures  de  l'art  français.  (Très  bien! 

bien!) 

Je  ne  doute  pas  que  grflce  au  voisinage  de  ce  Musée,  notre  École 

onale  des  Arts  décoratifs  de  Limoges  ne  devienne  chaque  jour 

I  florissante  cl  plus  prospère,  et  ne  forme  de  nouvelles  généra- 

s  de  jeunes  ouvriers,  je  devrais  dire  de  jeunes  artistes,  appelés 

ittuer  à  cette  grande  industrie  du  Limousin  un  éclat  toujours 

idissant. 
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ise,  j'a'r  eu  le  specfBcle  île  tout 

de  vie  :  des  académies,  des 
le  richesses,  un  Gonsemaloire  c 
mg,  une  École  des  Beani-Arts  i 
loiilc  une  pléiade  de  peintres  el 
une  couronne  admirable  el  S( 
la  France  contemporaine.  [/Ipp 
ous  on(  montré  le  Centre  el  le 
fs  le  réalisent,  chacune  avec  so 

avec  autant  de  force  el  de  suc 
re  route  ;  k  l'Esl,  an  Mord,  à  l'C 
Qsité  de  vie  intellectuelle  se  rei 
[isse  de  Roubaix  el  de  sa  grand 
ille  et  de  son  Musée  plein  d'ine: 
3  ses  œuvres  économi({uc8,  ou  d< 
nous  avons  admiré  une  si  helte 
lordeaux,  de  son  théâtre,  de  sa i 
lont  je  ne  puis  énumérer  les  œ 
étroilemenl  Ips  intérêts  de  l'ai 
ir  tous  les  points  de  la  Franc 

constaté  la  présence  de  grou 
'uitg,  passionnés  pour  toutes  lei 
;  a  pour  chaque  citoyen,  dans  c 
Irie  tout  entière,  s'eflorçant  t 
ant  y  parvenir.  [Applaudissent' 
I,  je  ne  veux  ajouter  qu'un  mot 

spectacle  qui  nous  a  profor 
hliable,  —  permcitcz  su  Minis 
r  ici;  —  c'est  celui  i1e  l'enth 
ulations  de  nos  départements  i 
estinécs  île  la  République  el  i 
onné  pour  les  institutions  de  lil 
I,  [Applaudissemenls .) 
1,  si  nous  avons  vu  sur  tous  lei 
groupes  travaillant  chacun  chi 
soi  —  à  l'ieuvre  commune,  il  ' 

trouver  ainsi  féunis  ceux  qu 
le  l'année. 
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Cette  décentralisation  scientifique,  artistique,  en  un  mot, 
décentrai! salion  intellectuelle,  n'a  pas  seulement  pour  effet  der 
idre  la  vie  sur  toute  la  surface  de  Ia.France;  toutes  ces  forces 
coordonnées,  toutes  ces  pensées  tendent  vers  un  but  commun. 
est  ici  qu'une  fois  par  an  les  résultats  de  tous  ces  efTorls  divers, 
ntraliseoletse  mesurent.  Ce  jour-là,  tous  mettent  en  commun 
■'ils  ont  fait  pendant  l'année,  ils  s'entendent,  se  retrouvent, 
inaisscnt  le  progrés  accompli  par  cliacun  d'eux.  Ce  sont  les 
es  annuelles  de  1»  science  française  :  elle  y  peut  prendre 
cî,ence  de  son  développement  et  de  sa  grandeur.  (Applaudisse- 

f».  ) 

Il  n'y  aurait  pas  d'autre  proGt  Ji  ces  réunions  qu'elles  seraient 
re  1res  utiles  pour  le  bien  •[énéral.  Mais  i)  me  semble  qu'en 
le  temps  que  la  France  savante  fait  ici,  pour. ainsi  dire,  son 
len  de  conscience  annuel,  un  bénéfice  plus  général  encore  et 

élevé  résulte  de  vos  délibérations. 

La  science  moderne,  en  effet,  revêt  de  plus  en  plus  ce  double 
:iére  d'étendre  à  l'infini  le  champ  de  ses  recherches  et 
i<jer,  sur  cliacun  des  points  de  ce  champ  de  recherches,  une 
e  plus  minutieuse,  plus  approfondie  et  plus  précise.  Si  bien 

pour  ces  deux  causes,  le  savant  sent  lui  échapper  de  plus  en 
la  connaissance  générale  de  la  science  elle-même  ^  il  est,  d'une 

au  milieu  d'un  domaine  plus  étendu,  plus  vaste,  dont  il 
M'çoît  pas  les  limites  dernières,  et,  d'autre  part,  il  est  plus 
ialement  courbé  sur  le  point  de  ce  domaine  qu'il  s'est  donné 
cbe  de  défricher. 

Eh  bien,  il  ne  faut  pas  que  celle  spécialisation  des  efforts,  qui 
1  condition  même  du  travail  scientifique  moderne,  tourne  à  la 
talisalion  des  esprits;  it  faut  que  chaque  savant,  au  delà  des 
les  de  la  province  qu'il  cultive,  ait  toujours  une  vue  étendue 
'ensemble  du  domaine  scientifique.  {Applaudissements.)  Il 
qne  chaque  découverte  nouvelle  produise  ce  double  résultat  : 
celui  qui  la  fait  sache,  au  moment  même  oii  il  la  produit, 
le  place  celle  découvfrte  va  prendre  dans  l'ensemble  des  con- 
iancss,  et,  eu  même  temps,  que  les  autres  savants,  au  moment 
ette  découverte  apparaît,  sachent  quel  rôle  elle  va  jouer  dans 
emblo  des  connaissances  et  dans  quelle  mesure  elle  va  pouvoir 
ifier  la  conception  générale  que  les  hommes  se  font  du  monde. 
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«  Les  rénnions  comme  les  vdlres  conlribuenl  ; 
résultai.  C'est  ainsi,  en  effet,  que  chacun  peul  app 
l'édiBce  commun,  et  c'est  ainsi  que  chacun  des  p 
Ifse  particulière  dans  chaque  science  vient  contri 
de  la  synthèse  générale. 

•i  Messieurs,  c'est  la  seconde  fois  qu'il  m'est  d 
le  Congrès  des  Sociétés  »avantes,  et  j'en  éprouve  i 
fonde.  Le  ministre  de  l'Instruction  publique  ne  pc 
plus  haute  :  car  les  deui  idées  qui  sont  présen 
pendant  cette  séance,  qui  nous  dominent  et  nous 
l'unité  de  ta  patrie  et  l'unité  de  la  science.  «  (A_ 
répétés.) 

M.  Charmes,  directeur  du  Secrétariat,  a  donné 
et  des  arrêtés  ministériels  conférant  des  distinct! 
de  la  Légion  d'honneur  et  des  palmes  d'officier 
publique  el  d' officier  d'Académie. 

(yfieier  de  l'Itislructioa  publique  nommé  sur 
du  Comité. 
(Akrëté  du  27  mai  1891.) 

H.  Denais  (Joseph),  collaborateur  de  l'Inventa 
richesses  d'Art  de  la  France. 


Officier  d'Académie  nommé  sur  laprésentatû 
(Abbèté  du  27  mai  1891.) 

11.  MouuÉJA   (Jules),   de  la  Société    archéologi 
Garonne,  à  Caussade  (Tarn-el-Garunne)  '. 

>  On  IroDVen  i  la  6n  du  volame  !■  liste  complète  dea  dial 
«ccordéei  sar  ta  préteplilioa  du  Comité  depuii  m  créalion. 


LECTURES 


COMMUNICATIONS 


LE  MUSEE  D'ANTIQUITES  D'ANGERS 

Installations  successives  du  Musée  auchkologique  d'Angers  ,  la 
SALLE  Saint-Jean,  avec  la  notice  de  deux  uohuhents  qui  v 

SONT   CO:VSBIIVÉS,     UNE     rOBTE     EN      BOIS     SCULPTÉ,      A     PANNEAUX     A 
PERSONNAGES,    ET    UNE    U0N8TRANCB    o' ORFÈVRERIE. 


La  plus  grande  partie,  siDon  la  lotalilè  des  Musées  de  peinture  de 
la  province  date,  comme  première  origine,  de  la  Révolution  et  dn 
commencement  de  ce  siècle.  Les  Musées  archéologrques  y  sont  h  la 
fois  plus  rares  et  plus  récents.  Le  Musée  archéologique  d'An- 
gers, dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  directeur  et  le  conservateur 
depuis  son  origine,  est  dans  ce  cas.  II  est  même,  quoique  de  peu, 
antérieur  au  Musée  archéologique  de  Paris,  et  par  là,  su  mains, 
n'est  pas  fait  à  sa  suite  et  à  son  imitation. 

En  effet,  la  coUectioD  Du  Sommerard,  qui  est  le  noyau  du 
Musée  de  Cluny,  n'a  été  acquise  par  l'État  qu'en  1843;  la  création 
de  celui  d'Angers  date  de  1841 . 

Dans  la  préface  des  deux  catalogues  que  j'en  al  imprimés,  j'ai 
eu  occasion  de  parler  de  ses  installations  successives;  permettez- 
moi  de  les  rappeler. 

La  fondation  date  d'un  arrêté  du  24  avril  1841,  pris  par  le 
maire  d'Angers,  M.  Farran;  c'est  au  concours  de  l'un  de  ses 
adjoints,  M.  Guillory  aine,  alors  président  de  la  Société  industrielle, 
-c'est  &  celui  de  la  Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire, 
section  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  que 
nos  efforts  communs  ont  du  de  réussir,  et,  après  avoir  commencé, 
d'enrichir  ce  nouveau  Musée,  qui  a  pris  rapidement  de  l'im- 
portance. 

Il  s'établit  d'abord  à  cAlé  et  comme  à  l'ombre  du  Musée  de  pein- 
ture dans  le  logis  Barrauld,  l'hâtcl  de  l'ancien  maire  d'Angers  qui 
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lu  quinzième  siècle,  et  où  leMu! 
Ia  nouvelle  collection  s'y  troufaî 
occupé  aujourd'hui  par  Is  Sectioi 
lire  naturelle,  et  y  demeura  ju 
suite  de  nouveaux  projets,  tous 
lis  dix  ans  forent  provisolremen 
aut;  ils  y restëreotjusqu'aamois 
Is  furent  placés  près  de  la  galeri 
cupèrenl  pendant  tiu<jt  années, 
aeni  de  1871,  causée  par  la  nou 

Tout  fut  emballé  dans  des  cais 
es  caves  du  logis  Barrauld  ;  les  V 

Angers,  on  procéda  an  réemmi 
I  salle,  au  foud  du  jardia  de  rÉc< 
imenlB  de  Saint-Éloi,  servît  quel 
tiquités.  Une  autre  annexe  bien 
clie  de  la  Maine,  rue  Toussaint, 
ienne  église  de  ce  nom.  Ce  fut  là  <\ 
I  de  pierre,  sarcophages,  cercue 
EClure,  qui  pouvaientse  conserve 
pécha  même  la  destruction  de  c< 

desquelles  on  voulait  alors  faire 
it  que  le  Musée  était  au  logis  Bai 
lier  livret,  sons  le  titre  i'Invet 
jets  du  Musée  des  antiquités  d\ 
tait  composé  de  938  numéros, 
co  manquant  absolument,  il  fa 
)  Uusée  un  local  ob  il  put  être  v 
libililé  de  se  développer.  On  hési 
m  le  mettant  dans  le  charmant  li 
a  grande  salle  de  l'ancien  bApital 
is  sans  peine  qu'on  arriva  à  celi 
>n  de  la  Guerre  y  prétendit  ui 
l'Angers,  aidée  cl  soutenue  par  le 
'uction  publique,  obtint  de  prei 

1874,  de  la  grande  salle  de  I 

notre  Musée,  U  qu'il  doit  resl 
icore,  en  séparant,   entre  autre: 
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monlages,  d'ailleurs  si  imporlanls,  des  monuments  originaux. 

Le  second  livret,  publié  en  1884,  est  natarellemenl  plus  consi- 
dérable et  plus  détaillé  que  le  premier.  C'est  presque  nn  gros 
volume,  de  595  pAges  et  de  3,296  numéros. 

Je  n'ai  pas  k  parler  ici  du  détail  des  monuments  de  tout  genre 
recueillis  au  Musée  archéologique  d'Angers.  Permettez-moi  de 
dire  quelques  mots  sur  le  monument  lui-même  oh  il  est  mainte- 
nant si  lieureosement  installé. 

Au  nord-ouest  d'Angers,  sur  une  colline  de  la  rive  droite  de  la 
Uaine,  se  voient  quelques  rochers,  coupés  de  filets  d'eau,  sources 
naturelles  qui  descendent  sous  terre  vers  la  rivière,  du  côté  de 
l'est.  En  cet  espace,  autrefois  désert,  la  charité  angevine  de  nos 
comtes  Plantagenets  b&tit,  ponr  les  déshérités  de  la  fortune,  de 
vastes  construdions,  où  ces  malheureux  étaient  qualifiés  de  nottei' 
gneurs  les  pauvres  .'  Dominis  voslris  pavperibus.  Nos  seigneurs 
les  pauvres  !  Mois  honnêtes  et  charmants,  pour  rappeler  aux  heu- 
reux du  monde  l'égalité  devant  Dieu. 

L'architecture  s'en  ressentît;  de  ta  fin  du  douzième  siècle  au 
premier  tiers  du  treizième,  elle  inspira  les  diverses  parties  de  cette 
immense  construction,  à  ce  point  qu'on  peut  admirer,  de  nos  jours 
encore,  ses  profondes  caves,  ses  greniers,  non  moins  vastes,  qui 
eussent,  tous,  lait  honneur  à  l'architecture  de  n'imporle  quel 
temps  et  de  n'importe  quel  pays.  " 

Et  le  cloître  roman,  qui  doit  dater  de  1153  k  1155,  comme  il 
est  élégant,  malgré  l'antiquité  de  son  architecture! 

Et  la  légèreté  qu'on  remarque,  bien  que  difficilement,  dans  ses 
arcades  de  la  Renaissance,  vers  le  sud-ouest,  comme  on  sent  que 
le  célèbre  architecte  du  seizième  siècle  nous  y  a  laissé  sa  trace  !  je 
veux  nommer  Jean  de  Lespine,  Angevin. 

Chaque  siècle  a  su  apporter  ici  sa  pierre  :  dames  du  Ronceray, 
évéques  d'Angers  et  surtout  nos  grands  comtes  d'Anjou,  les  Plan- 
lagenets. 

Sous  Guillaume  de  Chemillé,  après  que  le  précédent  évéqne 
d'Angers,  Raoul  de  Beaumont,  eut  dédié  nne  chapelle  à  saint  Jean 
l'Évangéliste,  la  règle  de  Saint-Augustin  s'implanta,  durant  près 
de  six  siècles,  sous  les  magnifiques  voûtes  de  la  grande  salle 
Saint-Jean. 

Celle  grande  salle,  toute  pleine  encore  des  souvenirs  charïtabks 
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ilu  fameux  comle  d'Anjou,  Hopri  II,  roi  d'Anglele 
fangle  qui  n'a  pas  moins,  en  œuvre,  de  treize 
mètres  superficiels,  divisés  en  trois  nefs,  par  qu 
médianes  et  par  vingt-^eux  colonnes  engagées.  Ce 
à  Itases  el  cliapileans  simples,  soutiennent  vingi-( 
commencement  du  treizième  sièele  (stj le  Planlagen 
viron  douze  mètres  sous  clef. 

A  ces  vingt-quatre  voûtes  ogivales  correspon 
travées,  qni  ont  abrité,  pendant  plus  de  six  siècle 
de  lits,  ou  des  milliers  et  des. milliers  de  souffr 
asile. 

Elle  est,  du  reste,  l'une  des  constructions  kosp 
par.  Henri  H  en  expiation  du  meurtre  de  Tho 
seconde  est  l'admirable  nef  de  ta  salle  de  \'olre-D 
aa  Maos,  maintenant  comprise  dans  la  casernede  ci 
siëme  serait  celle  de  l'ancien  Hùlel-Dteu  de  Caen,  qn 
sur  la  beauté  de  laquelle  ont  insisté  les  anciens  ann 
'  Cette  magnifique  salle  Saint-Jean  a.  mérité  de  e( 
comparaison  aux  savantes  recherches  du  docte  Pari 
beau  travail  5ur  les  progrès  de  t'arehileclure  en  , 
France  : 

«  L'ilApital  d'Angers,  dit-il,  me  semble  être  l'é< 

u  plus  avdlicé  de  son  époque.  La  voiite  avec  ses  an 

'.a  quablemeni  belle  ;  elle  a  une  ressemlilance  parf 

"  anglais  primitif.  L'observation  de  M.  Viullet-le- 

u  à  toutes  les  époques,   un   élément   byzanlin  di 

<u  anglais  provenant  de  l'Anjou,  me  pnrait  bien  fou 

•  Il  existe,  continue  iQ.  Parker,  dans  cctlc  prot 

u  particulière  d'édifices  que  les  antiquaires  franc 

u  dire  angevins)  désignent  sous  le  nom  de  slyle 

u  quoique  ce  style  ne  soit  pas  anglais,  il  parait 

H  servi  JL  l'inslructton  des  architectes  de  la  Grani 

Ailleurs,  le  même  savant  s'exprime  ainsi  : 

u  Nous  rencontrons  dans  le  style  de  l'Anjou  un  < 

■  de  byzantin  et  de  roman  ;  ses  voûtes  donncales  \ 

B  coup  du  caractère  byzantin.  « 

■  Répertoire  archéologique  de  l'Anjoa,  nanéc  11)60,  p.  18 


LE    UtSÉB    D'ANTIQUITÉS  O'AKGEBE.  -JT 

Plus  loin,  H.  Parker  ajoute  :  «  Il  me  paraît  qu'il  y  a  phisieurs 
a  raisons  de  penser  que  le  style  gothique  anglais  a  son  origine  en 
■  Anjou,  n 

Noire  grande  salle  du  Musée  Saint-Jean  n'est  pas  sans  posséder 
lutre  chose  d'intéressant;  ce  sont  des  croix  peintes  à  double  tra- 
verse. On  sait,  en  eB'et,  qu'à  l'origine  la  plupart  des  Religieux 
irientanx  portaient  cette  forme  de  croix  ',  qui  était  aussi  celle  de 
plusieurs  vraies  croix,  notamment  de  Bougé,  de  la  Roche- 
[''oulques,  etc. 

Les  sceaux  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ont  tous  la 
;rotx  à  double  traverse*.  Rapprochant  ces  crois  de  la  teneur  de 
rois  lettres  à  MM.  les  administrateurs  des  hospices  d'Angers,  par 
'eu  M.  Paul  Harchegay,  nous  y  voyons  que  les  Hospitaliers  de 
/érusalem,  ailleurs  qualiljés,  par  Péan  de  la  Tuilerie,  de  Chevaliers 
lu  Temple,  qui  résidaient  à  Angers,  dans  un  angle  formé  par  les 
-ues  Saint-BIaïse  et  de  l'Hàpilal,  s'étaient  emparés  de  l'AumAnerie 
le  Saint-Jean  antérieurement  à  l'an  1200;  qu'ils  l'avaient  pos- 
lédée  en  paix  et  n'avaient  cru  devoir  y  renoncer  qu'au  mois  de 
lovembre  1232.  Or  celte  possession  plus  que  Irentenaire  répond 
Mrfaitement  au  premier  tiers  du  treizième  siècle,  époque  à  laquelle 
le  référé  le  style  de  la  construction  de  nos  voùles.  De  là  une 
{rande  présomption  qu'elles  commencèrent  à  être  bâties  sous  les 
[fospilaliers  de  Jérusalem. 

Peut-être  y  aurait-il  une  autre  manière  d'expliquer  la  présence 
le  nos  croix  peintes  la  plupart  à  double  traverse. 

A  propos  de. ces  croix,  M.  l'abbé  Esprit  Le  Louet  nous  écrivait 
le  Rome,  en  date  du  5  août  1883,  celte  intéressante  note  : 

u  Ces  croix  à  double  traverse,  fort  rares  dans  les  hApitaux  de 
Il  France,  mais  assez  communes  dans  Ceux  d'Italie,  surtout  dans 
1  les  États  pontificaux,  signifient  que  ces  hApitaux  dépendaient  ou 
K  étaient  sous  la  protection  du  Commandeur  du  Saint-Esprit  du 
I  premier  hôpital  de  Rome.  En  y  faisant  bien  attention,  cela  n'a 
il  rien  de  surprenant,  puisque  les  Papes  ont  dû,  comme 
■i  Alexandre  III',  prendre  celte  œuvre  sous  leur  protection.  A 
::  Rome,  encore  aujourd'hui,  la  croix  à  double  branche  est  l'in- 

■  Dictionnaire  de  Tréeoitx,  lu  mot  Croix. 

'  Voit  Wmoirei  de  la  Société  des  aniiqaairet  de  France,  t.  XLI,  p.  0)-T8. 

>  Alsundre  III,  p«pe,  élu  ea  1150,  mon  en  1181. 
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B  signe  de  l'hôpital  da  Saint-Esprit,  mais  oo  la  n 
>  les  propriétés  dudit  hôpital,  même  clans  ses  vas 
a  la  campagne  romaine  et  jusque  sur  la  casque(t< 
u  s'agirait  Retrouver,  dans  les  Archives  du  StÏQt-E 
41  n'y  a  pas  une  bulle  postérieure  en  faveur  de  l'h< 

Et  nous  ajoutions  en  réponse  :  »  Mous  pri< 
Bl.  l'abbé  Le  Louet  de  faire  ses  efforts  pourdéc 
qui  trancherait  la  question,  n 

Si,  mainlenanl,  revenant  sur  nos  pas,  nous 
cloitre  roman  de  Saint-Jean,  attachons-nous  k  exa 
porte  de  chêne  historiée  qui,  durant  plus  de  tr 
passage  aux  prêtres  serviteurs  de  nos  seigneur 
l'hApital.  Elle  a  été  sculptée  à  l'époque  du  règut 
appartient  déjà  k  la  Renaissance.  Les  niches  oi 
figures  des  panneaux  et  qui  sont  formées  d'un 
sans  hases  ni  chapiteaux  sont,  dans  le  haut,  i 
courbe  demi-circulaire. 

On  la  voit  reproduite  dans  le  bel  ouvrage  :  Le 
avec  une  telle  valeur  artistique  que  l'archéologii 
férer  le  procédé  de  la  photographie,  à  cause  de  s 
La  reproduction  est  même  plus  lisihle  et  plus  fat 
que  l'original  même,  car  la  finesse  des  détails  a 
temps  et  se  trouve  masquée  par  la  pénombre  des 
pierre  de  la  fin  do  douzième  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  porte  en  hois  est  d'un  I 
Sa  hauteur  n'a  pas  moins  de  2",90  et  sa  largeur 
Neuf  personnages,  en  trois  bandes,  en  font  l'oi 
hauts  chacun  d'environ  80  centimètres.  Des  i 
quatre  perpendiculaires  dans  la  haateur  et  quatre 
encadrent  les  neuf  panneaux,  dans  chacun  desqu 
nage  ;  trois  sont  debout,  deux  k  genoux  et  quatre 
est  peu  saillant,  de  manière  à  accuser  l'unité  et  à 
plan  du  vantail. 

La  bandesupérieure  comprend  troisfigures  ;  au  : 
tête  nue,  vêtu  d'une  longue  rolie,  une  clef  dam 
livre  ouvertdunsla  gauche,  environné  d'une  gloin 
globe.  La  gloire  parait  être  composée  de  flammes 
dît  l'Ecriture,  pour  en  faire  ses  ministres.  {Ad  i 
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iaaveiir  lient  de  la  droite  une  grande  clefven  saint  Pierr 

à  sa  gauche,  mains  jointes  et  à  gênons,  dans  l'altitude  i 
lion  et  de  la  prière.  Le  livre  que  Jésus  tient  dans  sa  ma 
I  est  par  ta  du  cAlé  de  saint  Paul,  agenouillé  et  serrant  da 
is  gauche  sa  grande  épée  nue,  la  pointe  en  bas. 
t  Pierre  et  saint  Paul  sont  à  genoux,  sur  un  terrain  forn 
rres  saillantes,  à  vives  arêtes,  et  pouvant  se  rapporter  à 
lem  céleste,  bâtie  avec  des  pierres  précieuses  et  vivantes 
maâe  centrale  et  la  l>ande  iaférieure  doivent  se  décrire  i 
r,  par  la  raison  qu'elles  se  divisent  en  deux  parties,  les  dei 
luperposés  k  gauche,  et  à  droite  les  quatre  Ëvnagélistes.  Ce 
:  de  ce  que  ceui-ci  composent  et  accusent  un  portillon,  p 
on  passait  le  plus  communément  sans  avoir  à  ouvrir  la  por 
itière.  Dans  la  partie  gauche,  au-dessous  de  saint  Pierre,  t 
inl  Jean-Baptiste  debout  portant  de  sa  main  gauche  l'agnea 

plat  sur  no  livre  relié,  qni  montre,  dn  côté  de  la  tranch 
Itiëre  et  son  fermoir. 

lesssous  do  saint  Jean-Baplisle,  saint  Augustin  debout,  i 
led'évAque,  mitre,  ganté  et  crosse;  il  bénit  de  sa  main  droit 
ïus  de  laquelle  un  cœur  enflammé,  qui  est  son  emblème 
sagittal  cor  amantis  ut  adjuvet  amantem,  sagittat  \ 
amanlem*.  Évidemment  le  saint  Augustin  de  notre  porte 
à  l'introduction  de  sa  Règle,  donnée  à  l'hApital  Saint-Jei 

fin  du  douzième  siècle. 

figures  des  quatre  panneaux  du  portillon  sont  un  p< 
itites  que  les  autres,  ce  qui  les  distingue  des  autres  et  accu 
ilidarilé  ;  ce  sont  les  quatre Evangélisles;  ils  tiennent  sur  i 
!^  genoux  relevés  le  votumen  déroulé  de  leur  Evangile.  Trc 
I  eux  tiennent  do  la  main  droite  le  style  avec  lequel  i 
mt  :  Saint  Jean  un  pied  snr  son  aigle; 
I  Matthieu,  au  pied  duquel  est  son  emblème,  un  petit  anj 
1  robe  et  tenant  un  phylactère; 

t  Lac,  le  pied  sur  la  tôle  de  son  hceuT;  il  ne  tient  pas  i 
îi  montre  da  la  main  gauche  son  DoItiMen  qu'il  lient  de 
Iroile; 
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Saial  Marc,  un  pied  sur  la  tète  de  son  lio 
;a  main  droite. 

Le  second  monument  dont  nous  vouloi 
[l'une  autre  nature.  C'est  un  ostensoir  en  c 
lu  cabinet  de  feu  M.  Toussaint  Grille  '.  Il  Tu 
ville  d'Angers  et  classé  sous  le  numéro  2S 
Imprimé  en  1868.  (N.  49,  2*  édit..  ann.  18 

Cette  monstrance, hau  te  de30  centimètres,! 

Le  pied,  dont  les  ornements  sont  estam 
divisions  ornées  de  feuillages;  on  y  remarqi 
monogramme  du  Cbrist  JHS.  Au-dessus  de 
mettent  les  doigts  pour  porter  la  monstranci 
garnie  de  six  saillies  rondes,  dont  la  face  ani 
un  petit  émail  rond  avec  une  tète  d'homme, 
jn  fond  sombre. 

La  partie  supérieure  est  le  corps  de  la  me 
fcdicule  carré  avec  deux  grands  ci^tés  lalérat 
d'une  ouverture  ronde,  pratiquée  au  centre  i 
décorée  d'un  quadrillage  en  damier,  dont 
natitement  nues  ou  striées.  Aux  coins,  qu 
lommès  de  pinacles  droits;  le  liant  des  deui 
miné  par  une  arcature  peu  élevée  et  encor 
comme  souvenir;  sur  sa  pointe  un  pinacle  u 
porte  leurnombre  à  six.  Enfin,  au  centre  du 
de  cuivre  doré  avec  la  figure  du  Christ. 

Enfin,  sous  la  bordure  hexagonale  du  péd< 
majuscules  romaines,  cette  inscription,  visib 
retourne  et  qu'on  renverse  la  monstrance,  ( 
sible  quand  la  monstrance  est  posée  ou  ti 
oalurelle  i 

ECCLB3I&  DE  BVCIK&GO.  1566  =:  AKCHAKGEL 

Elle  est  énigmalique  de  deux  façons.  Si 
l'objet,  il  s'ensuivrait  que,  dans  la  second 
siècle,  et  quel  que  soit  le  pays  de  sa  fabri 
encore  k  conserver  quelque  chose  de  la  tradi 

'  CxUlogue  de  m  vcnle,  a'  378.  — 
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I  vraisemblable.   A   celle  époque,  le  goût    gothique 
it  eniiëremeat  remplacé  par  un  nouveau.  De  plus,   la 
piaceae  l'inscription  est  bien  singulière.  Si  elle  était  contempo- 
raine de  la  fabrication,  il  eût  été  si  simple,  et  c'était  un  usage 


Itabiluel,  de  la  mettre  d'une  façùn  visible  et  d'en  faire  entrer  le 
motif  dans  l'ornementation.  Le  goût  de  l'objet  et  la  forme  pins 
récente  des  lettres  sont  coulradictoires.  C'est  donc  une  addition 
postérieure,  et,  comme  il  n'y  avait  plus  de  place  pour  la  mettre  à 
un  endroit  apparent,  on  a  proGté  de  la  nudité  de  la  bordure 
du  dessous  pour  l'y  graver.  C'est  la  marque  de  la  donation  d'un 
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I  plus  ancien,  cl  qui  n'a  fait  partie  du  mi 
ir  de  1566.  Le  travail  est  lùen  antérieur 
a  fin  (lu  qninzième  siècle  ou  dn  l'eilrân 
ëme.  Si  l'amortissement  de  l'arc  a  enc< 
ique,  c'est  bien  faîblemenl  et  presque 
r  le  moins  possible;  les  croisillons  de  la 
ligne  diagonale,  et  celle  fantaisie  n'a  pi 
rieure.  De  plus,  la  forme  carrée,  et  1' 
ilifierle  plan  et  de  supprimer  les  saillies  < 
■tenir  dans  une  forme  plate,  et  aussi  le  s 
!nt  l'Italie  bien  plus  que  la  France.  On 
est  italienne. 

msanl  que  celte  monslrance  pouvait  prov 
Anjou,  soit  d'une  contrée  voisine,  on  ai 

pas  de  nom  de  localité  angevine  qui  s' 
nçaia,  présenlemeni  chef-lieu  d'un  canto 
re,  ou  Buzancf,  cbef-lieu  d'un  canton 
unes,  ce  qui  s'éloignerait  encore  plus  c 
inaison  en  agus  ou  en  agum  ne  concordi 
etcy. 

i  plus,  le  nom  du  donateur  parait  bien  pi 
n  France  un  prénom  plus  que  rare,  et  i 
un  nom  de  famille  sonnant  d'une  façon  q 
ootraire,  Arcangelo  Searpino,  ou  Scarpt 
(nent naturel  et  par  là  beaucoup  plus  salii 
ectûTj  au  sens  de  Curé,  se  trouve  bien  ( 
n'y  est  pas  habituelle  et  de  sljle  comme 
e  dans  le  royaume  de  Naples  deux  gros  I 

bien  voisins  de  Bucinagus  ou  de  B 
rino  dans  l'ancienne  Principauté  citérieur 
,  dans  l'Abruzze  cilérieure,  au  sud-est  i 
possibles,  mais  surtout  le  second  ;  ico  et 
invent  bien  lâcilement  se  substituer  l'un  i 
1  démonstration  serait  complète  si  nous  ci 
urés,  et  si  nous  y  trouvions  Arcangelo  Se 
I  d'Ughelli  ne  donnant  pas  plus  les  paroi 
ia  christtana,  nous  n'avons  pas  de  mo 
recherche  serait   peul-èlrc  même  difli 
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invAt-on  quelque  autre  localilé  plus  petite  ^nt  le  non 
lit  encore  mieox,  il  eg|  bien  prohable,  l'objet  étant  ita 
toi  du  Itegno,  comme  on  appelait  le  royaume  de  Naples 
:tion  de  M.  Grille  avait  recueilli  beaucoup  d'objets  dans 
e  n'en  avait  pas  moins  d'autres  et  en  grand  nombre, 
ris  ou  provenant  d'Italie.  Ce  sera  probablement  un  an 
ocanteur,  ou  même,  au  moment  de  l'eipédilion  de  Cba 
elque  Français  atlactié  à  l'armée,  qui  aura  trouvé  àl' 
ura  rapporté  en  France.  La  provenance  îlalienne  ren 
mstrance  du  Musée  de  l'HApital  plus  rare  et  plus  curii 
Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  sans  ajouter  que,  gi 
!C[an(e3  voûtes  de  la  grande  salle  Suint-Jean,  la  t 
ivces  semblent  avoir  été  consirutics  pour  l'aménagem 
r  siècle,  de  nos  collections,  et  c'est  ainsi  que  noire  vai 
guère  Itépîtaf,  n'a  pas  trop  cbangé  de  destination,  puisi 
}ir  durant  plus  de  six  siècles  abrité  les  souffrants, 
jourd'hui,  les  épaves  du  passé,  épaves  si  nombreuses 
)ire  que  nos  murs  pourront,  un  jour,  s'élargir  selon  I 
cleur  (luignard,  maire  d'Angers,  qui,  sans  troubler  1er 
R  doit  à  nos  vieux  monuments  liistoriques,  prononça 
;nl,  après  l'inanguralion  de  l'hâtel  de  l'incé,  le  1"  jui 
i  paroles  que  je  me  fuis  un  devoir  de  reproduire  : 
B  II  no  reste  plus,  maintenant  s,  a-t-il  dît,  a  qu'à 
peiiiffs  Saint-Jean  au  Musée,  pour  compléter  ce  m 
msemble,  dont  tous  les  arcbéologues  et  tous  les  éi 
louveni  admiré  la  superbe  unité  artistique '.  » 

Godard-Faultriei, 

Direcleiir  du  Huséc  Sninl-Jcnn  d'Angen,  1 

réaidenl  dii  Comité  dea  Sociélës  dei  Bm 

dépnrlemeDli,  orticicr  de  l'InslruclioD 

'  Sur  In  deauudc  de  H.  Godard -Faultrier,  un  coaservateur  adjoint, 
Itlicbel,  a  été  oommé  en  mars  1S81  par  U.  Jules  (kiittoa.  alon  mair 
{Inventaire  dit  rieheiiet  d'art  de  la  France.  Promnce.  Monuments  a 
p.  S9S.)  Le  14  décembre  1880,  une  CarDmiuion  de  contrAle  et  de  i 
avait  éU  établie.  Cette  (kimmission,  dont  Ici  rduniona  «ont  mcniucllc 
de  fonctionner  jusqu'à  ce  jour. 
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LE  POTIBR  MHOIS  SIJALON  01'  SIGALON 

SON  ATELIBB  DB  CÉRAMIQUE  AU  SBIZIÈUE  SIÈCLE 


Antoine  Sijalon  ou  Sigalon',  doat  l'œuire  a  été  mise  en  relief 
par  l'Etpcsilion  rétrospective  du  Trocadéro  (Itj89),  pour  être  inEiè- 
riear  &  bod  contemporain  Bernard  Palissy,  n'en  mérite  pas  moins 
une  place  dans  l'histoire  de  la  céramique.  S'il  faut  laisser  aui  cri- 
tiques d'Art  le  soin  de  rendre  justice  à  ses  efTorls,  il  nous  incombe 
de  Tacililer  leur  làclie  en  faisant  connaître  les  difficultés  qu'il  a  eu 
à  surmonter.  Tel  est  l'ohjet  de  celle  note,  qui  sera  moins  un  éloge 
qu'une  courte  biographie. 

C'est  à  trois  lieues  de  Nîmes  et  au  village  de  Bellegarde  qu'est 
né,  vers  1534,  Antoine  Sijalon.  Son  enfance  fui  trisie,  moins 
parce  qu'elle  ignora  les  douceurs  de  l'aisance  que  parce  qu'elle  fut 
prématurément  sevrée  des  joies  de  la  famille.  Le  père,  Jean 
Sijalon,  qui  exerçait  la  profession  de  laboureur,  mourut  jeune, 
léguant  à  ses  deux  enfants  quelques  lopins  de  terre  :  quant  à  la 
mère,  à  la  Bu  du  veuvage,  elle  se  remariaà  Pierre  Villar  et  semble 
avoir  délaissé  les  enfants  du  premier  lit.  Jean,  l'aîné,  fut  mis  chez 
le  rentier  du  prieuré  ;  quaol  au  cadet,  on  le  plaça  chez  un  potier 
de  terre  de  notre  cité.  Suivant  toute  vraisemblance,  il  fut  confié  a 
Pierre  Paris,  qui  était  originaire  de  Bellegarde  ;  mais  ce  point 
reste  encore  à  démontrer,  car  s'il  a  été  relevé  force  brevets  d'ap- 
prentissage relatifs  à  cette  époque,  il  n'a  pas  été  trouvé  celui  qui 
eût  été  le  bienvenu. 

A  sa  sortie  d'apprentissage  qui,  suivant  les  us  el  coutumes,  dut 
être  long,  Sijalon  leva  boutique,  et  fut  autorisé,  le  25  avril  1548, 

'  J'ai  dd  respecter  l'orthogrtphc  adoptée  par  1g  palier,  qui  a  conilamtneDt 
écrit  M»  nom  avec  naj;  mais  let  nottires  dana  Icun  IranicriplioDi  rempUceot 
le^  par  un  g;  il  o'y  a  pus  d'eiceplion  1  cetle  cauiume.  Les  dcui  orlhographct 
wiit  donc  é-jalemeat  acceptables. 


LE   POTIER   KIUOIS   SIJSLON   OU   SICALON.  85 

ar  les  consuls  «  à  caver  et  prendre  terre  par  tout  le  terroir  de 
iismes  et  aullres  choses,  nécessayres  pour  fere  toutes  vaisselles  et 
ostz  de  terre,  tuyies,  rnubons  e(  autres  ouvraiges  de  son  meslier  '  •> . 
!n  même  temps,  par  une  mesure  assez  fréquente  à  celte  époque, 
fin  de  venir  en  aide  à  ses  débuts,  il  était  exempté  de  taille  durant 
inq  ans.  Ce  n'était  pas  sans  besoio,  car  l'installation  de  la  bou- 
Iqae  avait  épuisé  les  dernières  ressources  du  potier.  Un  an  après 
2  avril  1549),  il  épousa  Calberine  Pastoret,  sœur  cadette  de  la 
smme  de  son  ancien  patron;  mais  s'il  devait  trouver  dans  cette 
nion  le  bonheur  domestique,  il  n'y  rencontra  pas  la  fortune,  car 
I  dot  se  réduisait  à  vingt-cinq  livres. 

Ce  mariage  inaugura  une  vie  nouvelle.  En  vue  des  cbarges  qui 
ji  incombent  et  de  la  famille  à  venir,  Sijalon  sent  l'ambition 
'éveiller  en  lui  et  est  poussé  à  rompreavec  les  antiques  traditions. 
,a  vue  de  poteries  acquises  au  grand  marché  de  Pise  lui  a  sug- 
éré  l'idée  de  les  imiter.  C'est  à  cette  fin  qu'il  se  livre  à  des  essais 
Épétéset  voit  &  la  longue  sa  persévérance  récompensée.  Sa  réussite 
st  telle  que  de  nos  jours  des  juges  compétents  ont  cru  sorties 

d'un  atelier  d'Urbino,  de  Caslel-Duraule  peul-élre'  ■ ,  des  pièces 
ibriquées  aux  dernières  années  de  sa  vie. 

Les  pr<>miers  essais  avaient-ils  un  caractère  identique?  On 
ignore.  Tout  ce  qui  peut  être  affirmé  avec  certitude,  c'est  que 
on  entreprise  fut  encouragée  par  tous  les  gens  éclairés.  Le  clergé 
e  fut  pas  le  moins  empressé  et  fit  une  propagande  active  en 
iveur  de  la  faïence  nimoise.  La  plus  ancienne  quittance  concerne 
D  maître  apothicaire  de  Toulouse,  frère  du  chanoine  Ambroiae 
llancbon*.  Enfin  le  17  novembre  J557  il  est  payé  dix  livres  au 
«lier  u  pour  la  vaisselle  de  terre  que  le  Chapitre  a  donnée  k 
l.  de  Villeneuve,  conseiller  du  (îrand  Conseil  *  a . 

Concurremment,  de  nombreux  actes  viennent  attester  ta  prospé- 
ilé  croissante  du  potier.  A  l'inverse  de  ses  confrères  Pierre  Paris 
t  Domergue  de  Canubin,  qui  ont   peine  à  lier  les  deux  bouts, 

*  Arcliires  muDÎcipatea,  FF  13,  r>  115. 

*  Gazelle  dei  Beaux-.-irtt,  leptembre  1889,  «rticlD  de  U.  Alfred  DiincEL. 

'  Le  3G  septembre  \5b\,  Hugues  Blmclion  paje  32  livres  i  Aoloiae  Sijalon, 
en  déduclion  de  plue  grand  somme  que  luy  devoit,  ainsi  qu't  dici,  pour  raison 

e  cerlains  pois  de  terre  que  luy  auroil  faicU  de  son  mandement  > .  (J.  Mombel, 

'  136,  élude  de  U' Dehors.) 

*  Archives  dé)urle mentales,  G,  587.  Dépenses  du  Chapitre  pour  l'année  1557. 


POTIEIl    NIUOIS    8IJAL0X    OU    SIC 

la  gfne  et  enlasso  bénéfices  sur  bi 
lieurs  notaires,  et  en  liomme  avisé 
le  sur  hypo(liè(]ues;    il  acbéle   ait 

à  Nîmes,  lanlàt  à  Itellcgarde,  son 
e  15fi7,  celte  prospérité  s'arrête,  n 
lit  (lécliDé,  mais  parce  que  les  évén 
heleurs  en  grève.  Avec  les  passion 

ce  qu'elle  était;  les  denrées  île  pr 
jB  fabrique  du  faubourg  de  la  Cart 
'.  En  effet,  par  ordre  des  Messieurs 
73,  démolie  de  fond  en  comble. 

ne  larda  pas  à  être  réparé,  et  d/ 
aircil,  Sijalon  roprit  courageuîen 
t  par  sa  uésaveiilure,  il  se  réfugie  t 
que  propriétaire  à  la  rue  de  la  Col 
is  nne  maison,  sise  rue  Saint-Marc, 
re  Kogier. 

détails  fournis  par  la  police  *, 
un  assez  grand  pied.  Le  conseiller  li 
lin  où  est  le  puits  tournoyant  n ,  le 
s  frais,  les  tabliers  du  jardin  qui  soi 
9  au  rez-de-cbaugsée,  et  quatre  pi< 
ur,  Sijalon  devra  payer  34  livres  en 
,  savoir  :  «  douze  oulles  de  terre; 
r  tenir  eau;  quatre  cassoles;  Ir 
lise  percée);  deux  abreuvoirs  de  pi< 
Icte.  "  Outre  cette  poterie  grossière, 

(coupes)  en  Japon  de  Pize,  Jigut 
:  couvercle,  pour  tenir  beurre;  de 
,  et  un  bassin  de  mesme  façon, 
idit  Sigalon  vouldra  » . 

ia  rue  Saint-Marc,  qui  a  été  la  de 
Dourra  dans  celle  maison,  le  32  at 
>ir  eu  l'activité  de  celui  de  la  roc  d 

SijaloD  le  Irouïcul  cbcz  Guillaume  Ducb 
iloinc  Snbnlit^r,  clc.  etc.  Son  avoir  iDitinI  t 
'  livm  lui  ■iin}renl  |)our  raclielcr  les  biens 
or.  Minutes  Je  157;i,  {'  320,  élude  de  U<  ' 
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.es  lieux  et  l'artiste  ont  changé,  et  la  production  s'en  ressent  au 
oint  de  vue  de  la  qualité  et  de  la  quantité.  Si  les  acheteurs  sont 
loindres  qu'anlreroïa,  l'artiste  a  perdu  te  brio,  le  faire  de  la  jeu- 
esse;  quoiqu'il  confine  à  la  cinquantaiDe  tout  au  plus,  les 
ecousses  morales  qu'il  a  subies,  l'agilalion  fébrile  au  milieu  de 
iqDclle  il  a  vécu,  l'ont  vieilli  avant  l'heure.  Il  n'a  plus  la  sûreté 
le  main  d'autrefois,  el  s'il  applique  l'émail  k  base  d'étain,  il  peint 
I  décore  avec  une  moindre  habileté  les  pièces  qui  sortent  de  son 
our.  En  un  mot,  loin  de  <jrandir,  son  talent  décroit. 

Ces  défauts,  sensibles  au  critique  d'Art,  ne  sont  pour  rien  dans 
I  conduite  de  l'acheteur;  s'il  se  tient  à  l'écart,  s'il  afflue  moins 
|ue  par  le  passé,  c'est  qu'il  se  ressent  des  coups  que  les  pillages 
t  dévastations  ont  portés  à  sa  fortune.  Les  mailres  apothicaires, 
[ni  ont  de  tout  temps  serré  leurs  drogues  dans  des  vases  ornés, 
emhlent  avoir  été  pour  Sijalon  des  clients  plus  fidèles.  Du  moins, 
B  dernier  marché  qui  a  été  relevé  concerne  un  individu  de  cette 
irofessinn.  Il  s'agit  d'un  apothicaire  d'Avignon,  M*  Bal tazar  Olivier, 
|ui,  après  ovoir  donné  9  livres  d'arrhes,  lui  compte  73  livres 
4  sois  pour  remise  à  un  muletier,  qu'il  a  envoyé  tout  eiprès,  de  : 

u  Troys  douzaines  et  demie  cahreltes,  avec  leur  couvercle,  trois 
louzaines  et  demie  grands  pois  pour  compositions,  avec  leur  cou- 
ercle,  à  raison  de  sept  livres  la  douzaine; 

«  Deux  douzaines  de  pots  moyens,  avec  leur  couvercle,  à  raison 
le  trois  livres  el  demie  la  douzaine; 

«  Trois  douzaines  pots  pour  pilules,  avec  leur  couvercle,  à  rair 
on  de  quatre  livres  la  douzaine  ; 

>  Six  coupes  de  monstre  à  vingt-quatre  sols  pièce; 

s  Trois  dourques  pour  conlîlures,  à  cinquante  sols  pièce  ' .  •« 
On  ne  saurait  dire  si  cette  commande  fut  la  dernière  œuvre 
l'importance  exécutée  par  Sijalon;  mais  il  est  certain  que  si  la 
lécadence  physique  ne  fait  que  commencer,  il  n'est  plus,  au  point 
le  vue  de  la  céramique,  que  l'ombre  de  lui-même.  Le  décourage- 
nentB  gagné  ce  dernier  survivant  d'une  génération  qui  aima  l'Art 
lour  l'Arl.  Il  n'a  pas  d'héritier  direct,  el  parmi  les  nombreux 
infants  de  son  beau-frère,  il  ne  s'en  trouve  aucun  qui  puisse 
ecueillir  son  héritage  tout  entier.  Jean  Favlères,  qui  épouse, 

>  Sibalier.  Uiuutcs  <]c  15S5,  f°  185. 
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l'ainée  de  ses  nièces  ;  Jacob  Paris,  l'ainè  de 
répondu  aux  espérances  qu'il  avait  miBes  en  i 
odeslea  potiers.  Sera-t-il  plus  heureux  avec  Iss 

semble  s'être  bercé  de  cet  espoir,  puisqu'il 

ugtiJR,  reeeptes  de  eoleurs  et  autres  chose 
de  potier  de  terre  '  n . 

iment,  dicté  le  31  avril  1590,  à  la  veille  < 
i  peindre  Antoine  Sijalon.   Son  caractère  b 

montre   A  chaque  ligne.  Il  n'oublie  perso' 

ui  sont  au  premier  rang   reçoivent  trente 

le  sœur  de  sa  femme,  mariée  à  Iteaacaire.  L< . 

:l  gratiGét  de  dons  encore  plus  considérables.  Un  neveu 

ce,  Jacques  Bongrand,  en  plus  des  cent  livres  léguées  à 

,  a,  durant  quatre  ans,  les  revenus  d'une  maison.  Enfîn, 

rs  universels  sont  sa  veuve  et  sa  belle-sœur,  la  veuve  de 

ris. 

éralités  de  Sijalon  ne  sont  pas  seules  à  attester  ta  for- 

ompoii  de  l'année  1592  en  fournit  une  preuve  indirecte. 

le  Jean  Favières  et  les  hoirs  Pierre   Paris,  dont  deux 

sont  potiers,  payent  réunis  huit  livres  en  tout,  la  succes- 

ïramisfe  doit  acquitter  trente  et  une  livres  à  l'ezactear. 

de  Bellegarde  ne  sont  pas  moins  considérables.  En  l'an 
vait  été  premier  consul  de  ce  lieu,  et  l'année  de  sa  mort, 
dite  de  fort  contribuable,  tl  était  chargé^  de  lever  les 
c«  village. 

1  l'œuvre  du  plus  ancten'de  nos  faïenciers,  elle  n'a  laissé 
races  que  celles  qui  viennent  d'être  rappelées.  Sans 
ranl  un  siècle,  les  inventaires  signalent  chet  des  per- 
ches des  poteries  qui  semblent  être  sorties  de  ses  mains, 
e  des  assiettes  et  des  plats  à  la  façon  de  PUe;  mais  soil 
inées  en  aient  détruit  les  témoins,  soit  que  l'amour  de  la 
:  les  ail  fait  reléguer  au  grenier  ou  dans  les  maisons  de 
,  on  cesse  d'en  parler  au  dîi-hoitième  siècle,  et  l'on  n'in- 
que  des  garniture  de  cheminées  de  diverses  provenances, 
!S  de  faïence  de  Moustierset  de  Montpellier, 
n  de  siècle  s'est  montrée  moins  négligente.  Elle  a  eutrc- 

miMtA.  Ilinulcs  de  15B0,  r<il,  118. 
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pris  cl  mené  &  bonne  fin  l'œuvre  de  réparation  et  de  justice.  En 
eflet,  au  moment  oîi  l'Acailémic  de  Nîmes,  OdÈle  à  ses  traditions, 
exhuranit  les  documents ((ui  irennenl  d'être  relatés,  des  amateurs 
émérites  recueillaient  les  épaves  de  l'œuvre  de  Sijalon  et  les  bou- 
mctlaienl  peu  après  aui  regards  des  visiteurs  de  PËiposilion  du 
Trocadéro.  La  vente  h  l'hAIel  Drouot  de  la  coDeclion  Tollin  a 
montré  le  prix  <]u'od  atlachailà  ses  majoliques,  puisqu'un  plat  s'est 
vendu  3,500  francs  et  une  gourde  6,500  francs. 

Ces  pièces,  qui  sont  devenues  la  propriété  du  duc  de  Dino, 
et  la  gourde  possédée  par  le  baron  Gustave  de  Kollischild,  ont 
tienu  ne  pas  être  signées,  elles  offrent  certains  caractères  qni 
dénotent  uqe  origine  commune  et  permettent  d'en  préciser  l'au- 
teur. Toutes  ne  sont  pas  dépourvues  d'indices  :  sur  le  plat,  se 
trouve  inscrit  «  Ntsmes  1582  »,  et  il  est  logique  d'en  conclure  que 
cette  inscription  n'est  autre  que  le  lieu  et  l'année  de  la  fabrication  '. 
Or,  s'il  y  s  à  cette  époque  quatre  potiers  de  terre  à  \imes,  Antoine 
Sijalon  est  le  seul  qui  soit  en  mesure  d'entreprendre  une  œuvre 
semblable.  Ton tdouleàcet  égard  est  levé  par  les  dé taiisqui  précédent. 

Quant  à  l'Iiypotbëse  d'un  potier  italien  qui  aurait  Rxé  sa  rési- 
dence à  Nimes,  elle  n'est  pas  seulement  invraisemblable,  elle  est 
encore  contredite  par  les  faits.  A  l'inverse  des  Suisses  qui  sont 
assez  nombreux,  de  1570  à  1590,  trois  Italiens  seulement  ont  élu 
domicile  dans  la  cité;  ce  sont  :  Geoffrès  Cenamy,  originaire  de 
Lucques  (il  vivait  noblemeut  et  est  qualifié  gentilhomme  dans  les 
actes  où  il  figure  soit  comme  témoin,  soit  comme  partie)  ;  Domergue 
Hongie,  sorti  de  San  Itemo,  exerçait  la  profession  d'apothicaire, 
tandis  que  le  dernier,  Augustino  Bottiui,  se  livrait  au  commerce 
de  la  draperie.  Vbilààquoi  se  réduit  la  colonie  italienne,  et  partant 
il  faut  de  toute  nécessité  attribuer  â  Srjalon,  le  potier  nimois, 
l'honneur  des  poteries  qui  ont  été  remarquées  à  l'Exposition  du 
Trocadéro. 

Docteur  Albert  Puech, 
Membre  de  l'.Acadéinîe  de  X'tmei. 

'  CerUInea  parlica  itécoralireB  de  ce  plat  daaDeol  lieu  de  supposer  qu'il  a  été 
Tabriqué  k  dcstinulioD  d'une  dame  veuve  et  prolestanle.  C'csl  une  cordelière  el  la 
deiJM  :  •  Seigneur,  noui  avons  spère  (espoir)  en  loi.  t  Suivant  toute  probabilité, 
il  avail  clé  fait  pour  Pierrellc  Guy,  icucc  Bernard  d'Aroaud  Sgr  de  la  Casiagac. 
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LES   OEUVRES 
DES    MAITRES    DE    L'KCOLE    FLAMANDE    I 
CONSERVÉES    EN    ITALIE 
ET    DANS    l'est    ET  LE   UIOI   DB  LA   VU» 

En  188S,  ia  Réunion  dcB  Sociétés  des  Beaux-/ 
ements  a  bien  voulu  écouler  avec  bienveillance  les 
vions  recueillies  sur  les  peintures  (te  quelques 
lamands  tlurant  une  excursion  en  Italie  '.  Ayant  fai 
891,  dans  la  Péninsule  et  dans  l'est  et  le  midi  de  1 
louveaux  voyages  dont  le  but  principal  était  l'étude 
Itribués  à  l'École  flamande  primilive,  nous  croyon: 
ommuniquei-,  à  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux 
racées  sur  noire  carnet  de  voyage,  en  présence  < 
abicaux  et  des  manuscrits  enluminés,  qui  ont  plu 
ttirë  notre  attention.  Ces  noies  ont  été  complétée 
urnes  rentré  de  noire  excursion,  par  l'étude  de 
ions  d'An,  d'Histoire  d'érudition  qui  peuvent  s'y  r 

A  Dijon,  nous  avons  revu  avec  bonheur,  au  Musée 
Chartreuse,  trois  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  flan 
)eaa  de  Philippe  le  Hardi,  le  portrait  de  ce  duc  a 
émme  et  le  Puils  de  Moïse.  IVous  avons  longuement 
:es  trois  monuments  dans  notre  Histoire  de  VArt  pu 
)epuis  lors  trois  savants  écrivains  s'en  sont  occupé 
*rost,  érudit  archiviste  et  historien  de  l'Art,  a  élabl 
ncnt  découvert  à  Paris,  que,  dans  l'eiécutioii  du  d 


'  JUémoiret  de  la  réunion  det  SodéUi  des  Beaux-Artt  . 
innée  1888.  Paris,  Plan,  p.  797. 

'  C.  Drhaisnbs,  Histoire  de  l'Art  dan*  In  Flandre,  CAn 
leanl  le  quimiéme  liècU.  Lille,  L.  Quorrc,  1880,  3  forti  \ 
).  503,  535. 
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lippe  le  Hardi,  la  part  de  Jean  de  Marville  est  moins  considërabJe 
i)ue  DOus  l'avions  cru,  et  quel'honnctiren  revient  surloulaut  deux 
Hollandais  \'icolfls  Sluler  cl  Nicolas  Van  der  VVerve  '  ;  M.  (ionse, 
directeur  de  la  Gazette  des  Beaux-.^rls,  dil,  dans  le  splendide 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  lilre  :  fArt  gothique,  que 
u  le  portrait  du  duc  est  une  œuvre  unique,  de  premier  ordre  et 
dont  l'équivalent  ne  peut  se  rencontrer  que  sur  les  premiers 
sommets  de  l'Art,  le  Pensiero  de  Michel-Ange,  ]eBiragneie  Ger- 
main Pilon,  lo  Monge  et  le  Ney  de  Rude  n ,  et  il  ajoute  que  «■  les 
statues  du  Puits  de  Moise  ont  un  accent  de  nature  qui  n'a  étù 
dépassé  par  aucun  maître,  une  impitoyable  sincérité  qui  nn  nuit 
en  rien  À  l'élévation  de  la  pensée  et  à  riiitensitè  du  sentiment  *  n  ; 
M.  Courajo,  en  des  cours  professés  de  1886  à  ]890  à  l'École 
nationale  du  Louvre,  s'est  attaché  tout  spécialement  h  faire  re»r 
■ortir  l'influence  qu'ont  exercée  au  quinzième  siècle  sur  la  sculp- 
ture française  les  trois  monumenls  dont  nous  venons  de  parler  et 
le  tombeau  de  Jean  Sans  peur,  reproduction  enricbie  du  tombeau 
de  Philippe  le  Hardi,  qui  se  trouve  aussi  à  Dijon  et  qui  a  eu  pour 
auteurs  l'Aragonais  Jean  de  la  Hiiei  llia  et  l'Avignonnais  Antoine  Le 
Moiturier.  IV'ous  admettons,  dans  leur  ensemble,  les  tliéorîes  expo- 
sées par  le  savant  professeur  de  l'Ecole  du  Louvre;  mais  nous  ne 
pouvons  élre  de  son  avis  lorsqu'il  donne  aux  monuments  dont  il 
vient  d'être  question  le  nom  de  «  tombeaux  bourguignons,  de  monu- 
ments do  l'Art  bourguignon  n ,  et  &  l'École  qui  les  inspirés  et  exé- 
cutés »  celui  d'Art  flamand  ou  bourguignon  et  même  (ont  simplement 
le  nom  d'École  de  Bourgogne  *  n.  Les  chefs-d'œuvre  érigés  par 
ordre  de  Philippe  le  Hardi  appartiennent  à  l'École  flamande,  à 
l'École  purement  flamande  :  il  pourrait  suffire,  pour  s'en  con- 
vaincre, d'étudier  leurs  statues  «  toutes  débordantes  de  vie, 
d'expression  et  de  caraclère  n,  et  dénotant,  comme  dit  M,  Gonse 
en  parlant  du  Valenciénnoîs  Beauneveu,  i^  une  sorte  de  réalisme 
violent,  impitoyable,  à  la   flamande*  "  ;  mais  on  en  trouve  uno 

'  Bernard  Prost.  Bibliothèque  de  l'École  dex  nharCes,  inaée  1887,  p.  302. 

'  L.  CoKS«,  FArt  gothique.  Pnri»,  1800,  p.  M2. 

'  L.  CouRfljim,  let  Origine»  de  la  Renaittanee  en  France.  Paris,  GlwnipiaD, 
1888,  p.  42;  Jacques  Morel,  tculpleur  bourguignon.  Pnris,  Lévj,  1885,  p.  H  ! 
Quelques  monumeMt  de  la  icidpture  bourguignonne  au  qiiiinième  tiicU,  article 
put)lié  dans  la  Caielte  dei  Beaux-Arts.  1883,  t  semestre,  p.  DU. 

*  L.  Uoxaii,  Ouvr.  cité,  p,  436  el  443. 
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avoir  été  soijtrtbusemenl  conservé  jusqu'à  la  fin  du  dii-haitième 
siècle,  avait  beaucoup  souffert  à  l'époque  de  la  KévolutioD  et 
durant  la  période  qui  suivit  :  une  reslauration  inintelligonle,  des 
ajoutes  ridicules,  de  nombreux  repeiats,  des  écailles  de  couleur  à 
demi  détacUées,  des  Irous  béants,  un  vernis  devenu  noirâtre,  le 
défiguraient  encore,  lorsque  nous  l'avons  vu  pour  la  première  fois 
il  y  a  un  peu  plus  de  trente  ans  '.  Mais  toutes  les  bonnes  volontés 
se  sont  unies  pour  lui  rendre  son  caractère  propre,  son  premier 
éclat;  les  religieuses  de  l'Uâtel-Dien  ont  étudié  son  histoire  dans 
les  archives  et  l'ont  soignensement  entretenu;  l'aumônier,  l'abbé 
Boudrot,  a  écrit  une  très  consciencieuse  monographie  de  cette 
peinture  *;  l'administration  s'est  décidée  à  faire  tous  les  sacrifices 
nécessaires  pour  assurer  sa  conservation  et  la  remettre  en  son  état 
primitif.  M.  Reiset,  directeur  des  Musées  dn  Louvre,  fut  interrogé 
à  ce  sujet;  il  répondit  qu'il  était  indispensable  d'enlever  les 
repeints  et  les  flammes  et  les  vêtements  dont  on  avait  affublé  les 
personnages  complètement  nus,  de  boucher  les  trous,  de  fixer  les 
écailles  pendantes,  et  de  transporter  plusieurs  panneaux  sur  toile 
après  avoir  détruit  le  bols  en  l'usant;  il  ajouta  que  cela  occasion- 
nerait une  dépense  assez  considérable.  La  Commission  adminis- 
trative n'hésita  pas  à  suivre  les  conseils  qui  lui  étaient  donnés  par 
cette  vois  autorisée,  et  elle  envofa  le  retable  à  Paris.  Commencé  en 
mai  1876,  le  travail,  qui  se  Et  sous  la  direction  de  M.  Reiset, 
fut  terminé  le  26  mars  1878;  la  dépense  s'éleva  au  chiETre  de 
15,700  fr.  10  c,  dont  10,290  payés  À  M.  Briolet,  peintre  restaura- 
teur dn  tableau,  et  4,742  fr.  10  c.  à  M.  Chapuis,  rentoileur.  Après 
sa  restauration,  le  retable  fut  exposé  à  Paris  ;  les  spécialistes  décla- 
rèrent qu'il  avait  dix  fois  plus  de  valeur  qu'auparavant  *.  La  Com- 
mission fil  construire,  pour  l'y  placer  convenablement,  une  salle 
éclairée  par  le  haut;  un  vélum,  établi  dans  les  mêmes  conditions 
que  celui  de  la  Ronde  de  nait  à  Amsterdam,  sert  tout  à  la  fois  à 
protéger  le  tableau  contre  le  soleil  et  \  permettre  aux  visiteurs  de 
le  voir  en  d'excellentes  conditions. 

'  DehjIissbr,  l'/trt  chrétien  en  Flandre,  1  vol.  in-S",  p.  170. 

■  BouoHDT,  U  Jugement  dernier,  reUble  de  l'Hôlel-I>iea  de  Beaane,  ia-4", 
56  pages.  Beaune,  1875. 

'CjiRLitT,  le  Jugement  dernier,  reluble  de  l'Hâtcl-Djeu  de  Deaunc.  18S4. 
Puiiae  le  lempa  ne  pas  allërer  1»  couleurs  de*  parties  repeintes  el  ne  pai 
apparier  un  démcDti  aui  appréciations  de  11.  Carlrtl 


^ 
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Bien  qu'aucun  document  n'ait  été  trouvé  au  sujet  de  ce  retable, 
on  8*accorde,  à  cause  de  son  caractère  et  de  sa  date,  à  l'attribuer  à 
Roger  Van  der  Weyden.  Il  présente  des  rapports  avec  Fensemble 
des  peintres  de  TÉcole  flamande  au  quinzième  siècle  et  surtout 
avec  Tœuvre  même  de  ce  maîlre  :  ses  nuages  rouge  et  jaune, 
ses  anges  à  ailes  couleur  de  feu  et  surtout  ses  remarquables  dra- 
peries rappellent  Melchior  Broederlani  ;  ses  admirables  portraits 
du  chancelier  et  de  sa  femme,  les  tètes  de  saint  Antoine  et  de  saint 
Sébastien  et  les  marguerites  émaillant  le  gazon  peuvent  porter  à 
croire  que  son  auteur  a  été,  comme  on  le  prétend,  Télève  de  Van 
Eyck;  sa  figure  de  la  Vierge  et  celles  de  plusieurs  autres  person- 
nages, son  coloris  et  surtout  les  bleus,  les  rouges  et  les  verts  nous 
ont  paru  révéler  la  môme  main  que  les  trois  n"'  534  du  Musée 
de  Berlin,  les  n»'  627,  628  et  629  et  le  n»  634  de  la  Pina- 
cothèque de  Munich,  œuvres  de  Van  der  Weyden;  les  ressuscites  à 
corps  grêles  et  à  gestes  anguleux  semblent  avoir  été  imités  par 
Thierri  Bouts,  dont  on  fait  un  élève  du  môme  mailre;  et,  dans 
Tœuvre  de  Memlinc,  qui  aurait  aussi  été  son  élève,  on  retrouve 
le  saint  Jean-Baptiste  et  plusieurs  saints  du  retable  de  Beaune,  avec 
les  mêmes  tendances  pour  le  groupement  des  personnages.  Ce 
tableau  prouve  que  Roger  Van  der  Weyden  a  fait  école. 

L'existence,  dès  1452,  dans  THôtel-Dieu  de  Beaune,  de  Tœuvrc 
d'un  maître  dont  les  peintures  étaient  recherchées  par  les  princes 
et  les  grands,  a  dû  contribuer  à  répandre  en  Bourgogne  Tinfluence 
de  TArt  flamand.  Et  il  .a  du  en  être  de  môme  tout  particulièrement 
à  Autun,  où  se  trouvait  à  Téglise  Notre-Dame  la  Vierge  au  dona-- 
teur,  offrant  le  portrait  de  Nicolas  Rolin  ',  admirable  petit  panneau 
de  Jean  Van  Eyck,  qui  est  aujourd'hui  Tune  des  perles  du  Salon 
carré  du  Louvre. 

Dans  le  riche  Musée  de  Lyon  sont  conservés  quelques  tableaux 
de  peintres  de  TËcole  flamande  primitive  qui  méritent  Tattention 
des  amateurs.  Le  plus  remarquable  est  certainement  le  n*"  233, 
où  se  voit  la  Vierge  tenant  en  ses  bras  TEnfant  Jésus  adoré  par  des 
anges.  Le  fond  de  ce  panneau  e^t  occupé  par  lo  riche  portail  d'une 
église  gothique  à  détails  Renaissance,  avec  une  échappée  laissant 


*  GouRTEPés,  Description  historique  et  topographique  du  duché  de  Bourgogne p 
t.  in,  p.  451. 
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voir  un  ciel  bleu,  voilé  de  vapeurs  nuageuses,  el  àes  arbres  à  demi 
dépouillés  par  l'autoniDe.  Le  porclie,  aiec  ses  piédestaux  semés 
d'arabesques,  ses  colonnes  d'ngate,  son  archivolle  en  plein  cintre, 
ses  petits  anges  formant  motif  dans  la  sculpture  et  sa  vue  sur  l'in- 
térieur de  l'église  où  se  produit  un  ravissant  elTel  de  lumière, 
présente  la  richesse  qui  caractérise  l'Ecole  flamande  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Et  loin  de  nuire  au  snjet  prin- 
cipal, cette  richesse  lui  sert  de  cadre.  Dans  l'embrasure  de  la  porte, 
un  peu  en  avant,  en  pleine  lumière,  est  debout  la  divine  Mère 
portant  l'Enfant  Jésus.  Sa  tête,  figure  flamande  brillant  de  jeu- 
nesse el  de  vie,  aui  chairs  colorées  par  le  sang,  au  front  haut  et 
large,  aux  cheveux  d'un  blond  ardent,  eu  regard  dous  el  profond, 
se  détache  sur  un  sombre  pilier.  Un  large  manteau  blanc  bordé  de 
quelques  fils  d'or  enveloppe  la  Vierge  de  ses  longs  et  chastes  plis, 
sans  rien  laisser  deviner  des  formes  du  corps.  D'un  long  regard,  elle 
adore  son  divin  Fils,  &  qui  un  ange  oflVe  un  ceillet,  tandis  que  deux 
autres  esprits  célestes  chantent  ses  louanges.  l,a  peinture  est  line, 
le  coloris  doux  et  harmonieux.  Ce  tableau  a  été  attribué  à  Van  der 
Weyden,  maître  dont  la  couleur  est  plus  vive  et  qui  présente  plus 
de  bleu  et  de  rouge.  Il  se  rapproche  davantage  de  Memlinc,  sans 
avoir  toutefois  son  fini  et  sa  précision.  On  peut  l'attribuer  à  l'école 
de  ce  dernier  maître.  Nous  lui  trouvons  beaucoup  de  rapports  avec 
le  n*  530  du  Musée  d'Anvers,  charmant  petit  diptyque  qui  montre, 
d'un  côté,  le  Christ  sauveur  du  monde  et,  de  l'autre,  Antoine 
Wydoot,  abbé  des  Dunes.  Nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  de 
M.  Edgar  Baes,  d'après  qui  celte  œuvre  rappelle  le  n°  113  du  Mu- 
sée de  Uruxelles  '.  On  trouve  dans  le  panneau  que  nous  venons  de 
décrire  le  réalisme  fin  et  élégant  qui  caractérise  l'Ecole  flamande 
à  l'époque  de  Memlinc.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Marcel  Ray- 
mond, dans  son  élude  sur  tes  maîtres  anciens  du  Musée  de  Lyon, 
ce  réalisme,  loin  d'être  incompatible  avec  le  sentiment  religieux, 
le  favorise  au  contraire  :  l'amour  de  la  beauté  plastique  a  été  loin  de 
développer,  chez  la  plupart  des  maîtres  italiens,  l'idée  clirélienne; 
la  naïveté  el  le  naturalisme  des  Flamands  lui  sont  venus  en  aide  '. 
Nous  nous  arrêterons  un  instant  devant  tes  n"  334  et  234  bis. 


•oijales  d'art  et  ifareliiologie,  année  I8S6,  p.  75. 
de  Lyon  :  lableauT  tateient.  Paris,  1887,  p.  55. 
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Ësentcnt  h  mori  de  U  Vierge  et  son 
I  dii  Musée  les  attribue  a  Jean  Schr 
I  y  trouve  plutdt  le  faire  de  Martin  l 
e  de  Colmar  et  d'une  partie  de  l'Allen: 
DDve  pas  la  dureté  qui  caractérise  ce 
lus  de  sérieuses  qualités  que  les  œuvi 
se  demander  s'ils  ne  sont  pas  de  I 
qui,  comme  Van  Orley,  ont  enco 
invasion  du  style  de  la  Renaissance,  n 
les  Italiens,  les  traditions  des  vieui 
jour  où  la  Flandre  allait  les  reprendr 
'ourbus,  les  Rnbens  et  les  Van  Dyck. 
ns  rendant  au  Musée  de  Lyon,  nous 
le  d'un  triptyque  de  Jean  Bellegambè 
lusieurs  années,  perdu  la  trace.  Pn 
plyque  du  Musée  de  Lille  dont  il  n 
le  i'abbayede  Marchiennes,  ce  tableai 
ilion,  entre  les  mains  d'un  Termier  d' 
j  traçait,  sur  la  couleur,  h  la  craie  bl 
■ses.  Le  doyen  d'Oisy-le- Verger,  parc 
[ne,  et,  après  l'avoir  soigneusement  m 
le  son  presbytère.  Nous  l'y  avions  vu 
iment  étudié  en  1858  et  1859  :  il  ava 
t  écaillée;  mais  on  y  retrouvait  l'iei 
Ju  retable  d'Anchin.  A  la  mort  de  M. 
vendu,  et  nous  avions  vainement  cher 
être  devenu,  quand  nous  apprimea, 
sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Jean  Bellegam 
lusée  de  Lyon,  auquel  M.  Jacques  B 
e  sa  collection.  Le  catalogue  de  ce  )U 
1'  181  de  la  collection  Dernard  et  le  i 
e  recommande  à  l'attention  des  visite 
:  "  Lne  couleur  séduisante,  un  soin  e 
m  des  moindres  détails,  une  grande 
it  les  qualités  que  l'on  trouve  dans  c 
œuvre  d'un  artiste  qui  acquiert  cha( 
juste  célébrité.  »  Ces  lignes  ménagent 
lUi  qui  connaît  Jean  Uellegambe.  Ce  n 
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qu'on  voit  à  Lyon.  Sans  doute,  dans  le  panneau  central,  la 
position  rappelle  encore  le  groupe  de  la  Sainte  Trinité  di 
tyque  du  Musée  de  Lille;  mais  sur  les  volets,  l'alibé  de 
chiennes  et  le  clianoine  Pierre  Oculi  sont  devenus  nous  ne  : 
quels  personnages  imaginaires;  impossible  de  les  reconi 
Quant  à  la  couleur,  avec  ses  tons  bleu  gris,  ses  verts 
ses  roses  clairs  et  tendres,  avec  ses  nuances  fades,  elle  n', 
rien  de  l'ensemble  chaud  et  vigoureux,  des  carnations  rougeA 
«les  effets  puissants  de  l'auteur  du  retable  d'Ancbin  et  du 
mystique  rfcs  âmes.  Rien  n'y  révèle  celui  que  l'on  a  app 
Maître  des  couleurs.  \'ous  aimions  bien  mieux  ce  triptyque,  h 
nous  le  voyions  dans  te  presbytère  d'Oisy,  rayé  de  lignes  forme 
la  craie  et  troué  çâel  là  de  plaies  cnir'oii  vertes.  Au  moins  noui 
trouvions  le  peintre  d'Ancbin.  Dans  le  tableau  de  la  collection  Ji 
Bernard,  on  peut  à  peine  le  deviner.  Nous  avions  vu  k  Beaun 
ce  qu'une  restauration  peut  faire  gagner  à  un  vieux  tableau,  < 
elle  est  intelligente  et  scientiRquemenl  dirigée;  au  Musée  de 
nous  étions  témoins  de  tout  ce  qu'une  restauration  peut  lu 
perdre,  quand  elle  est  con&ée  à  un  artiste. incapable  ou  ign 
Des  surprises  plus  agréables  nous  étaient  réservées  à  la  I 
'(hëque  communale  de  Lyon.  Ayant  vu  dans  un  ancien  cala 
de  cette  Bibliothèque  qu'elle  possédait  un  manuscrit  it 
Figurœ  Apocalypsis  sur  lequel  se  lisaient  les  mots  «  Maxii 
de  Coupigny  n  ,  nous  nous  étions  demandé  si  ce  livre,  où  se 
vait  le  nom  d'une  fumille  du  nord  de  la  France,  ne  serait  poi 
manuscrit  à  miniatures  enlominc  dans  la  même  région.  £ 
verso  du  feuillet  de  garde  de  ce  manuscrit  nous  trouvâmes,  en 
une  inscription  elTacée,  mais  encore  lisible  en  l'eiposant  au  , 
jour,  rappelant  que  ce  livre  a  été  donné  par  u  Maiimilien  Cl 
de  Coupigny  ■,  chevalier,  comte  de  Hermies,  baron  du  ', 
Empire;  et  sur  le  recto  les  mots  «  Henri  de  Coupigny  >■ ,  et 
main  du  seizième  siècle  :  u  Appartient  au  seigneur  de  MeurcI 
Alexandre  Le  Itlaoc,  seigneur  de  Aleurchin,  était  un  amaleu 
sionné  qui  avait  réuni,  dans  son  hAtel  à  Lille  et  dans  son  cbàl 
Dailleul-Sire-Iterthou,  un  grand  nombre  de  [ivres  et  surtoi 
nanuscrils  précieux  dontSanderus  a  publié  le  catalogue  '.  PI 

'  SiMDBHiis,  Bibliolhcca  Belgiea  manuscripta.  litsulit,  tx  ojfictna  J 
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iloulc,  ce  livre  provenait  i]e  .^a  colipction.  Ce  nianiis 
(lerus  intlique  sous  le  nom  iVApocali/pse  de  saint  Je 
peinte,  porle  à  Lyon  le  n'  368,  e1  non  268,  comme 
Ait  par  erreur  :  i)  osl  Tormé  tic  (|iiaranle-liuit  iiranHi 
souschacnne  desquelles  se  lil  une  légende  explicaliui 
les  monslres  à  sept  léles  el  les  dragons  des  scènes  af 
mais  on  y  rencontre  aussi  des  soldais  (}iit  combattent 
qui  navijjuent  el  divers  personnages  en  costume  fin  di 
siècle,  reprèseiilés  avec  l'observation  de  la  nature  el 
de  la  vérité  qui  caractérisent  l'Art  du  nord  de  h 
scènes  sont  peinles  h  la  gouache,  avec  assez  de  faci 
carnclère  un  peu  sec  qui  se  remarque  trop  souvent  d 
tures;  lestons  sont  clairs  et  peu  vigoureux;  les  plis  la 
des  vêlements  sont  formés  à  l'aide  des  nuances  d'u 
L'enlumineur  de  ce  livre  vivait  sans  doute  vers 
quatorzième  siècle;  il  a  précédé  Itlelcliior  Itroederlan 
annoncer.  On  sait  que  les  Apocalyjtses  figurées  lient) 
importante  dans  l'histoire  de  la  miniature;  ces  scène 
sent,  avec  (les  éiresfanlasliques,  les  hommes,  les  aniii 
le  cie),  la  nature  loul  entière,  amenaient  l'enlumtn 
senler  tout  ce  qu'il  avait  sons  les  yeux  et  à  se  la 
caprice  de  son  imagination.  L'Art  se  montre,  avei 
transformations,  sur  les  manuscrits  de  celle  oatu 
neuvième  siècle  jusqu'au  quinzième.  Les  peintres  è 
mande  primitive  ont  plus  d'une  fois  mis  à  proGt  les 
desApocalypses'.Hnsieurs  savants  écrivains  se  sont  f 
manuscrits,  M.  Samuel  Derigcr  dans  la  Bible  fronça 
diins  son  travail  sur  les  Apocalypses  ^garces,  le  docl 
Frimmel  en  son  livre  intitulé  Die  Apocalypse,  ei^.  Li 
vient  de  leur  consacrer  une  page  dans  ses  Livres  ifùi 

Le  manuscrit  n*  368  de  Lyon  est  un  monument 
l'histoire  de  l'Art  dans  le  nord  de  la  France. 

L'obligeant  bibliothécaire  adjoint  de  Lyon  nous  i 


Le  Ulereij.  I6Ï1-1643.  deux  volume»  in-V,  p.  373.  —  Ls  Gui 
manuierili  de  la  Bililiolhéque  de  Lille.  Paris,  iSW.  Préface, 
In  première  pB<[e  du  manuicril  de  Lynu,  oa  lil  :  Abbas  de  l'alei 

'  UeiIiIIskrs,  Hiiloire  de  l'Art  daiit  la  Flandre,  l' Artois  et  le  i 

*  Paris,  Imprimerie  nationale,  IHiHI    in-l". 
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dépôt  possédai!  un  1res  beau  missel  orné  de  miDialures,  nous 
lauJâmes  à  le  voir,  non  sans  l'espoir  secret  que  ce  pourrait  être 
ravait  exécuté  par  un  enlumineur  flamand.  Dès  que  ce  manu- 
:,  qui  est  un  missel  du  diocèse  d'Autun  portant  le  n°  43G  bts, 
été  mis  BOUS  nos  feux,  nous  y  reconnûmes,  avec  certitude  de 
las  nous  tromper,  que  c'était  bien  une  œuvre  émanant  d'un 
iaturiste  des  Pays-Uas,  et  une  œuvre  hors  ligne  qui  tiendrait 
lement  sa  place  â  cùlè  <les  plus  lieuiix  manuscrits  de  la  Biblio- 
ue  nationale  de  Paris  et  de  la  itibliolbéque  royale  de  Brnielles. 

SCS  miniatures  et  ses  ricbes  bordures,  ce  livre  accuse  la 
nde  moitié  du  quinzième  sii^cle.  On  lit  sur  la  première  page 
nols  écrits  vers  1750  :  "  Ce  superbe  missel  manuscrit  a  été  fait 
ordre  de  Jean  Roliii,  cardinal  évéquc  d'Autun,  qui  est  repré- 
è  en  costume  de  cardinal  sur  la  première  vignette,  au  pre- 
r  dimanche  de  l'Avcnt,  et  don!  les  armes  (au  1  et  4  d'azur  à 
1  clefii  d'or,  et  au  2  et  3  d'argent  à  une  merlette[?]  d'azur),  ainsi 
sa  devise  Deum  lime,  sont  souvent  représentées  sur  les  bor- 
!s.   K  Jean   Rolin   ayant   été    créé  cardinal   en   ]4t7,  quand 

il  était  évëque  d'Aulun,  et  étant  mort  en  1487,  c'est  entre 
deuK  dates  qu'il  faut  placer  l'époque  oii  a  été  enluminé 
lannscrit.  Les  principales  miniatures  sont  la  Célébration  do 
lesse,  avec  un  très  bel  intérieur  d'église,  fol.  8;  la  Nais- 
G  du  Sauveur,  fol.  23  v*;  l'Adoration  des  Mages,  avec  une 
gedonl  la  tête  à  teinte  laiteuse  rappelle  Droederlam,  fol.  27; 
[  grandes  miniatures  en  pleine  page  avant  la  préface,  repré- 
mt  l'une  le  Crucillemenl  et  l'autre  le  Tout-Puissant  assis 
un  trône  de  gloire  et  adoré  par  des  anges  rouge  feu,  œuvres 

grand  caractère  qui  rappellent  les  plus  belles  pages  de  Van  der 
den  et  de  Memlinc,  fol.  184  v°  et  185;  la  Résurrection, 
207  ;  l'Ascension,  fui.  '229  ;  la  Pentecôte,  fol.  236  ;  un  Cœur  en 
;e  accosté  de  deux  perroquets  verts,  dans  l'ornementation, 
!!06  V*:  saint  Simon,  fol.  311.  Jean  Rolin  était  fils  dn  chan- 
r  de  Philippe  le  lion,  iVicolas  Rolin,  qui  résidait  souvent  en 
dre  et  qui  a  fait  exécuter  par  Jean  Van  Eyck  la  Vierge  au 
iteur,  jadis  conservée  à  Autun,  dont  nous  avons  parlé  plus 
,  et  par  Roger  Van  der  IVeydcn  le  Jugement  dernier  de 
lel-Dieu  de  Beaune.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  confie 
tculion  d'un  missel  de  son  diocèse  à   un  maître  flamand.  Kn 
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l'absence  de  loule  indication  au  sujet  du  nom 
n'osei'ioiis  èmeltre  aucune  opinion  sur  l'aulei 
peut-être,  si  les  archives  de  l'évéclié  d'Aulu 
Rolin  sont  censei-vées  en  Bourgogne,  pourra 
nom  du  miniaturiste  :  ce  serait  un  service  iinp 
loire  de  l'Art. 

.Ayant  décrit  ilans  les  notes  publiées  il  y 
réunion  des  Sociétés  des  Ueaui-Arts,  le  Van 
le  Pierre  Cbrislus,  île  ia  Pinacothèque  de  1 
nous  rendîmes  en  ()uUlBnt  L^on,  nous  n'auri 
Heures  de  Savoie  et  des  Heures  de  Turin,  de 
qui  sont  conservés  à  la  Dibliolltèque  de  l'Un 
Delisle  a  établi  qu'ils  ont  fait  parlie  de  la  célël 
de  Berry;  mais  ne  les  ayant  pas  encore  éti 
au  moment  où  il  a  écrit  son  travail  sur  lea 
ce  prince,  il  les  a  fait  connaître  au  point  de  vuf 
graphique  plutôt  que  sous  le  rapport  de  l'Art  ' 

Les  Heures  de  Savoie  (Mss.  E.  V.  49)  onl 
l'invenlaire  (te  Charles  V,  roi  de  France,  k  c 
appartenu,  sous  te  nom  de  b  très  belles  grano 
£t  ce  nom  leur  a  sans  doute  été  donné,  plul^ 
breux  ofGces  qu'elles  renferment  qu'à  cause  d 
elles  ont  200  millimètres  de  hauteur  et  140  di 

Un  relieur  inintelligent  les  a  rognées  de  près 
,  mer  l'ornementation  des  bordures;  il  a  en  ou 
des  offices  et  fait  disparaître  certains  cahier 
beaucoup  de  pa<[eB  ont  soiifl'ert  soit  du  temps 
ont  retourné  les  feuillets.  Malgré  tout  cela,  ce 
belle  œuvre  d'Art.  Les  miniatures  sont  très 
du  calendrier  sont  de  petite  dimension.  Les 
et  plus  larges,  sont  entourées  de  bordures  li 
livres  du  roi  Charles  V,  et  d'une  ornementa 
feuilles  de  lierre  courant  le  long  de  la  page, 
chent,  volent  ou  courent  des  oiseaux  et  des 
sont  traités  avec  beaucoup  de  finesse;  plnsicu 


'  L.  UsLiSLE,  tes  Livres  d' Heures  du  duc  de  Berry,  p, 
des  Beaux-Arts,  (éitrier,  avril  el  mai  ISS4. 
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les  minialureg  des  Elhi(|ues  et  des  Politiques  d'Aristofo  enlumint 
pour  le  roi  Charles  V,  dont  un  volume  est  conservé  à  la  Bibliollièq 
nationale  à  Paris  el  un  aulrodans  lacollectiou  de  M.  VanderCruyss 
de  IVaziers,  au  château  du  Sart  près  Lille,  Au  bas  des  pages 
voient  des  sujets  profanes,  des  scènes  de  chasse  el  des  grotflsqu< 
ce  qui  se  retrouve  dans  beaucoop  de  livres  d'heures.  Nous  avt 
remarqué  particulièrement, parmi  lesminintures.^aT'rjneV^j  fol. ( 
les  Trois  personnes  divines  bénissant  Adam  qui  vient  au  monc 
fol.  79,  el  le  Tout-Puissant  bénissant  Moïse  qui  porte  les  con 
lumineuses,  fol.  8S.  Ce«  miniatures  des  Heures  de  Savoie  £< 
remarquables;  mais  elles  ne  peuvent  être  classées  au  nombre  ( 
chefs-d'céuvre  comme  celles  des  Heures  de  Turin. 

Les  Heures  de  Turin  (Mss.  E.  Il',  19)  sont  formées  de  91  fci: 
lets  hauts  de  275  millimètres  el  larges  de  188.  Ce  livre,  d'api 
M.  Dclisle,  aurait  été  fait  pour  le  roi  Charles  V,  ou  un  autre 
de  France;  nous  avons  trouvé  dans  le  calendrier  les  noms  de  sa 
Amand,  saint  VaasI,  saint  Auherl,  sainte  Aldegonde,  saint  Landel 
saint  Géry,  etc.,  ce  qui  indique  qu'il  a  été  écrit  dans  le  nord  de 
France.  Il  a  appartenu  à  Jean,  ducdeBerry,  qui  l'a  fuit  cnlumîm 
au  moins  en  partie.  Trois  artistes  différents  ont  travaillé  à  l'on 
mentation  de  ces  Heures.  Tous  trois  étaient  des  maiires  dans  1' 
d'enluminer  les  livres,  surtout  l'auteur  des  douze  miniatures 
calendriereldeceUe3desfol.27,30,3I,32,33,45v,e(c.Lesscèi 
sont  représentées  avec  une  finesse,  une  vérité  el  une  largeur  < 
démontrent  que  certains  miniaturistes  possédaient  louteâ  les  quali 
des  peintres  de  premier  ordre,  ou  que  ces  peintres  eui-mémes  était 
enlumineui-s.  Elles  sont  surtout  remarquables  par  leur  coloris  It 
à  la  fois  puissant  et  harmonieux,  qui  unil  les  qualités  des  Van  Ey 
à  celles  de  Memlinc.  Comme  il  n'existe  aucune  description  de  < 
manuscrits,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  celle  que  no 
avons  tracée  de  visu.  Les  douze  premières  miniatures,  qui  sont 
bas  des  douze  feuillets  du  calendrier,  offrent  de  charman 
scènes  de  mœurs,  joignant  au  meule  de  l'exécution  celui  d'u 
spirituelle  originalité;  les  mêmes  caractères  distinguent  les  auti 
petites  scènes  figurées  au  bas  de  la  plupart  des  grandes  minialun 
Toutes  ces  peintures  minuscules  sont  si  fines  qu'elles  gagne 
il  être  vues  à  la  loupe. 

Au  fol.  14,  le  Père  Elerael  est  assis  sous  une  tente  entre  de 
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,  et  d'autres  esprits  c61esles  environnent 
i,  sept  anges  jouent  de  divers  instrumen 
tiire  rappelle  la  main  qui  a  eiécuté  celle 
.  21  montre  Jésiifl  embrassé  par  Judas  a 
n,  des  soldats  portant  des  lorches.  Au  bi 
il  Jésus  frappé  par  les  soldais.  C'est  une 
néme  main  que  la  précédente,  mais  no 
remarque  de  puissants  elTels  de  lumière 
fol.  27  v",  Jésus  couronné  d'épines  el 
è  et  frappé;  au  bas,  la  mère  de  Salom 
liniature  accusant  le  même  pinceau  quf 
sieurs  autres  que  nous  allons  décrire, 
illé  de  ses  vétemenb,  et  au  bas  Chan 
de  nudité  à  ses  frères  qui  se  délournen 
,  vérité  non  moins  que  par  la  finesse  et 
même  main  que  les  précédentes.  Au  f< 
ne  main,  Jésus  parlant  sa  croix  au  mili 
:,  Isaac  cliargé  du  bois  du  sacrilïce;  au 
re,  et  au  bas  Judas  pendu  par  les  pieds, 
de  la  lance  et  Absalon  pendu  à  un  c) 
liires  du  même  artiste  que  tes  précédeni 
fol.  36,  qui  est  d'une  autre  main,  rappc 
i  et  24. 11  représente  Jésus  descendu  de 
a  s'apprête  à  le  mettre  dans  le  tombeau 
suivant  qui  regardent  des  ossements,  e 
ossements  rcssuscileront-ils  un  jour? 
)es  de  Van  der  Ueyden.  La  miniature 
même  main  que  la  précédente,  est  moi 
le  Sauveur  assis  sur  un  trâne  et  tenant 
-,  des  anges  rouge  feu,  et  aux  coins  le 

!S. 

le  folio  non  coté  qui  suit  le  fol.  41 ,  se  voi 
ie  ogivale,  dont  la  nef  et  le  chœur  pré: 
e  prêtres  el  de  cbanlres  porlant  la  cliapc 
1,  une  auberge,  et  un  liomme  et  une  fc 

uctions  de  bière.  Miniature  dont  le  gi 
les. 

fol.  42,  dans  le  ciel  représenté  sous  fo 
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Suinle  Trinité  adorée  par  les  anges;  an  bas,  une  armée.  Celle 
œuvre  accuse  la  même  main  (|ue  les  miniatures  du  calendrier  et 
celle  du  n*  27.  Au  fo).  43  v,  le  Sauveur  du  monde  tenant  un  livre 
sur  lequel  on  lit  :  Ego  sum  principium  et  Jinis,  et  au  bas  les 
Hébreux  sortis  de  la  mer  Rou<je  qui  engloutit  les  Égyptiens  ;  beau- 
coup de  rapports,  comme  sujet  et  comme  peinture,  avec  le  Sal- 
tator  mundi  conservé  dans  le  Musée  d'Anvers  sous  le  n°  530. 
Au  fol.  45  v°,un  chevalier  agenouillé  devant  leChrisI,  et  au  bas  la  véné- 
ration d'une  cbâsse.  Les  traits  du  chevalier  rappellent  ceux  que 
l'on  remarque  sur  les  portraits  de  Philippe  le  Bon;  d"  la  même 
main  que  les  scènes  du  calendrier  et  celles  du  fol.  27  et  de  plusieurs 
autres.  La  même  observation  s'applique  an  fol.  4(i  v*.  oiiTonvoitim 
prêtre  donnant  la  communion  au  chevalier  de  la  miniature  précé- 
dente, et  au  fo).48,  qui  représente  Jésus  descendu  de  la  croix.  Avec 
le  fol.  54  V*  qui  nous  montre  saint  Julien  et  sainte  Marthe,  patrons 
des  voyageurs,  abandonnés  sur  une  barque  sans  rames  et  sans  voile, 
nous  revenons  au  genre  des  fol.  14  cl  24;  celle  miniature  est  beau- 
coup moins  fine  que  l'ensemble  des  autres. 

Au  contraire,  avec  le  fol.  5â,  nous  trouvons  une  œuvre  qui  dif- 
fère complètement  des  précédenles  et  qui  est  d'une  exécution  tout 
à  fait  remarquable;  elle  fait  penser  aux  Mies  miniatures  d'André 
Iteauneveu.  Elle  est  consacrée  à  saint  Jean-Baplisle. 

Si  le  fol.  57  et  le  fol.  58, qui  montrent,  l'un  Jésus dînanlchez  lepha- . 
risien  Simon,  et  l'autre  la  Vierge  entourée  de  Saintes,  n'offrent 
pas  les  mêmes  qualités,  nous  trouvons  dans  les  sept  miniatures  qui 
restent  à  signaler  le  même  mérite  que  dans  la  miniature  du  fol.  56. 
Elles  représentent  au  fol.  58  \'  un  roi  et  des  seigneurs  en  prière 
devant  Dieu  qui  les  écoute;  au  fol.  59  v",  le  Christ  enseignant  ses 
apdires  à  prier;  au  fol.  70  v°,  en  tête  de  l'oraison  pour  obleuir  1» 
concorde,  un  chevalier  et  un  homme  à  la  torture;  au  fol.  74  v°,  le 
Sauveur  assis  sur  un  trâne  et  un  ange  qui  protège  un  pèlerin  contre 
un  dragon  ;  au  fol .  7(>  v*,  un  roi  de  France  en  prière  dans  sa  lenle  et 
au-dessous  le  même  roi  qui  comliat;  au  fol.  77  v°,  Jean,  duc  de 
Berry,  priant  devant  la  Sainte  Vierge;  au  fol.  79  v',  saint  Jérùme 
et  le  miniaturiste  écrivant. 

Les  artistes  qui  ont  enluminé  ce  splendide  livre  d'Heures  appar- 
lenaicnt  à  cette  école  franco- flamande  qui  a  produit  tant  d'œuvres 
remarquables    au    quinzième    siècle.    Comme    qucl[|ues   autres 
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eut  d'ilrc  publié 
1890,  p.  467. 
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ti  paissant  et  si  chaud.  Dans  ses  deux  tableaux  de  Venise  qui  repré- 
sentent, l'un,  la  Vierge  Usant  dans  un  livre,  et  l'autre,  Une  Reli- 
gieuse en  pleurs,  connue  sous  le  nom  de  l'Addolorata ,  on  trouve 
une  couleur  tout  à  la  fois  douce  et  vigoureuse  qu'Antoncllo  avait 
rapportée  de  la  Flandre  et  qui  témoigne  de  l'influence  eiercée  sur 
l'Italie  par  l'Ecole  des  Pays-Bas.  Il  en  est  de  môme  du  n°  23,  oii  se 
voit  la  Vierge aveequalre  docteurs,  œa\reAeAeaipe'm\res,  l'un  du 
KoTd,JohannesAlamaiinHS,elVaulre\léa\l\ea,AatoniodaMurano. 
C'est  encore  une  preuve  Je  la  même  înQuence.  Les  toiles  de  Gendle 
da  Fabriano  rappelaient  déjà,  d'ailleurs,  le  coloris  de  l'Kcole  des 
bords  du  Rhin.  Les  peintres  du  Mord  n'ont  pas  été  sans  iniluencc  sur 
les  maîtres  vénitiens,  les  coloristes  par  excellence  de  l'École  ita- 
lienne. 

La  merveille  de  la  miniature  flamande,  et  peut-£lre  de  la  minia- 
ture en  général,  c'est  le  Bréviaire  Grîmani,  conservé  à  Venise, 
dans  la  Bibliothèque  de  Sainl-Marc.  Jusqu'au  commencement  de 
notre  siècle,  ce  chef-d'œuvre  n'était  montré  qu'aux  souverains  de 
passage  à  Venise.  Aujourd'liuî,  les  étrangers  sont  admis  à  voir  une 
seulement  de  ses  mioalures  sous  l'épais  crislal  qui  forme  le  dessus 
de  l'un  des  coffrets  dans  lesquels  il  est  enfermé.  Par  une  iâveur 
exceptionnelle,  il  nous  fut  permis  de  voir  deux  fois,  une  à  une,  ses 
831  pages  et  de  prendre  des  notes  que  nous  pûmes  compléter  à 
l'aide  du  recueil  publié  par  M.  Zanolto  et  U.  de  Mas  Latrie,  dans 
leqnel'se  trouvent  les  photographies  de  toutes  les  miniatures. 

Il  faudrait  écrire  tout  un  livre  pour  bien  faire  connaître  le  Bré- 
viaire Grimant  et  pour  donner  une  idée  complète  de  son  orne- 
mentation. Les  vingt-quatre  miniatures  du  calendrier,  douze 
grandes  remplissant  tout  nn  feuillet  et  ayant,  par  conséquent, 
O'.IS  sur  0°',32,  et  douze  petites,  sont  des  tableaux  de  genre,  des 
paysages  animés  de  diverses  scènes,  peints  avec  une  largeur  et  une 
finesse  remarquables  ;  au  mois  de  février,  c'est  une  ferme  délabrée 
avec  bergerie,  pigeonnier  et  rucher,  avec  la  croix  de  Bourgogne 
pour  enseigne,  au  milieu  d'une  vaste  campagne  toute  blanche  de 
neige;  dans  la  maison,  un  homme  à  casaque  bleue  avec  gilet  et 
manches  couleur  de  vin  se  chauffe  au  foyer,  tandis  que  sa  femme 
fait  tourner  son  rouet,  ef  près  de  la  porte,  sujet  shocking,  mais 
bien  flamand,  un  jeune  garçon  se  permet  d'imiter  le  manneken- 
pis  de  Bruxelles  sur  la  neige  qui  jaunit  à  ses  pieds  ;  un  cbat  médite 
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sur  le  seuil ,  Ocs  poules  percdenl  sur  une  écliel! 
dans  la  neige,  des  mouloos  bëlenl  dans  la  ber< 
des  oiseaux  picorent  ajlour  de  la  mftison  el  re 
plus  loin,  un  Ane  coniluit  des  sacs  au  moulin,  el 
souffle  dans  ses  doigis  pour  les  récliaufTcr.  D 
ininialure  plus  pelile  montre  des  enfants  «jui  a 
nn  bûcheron  qui  fend  du  bois  et  un  paysan,  por 
qui  a  peine  à  se  tenir  sur  la  glace.  El  tout  cela  a 
drement  gothique  et  d'élégantes  bordures  oflran 
de  feuillages  et  la  représentation  des  principau 
autour  des  deux  colonnes  qui  forment  le  calei 
dit. 

Cette  courte  notice  de  la  miniature  du  mois 
une  idée  de  l'ornementation  des  onze  autres  irn 
nous  signalerons  tout  particulièrement  la  scèn 
au  mois  de  juin,  qui  a  pour  fond  une  ville  où  l'o 
le  belfroi  et  la  tour  Saint-Sauveur  de  Bruges;  le 
la  terre,  celui  qui  jette  la  semence,  au  moi 
sanglier  déchiré  par  les  chiens,  au  moi.s  de  c 
peintures  faites  de  main  de  niaiire,  correspond! 
M.  Léopold  Delisle,  aux  si'énes  des  mêmes  n 
manuscrit  de  la  collection  du  duc  d'Auoiale,  en 
Limbour,^  el  ses  frérfs.  On  peut  croire  que  l'a 
le  calendrier  dans  le  Bréviaire  Grimant  avait  i 
ginal  ou  une  copie  de  l'œuvre  de  l*ol  de  Limboi 
calendrier  ont  été  représentées  par  un  grand 
neursde  la  seconde  moitié  du  quinzième  sièclt 
égalé  la  perfection  de  l'auteur  de  cette  partie  • 
muni.  Il  faut  remonter  aux  grands  maîtres  d 
ziénie  siècle  ou  du  commencement  du  quinzi 
son  équivalent.  Les  sotianle  grandes  miniatur 
chacune  une  page  de  l'ofGce  du  temps  el  de 
ont  été  exécutées  avec  autant  de  soin  que  s'il  s 
tableaux.  Nous  en  décrirons  quelques-unes. 

Au  fol.  25,  sont  représentés /.es  douze  che/s  i 
suppliant  le  Seigneur  d'envoyer  le  Itlcssïe,  gi 
caractère  et  d'une  remarquable  originalité  ;  au  fo 
tant  la  Vierge  et  son  Fils  qui  lui  apparais.seiit  d<i 
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phélique,  sujet  à  teintes  trËs  claires  ;  aux  fol.  29  et  30,  Sainl  Jean 
dans  l'île  de  Paihmos,  et  le  même  saint  bénissant  la  coupe 
empoisonnée  d'où  sort  un  serpent,  avec  un  fond  de  ponslTucliona 
qui  rappelle  Bruges  ;  aux  fol.  32  cl  33,  VAdoratton  des  Mages  et 
VEntrèe  à  Jérusalem  de  la  reine  de  Saba,  où  plusieurs  léics 
font  penser  aux  types  souvent  représentés  parUemlinc;  aux  fol.  43 
et  43,  on  trouve  les  mêmes  types,  dans  la  Sainte  Trinité, Y  une  A^s 
plus  belles  miniatures  de  ce  chef-d'œuvre;  au  M.  \^,  Adam  et  Eve, 
d'après  des  modèles,  qui  accusent  une  main  moins  habile;  au  fol.  55, 
le  groupe  des  Saints  confesseurs,  et  au  fol.  56,  celui  des  Vierges,  qui 
révèlent  aussi  l'école  de  Memlinc;  au  fol.  63,  la  Conception,  sujet 
traité  avec  un  ceilain  réalisme;  au  fol.  74,  une  Visitation,  avec  un 
intérieur  de  maison  tout  à  fait  flamand  ;  au  fol.  80,  nn  Saint  Chris- 
tophe, d'un  coloris  très  vigoureux  ;  au  fol.  85,  une  Transjîguration, 
où  certains  écrivains  ont  voulu  voir  le  prototype  du  célèbre  tableau 
de  Raphaël;  aux  fol.  87  et  suivants,  quelques  sujets  traités  avec  une 
certaine  négligence  ;  au  fol.  9! ,  la  Sainte  Vierge  avec  T Enfant  Jésus 
entourée  de  plusieurs  saintes,  rappelant  le  Mariage  mystique  de 
sainte  Catherine,  de  Memlinc,  conservé  à  l'hôpital  Saint-Jean  do 
Bruges;  au  fol.  102,  la  Toussaint,  superbe  peinture  sur  laquelle  se 
déroule  le  cortège  de  tous  les  saints  marchant  vers  le  ciel  sous  la 
conduite  de  la  Sainte  Vierge  et  sous  la  garde  des  anges  qui  portent 
des  étendards  aux  armes  de  l'Empire,  de  la  France,  cic.  ;  au  fol.  109, 
la  Vierge  serrant  sur  son  cœitr  l'Enfant  Jésus  qui  lui  donne  un 
hatser.  œuvre  supérieure  encore  à  toutes  les  autres  et  que  seul 
un  maître  peut  avoir  peinte.  Les  vingt-deux  miniatures  de  moindre 
dimension,  placées  en  tète  des  fiMes  ordinaires  des  saints,  sont  aussi 
exécutées  avec  talent. 

Il  y  a  en  outre,  à  chaque  feuillet  du  bréviaire,  sur  la  marge  exté- 
rieure du  verso,  une  bordure  formée  de  feuillages  et  de  rinceaux 
avec  Qeurs,  fruits,  oiseaux,  insectes,  médaillons,  croix,  bijoux, 
camées,  têtes  de  tout  genre,  et  souvent  de  petites  scènes,  vraies, 
spirituelles,  pieuses  et  parfois  mythologiques  :  p.  34,  Un  Maure 
boiteux,  portant  un  fanal  allumé;  p.  37,  Une  boutique  d'orfèvre, 
où  une  femme  pèse  de  l'or;  p.  43,  la  Naissance  du  Sauveur; 
p.  62,  Une  jeune  fille  appuyée  sur  un  balcon;  p.  88,  Vénus  au 
bord  de  la  mer  reposant  sur  un  lion,  tondis  que  Eroi  et  Anthc- 
ros,  les  ilmours  de  la  fable,  entourent  son  cou  de  leurs  bras; 
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'ne  paysanne  parlant  du  lait  et  des  i 
nombre  He  mois  jelés  dans  les  bortlurei 
seules,  Ave  Maria,  Salve  regina.  Menu 
'osia,  bene,  amor,  el  les  lettres  V.  G. 
mpelle,  à  la  page  721. 
ant  abl)ù  Morelli,  qui  a  fdit  connaître 
lit  ({ue  c'est  le  plus  beau  manuscrit  qi 
rt  Rio,  dans  son  livre  sur  la  Poésie  c/i 

la  plus  merveilleuse  et  la  plus  autheni 
!8  qu'ail  proilujtc  l'Kcole  flamande.  Un  | 

el  lu  connaissance  de  la  symbolique  sa< 
u  ceux  qui  les  ont  inspirés.  Ils  n'ont  pai 
ion  l'Ancien  el  le  Nouveau  Testament  c 
produit  la  nature  et  les  mœurs,  les  costi 
:'ils  voyaient  autour  d'eux.  Sans   doute 

la  Renaissance  du  seizième  siècle  se  fi; 
Iques  scènes  mylliologiques,  quelques 
les  édifices  italiens.  Mais  cela  est  rare,  ei 

à  un  peinire  qui  a  du  complcler  les 
travail.  Ce  qui  est  représenté  dans  ce 

avec  leur  foi,  leurs  types,  leurs  mœurs 

i  lecture. 

lans  doute  parfois,  dans  l'eiécution,  des 

là  des  traces  de  négligence,  des  faibles 

is  un  manuscrit  renfermant  H3I  pages 

lombre  d'années,  comme   nous  allons 

mains. 

rail  que  ce  livre  avait  été  acheté  à  un  i 

qui  est  peut-être  le  peintre  Anlonelli 
lal  Dominique  (jrimani,  vers  la  (in  di 
lemenl  du  seizième  siècle,  pour  Ja  som 
is  d'or,  environ  5,500  francs,  ce  qui  éqi 
rancs  en  monnaie  d'aujourd'hui.  Le  car 
vers  1523,  légua  par  testament  son  Ir 
>im  meum  pulckerrimuni,  à  son  neveu 
I  qu'après  la  mort  de  ce  dernier  il  sei 
:e  pour  être  gardé  avec  d'autres  objet 
iplétè  et  urtié.   Marc  Grimant  étant   ui 
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tnt,  Jean  Grimani,  rfimit  le  liréviaire  entre  les  mains  du  doge, 
1  fui  déposé  à  la  Itibliolbèque  de  la  basilique  Sainl-Marc  dans 
neuble  en  ébène,  don  dudil  Jean.  Mais  on  ignorait  la  dale  de 
aanuscril  et  les  noms  des  miniaturistes  qui  l'avaient  enluminé, 
que  le  bibirolbéraire  de  Saint-Marc,  l'abbé  Jacques  Morelli, 
iva  et,  en  l'an  1800,  publia  à  Venise  un  manuscrit  abondant 
renseignements  curieux  sur  les  objets  d'Art  dans  le  nord  de 
ilie,  qne  son  auteur  a  dû  écrire  en  153)  et  où  il  est  question  du 
viaire  Grimani.  Il  y  est  dit  que  ce  bréiriaire  célèbre  fut  enlu- 
lë  par  plusieurs  maîtres  et  en  plusieurs  années,  et  qu'il  y  a 
<  pages  enluminées  de  la  main  de  Gérard  de  Gand,  125  de  la 
n  de  Lièvin  d'Anvers,  e(  de  la  main  de  Memlinc  un  nombre  de 
es  dont  l'écrivain  anonyme  a  laissé  le  cbifTre  en  blanc.  De 
iide  de  divers  passages  du  bréviaire,  on  peut  conclure  qu'il  a  été 
igé  d'environ  1477  à  1484;  mais  certaines  miniatures  ont  été 
itées  postérieurement.  Les  trois  enlumineurs  mentionnés  par 
lonyme  sont  Jean  Memlinc  qui  est  connu,  Gérard  de  Gand,  ou 
1  der  Mcire,  originaire  de  la  ville  de  Gand,  auteur  de  divers 
làux,  et  Lievin  d'Anvers,  dont  le  nom  est  Van  Laetbem,  apparte- 
it  à  une  famille  de  peintres  d'Anvers  et  lui-même  peintre  de 
om'.  Ce  qu'on  sait  de  la  vie  et  des  œuvres  de  ces  trois  artistes 
corde  parfaitement  avec  le  récit  de  l'anonyme  de  Morelli. 
:nne  des  miniatures  qu'ils  ont  exécutées  ne  portant  ni  leurs 
ns,  ni  leurs  initiales,  il  osl  difficile  de  déterminer  de  quelle 
in  sort  telle  ou  telle  page.  Nous  avons  cbercbé  k  retrouver  les 
y  pages  attribuées  à  Gérard  Van  der  Meire  et  à  Lievin  Van 
ilhem,  sans  pouvoir  y  parvenir.  Les  attributions  données  par 
inçois  Zanotto  dans  le  texte  explicatif  du  Fae-simile  des  minia- 
es  contenues  dans  le  Bréviaire  Grimani  ne  reposent  sur  aucun 
dément  sérieux,  ni  sur  des  comparaisons  avec  des  œuvres  d'Art 
!ore  aujourd'hui  conservées.  Le  témoignage  de  l'anonyme  de 
relli,  dont  on  a  découvert  le  nom  Marcantonio  Michiel, 
te  à  croire  que  Memlinc,  Gérard  Van  der  Meire  et  Lievin 
1  Laetbem  ont  eu  leur  part  dans  l'ornementation  de  ce  manu- 

A.  Waitihs,  Recherche!  sur  rhiiloirêde  t  Ecole  flamande  de  pelatare  datu 
leconde  moitié  du  quinzième  liécle.  Bruielles,  1882.  Noui  aïoni  fait  divcn 
prunU  à  cet  cicellent  (raviil,  que  nous  avions  «oui  les  youx  CD  éludisul,  1 
liM,  le  Brtciaire  Grimani. 
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A  Bologne,  nolieliicole  n'est  rcprc^cnlée  qaepar  un  petit  talileau 
«le  la  salleD,  ii°  282,  attribué  à  Hugo  Van  derGoes.  En  avant  d'uti 
buisson  ite  roees  et  de  rcuillagcs  totilTus  qui  rappelle  les  tableaux 
de  Gérard  David,  la  Vierge  est  assise,  tenant  sur  ses  genoux  l'Eu- 
font  Jésus  à  qui  elle  présente  un  œillet;  elle  porte  une  robe  de 
brocart  d'or  à  plis  très  larges.  Les  types  sont  flamands;  mais  ils 
ne  sont  pas  assez  distingués  pour  qu'on  puisse  attribuer  l'œuvre  h 
Gérard  David.  Les  rapports  de  ce  tableau  avec  le  grand  tableau  de 
Santa  Maria  Aluova  à  Florence,  qui  est  certainement  de  Van  dcr 
'  Goes,  ne  noua  paraissent  pas  bien  accusés. 

M.  Castan,  bibliothécaire  et  archiviste  de  Besançon,  a  décrit 
complètement,  et  avec  autant  de  soin  que  d'exactitude,  le  missel 
écrit  et  enluminé  pour  le  cardinal  Ferry  de  Clugny,  énêque  de 
Tournai  de  1474  à  1483,  qui  est  conservé  dans  la  Itibliothéquc 
communale  de  Sienne.  Un  sigle  qui  se  trouve  sur  l'un  des  car- 
reaux ématllés  de  la  grande  miniature  de  ce  missel,  et  dans  lequel 
M.  Castan  À  vu  la  lettre  M,  l'a  porté  à  croire  que  l'auteur  des 
miniatures  est  probablement  Simon  Mariuion,  hahile  enlumineur 
qui  résidait  à  Valenciennes  et  qui  a  travaillé  à  Tournai,  vers 
l'époque  ou  Ferry  de  Clugny  a  fait  illustrer  ce  manuscrit.  Nous 
regardons  comme  assez  probable  l'opinion  de  M.  Castan  ;  mais  nous 
ferons  remarquer  que  dans  le  sigle  dont  il  vient  d'élro  question 
on  peut  voir  soit  la  lettre  \j  majuscule  avec  une  petite  croix  dans 
soa  ouverture,  soit  tout  simplement  la  marque  du  miniaturiste. 
D'un  autre  côté,  tout  en  reconnaissant  que  la  grande  miniature, 
beaucoup  plus  remarquable  que  les  petites,  est,  ainsi  que  sa  bor- 
dure, une  belle  œuvre  de  l'art  flamand,  nous  n'y  avons  pas  retrouvé 
A  la  sTÂce  naïve  et  la  flnesse  qui  donnent  tant  de  prix  aux  œuvres 
de  Van  Eyck  et  de  Memlinc  r  ,  et  surtout  nous  ne  pouvons  admettre 
que  ce  missel  est,  u  sous  le  rupport  du  style  des  illustrations,  une 
sorte  de  frère  jumeau  du  Bréviaire  Grimani  '  ^ .  Pour  nous,  après 
avoir  soigneusement  étudié  les  deux  manuscrits  dans  un  intervalle 

créé,  dans  la  miniature  flimnade,  uae  école  noutelle  dont  le  Brieiaire  Grimani 
est  l'eipreuion  la  plus  partaile,  La  ibèse  de  H.  Uurrieu  mérito  une.  attention 
lérieuie,  Uai>  il  noui  lemble  diDJcile  d'admettre  l'explication,  propotée  d'ailleurs 
cninine  uns  opinion,  d'après  laquelle  l'anonjine  de  Morelli  aurait  cooFondu,  h 
cause  de  l'tiam aphonie,  Benine  avec  Âlemiinc 

'  Uasta.v,  ie  Missel  du  cardinalat  Tournai,  travail  publié  en  IStit  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs. 


!  LES  MAITRES  DE  L'ÉCOLE  FLAMAM 
quelques  jours,  nous  n'hésitons  pas  à  din 
nisc  est  un  chef-d'œuvre  incomparablemeii 
Sienne.  M.  Castan  nous  a  dit  qu'il  parla<[( 
Dans  les  Musées  de  Florence,  après  avoir  in 
795  de  l'École  flamande  el  allemande  des 
es  sans  preuves  à  Uemlinc,  à  Jean  Van  Eyi 
eyden,  etqui  ne  seraient  que  des  œuvres  t 
ces  maîtres,  nous  nous  arrêterons  un  inst 
tineau  peint  des  deux  càtés,  qui  présentf 
nciation  en  grisaille  et  sur  l'autre  face  li 
mme  et  d'une  femme.  Ces  deux  porlrail 
ede  l'homme  est  d'une  couleur  qui  rapp 
n  Eyck  ;  il  lient  un  livre  enluminé  dans  1 
même  de  la  femme,  dont  l'expression 
ns  le  fond,  un  charmant  petit  paysage.  ] 
>uve  un  écusson  portant  de  gueules  à  trots 
bordure  on  dislingue  la  lettre  M,  sans  dout 
intre. 

N'ous  étudierons  avec  plus  de  soin  les  tabl 
nt  les  œuvres  authentiques  sont  très  rares 
Nicolas  Froment.  La  seule  œuvre  qui  pt 
n  der  Goes  d'une  manière  incontestable  est 
tria  Nuova,  qui  est  conservé  aujourd'hui  da 
id  d'un  corridor,  vis-à-vis  de  l'hdpital  de  ce 
ri,  riche  négociant  florentin  établi  à  Drugei 
mptoir  des  Hédicis,  f!l  faire  par  Van  der  G 
ur  cet  hApilal  de  Santa  Maria  Nuova  fondé 
is,  le  tryptique  encore  aujourd'hui  conservi 
La  partie  centrale  de  ce  tableau  reprèseï 
ruine  adossée  à  une  église,  l'Enfant  Jésu 
peu  de  paille,  et  tout  autour  les  anges,  la 
les  bergers,  <ngenonillés  et  adorant.  Sur 
omas  Porlinari  et  ses  deux  fîls,  avec  sa 
toine  derrière  eus;  et  de  l'autre  cOté,  la  fi 
fille  avec  leurs  patronnes,  sainte  Marguf 
Ite  œuvre  est  bien  composée  et  produit  un 
semble  :  les  volets  surtout  sont  remarqua 
is  ce  qui  la  distingue,  c'est  une  tendance  m 
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léme  vers  le  réalisme  ;  dans  le  panneau  central,  Hugo  Van  Aer 
s  a  très  bien  représenté  les  bergers,  robustes  campagnards  à 
)ect  misérable  ;  sur  les  volets,  les  portraits  des  Portenari  et  de 
a  entants  sont  peints  avec  une  conscience  impitoyable,  surtout 
e  qui  concerne  la  femme,  et  avec  une  précision  qui  va  jusqu'à 
ècheresse;  on  n'est  pas  étonné,  en  voyant  ces  volets,  qu'nn 
iniqiieur,  son  contemporain,  ait  dît  de  Hugo  l'an  der  Goes  qu'il 
tllail  à  peindre  le  portrait.  Le  triptyque  de  Santa  Maria  Nuova 
b  l'objet  de  retouches  ;  il  est  difficile  de  l'apprécier  au  point 
ue  du  coloris.  En  somme,  Hugo  Van  der  Goes  est,  dans  l'École 
lande,  un  esprit  indépendant  qui  eiajjére  la  tendance  vers  le 
isme  entre  Roger  Van  der  IVeyilen  et  Memlinc,  par  qui,  au 
iraire,  elle  avait  été  adoucie  e(  dans  la  composition  et  dans  le 
ris. 

y  a  au  Musée  degli  UJ/iizi,  dans  la  première  salle  de  l'École 
lande  et  allemande,  sous  le  n°  698,  une  Vierge  mère  assise 
i  un  dais  et  ayant  k  ses  c6tés  sain  te  Catherine  et  sainte  Barbe  (?), 
est  attribuée  à  Hugo  Van  der  Goes  par  Crowe  et  Cavalcaselto  ; 
s  son  ensemble,  dans  ses  types  et  dans  son  coloris,  ce  panneau 
ïre  tellement  du  précédent,  qu'il  ne  semble  pas  pouvoir  être 
n  même  main.  Il  doit  être  d'une  date  postérieure  h  ta  mort  de 

der  Goes. 

e  second  tableau  sur  lequel  nous  voulons  plus  particulièrement 
er  l'attention  est  le  grand  triptyque  qui  figure  sous  le  n"  744 
}  la  même  salle  de  l'École  flamande  et  allemande.  Le  panneau 
icipal  représente  la  Résurrection  de  Lazare.  Le  Clirist,  calme 
ous,  bénit  Lazare;  on  lit  sur  sa  tunique  les  paroles  du  teste 
igélique  -.Lazare,  vent  foras.  Lazare,  ligure  faâveel  décharnée, 
du  tombeau;  un  homiue  lui  délie  les  mains.  Autour,  sont  les 
Ires,  formant  un  groupe  serré,  et  Marthe  et  Marie,  figures 
ressives..  Dans  ces  groupes,  certains  personnages  rappellent 
erri  Bouts.  Le  volet  de  droite  représente  non  le  lavement  (les 
Is,  comme  le  dit  M.  Edgar  Itaes',  mais  Marie  qui  se  jette  aux 
is  de  Jésus  en  lui  disant  ces  mots  inscrits  sur  la  bordure  du 
eau  :  Domine,  si  fuisses  hic,  f ratermeasnonfuisset  mortuus, 

Edgar  Bakh,  let  Sacceiieurs  immédiats  des  Van  Ei/ck,  élude  publiée  dut»  le 
ttin  det  Committions  royaletd'art  et  d'archéologie  de  Belgique,  aaaée  1886, 
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S  Sauveor  qui  la  bénit  en  lui  adrei 
ordure  :  Ego  sum  resurreciio  et  i 
consacré,  comme  od  l'a  dit,  à  la  ( 
e  chez  Simon  le  Pharisien  avec  I 
leleine  verse  des  parfums  sur  ses  p 
arasunus  ex  discumbentibus .  S 
I  la  Vierge,  figure  longne  et  colo 
bras;  de  l'autre,  un  chanoine,  po 
lermine  doublé  de  rouge,  est  âge 
it  h  ses  cAtés  un  suivant  en  noir  q 
e,  et  derrière  un  autre  personnagi 
lu;  au-dessus,  un  écusson  qui  por 
e  un  calice  d'or  accosté  de  deu. 
te  rose  d'argent  en  pointe. 
>e  coloris  et  certains  personnage: 
oie  flamande  el  surtout Thierri  Uo 
nesse  de  ce  dernier,  et  l'ensemble 
|ui  distingue  les  physionomies,  c'( 
naçant  qui  rappelle  l'École  du 
ongauer.  C'est  k  cette  dernière  Éc 
ids,  qu'a  dil  se  former  Nicolas  Fro 
1461,  comme  le  diU'inscriptionsu 
jlaus  Frumenti  absolvit  hoc  opu. 
is  n'oserions  attribuer  à  ce  maître 
lée  degli  Uffizzi,  comme  le  fait 
^ons  avoir  retrouvé  jusqu'à  un  cet 
sonnages  et  les  caractères  de  sa  c 
s  les  n"  I  et  7  du  Musée  de  Napl< 
ent  de  la  cathédrale  d'Aii. 
tome,  comme  toutes  les  autres  g* 
la  quelques  œuvres  de  l'École  Qi 
onna,  dans  la  première  salle,  sevo 
is  à  Van  Eyck,  représentant,  l'un 
Vierge  portant  l'Enfant  Jésus  at 
s  son  sein;  ces  sujets  sont  entou 
daillons  circulaires  offrant  des  m] 
es  sont  pieuses  comme  sentimen 
;s  appartiennent  à  l'Ecole  de  Men 
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k.  La  galerie  Doria  Pamphili  possède  aussi  quelques  œuvres 
arlenant  à  l'Ecole  dont  nous  nous  occupons  tout  spécialement, 
LS  avons  remarqué  daos  la  cinquiËmo  aile,  sous  les  n"  ]8  et  22, 
I  petits  tableaux  dont  l'expression  des  têtes  et  divers  détails 
s  ont  rappelé  Memlinc  et  Gérard  David  ;  on  les  attribue  k  Van 
k  ou  à  Van  der  Meire,  Nous  signalerons  aussi  une  Lucrèce  se 
çant  de  son  épée,  Iravail  très  fin  que  l'on  regarde  comme  étant 
fean  de  Maubenge.  Malheureusement  la  petite  salle  du  fond  de 
roisiëme  aile  étant  fermée  pour  cause  de  réparation,  durant 
re  dernier  séjour  à  Rome ,  il  nous  a  été  impossible  de  voir  un 
beau  Memlinc,  représentant  une  Descente  de  croix,  avec  nn 
ateur  en  prière,  qui  rappelle,  d'après  M.  H.  flymans,  une 
iture  de  la  galerie  Van  Ërtbom  à  Anvers  et  un  portrait  de  la 
irie  des  UJfizzi  attribué  à  Hugo  Van  der  Goes  :  ce  tableau  est 
I  des  plus  importants  de  la  galerie  Dorra  Pamphili.  Nous 
rimerons  ici  un  autre  regret,  que  nous  avons  éprouvé  en  Italie  : 
1  d'avoir  été  rappelé  en  France,  par  l'état  de  souffrance  d'un 
nbre  de  noire  famille,  au  moment  où  nous  dénions  aller  à 
in,  et  de  n'avoir  pu,  comme  nous  devions  te  faire,  étudier  en 
e  ville  le  célèbre  tableau  de  la  Cène  peint  par  Juste  de  Gand 
r  la  confrérie  du  Corpus  Domini. 

A  Pinacothèque  de  Naples,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs, 
ferme  dans  sa  cinquième  salle  un  certain  nombre  de  tableaux 
l'Ecole  flamande  primitive.  Les  n"  I  et  7  sont  deux  volets  d'un 
lyque,  dont  la  parlie  centrale  est  perdue,  et  qui  représentent 
ries  de  Calabre  et  Robert  de  Sicile.  Le  catalogue  les  attribue 
colas  Froment,  dont  nous  avons  étudié  un  tableau  à  la  galerie 
Vjffizzi  à  Florence.  L'expression  des  figures  est  moins  dure 
les  voleta  de  Naples;  l'ensemble  se  rapproche  davantage  du 
ison  ardent  d'Aix,  qui  est  cerlainement  du  même  Nicolas  Fro- 
it.  Certains  personnages  rappellent  Thierri  Bouts,  sons  avoir 
e  saBnesse.  On  peut  croire  que  ces  peintures  sont  de  Froment; 
en  Était  autrement,  comment  le  catalogue  aurait-il  offert  ce 
I,  qui  était  presque  entièrement  inconnu,  il  y  a  quelques  années? 
es  n"  2,  3  et  4  présentent  une  Adoration  des  Mages,  avec  deux 
onnages  sur  les  volets,  qui  est  attribuée  à  Martin  Schongauer. 
ons  d'abord  remarquer  que  les  volets  qui  rappellent  la  manière 
E  dure  de  ce  dernier  peintre  n'ont  jamais,  appartenu  à  la  partie 
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centrale  :  leurs  dimensions  le  prouve 
talent  pas  un  slyle  tout  à  fait  dilTére 
[raie,  elle  parait  être  île  l'École  de 
Lucas  de  Leyde  dans  le  catalogue 
Orley. 

Dans  la  galerie  dn  Palais-Royal  s 
Mages,  que  l'on  assnre  Cire  de  Van  I 
lement  refuite  par  Donzelli,  à  qui  le  g 
posRible  d'y  retrouver  l'auteur  de  \'At 

En  Sicile,  nous  avons  aussi  reçue 
intéressants  pour  l'histoire  de  Tt^le  I 
lie  Messine  était  fermé,  pour  cause  i 
local,  durant  notre  séjour  dans  ceti 
Empilés  les  uns  sur  les  autres;  il  ne  m 
Jier  certaines  œuvres  importantes  du 
:|ui  était  allé,  comme  nous  l'avons 
Ecole  primitive  en  Flandre  même  < 
manière  de  peindre  des  élèves  de  Vi 

Dana  le  Musée  de  Catane,  nous  avo 
ïcintfe;  elle  se  trouve  près  de  la  | 
L'ierge,  assise  sur  un  trône,  porte  en 
3lle  présente  une  fleur.  Sa  robe  rouge 
ivec  leurs  larges  plis,  le  caractère  de 
lire  autant  de  l'Enfant  Jésus  et  du  ] 
abteau.  La  tête  de  la  Vierge  est  italî 
]ui  montre  qn'Anlonello  de  Messine  s 
;iples  de  Jean  Van  Eyck.  On  lit  au 
yessinius.  de  Saliba.  hoc.  perfee 
V  Juin. 

Le  Musée  de  Palernie  renferme  m 
]ui  se  rattachent  h.  l'histoire  de  l'Écoli 
lalle  de  Bomano,  les  n"  47,  50  et  5 
rois  saints,  l'un  pape,  l'autre  cardine 
proviennent  de  l'ancienne  église  de 
nain  d'Antonello  de  Messine.  Ces  tr 
l'or,  offrant  tout  à  la  fois  de  la  vig 
:oloris  chaud  et  d'une  teinte  presque 
manière  et  dans  la  gamme  de  tons 
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S  les  tableauK  d'Antonello  de  Messine  que  nous  avous  vus, 
§lablisseul  ie  mieux  que  ce  peintre  a  étudié  les  œuvres 
r  de  V Adoration  de  l'Agneau. 

ignalerons,  dans  la  salle  des  Écoles  diverses,  les  n°'  58 
tax  Adorations  des  Mages  qui  nous  onl  rappelé  les  Van 
Musée  de  Itruielles,  le  n°  61 ,  Piela,  d'une  exéculion  très 
e  Ions  très  clairs,  qui  semble  être  du  milieu  du  seizième 
le  n*  64,  autre  Pieta,  qui  parait  appartenir  à  l'École  de 
n  der  Weyden,  Ce  dernier  tableau  a  beaucoup  soufTcrt. 
ir  du  Musée  de  Païenne  est  la  petite  salle  où  se  trouvent 
du  prince  de  Malvagna.  Le  n"  55,  tableau  représentant 
et  l'Enfant  Jésus,  se  rapproche,  surtout  par  le  coloris, 
de  Van  Ëyck.  Le  n°  58,  consacré  au  même  sujet,  est  attri- 
mlinc.  Le  type  de  la  Vierge  et  plusieurs  létes  d'anges 
■r  à  ce  maître  ;  mais  l'ensemble  et  surtout  le  coloris  per- 
e  mettre  en  doute  cette  altribulion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ceuvre  de  mérite. 

le  du  cabinet  Malvagna  et  du  Musée  de  Palerme  est  le 
tyque  conservé  sous  verre,  sur  un  meuble,  dans  le  fond 
e.  La  partie  centrale  représente  la  Vierge  portant  l'En- 
i;  assise  sur  un  trAne  orné  de  tontes  les  richesses  du 
al  flamboyant  de  la  dernière  période,  Marie  est  revêtue 
)e  rouge,  et  ses  longs  cheveux  blonds  flottent  sur  ses 
l'expression  de  sa  fi<];ure  est  d'une  admirable  suavité, 
lus  pieux,  de  plus  délicat.  A  ses  pieds  chaulent  plusieurs 
x  télés  ravissantes,  groupe  charmant  qui  n'est  peut- 
;omplètement  exempt  d'un  peu  de  recherche.  Sur  l'un 
s  sainte  Catherine  tenant  un  anneau,  et  sur  l'autre  sainte 
portant  des  couronnes  de  fleurs,  aussi  avec  quelques 
li  attirent  le  regard.  Le  délicieux  paysage  tracé  dans 
it  exécuté  avec  une  finesse  qui  rend  utile  l'emploi  de  la 
)  coloris  est  d'un  éclat,  d'une  Iranspareuce  remarquable, 
ibué  très  longtemps  cette  œuvre  à  Jean  Van  Eyck,  dont 
I  est  tout  autre  ;  on  lui  a  donné  pour  auteur  Jean  de 
e,  qui  jamais  n'a  atteint  l'éclat  et  la  finesse  que  l'on 
ans  cette  peinture.  On  n'y  Irouve  point  la  précision  et  lu 
•deMemlinc;  mais  l'œuvre  semble  appartenir  à  son  École. 
I  a  rappelé  les  plus  belles  miniatures  du  Bréciaire  Gri- 
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■leur  des  volets  sont  n 
ï  originel;  Adam  a  pat 
ueille  le  fruil  défendi 
affreuse  toormenle  :  c 
nergique  que  l'aulre  e 
ilva([na  esl  înconteslal 
les  p?u9  brillantes  de 
tizième  siècle,  époque  : 

iprës  avoir  rappelé  qi 
Fe  conservés  à  Gênes  or 
lubliées  en  1888,  nom 
t  Saint-Sauveur,  à  Aix  < 
•dent)  qui  se  trouve  ( 
laul  de  quatre  mètres 

au  centre  d'un  super 

et  le  château  de  Beau 
et  de  petits  arbres  à  1 
antes  sauvages.  Une  U 
I  court  sur  la  verdure 
rose  mystique,  la  Vïer< 
Vu  pied  du  monticule 
isseau  dans  lequel  ho 
lupeau  contemple  la  fit 
■éseoté  sous  la  forme 

et  assez  durs,  dont  lei 
jge;  assis,  la  jambe  d 

déjà  dépouillés  de  le 
otégeant  ses  yeux,  de 
ne.  Vis-A'vis,  un  ange, 

ombres  bleuâtres,  ai 
out,  le  front  couronn 
lain,  et  il  révèle  au  pâi 
pliqué  par  l'inscriptic 

:  Rubum  quem  viden 
levinittS  tuam  laudab, 
-dessus,  dans  un  dais  i 
e  Éternel  avec  des  ang< 
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SOUS  lequel  on  lit  :  Qui  me  invenerit  inseniet  vilam  et  hauriet 
salatem  a  Domino.  La  figure  de  la  Vierge  offre  le  type  flamand; 
le  Sauveur  est  un  bel  enfant,  à  tête  intelligente,  qui  tient  k  la  main 
un  petit  miroir,  où  est  reflété,  d'une  façon  presque  microsco- 
pique, le  groupe  qu'il  forme  avec  sa  Mère.  Sur  le  volet  de  droite, 
est  agenouillé  le  roi  René,  représenté  avec  beaucoup  de  vérité, 
et  ayant  auprès  de  lui  la  Madeleine,  la  patronne  de  la  -Provence, 
pour  laquelle  il  avait  une  grande  dévolion,  avec  saint  Antoine  et 
saint  Maurice,  personnages  très  bien  peints;  sur  le  volet  de  gauche, 
Jeanne  de  Laval,  femme  du  Roi,  dont  les  traits  sont  eiécntés  avec 
la  conscience  peu  flatteuse  dont  font  preuve  les  lieus  maîtres,  et 
qui  a  derrière  elle  une  sainte  Calherine  charmante  et  saint  Jean 
avec  saint  Nicolas.  Le  triptyque  est  entouré  d'un  large  encadre- 
inent  en  chêne,  du  quinzième  siècle,  dans  lequel  sont  sculptés  les 
rois  de  Juda,  et  plus  haut,  entre  la  corniche  et  le  cintre  sur- 
baissé, la  scène  de  la  licorne,  poursuivie  par  des  chasseurs  el  des 
chiens,  qui  se  réfugie  dans  le  sein  d'une  vierge  où  elle  trouvera  son 
salut.  Quand  le  triptyque  est  fermé,  l'extérieur  des  volets  montre 
l'Annonciation  en  grisaille  '. 

Ce  tableau,  important  pour  l'histoire  de  l'influence  de  l'Art  du 
Nord,  a  été  longtemps  atriboé  au  roi  René;  plus  tard  on  lui  a  suc- 
cessivement donné  pour  auteur  Jean  Van  Eyck  et  Memlinc.  Des 
documents  découverts  il  y  a  quelques  années  par  M.  Rluncard, 
archiviste  des  Bouches-du-RhAne,  établissent  d'une  manière  indis- 
cutable qu'il  a  été  exécuté  "  pir  maisire  Nicolas  Froment,  peintre 
d'Avignon  n,  et  qu'il  était  achevé  en  1475-1476'.  M.  l'abbé  Requin, 
le  savant  et  heureux  investigateur  des  archives  d'Avignon,  a  trouvé, 
dans  un  acte  notarié  daté  du  24  avril  1472,  un  passage  où  l'auteur 

'  H.  DE  QuATNSBaiiBK!!  A  dëcril  minutieusement  ce  tableau  dm)  \ct  OEucret 
eomplèttt  du  roi  René,  t.  I,  p.  cxLViri  ;  M.  Uanli  lui  i  coniacré  quelques  pages 
A»m\AGa%etUdet  Beaux- Arts.  o,aaéei.m,Vumeatt,  p.  8GI,el  plusieurs  autres 
«uleurg  l'eu  sont  occupés.  Nous  avons  pu  Taire  noire  description  d«  tisn,  en 
d'excellentes  coodilions,  grlce  à  l'obligeance  de  M.  le  cbaooiae  Uille,  du  clergé 
de  la  cathédrale. 

'  h  Haistre  Nicolas  le  pointre  qui  a  fait  Rubram  (sic  pour  Rubum)  quem  vidcrat 
Uojise*,  la  somme  de  \x\  eicus  pour  reste  de  ce  qui  lui  est  dcu  dudil  ouvrage, 
Lxv  florins.  (Comptes  des  meiios  plaisirs  du  roi  Beoé  pour  l'année  li7S-l&76, 
a*  24,  1°  47  V.)  —  A  Nicolas  le  puintre  d'Avignon,  la  somme  de  xv  florins. 
(Uémes  comptes,  années  1477-147 8.)  —  A  Micaliu  le  paiotrc  d'Avignon,  lxxii  Oo- 
rins  vt  gros.  (CompLe  de  l'année  1479  ) 
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3uisson  ardent  est  appelé  Xtcolàus  Frumt 
cie,  httbitator  Avinionis'.  Les  mots  pic, 
veni  sigiiiGer,  soit  que  Nicolas  Fromenléla 
(]u'il  était  peintre  eo  litre  de  celte  ville  oi 
lenl;  les  mois  peintre  d'Avignon,  dans  le  pa 
très  M.  lllancard  et  d'après  beaucoup  d'i 
iples  du  roi  Reaé,  ont  le  dernier  des  deus  i 
posés  pour  les  mois  ptclor  Ucecie.  La  vil 
it  de  réclamer  Nicolas  Froment  sotl  comme 
comme  l'un  de  ses  peintres,  qui  serait  deve 
vijjnoti.  Il  n'est  point  possible  d'adopter  1 
rt  belge  M.  Edgar  Daes,  d'après  qui  Nid 
uéme  personnage  que  le  peintre  Nicolas  d' 
QtificalioD  qui  pourrait  élre  plus  sérieuse  ei 
se  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas  voir  ui 
nage  dans  un  peinlre  originaire  du  no 
DméKofD*,  et  dans  le  Nicolas  Froment,  au ti 
sèe  de  Florence*.  Ce  dernier,  évîdemmeni 
iteur  du  Buisson  ardent. 
)n  pourrait  invoquer,  en  faveur  de  l'opinion 
rapports  que  présente  le  tableau  de  Fromei 
l'FcoIe  allemande,  qui  s'était  formée  d'a| 
nds  du  quinzième  siècle  et  qui  avait  pou 
ions  déjà  dil,  l'Alsacien  Martin  Schongau 
aarquent  dans  le  tableau  du  Musée  des  Uj. 
tirs  ligures  rudes  et  même  un  peu  barbai 
isi,  bien  qu'ils  soient  moins  marqués,  dqni 
Moïse,  avec  sa  physionomie  énergique  et  n 
cole  allemande,  ainsi  que  le  Père  Éternel 
e  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  l'Ange  sont 
cole  flamande.  Le  paysage,  qui  est  très  rem 
isi  à  celte  dernière  Ecole.  M.  Mantz  a  dit  av 

L'abbé  Reqoin,  Noliceivr  les  peintres  et  Usenlumi, 
9  les  Alémoirei  de  la  réunion  des  Sociétéi  des  Beaui 
ie  18SU,  p.  197. 

Voir  ï  ce  uijel  le  Iravail  que  nous  tvont  publié  dan! 
10,  p.  44, 

Korn,  ea  Allemagne,  ai gnilie /romenf. 

CiCEEtavi  DE  BuRMBDT,  4'  ddilian,  I.  I,  p.  61V. 
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e  que,  dans  le  Buisson  ardent  comme  dans  le  Triptyque  de 
rence,  «  \icolas  Froment  se  montre  partisan  attardé  des  colo- 
[>ns  brunes,  chaudes,  ambrées,  de  Jean  Van  Eyck,  syslèoie  qui 
arait  aussi  bieo  dans  le  ton  des  cliairs  que  dans  la  puissante 
lure  du  boisson  el  du  paysage  '  » .  De  tout  cela  nous  pouvons 
dure  que  Nicolas  Froment,  peintre  à  Uzës  el  à  Avignon,  s'est 
lire  de  l'Ecole  flamande  el  de  l'Ecole  allemande  de  Schongauer. 
L  la  Bibliothèque  de  la  ville  d'Aix,  le  conservateur,  après  avoir 

sous  pos  yeux  un  riche  missel  qui  évidemment  n'a  pas  été 
jminé  par  un  élève  de  l'École  flamande  el  un  manuscrit  allri- 

au  roi  René  qui  n'a  pas  de  miniatures,  nous  communiqua  un 
'0  petit  manuscrit,  portant  le  n°  573,  qui  était,  nous  disait-il, 
ilus  ancien  opéra  connu.  En  ouvrant  ce  livre,  donll'aspect  révèle 
jualorzième  siècle,  nous  nous  écriâmes  :  ^Maîs  z'BfX\a  Jeude 
'in  et  de  Marton,  l'un  des  plus  curieux  ouvrages  d'Adam  de  la 
le  de  la  Itassée,  chanoine  de  Saini-Pîerre  de  Lille,  qui  a  été 
ilié,  dans  cette  dernière  ville,  par  M.  Edmond  de  Coussema- 
!  »  Nous  étudiâmes  ce  manuscrit,  et  sur  les  marges  de  ses 
iliets,  qui  sont  au  Domfare  de  vingt-cinq  à  trente,  nous  ne  trou- 
les  pas  moins  de  cent  vingl-neuT  miniatures,  hautes  chacune 
D^.O-iS  et  larges  de  0", 035,  Ces  petits  dessins  sont  exécutés  avec 
)lus  grande  finesse  et  rappellent  ceux  de  plusieurs  manuscrits 
serves  dans  la  Bibliothèque  de  Douai.  Ils  ont  beaucoup  souffert 
s  l'action  des  doigts  qui  ont  retourné  les  feuillets;  maison  y 
Dnnait  les  scènes  pleines  de  vérité  qui  expriment  les  divers 
îts  rappelés  dans  le  poème.  C'est  une  œuvre  intéressante  pour 
sfotre  de  l'Art  dans  le  nord  de  la  France. 

tfous  ne  dirons  qu'un  mot  du  Musée  delà  même  ville,  où  len°284, 
-ibué  par  M.  Michiels  à  Simon  Marmion,  doit  être  postérieur  de 
s  d'un  siècle  à  la  mort  de  ce  peintre,  el  où  le  n°  276  rappelle, 
'  certains  points,  l'Ecole  de  Roger  Van  der  IVeyden.  Nous  avons 
e  d'arriver  à  Avignon,  notre  dernière  étape,  pour  y  étudier  une 
fre  importante. 

11  y  a,  à  l'exlrémilé  du  pont  d'Avignon,  à  Villeneuve,  dans  une 
le  d'hôpital  transformée  eu  Musée,  une  grande  toile  marouflée 
'  bois,  large  de  2'°,20  el  haute  de  l',82.  Elle  représente,  dans 

P.  Hantz,  Coscffe  des  Beaux-Arls,  aouëc  1878,  S'  semestre,  p  862. 
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:  dont  parle  M.  Requin,  on  y  rencontre  aussi  une  finesse 
sion,  une  légèreté  de  touche,  révélant  l'inQuence  fran- 
Paris  et  annonçant  déjà  l'Ecole  de  Foutjuel  et  de  Clouet. 
la  disposition  de  l'engemble,  où  le  groupe  principal  est 
lié  grandeur  demi-nature,  tandis  que  le  reste  est  figuré 
proportions  considérablemenl  réduites,  elle  montre  une 
■A  un  manque  de  perspective  qu'on  ne  trouverait  pas  dans 
de  Jean  Van  Ëyck.  Les  fonds  d'or  qui  se  voient  à  certains 
dans  le  tableau  de  Villeneuve  avaient  déjà  presque  com- 
it  disparu  dans  l'École  flamande  au  milieu  du  quin- 
ëcle.  Le  dessin,  sûr,  précis  et  nettement  accusé,  révèle 
tôt  l'École  française,  et  nons  en  dirons  autant  du  coloris, 
rien  de  la  chaleur  et  de  la  puissance  de  celui  de  Jean  Van 
I  y  trouve  parfois  les  teintes  douces  el  bleues  des  peintres 
Si  nous  avions  une  appréciation  à  émettre  au  sujet  de 
nde  composition,  nous  dirions  qu'elle  nous  semble  émaner 
le  franco-flamande,  et  que  l'on  y  trouve,  dans  le  coloris, 
1  vestiges  de  l'influence  italienne,  que  certaines  fresques 
les  peintures  devaient  entretenir  à  Avignon.  Eoguerrand 
:r,  appelé  aussi  Quarlon  ou  Charonloo,  était  originaire  du 
le  Laon.  Dans  cette  ville,  qui  a  produit  à  la  fin  du  qua- 
I  siècle  el  au  commencement  du  quinzième  Nicolas  de 
;intre  du  roi  Charles  VI  et  du  duc  d'Orléans,  il  devait  y 
mme  &  Amiens,  une  Ecole  locale  subissant  tout  à  la  fois 
ce  de  l'École  flamande  et  celle  de  l'École  française  de 
is  deux  tendances  se  remarquent  dans  l'œuvre  d'Enguer- 
rretier. 

revue  rapide  el  peut-être  pourtant  trop  longue  des 
ie  maîtres  de  l'École  flamande  primitive  qui  se  trouvent 
et  dans  Test  et  le  midi  de  la  France,  complète  l'étude  que 
ms  faite,  il  y  a  trois  ans,  dans  les  musées  et  les  églises  de 
le  Gènes  et  de  Naples.  Elle  pourra  contribuer  à  faire 
r  d'importants  objets  d'Art  et  même  plusieurs  chefs- 
que  l'escursionniste  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France 
louvent  de  voir  et  d'étudier,  parce  qne  son  attention  ne  se 
e  sur  les  antiquités  classiques  et  sur  l'art  italien;  elle 
n  outre  fournir  des  preuves  en  faveur  de  la  thèse  aujour- 
pe  dans  l'histoire,  d'après  laquelle  le  mouvement  arlis- 
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'  au  zèle,  à  la  pénétration  et 
conservateur  du  Muséum,  M. 
)  inconnu  au  Collë<{e  de  Franc 
.  études  géologiques  sur  le  d 
)-André  Le  Suire,  peintre  en 
I  le  30  novembre  1742.  Lf 
-e  Le  Suire,  nous  appreni 
honneur  de  vous  entretenir  c 
rdela  Manufacture  royale  di 
e  peinture  et  pensionnaire  di 
turensement  les  recherches 
ture  nationale  de  Sèvres,  f_ 
iteur,  M.  Baumegarl,  ne  nou 
licite  de  cette  qualilîcatïon. 
nsulté  les  listes  d'académicie 
s  de  l'Art  français f  nous  n's 

sommes  donc  aujourd'hui  p 
mille  et  les  proches  de  l'arli 
smme  Justine  Corranson,  née 
9  le  nom  dans  le  livret  du  ! 
),  n*  467,  cadra  de  miniatun 
ocnments  sont  donc  rares  st 
Dsr  que  sur  deux  autres  artisi 
ntoi ne- Bernard  Le  Suire,  pr( 
le  11,  et  Louis  Le  Suire,  orfèi 
,  au  surplus,  la  copie  d'une  i 
ainiaturiste,  et  qui  nous  a  ét^ 
)s,  AI.  Quereau-Lamerie,  me: 
:olo<{ique  de  la  Mayenne, 
eltez-nous.  Messieurs,  de  von 

Oncles  et  tante  du  c 

uis-Antoine  Bernard  Le  Suiri 
e  de  Kingston  et  de  l'impéral 
s   Sainte-Croix   Sainl-Ouen, 
même  paroisse,  en  1808,  âg 


lomme  de  I 
u  collège  r 
edaS.A.  I 
lastalla,  me 
de  RoneQ 
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Bisaïeul. 

....  Le  Suire,  de  la  famille  catholique 
Suirc  de  Loudun,  qui  avait  épousé  u 
ille  des  Le  Su  ire-Dauphin,  calviniste 
ps  après  la  naissance  de  leurs  enfants 
'arents  éloignés  dont  la  révocation  de 
iné  la  dispersion,  sur  la  tin  du  règne 
tes  Le  Suire  établis  h  Loudun,  à  Chii 
ler,  à  Cbilleaurenault,  k  Tours,  à  l'a 
it-Domingue,  à  la  Guadeloupe,  k  la 
nce,  à  risle  Itourbon. 
>e  ce  nombre,  nn  capitaine  général  m 
uccession  duquel  le  marquis  de  Sait 
I  le  règne  de  Louis  XV,  comme  se  [ 
ent.  Cette  succession,  d'après  un  arrêt  i 

Le  Suire  après  la  mort  delà  duchesst 
Dn  de  Saint-Domingue,  l'incendie  di 
ics  (notamment    des  régisseurs  et 
ille  en  1785)  ont  englouti  celle  immei 
us  de  dix  millions  des  colonies. 
I  a  existé  des  Le  Suire  officiers  dans 
lis  XIII,   Louis  .\IV,  Louis  XV  et  Lo 
|)3,  des  gendarmes  du  Rof,  des  officiel 
valiers  de  Saint-Louis, 
.e  général  Joseph  Le  Suire,  retraité  p 
non,  déparlement  de  l'Eure,  qui  a  fai 
on,  était  Gis  d'un  ancien  officier  gén 

avait  commandé  dans  les  colonies  fra 
!etle  note,  écrite  de  la  main  de  Ro 
arlientà  M.  Quereau-Lamcrie,  qui  la 
Ifeslay,  lequel  était  ami  de  Le  Suii 
tède  le  portrait  en  miniature  du  gén 
L'ollaire  et  de  Beanmarchais;  il  a  égal 
use  correspondance  (disparue  aujourij 
res  très  curieuses  de  Mme  Le  Suire  s 

mari  éprouvaient  k  vivre  de  leur  ai 
Jous  serions  tenté  de  ne  pas  laisser  abi 
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use  de  ce  Martin-Robe 
I  romans  et  les  couplets  ] 
sire  lui  écrit,  en  îles  lerir 
lettre  suivante  : 

NSiBUR  Le  Sdibe. 

>  beaucoup.  Monsieur,  c 
de  la  facilité,  de  l'abondi 
blement  l'ornement  du  s 
le  quoi  6lre  très  malbei 
rtone  et  voua  Irouvereï 
le  chemin  de  fleurs  où 
ujetplus  digne  de  vous,  i 
avez  le  don  de  penser  e 
e.  Permettez-moi  de  vo 
ints  que  vous  m'exprim 
leur  donner  des  bornes, 
éloges,  et  le  moins  de  vi 
:.  Votre  belle  épitre  méri 
crire  si  facilement,  quej 
itr  donner  la  dernière  i 
et  correct,  il  sera  char 
s  et  de  maladie,  je  vous 
si  je  pouvais  vous  être  ut 
ivec  combien  de  reconn 


communiquée  plus  lard  { 
:bai3,  qui  lui  répond  en  c 


s  avec  beaucoup  de  reci 
Lettre  que  M.  de  Voltaire 
Bpasser  aussitôt  que  nous 

isement  à  recueillir  tout 
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heureusement  aecondë  par  les  geos  de  lettres  et  les 
lettrées  qoï  ont  été  en  relation  avec  lui  ;  et  nous  ne 
pour  fruit  de  nos  travaux  [que  la  gloire  de  lui  ériger 
!nt  digne  de  ses  grands  talents  et  de  son  génie, 
ns  l'honneur  d'£tre  particulièrement.  Monsieur, 
humbles  e(  très  obéissants  serviteurs. 
r  la  Société  littéraire  et  typographique, 

"  GaRON  DE  Bb&uiubcbais.  n 

RIoDsienrLe  Suire,  hfltel  de  Malthe, 

rue  Christine,  Enubourg  Saint-Germaia. 

(Cachet  de  cire  Doire  avec  armoirie*.) 

résistons  pas  non  plus  au  désir  de  reproduire  une 
e,  ou  plutôt  UD  billet  daté  deFerney,  37  avril  1771, 
'oltaire  à  M.  Le  Suîre,  au  Co^' turc,  au  coin  de  laJoi- 
Vreille-Draperie,  &  Paris  : 

ux  mois  que  M.  Le  Suire  a  fait  l'honneur  à  un  viens 
i  l'inviter  &  des  noces  patriarchales,  apparemment 
«  reclus  est  à  peu  près  de  l'âge  des  patriarches, 
e  invité  étaat  tombé  dans  un  état  qui  le  rendait  beau- 
propre  k  on  enterrement  qu'à  un  repas  de  noces,  n'a 
er  qu'aujourd'hui  M.  Le  Suire  de  sa  politesse  et  de 
i  règne  dans  son  invitation.  Il  n'y  a  personne  qui  ne 
ler  avec  Lia  et  Rachel,  pourvu  que  M.  Le  Suire  soit 

irêseole  ses  très  humbles  remerciements  à  l'invitant,  n 

rdons  pas  de  vue  l'objet  de  notre  étude,  qui  est,  avant 
tndré  Le  Suire  et  sa  femme  Justine  Corranson,  et, 
l'avons  déjà  dit,  si  nous  manquouB  de  documents  sur 
i  moins  pouvons-nous  placer  sous  les  yeux  du  Comité 
ion   fidèle  de  leurs  deux    portraits  faits  par  eux- 

ire  peinte  sur  ivoire  de  Pierre-André  Le  Suire  est, 
B  tous  les  connaisseurs,  une  œuvre  remarquable  '. 

*,  pi.  U. 
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L'artiste  peintre,  alors  âgé  de  i 
debout,  une  palette  à  la  main; 
vivante,  d'un  modelé  très  ferme 
cou  nu  et  la  main  se  détachent 
ctielte  sur  les  vêtements  de  soie  a 
de  ce  portrait  est  d'une  grande  e 
tion,  digne  des  maîtres  portraitis 

Ce  portrait  est  signé  à  droite 
—  1783. 

Voici  maintenant  le  portrait, 
employé  alors  et  négligé  de  no 
Mme  Le  Suîre.  Sur  le  dos  de  ta  | 

M.  A.  J.  CorransoD,  peinte  d' 
son  époux. 


Touchantes  preuves  de  l'afTect 
la  ùmililude  de  goûts  des  deux  é 

Mme  Le  Suire  est  aussi  représ 
de  face  et  légèrement  inclinée  J 
voir  la  naissance  de  la  gorge  fioe 
remenl  jolie,  la  physionomie  est 
grand  charme.  Le  costume  est  c( 
drée  avec  deux  grosses  papillotes 
les  épaules,  corsage  violet  mauve 
tout  dans  cet  émail  est  traité  ave 
amour;  la  touche  est  légère,  soupi 
ration  est  d'une  fraîcheur  exquisi 
que  de  tous  les  procédés  la  pein 
ment  inaltérable.  Les  œuvres  d 
fatale  de  disparaître,  de  s'altérei 
tensiLé,  la  richesse  ou  ia  finesse  di 
la  fraîcheur  et  la  beauté  des  tons 
qui  date  de  plus  d'un  siècle  sem 

'  Voir  ci-aprèi,  pi.  III.  —  Li  reprodi 
de  Le  Suire  el  de  la  femme  e*I  l'œuvre  di 
un  dei  membres  le*  pini  ictir*  de  !■  S( 
à  loulei  noi  gttaiet  eipoiilieDi  de  Fri 
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ions  à  ces  quelques  lignes  la  liste  des  mmïalares  et 
B  par  le  Muséum  de  Laval,  el  nous  espérons  que  nous 
as  les  seuls  &  féliciter  le  conservateur,  M.  OElhert, 
!Îlli  ces  œuvres  inléressattles  et  de  leur  avoir  donné 
lonneur  dans  la  collection  qui  lui  est  coa6ée. 

Tancrède  Abhauaii, 
Contervatear  du  Maiie  de  ChKeau-Gonlîer,  Vice- 
Préiidenl  de  U  Soelétd  dci  ArU  rénnii  de  U 
lia jenoe,  Corre«poad*at  du  Comilé  de*  Sociéléi 
dei  Beaui-Arlt. 


irré  long  sur  blanc  de  pâle.  73  mill.  sur  65  mill. 

l  Pêcheuses.  Dans  un  pajsage  historique,  d'après  Joseph 

[.-LeSuieb  1767. 

raie  sur  blanc  de  pâte.  43  mill,  sur  32. 
'■flâte,  d'après  Boucher. 

itre  émail  sur  or;  au  dos  du  boîtier,  un  médaillon  entouré 
imaïeu.  La  mort  de  Cliopâtre,  d'après  Gaspard  Nelscher. 
t  tableau  de  ce  peinlre  a  fait  partie  de  la  collection  Éveillard 
)1  1792.  Celle  toile  est  entrée  ensuite  au  Musée  d'Angers; 
le  de  conventions  amiables,  elle  e»l  rentrée  en  1808  en  la 
marquis  d'Aulichamp,  héritier  du  baron  de  Livois. 
r  du  boîtier,  un  Amour,  peint  sur  émail. 

oail.  Portrait  d'un  personnage  décoré  des  ordres  du  Sainl- 
1  Toison  d'or;  non  signé,  mais  qui  nous  semble  bien  être  de 

re  sur  ivoire.  Portrait  d'homme  va  de   face.  Personnage 

\Satkleine,  d'après  le  Brun, 
nr  ivoire.  Signée  :  S.  Corrahson.  1783. 
de  Le  Suire.  Miniature  sur  ivoire  par  J.  Corranson-Le 

de  Mme  Le  Suire.  Émail  sur  blanc  de  pftte.  Signé  .-P.  A .  Le 
m.  1783. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

KAIRIE    D8    LA    VILLE    DE    ROUEI 

Étal  civil.  —  Extrait  du  registre  des  actei  de  la  pi 
Saînl-Ouen  de  l'ao  mil  lejit  cent  qaaranl 

Le  trenlifcme  jour  de  novembre  mil  sept  cent 
baptisé  par  M.  le  vicaire  de  celte  paroisse  Pierre-A 
jour  d'hier  sur  les  doaie  heures  du  jour  et  du  légitiu 
Le  Suire  orfèvre  et  de  Marie-Anne  Kau  son  épous 
l'Oratoire;  son  parrain  Pierre-François  Manoar;,  c 
la  paroisse  de  Saint-Paul -tez-Rouèn,  sa  marraine 
femme  de  Pierre  du  Tbuit,  passementier,  rue  du 
Saint-Maclou,  laquelle  a  déclaré  ne  scavoir  sigr 
L.  Le  Suire,  Pierre-François  l^anourj  et  Dufour  prS 

PRINCIPADK  OUVHAaSS  PUBLIÉS  PAB   BOBERT-UARt 

Coup  <Pail  au  Salon  de  1775,  par  un  aveugle.  (Pî 

Itaac  et  Hebecca,  poème  en  proie.  (1777.) 

tes  Amanti  franfait  à  Londra  ou  Ut  délket  de 

Ans,  1780.  2  vol.  in-8'.) 
Lt  Triomphe  du  Noweau  Monde,  poime.  (Paris, 
Le  Philoiophe  parvenu.  (1778. 6  vol.  in-8*.) 
Le  Crime  ou  lettret  originalet  de  Citar  Perlent 

4  vol.  in-12.) 

Charmansage  ou  Mémoire  tTun  jeune  citoyen  faiii 

ci-devant  noble.  (Paru,  1772.  4  vol,  in-12.) 
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LE   TOUBEAtJ   DU    BOI   RENÉ. 


LE  TOMBEAU  Dl  ROI  RENE 

A   LA   CATHÉDRALE    d' ANGERS 


cathédrale  d'Angers  a  perdu  presque  tous  les  monuments 
liresfjniconstituaienlt'unede  ses  plus  grandes  fichesses  arlis- 
.  Les  documents  qui  nous  restent  permettent  de  décrire, 
ne  rigoureuse  exactitude,  en  alleudant  une  reslitulioa  sou- 
ouhaitée,  même  un  instant  espérée,  la  splendide  sépulture 
René,  dont  il  reste  à  peine  quelques  peintures  murales,  à 
^flàcées. 

§  1.  —  Description. 
sqiie  ce  prince,  ami  des  Arts,   entreprit  la  consiruclion  de 
mbeau,  le  chœur  de  l'église  d'Angers  possédait  déjà  quel- 
monuments  dignes  d'intérêt.   Sans  compter  les  sarcophages 

représenlalions  (quatorzième  siècle)  des  évêques  Raoul  de 
!COuletFoul<juesde  AIalhefelon,on  voyait,  au  hautJe  l'ahside, 
sse  de  Louis  I",  roi  de  Jérusalem,  chef  de  ta  maison  ducale 
)u,  mort  en  1384,  celles  de  Louis  II,  beau-père  de  Charles  VH, 
en  1417,  et  àe  Yolande  d'Aragon,  femme  de  Louis  II, 
lée  en  14i2.  Marie  de  Bretagne,  femme  de  Louis  I"  et 
'mère  de  René,  morte  en  1404,  avait  son  efiigie  en  marhre 
derrière  le  grand  autel,  alors  placé  sous  l'arc-doubleau  qui 
)  le  chœur  de  l'abside  '. 

lé  choisit  la  deuxième  arcade,  à  gauche  du  chœur,  pour  y 
jr  son  caveau  funéraire,  el,  afin  de  donner  plus  de  magnifî- 

&  son  tombeau,  il  fit  décorer,  dans  le  même  style,  par  les 
•.3  artistes,  la  troisième  arcade,  qu'où  appela  le  Reliquaire, 
surs  des  meilleurs  historiens  de  René  ont  confondu,  dans  leur 

attribue  par  erreur 
lu  Beeueit  d'Oxford. 
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I  documents  mis  au  jour, 

lient  dit'. 

1  pas  moins  d'un  sîède  e 

riplion. 

Ijmpan  était  entiëremeni 
urs  de  lis  d'or;  on  dislin 
es  deI78I  à  1787,  deux 
is  ducales,  à  gaucbe,  éca 
,  au  2*  de  la  braoche  d'J 
de  la  deuxième  branche  i'i 
jon,  avec  la  devise  au-dei 
roissant  n ,  devise  de  l'ordr 
l;  à  droite,  parti  semblab 
lémoire  d'Isabelle  de  Lorn 

peintures  décoratives  ont 
f72,  par  Coppin  Delf,  de  ir 
de  la  deuxième  et  de  la  In 
eur  de  chaulTereltes  doréei 
mots  aD'ardant  désir  »,  si 
,  par  amour  pour  Isabelle 

tympan,  un  arcosolium,  ( 
sse  encore  voir,  derrière]* 
l'un  semis  de  fleurs  de  lis  i 
je  ornée  d'un  rang  de  quii 
i  d'un  triple  étage  d'arcati 
es  très  élancées  et  termin 
r  de  petits  dais  rehaussés  ( 
,  à  la  partie  supérieure,  p 
'iangulaires,  ornés  de  cro< 
igeant  sur  toute  la  partie  : 
sculptures  étaient  en  marb 
illoD. 

,  en  saillie,  mesurait  Ir 
',  cinq  à  sis  de  profonde 
lions  de  marbra  blanc,  su 


ICHE,  le  Roi  René,  t.  II, 
■*t-Loire,  1.  II,  p.  741. 
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rentes,  trois  pilastres  sur  les  côtés,  sept  sur  la  face  principale, 
encadrant  sii  grands  écussous  alternés  en  forme  de  bouclier  et  en 
forme  de  losange,  aux  armes  d'Anjou,  et  parti  d'Anjou-Lorraine. 

Sur  la  table  de  marbre  noir,  recouvrant  le  sarcophage,  étaient 
couchées  les  statues  de  René  d'Anjou  et  d'Isabelle  de  Lorraine,  en 
marbre  blanc  de  Carrare,  les  pieds  tournés  vers  l'est.  René,  au 
fond,  près  de  la  muraille,  était  représenté  la  tête  ceinte  d'une 
couronne,  les  pieds  appuyés  sur  un  lionceau,  le  corps  revêtu  d'ha- 
bits largements  drapés,  les  mains  jointes.  Isabelle  de  Lorraine,  la 
tête  ornée  de  cheveus  séparés  en  nattes  attachées  derrière,  sous  la 
couronne,  portail  un  corsage  d'hermine,  un  manteau  de  fourrure, 
et  tenait  les  mains  joinles;  les  pieds  s'appuyaient  sur  deux 
lévriers'. 

Chacune  de  ces  statues  se  composait  de  deux  morceaux  de 
marbre.  Commencées  par  Jean  Poncet,  elles  furent  terminées  par 
Pons  Poncet,  sou  fils,  et  coûtèrent  200  écus. 

Un  triple  dais  ogival  trilobé  de  marbre  blanc,  très  finement 
déconpé,  semblait  couvrir  la  tête  des  personnages  :  le  Musée  Saint- 
Jean  d'Angers  possède  dix-huit  fragments  de  ce  dais.  Immédiate- 
ment au-dessus  du  sarcophage,  appuyée  au  mur  du  fond  de  l'ar- 
cade, une  grande  plaque  de  pierre,  ornée  de  rinceaux  d'azur,  eu 
forme  de  feuilles  contournées  et  de  rubans  enroulés,  avec  la  chauf- 
ferette et  la  devise  u  D'ardant  désir  » ,  au  fronton,  portait  en  lettres 
d'or,  capitales  romaines,  ces  vers  attribués  au  roi  René  : 

ReGIA  .  S'CEFTKA  .  LUIS  .  RUTILIS  .  FDLGENTI.l  .  THRONIS  . 

DUU  .  QllONDAU  .  RBGOLIS  .  PRESSA  .  ET  .  NUC  .  PVLVERE  .  CERNIS  . 

MAaCESCUKT  .  FLORES  .  UliNDl  .  LAUDES  .  ET  .  HONOBES  . 

Gloria  .  paua  .  lbvis  .  pouparum  .  fastus  .  ininis  . 

UnA  .  PARIT  .  REGE3  .  ET  .  VULGU3  .  TERRA  .  POTENTES  . 
QUOD  .  DEDIT .  HABC  .  HEPBTIT  .  UORTALIA  .  GUNGTA  .  RECONDIT  . 
MOHS  .  DOUINIS  .  SERVOS  .  ET  .  TURPIRDS  .  EQUAT  .  HOKESTOS  . 
UNUS  .  ERUNT  .  TUUULDS  .  REX  .  PASTOR  .  INHEBSQ  .  FER1TU8  . 


'  GiiiGNiiiiES,  Recueil  iT Oxford,  t.  I,  Prineee  et  princeitet,  p.  5,  —  Uoatftui- 
con  reprëiente  autrement  leiitalue*,  et  Traiaembltblemept  d'une  manière  ineiacte  : 
René  ■  la  main  droile  relevée  i  la  faaiilGur  de  11  poitrine,  ta  main  jianche  ton- 
banle;  Itabelle,  la  main  ^uchs  repliée  sur  la  poitrine,  la  main  droite  tombante. 
Le  inanuwrit  de  Leboreau,  i  l'évéchâ  d'Angen,  et  une  Utbographie  par  Ai*eU- 
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dessus  de  celle  inscriplion,  occupant  U 
étaîl  placé  le  Roimort,  peinture  allégo 
,  el  qu'on  a  cru  pouvoir  allribuerà  Rei 
us  belles  pièces  qu'on  peut  voir  * ,  au 
;ne  de  Louis  Xlll'. 

arlisLe  angevin,  Savouré  (Edouard-. 
,  s'est  inspiré  de  l'idée,  alors  acceptée 
•.né  peignant  son  tombeau,  Ams  untab 
ï  l'hàlet  de  ville  de  Saumur. 
tableau  représentait  un  roi,  la  léte  e 
lur  un  Irûne  orné  de  colonnes  cannelé 
piteaux  Renaissance  supportant  une  c 
isure  cintrée,  au  milieu  duquel  se  vo 
)U,  timbré  d'un  casque  ailé  à  lamt 
angelots  nus,  représentés  accroupis,  t 
i  Aort  s'incline  sur  l'épaule  gauche, 
ronne  ouverte,  qui  chancelle  sur  son  : 
:au  de  brocart  d'or,  fourré  d'hermtne,  e 
:  plis,  cachant  sa  jambe  «{ancbe,  laissa 
raidie,  en  décomposition  déjà.  Les 
verls  jusqu'aux  coudes,  sont  ramenés  e 
auteur  de  la  ceinture,  le  bras  droit  t 
ne.  Un  sceptre  d'or  fleurdelisé  et  ui 
gisent  renversés  aux  pieds  du  Roi.  Su 
,  rouge  el  blanc,  se  tiennent,  au  près 
éployées  :  l'ange  de  gauche,  tourné  de 
'Anjou,  timbré  d'une  couronne  ducal 
ce,  soutient  un  écuRson  parti  d'Anjc 
ê  d'une  semblable  couronne.  A  l'arrièi 
erre,  ornée  de  pilastres  et  de  feslonf 
du  trône  deux  vues  d'Angers,  à  droit 
cathédrale,  avec  le  pavillon  central  di 
né  seulement  en  1540. 

tableau,  étant  détruit  depuis  un  siècle 

1S53),  ainsi  qu'une  litho<|rap1iie  de  VAnjoa  f 
pliie  de  J.-F.  Girnicr  (ISïO  eirea),  indiqucnl 
lilioD  des  repréBentali'on»  ruaèbrei. 
uneau  de  TarUrunie.  Manuscrit  871,  p.  363,  à 
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par  un  dessin  de  Gaigniëres  (dix-septième  siècle],  conservé  à  la 
bibliothèque  Bodléienne  d'OiTord,  calqué  pour  le  Cabinet  des 
esiampes  à  la  Bibliothèque  nationale,  en  1861,  par  M.  Jules 
Frappaz,  e(  par  une  autre  aquarelle  inédite,  conservée  à  la  Biblio- 
thèque de  l'évéché  d'Angers,  dans  le  Cérémonialj  manuscrit  de 
Lehoreau'  (1724). 

On  a  fort  agité  la  question  de  savoir  quel  était  l'auteur  de  ce 
tableau.  Pour  les  uns,  c'était  une  peinture  (on  a  içéme  écrit  une 
peinture  à  fresque)*  du  roi  René.  Pour  d'autres,  le  roi  René  eut 
seulement  l'idée  de  l'exécution  du  tableau,  qui  ne  date  que  du 
seizième  siècle.  Pour  d'autres  encore,  ce  fut  l'œuvre  de  Gilbert 
Vandelant,  peintre  suisse  ou  allemand,  que  lo  duc  d'Anjou  s'était 
attaché,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jean  dit  Gilbert  Vande- 
lant,  son  lils,  mort  à  Angers,  en  1559'.  Pour  d'autres  enfin,  cette 
peinture  fut  commencée  par  René,  et  continuée  ou  retouchée  par 
le  second  Gilbert  Vandelant. 

Et  d'abord,  il  faut  renoncer  à  faire  du  Roi  mort  une  peinture  tout 
entière  exécutée  au  seizième  siècle.  Les  Comptes  et  mémoriaux 
du  roi  René  (n°  176}  ont  une  mention  très  précise  de  ce  tableau,  à 
la  date  de  1472.  Le  3  juillet  de  celte  même  année,  Coppia  DelF 
s'engage  à  peindre  et  dorer  a  les  chapplteaux  de  dessus  le  /toy 
mort  *n.  Malgré  certains  détails  de  la  composition,  et  notam- 
ment l'architecture  de  la  cathédrale,  représentée  après  les  travaux 
de  1540,  il  n'est  donc  pas  douteux  que  le  tableau  fut  exécuté,  ou 
tout  au  moins  commencé  dès  1472,  du  vivant  du  roi  René. 

Fauf'il  croire,  d'après  une  tradition  rapportée  par  M.  de  Ville- 

■  G«iGX[inRS,  Remieil  d'Oxford,  Frinfes  et  princtites  du  sang  royal  de 
France,  I.  I,  p.  5  el  6.  —  Sigimtons  aussi  un  m  dessin  de  souvenir  >  eiécùlé  par 
Rocli-J.-B.  Donaii,  artiste  peintre,  sculpleur  cl  <]raveur  [ne  k  .'\ngers  le  18  sep- 
tembre 1763,  mon  en  celle  ville  le  Yi  mars  1S49),  dessin  exposé  en  18i2,  par 
l'auteur,  el  Idgué  par  lui  1  l>  coileclion  Quelin.  (Catalogue  de  vente,  ltJ51,  in-8^ 
de  40  pages.)  —  On  trouve  enGn  une  lltho^rapliie  du  sépulcre  et  des  statues 
daai  Villeaeute-Bar,i[einont  :  Hiiloire  de  René  d'Anjou,  1.  III,  el  dans  Berllie, 
milnuscril  S97,  pi.  LXXIV,  delà  Bibliolbèi|ned'.4ngers;  une  gravure  au  Irull  de» 
dessins  de  GaiffuiÈres  el  de  Bcauiin  dans  le  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou . 
1866. 

'CoiDle  DE  Quatrkb;irks,  OEuvretdu  roi  Aen^,  1S4S,  1.  II,  p.  CLiientre autres. 

'  Céleatin  Port,  let  Artistet  angevins,  et  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  au 
nom  de  Vandeland. 

*  Exlroiti  des  complet  et  mimoriaax  du  roi  René,  publiés  par  Lscor  ns  La 
Uabcui.  P«ris,  Picard,  1873,  in-S". 
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imonl',  que  le  Roi  mort  ait  élé  1 
Ce  serait  sans  doute  plus  téméraire 
ue  ceux-là  mêmes  qui  se  sont  att 
enè  d'Anjou  la  répulalion  de  peinh 
ancienne  lui  avait  donnée,  n'ont  | 
uves  sérieuses,  l'atlributioa  qu'on 
'■  deux  tableaux  dont  l'idée  est  d'um 
!t  du  Boi  mort.  Sans  exagérer  l'i 
ion  populaire,  ce  serait  tomber  dant 
r  aucun  compte.  Et  quand,  sur  Iro 
es  que  Lyon,  Angers  et  Avignon, 
même  style,  de  même  philosophie, 
tion  au  roi  René,  il  nous  parait  bit 
is  raisons  graves,  que  cette  tradition 
laise,  ne  repose  sur  rien  du  tout, 
inventaire  du  manoir  de  La  Men 
figurer,  au  temps  du  roi  René,  un  ti 
:  la  Mort  gui  pique  un  amoureux' 
on  signale,  dans  l'église  Saint-Pai 
méeà  René  d'Anjou*, 
on  conserve  à  la  Bibliothèque  ui 
n*  115B),  dans  un  livre  d'Heures  q 
*e  fut  enluminé  par  lui,  une  minial 
ytffë  d'une  couronne  royale'. 
1  là  encore  une  version  du  Itoi  mor 
:alhédrale  d'Angers, 
n,  enlin,  on  voyait  encore  au  dix 
}  Céleslins,  une  peinture  que  l'oi 
qui  représentait  sa  maîtresse*,  aii 
e  président  de  Brosses,  peu  acce: 

'.e  René  d'Anjou.  1825,  t.  III,  p.  3U. 
Votet  sur  l'injtutnce  artistique  du  roi  Rtn 
nU  Ae\A  Revue  erUique  d'histoire  et  de  litl 
iBR,  urlicle  dei  Mémoires  de  la  Société  an 

13.  CeUe  Gompoiilioa  ■  éU  gravée  au  trait. 
(1(.  CëleitiaPorl  croitquec«liire  fat  Tail,  : 
usage.) 

de  Lallarcbe  a  cru,  à  tort,  que  ce  tebleiu 
Didier,  comoie  l'a  fait  remarquer  U.  tiuT, 
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phie  scolasttque  :  «  Dans  une  de  leurs  salles  [aux  CélesEins]  je 
trouvai,  dit-il,  le  fameux  lableau  peint  en  détrempe  par  René  d'An- 
jou, roi  de  Provence  (sic),  leur  fondateur...  C'est  un  grand  sque- 
lette debout,  coiBfé  À  l'antique,  k  moitié  couvert  de  son  suaire,  dont 
les  vers  rong;ent  le  corps,  défiguré  d'une  manière  affreuse;  sa 
bière  est  ouverte,  appuyée  debout  contre  une  croix  de  cimetière  et 
pleine  de  toiles  d'araignée,  fort  bien  imitées,  v  Et  le  président  de 
Brosses  ajoute,  sous  l'impression  du  cauchemar  que  cette  vision 
lui  a  causé  :  «  Au  diable  soit  l'animal  qui  de  toutes  les  alLiludes  ob 
il  pouvait  peindre  sa  maîtresse,  en  a  choisi  une  d'un  si  horrible 
spectacle  '  I^  Malgré  sa  bonne  humeur  gauloise,  l'auteur  des /'ro/ios 
rusliqaes,  baltvernerieSj  contes  et  discours  d'Eulrapeî,  Noël  du 
Fait,  —  qui  fut  Angevin  de  séjour  et  peut-être  bien  de  nais- 
taoce,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  — jugeait  mieux  que  le  psriemenlaire 
sceptique  l'allégorie  funèbre  du  roi  René  :  »  Lorsqu'en  cette  belle 
voûte  d'église,  à  Saint-AIaurice  d'Angers,  dit-il,  on  chantoit  cet 
hymne  funèbre  de  Requiem  en  grosse  et  plate  musique,  approcliani 
du  fanx  bourdon,  vis-à-vis  de  ce  riche  tableau  du  bon  Reué  de 
Sicile,  où  il  est  peint  mort,  rongé  de  vers,  couronné  et  tenant  un 
sceptre  en  main,  il  n'y  avoil  si  contronglé  et  dur  cœur  qui  ne  se 
retirât  à  la  conlemplaliou  de  la  caducité  et  vanité  de  ce  monde*,  n 

Nous  ne  voulons  pas  prétendre,  bien  entendu,  que  René  d'Anjou 
eut  le  premier  la  conception  de  celle  idée;  nous  savons  qu'au 
mojeo  âge,  et  même  plus  lard,  —  le  tombeau  de  Louis  de  Brezé  à 
la  cathédrale  de  Rouen  dous  en  fournit  la  preuve,  —  les  artistes 
peintres  et  sculpteurs  se  sont  plu  à  rendre  ainsi  le  contraste  des 
grandeurs  et  des  vanités  de  ce  monde;  Xa  Danse  macabre  ei.'^v\mB\& 
même  pensée,  et  dans  la  cathédrale  d'Angers,  l'évéque  de  Beauvau, 
mort  en  1479,  fut  représenté  sur  sa  tombe  sous  la  forme  d'un 
squelette  revêtu  d'ornements  épiscopnux. 

Mais  on  ne  peut  s'empêch;^  d'être  frappé  de  ce  fait  que  les 
monuments  altrlbués  au  roi  René,  en  des  lieux  si  différents,  sem- 
blent avoir  tous  été  exécutés  sous  la  même  inspiration  artistique, 

>  Le  Préiidtnl  de  Braises  en  Italie.  Paris,  Didier,  t.  I,  p.  30.  V«ir  auMÎ  let 
Peinlrei  et  tei  enlumineurs  du  roi  Hené,  p*r  J.  Rbjjouvikh.  (ilémoirei  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier.  1857.) 

*  ConUi  d'Eulrapeî,  XIX,  p.  S6S  de  l'édition  Gouelin,  1S4S,  iD-12.  Lei 
Propo*  ruitiquet  oai  Hé  imprîméi  pour  la  prenièra  toU  h  Lyon,  en  I5&9. 
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drale,  comme  il  Tavait  sons  les  yeaz»  depuis  la  construction  de  la 
troisième  tour,  en  1540,  et  c*est  ce  qui  a  dérouté  la  critique  sur 
Tanciennetè  du  tableau  du  Roi  mort. 

Nous  admettrions  moins  facilement  que  le  Roi  mort  ait  été  seu- 
lement commencé  au  quinzième  siècle.  Nous  avons  yu  que  dès 
1472  il  était  en  place;  on  ne  Taurait  vraisemblablement  pas 
apporté  au  tombeau  avant  Tachèvement.  Et  ce  n*était  pas»  comme 
on  Ta  rapporté  à  tort\  une  fresque,  une  peinture  murale.  C'était 
un  tableau  sur  bois  :  on  voit  encore  aujourd'hui  les  traces  des 
crampons  de  fer  qui  le  fixaient  dans  la  muraille  ;  lorsque,  au  dix- 
huitième  siècle,  on  le  déplaça,  on  recourut  à  un  «  menuisier»  pour 
le  diminuer*.  Il  n*est  pas  plus  exact  de  dire  que  par  son  testa* 
ment  René  d*Anjou  recommande  de  terminer  le  tableau  ;  on  peut 
relire  ce  document',  qui  date  de  1474,  on  n*y  trouvera  pas  une 
seule  mention  du  Roi  mort;  ce  n'est  que  par  une  extension  trop 
large  qn*on  a  pu  trouver  une  allusion  à  ce  monument  dans  la 
phrase  où  René  recommande  en  général  d'achever  les  travaux, 
édifices  et  tableaux  qu'il  a  commencés,  —  ou  fait  commencer,  — 
car  le  sens  du  texte  est  équivoque. 

A  côté  de  la  deuxième  arcade,  abritant  le  tombeau  proprement 
dit  de  René  d'Anjou  et  de  la  reine  Isabelle  de  Lorraine,  sa  pre- 
mière femme,  le  Reliquaire  de  même  ordonnance,  occupait  la  troi- 
sième arcade,  et  formait  un  ensemble  architectural  en  parfaite 
harmonie. 

Les  piliers  étaient  également  décorés  de  chaufferettes  symbo- 
liques et  de  la  devise  a  D'ardant  désir  « . 

L'arcosolium,  profondément  creusé  dans  la  muraille,  était  orné 
de  sculptures  et  de  peintures,  et  surmonté  d'un  élégant  pignon, 
dont  les  traces  sont  encore  visibles  derrière  les  boiseries  du 
chœur.  Le  tympan  était  décoré  d'un  grand  bas-relief  représentant 
le  Jugement  dernier.  Au  centre,  le  Christ,  en  Majesté,  présidait  cette 
scène  imposante.  Au-dessous,  un  ange  pesait  les  âmes  dans  nne 
balance,  et  séparait  les  justes  des  damnés;   à  droite,  les  bons 

I  HM.  de  Qnatrebarbes  et  de  Villcneave-Bargemont  notamment. 

*  Célcstin  Port,  Dictionncûre  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  240.  Archives, 
série  G,  272,  p.  349. 

*  OEuvres  du  roi  René,  in-f^,  t.  I,  p.  85  et  sniv. 
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!nl  au  paradis;  à  gauche,  les  i 
Bofer.  Au-dessQs,  on  apert^evai 

des  anges,  la  figure  d«  plusieo 
René.  On  verra  que  ce  bas-reli 
mcei  et  du  peintre  décorateur  Co 
447  à  1699,  on  j  avait  placé  ont 
deux  battants,  qui  étaient  ornéi 
vèqucs,  en  bois  doré,  saint  Manr 
s.  Si  l'on  en  croit  Lefaoreau,  c 
de  Sorrente  à  Angers,  le  corps  d 
u'on  déposait  les  reliques  du  ti 
les  parures  du  roi  René  et  de  sa 
irlant  pour  la  Provence,  en  147 
rs  son  reliquaire  d'or  de  la  Vre 
<ins  plus  tard.  En  1486,  Jeann 
une  nef  d'argent  en  forme  de 

ses  pierreries,  colliers,  patend 
Vontiëres,  sa  couronne  d'or  &  sa 
le  salière  d'or  garnie  de  pierres  p 

t  le  Reliquaire  et  le  Tomlieau,  s 
ion  de  la  sépulture  royale,  un  p 
arcatures  en  albâtre,  très  linemei 
i  et  d'un  retable  en  marbre  blani 
commencés  par  Jean  Poucet  et 
9  par  Pons  Poucet,  son  fils,  c 
u  central  représentait  la  Cruel 
;an.  A  gauche,  on  voyait  le  roi 
eu,  u  vêtu  k  la  doctorale  n  ,  les  i 
s  ouvert;  saint  Michel,  debout  < 
)ame,  au  Calvaire.  A  droite,  en 
ne  femme  de  René,  également 
cifix  par  la  Madeleine;  au  fond, 
8.  Au-dessus  del'autel,  derrière 
levaliera,  debout,  portant  le  beai 
I  bronze  :  ils  avaient  cinq  pieds  d 
sous  un  petit  dais  d'albâire  à  det 
sous  des  dais,  trois  pleureuses  ai 
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ist  à  cet  autel  de  marbre  que  l'on  célébrail  les  messes  en 
aire  de  René  d'Anjou.  Ce  petit  monument,  d'Un  style  fort  j^ta- 
,  se  trouvait  placé  prés  du  pilier,  face  à  la  nef,  à  la  gauche 
and  autel,  construit  alors  sous  l'arc-doubleau  qui  sépare  le 
r  de  l'abside. 

I  a  retrouvé  dam  tes  inventaires  des  quinzième  et  sei- 
i  siècles,  à  la  cathédrale  d'Angers,  de  précieuses  indications 
es  tentures  dont  les  sépultures  royales  d 'Anjou-Sicile  étaient 
ivertes  aux  grandes  fêtes  :  c'étaient  des  velours  de  Milan,  des 
is  de  Gênes,  des  satins  de  Florence,  des  étoffes  d'or  de 
ues  et  d'Alexandrie,  avec  larmes,  fleurs,  oiseaux,  losanges  et 
lires  armoriées  '. 


§  II.  —  Construction. 

est  vraisemblablement  à  la  mort  d'Yolande  d'Aragon,  en  1442, 
le  roi  René  conçut  le  projet  de  poanrotr  lui-même  à  la  con- 
tion  de  son  tombeau.  Mais  la  première  mention  précise  des 
ux  entrepris  u  pour  la  sépulture  »  ne  remonte  pas  au  delà 
447  '.  On  voit  alort  le  trésorier  de  Provence  envoyer  de 
ent  sur  l'ordre  de  René  d'Anjou  pour  u  les  œuvres  de  la 
Iture  du  Roy  qu'on  faicl  à  Angiers  b  .  Et  ce  n'est  que  trois  ans 
tard,  le  31  août  1450,  qu'un  marcbé  est  conclu  pour  la  mise 
lace  des  œuvres  commencées.  On  voit  dans  cet  acte  passé  avec 
Poucet,  l'imagier,  et  son  fils,  Pons,  ■  le  pris  fait  des  choses 
ioni  encore  à  foire  en  la  sépulture  n,  notamment  les  «.  philla- 
:s  devant  le  sépulchre,  sept  sur  la  face  principale,  et  trois  aux 
I,  avec  écussoDs  et  losanges  sur  les  panneaux,  aux  armes  du 
et  de  la  Reine,  travail  estimé  SOU  écus  >  ;  les  a  embassements 
;pandes  >  (socles  et  soubassements)  de  marbre  noir,  300  écus; 
Diage  du  Roy  est  de  deux  pièces  et  le  corps  près  de  fait  jusques 
lir,  si  la  teste  n'est  encore  toute  esbochée  »  ;  celle  de  la  Reine, 
ement  de  deux  pièces,  "  dont  le  corps  est  à  moitié  esboché  et 
ste  preste  à  polir  >,  200  écus;  les  grands  tabernacles  ou  dais, 
1  voâtes  en  marbre  noir,  composés  de  douze  panneaux,  sont  à 

îoi>ASD>F«ULTRiiR,  Parure  det  totnbet  de  la  cathédrale  d'Angert. 

ÏB  septembre.  Comptes  et  Mémoriaux  du  roi  René,  pablié»  pu  M.  Lacor 

t  U»CHI  en  1873,  p.iS.  Archivea  Daliondei,  P.1334'*,  1"  pulie,  p.  43  et  S*. 
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mbter;  la  fosse  sera  u  de  pierre 
couronnes  du  Roy  et  àe  la  Roftit 
manleau,  la  sainclure  et  tes  ai 
ire  doré  de  fin  or  et  garniez  de 
Ferre,  50  écus  n;  a  pour  les  im 
e  [de  l'aulel  de  marbre]  sont  prE 
voir  Dieu  en  la  crois  est  tous 
t  Jehan,  le  Roy  et  saint  Michel, 
e  présente  la  Reyne.  Item  les  an 
lartie  prestz  &  polir  et  partie  en 
em,  pour  asseoir  le  besoigoe  que 

d'Angiers  n  ,  50  écus. 
e  devis  montait  à  2,500  livres  ta 
gageait  k  terminer  ces  travaux  < 
e  1454. 

resque  en  même  temps,  il  est  <]ii 
]ues,  ainsi  qu'il  est  pourirait  »  ( 
comptes.  M*  Guillaupte  Gauqu 
comme  on  disait  alors,  k  dans  le 
orlraicture  de  la  sépulture  du  ] 
inue  les  travaui,  mais  l'arjjent 
bieptàt,  et  c'est  à  cette  pénurie  d 
it  attribuer  la  lenteur  de  l'ezécu 

à  l'œuvre. 

;an  Poncet  disparait  après  avoii 
ne  connaît  aucune  œuvre  de  ce 
n  novembre  1429  il  avait  eiét 
t  Maurice,  patron  de  la  cathéi 
s  du  dix-huiliËme  siècle  ornait 
de  cette  église  '.  Son  fils,  Jea: 
néme  dans  le  marché  conclu  e 
ombeau. 

jnd&nt  son  absence,  René  d'Ai 
;  de  la  sépulture,  au  milieu  de 
orme  souvent  de  l'état  des  Iravai 
i  une  commission  se  transporte, 

[■DUicrit  670  de  1«  Bibllolhèque  d'Augi 
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maistre  Pons  Poncel  «;  elle  se  compose  des  conseillers  da  roi  de 
Sicile,  Guillaume  et  Robert  Jarri  et  Thibaull  Lambert,  auxquels 
se  sont  adjoinls  M*  Guillaume  Ruelle,  commis  à  la  recelte  et 
dépense  du  monument  projeté,  et  le  maître  d'œucres  de  René, 
qui  s'appelait  alors  Guillaume  Robin,  et  venait  d'entreprendre 
à  la  catliédrale  d'Angers  d'importants  travaux  de  restauration  et 
d'embellissement,  pendani  que  son  parent  sans  doute,  André  Robin, 
ornait  le  transept  gauche  des  verrières  qu'on  y  voit  aujourd'hui 
encore.  L'enquête  de  la  commission  fut  peu  favorable  à  Carliste 
disparu;  de  graves  défauts  furent  signalés  dans  son  œuvre  ina- 
cfaevée,  et,  pour  sauvegarder  les  droits  du  prince,  les  conseillers 
crurent  devoir  saisir  ri]érita<]e  de  Jean  Poncel. 

Il  n'y  avait  jusque-là  aucune  représentation  sur  le  caveau  funé- 
raire. On  songe  à  faire  venir  à  Angers  de  gros  blocs  de  marbre 
noir.  La  correspondance  de  René  d'Anjou  avec  ses  agents 
(22  août  et  18  septembre  1452)  marque  une  bésitation  entre  les 
carrières  de  Dinan  et  les  carrières  de  Liège.  On  choisit  une  belle 
pierre  de  Dinan,  déjà  fortuitement  amendée  à  Angers;  elle  ne 
mesure  pas  moins  de  cinq  pieds  de  longueur,  trois  pieds  et  demi 
de  largeur,  et  une  palme  d'épaisseur.  La  taille  et  l'ornementation 
du  marbre  sont  mis  en  adjudication,  au  rabais  et  ■  à  la  chandelle  »  ; 
l'adjudicataire  est  Colin  de  Hurion,  qui  apparaît  ici  comme  mar- 
brier, et  non  comme  sculpteur  imagier,  ainsi  que  parait  l'avoir  cru 
un  récent  historien  '.  C'est  évidemment  un  parent  du  héraut  fidèle 
de  René  d'Anjou,  Pierre  de  Hurion,  qu'il  avait  surnommé  <•  Ardent 
Désir  » . 

Bienlôt  ce  tombeau,  que  le  roi  René  se  plaisait  &  préparer  pour 
lui-même ,  va  s'ouvrir  pour  recevoir  les  restes  mortels  d'Isabelle 
de  Lorraine,  l'épouse  u  tant  aimée  »  dont  le  duc  d'Anjou  paraît 
tout  d'abord  absolument  inconsolable. 

Le  14  février  1453  (nouveau  style),  —  et  non  1472,  comme  l'a 
dit  Monifaucon,  —  Isabelle  meurt  à  Angers.  Dès  le  6  mars  sui- 
vant, Guillaume  Robin,  le  maître  des  œuvres  du  roi  de  Sicile,  rem- 
place, en  qnalité  de  commis  à  la  recelte  et  dépense  du  monument, 
GaiUaume  Ruelle,  qui  vient  de  mourir. 

Les  embarras  ne  manquent  pas.  On  se  plaint  du  marbrier,  qui 

>  Stné  d'Anjou,  pu  M.  Lecdï  de  La  Mïschk,  t.  II,  p,  51. 
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s'élait  engagé  à  envoyer  les  pierres  préparée: 
mais  Colin  de  Hiirion,  mandé  en  ChamI) 
7  mars  1451,  s'excuse  sur  ce  qu'il  lui  a  été 
payement,  malgré  ses  réclaœalions  réitérées, 
de  bonnes  paroles,  car  il  ne  se  relire  pas  avn 
faire  diligence. 

De  son  côlé,  Pons  Poncel  réclame  contre  li 
sion  de  son  père,  el  pour  faire  lever  le  si 
H  réparer  à  ses  dcspens  toutes  les  faultes 
trouvées  eslre  faictes  en  ladicte  sépulture  pai 
Poncet  et  de  ses  gens»  (18  mai  1454).  l'ons 
dans  le  duché,  on  se  décide  à  lui  délivrer, 
l'héritage  paternel,  pour  ses  pupilles  Colas  et 
Pons  ne  connaît  guère  le  prix  ile  l'argent  qu 
Il  se  ruine,  s'endette,  et,  par  malheur  pour 
René  sonae  le  creux.  On  ressent  déjà,  en  Anji 
fonde  ({ui  bientôt,  en  14G1,  fera  naître  l'insui 
terie.  I.e  petit  souverain  de  cet  Elat  appauvri  i 
que  personne. 

On  devait  encore  110  livres  à  Pons  Poncet, 
tendre  payement,  celui-ci  abandonne  le  ton: 
part  pour  Nantes  entreprendre  d'aulres  trava 
en  Provence,  est  prévenu  de  cetle  fuite;  il  ne 
tendre,  rtxlame  une  enquête  sur  les  affirmalic 
l'artiste  et  dn  commissaire  des  comptes,  Guill 
et,  par  lettre  du  17  mars  1459,  Kené  ordoni 
tion,  que  si  Pons  Poncel  est  dans  son  tort, 
pour  qu'il  a  parachève  la  sépulture,  en  quel 
A  quelques  jours  de  là,  le  26  mars,  le  Roi  o 
de  trouver  de  l'argent  à  tout  prix,  pour  pay 
sépulture  :  pour  lui,  il  n'a  plus  rien. 

Poucet  se  laisse  ramener  de  Nantes  à  Ang 
agents  d'avoir  conduit  à  bien  cetle  délicate  ail 
Mais  à  peine  le  sculpteur  s'est-il  remis  au  tra 
marbrier  fait  défaut.  Sans  doute  fatigué  d'alti 
Colin  de  Hurion  va  demeurer  au  Mans,  aba: 
marbre  à  l'bôtel  de  la  Pie,  près  la  Porssonneri 

Poncet déclaraitqu'il  faudrait  bien  trois  moii 


LE    TOMBEAU    DU    ROI   RENÉ.  147 

celle  pierre,  «  la  plus  belle  que  on  pourroil  guère  Irouver  y>  (1 9  juil- 
lel  1459).  Sur  les  observations  des  commissaires  et  des  experts,  on 
pril  le  parti,  cinq  ans  plus  tard,  d'amener  le  bloc  intact  à  la  cathé- 
drale (4  août  1464). 

Une  véritable  fatalité  semblait  peser  sur  Fexécution  du  monu- 
ment funèbre  de  René  d'Anjou.  On  avait  confié  à  Jacques  Moreau 
les  bas-reliefs  de  Tautel  de  marbre,  »  très  belle  et  riche  besogne  » . 
Dès  1459,  Tartiste  meurt.  Quel  était  ce  Jacques  Moreau?  On  croit 
que  c*est  le  sculpteur  Jacques  Morel  ou  Maurel,  fils  d'un  sculpteur 
de  Lyon,  qui  travailla  à  Montpellier,  à  Toulouse,  à  Avignon,  et 
ezéculait,  onze  ans  plus  tôt,  à  Souvigny,  le  tombeau  du  duc  Charles 
de  Bourbon  et  de  sa  femme  Agnès  de  Bourgogne,  fille  puînée  de 
Jean  Sans  peur,  réputé  comme  un  chef-d'œuvre  de  bon  goût*. 
Le  jugement  de  ses  contemporains  de  l'Anjou  autoriserait  cette 
supposition  sur  Jacques  Moreau  :    «  Le  maître  de  voz  œuvres, 
écrivent-ils  au  roi  René,  dit  que  en  ce  royaume  n'a  ouvrier  qui 
sçeust  approucher  en  ce  cas  dudit  maistre  Jacques.  Il  est  seul  et 
besongne  tout  de  long,  et  par  ce  convient  que  l'ouvraige  prenne 
long  travail.  »   Apprenant  quelle  perte  il  vient  de  faire,  le  duc 
d'Anjou,   qui  croit  l'œuvre  moins  avancée  qu'elle   ne  l'est,   se 
demande  avec  anxiété  comment  il  pourra  remplacer  un  artiste  de 
si  grande  valeur*.  On  ne  peut  contester  que  René  eut  des  relations 
avec  l'École  flamande  ^.  La  première  pensée  qui  lui  vient  est  de  faire 
venir  les  sculpteurs  qui  s'étaient  occupés,  à  Bourges,  du  tombeau 
du  duc  de  Berry.  Il  répond  de  Marseille  (9  septembre  1459)  :  «  Pour 
ce  que  ne  savons  nul  pareil  ouvrier  qu'il  estoit,  faictes  enquérir 
et  savoir  à  Bourges  si  les  Flamans  qui  ont  besongne  en  celle  de  feu 
le  duc  de  Berry,  en  laquelle  Mgr  le  Roy  a  faict  nagueres  besongner, 

>  Le  devis  de  ce  monument  a  été  publié  dans  les  Archives  de  F  Art  français, 
t.  IV,  p.  313.  Voir  aussi  Lkcoy  db  La  Marche,  René  d'Anjou,  t.  II,  p.  56.  — 
Les  travaux  de  MM.  Natalis  Rondot,  Gourajod  et  l'abbé  Requin  permettent  de 
suivre  Jacques  Morel  dans  ses  diverses  péré<{rinations.  (Voir  13o  et  14**  session 
de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements,  et  aussi  L.  Gonse, 
l'Art  gothique,  1890,  p.  445,  qui  signale  Jacques  Morel  comme  c  l'un  des  plus 
notables  artistes  de  la  France  au  quinzième  siècle  b  .) 

*  Louis  tioxsE  (l'Art  gothique.  Paris,  Quantin,  1890,  in-fo,  p.  446)  s'est  trompé, 
on  le  verra  tout  à  l'heure,  en  croyant  que  c  le  monument  d'Angers  a  disparu  dans 
le  sac  du  château,  sous  Henri  III  t . 

•  Mgr  C.  Dbhaisnes,  l'Art  chrétien  en  Flandre,  p.  253;  Lkcoy  db  La  Marche, 
Comptes  et  mémoriaux,  p.  57,  et  le  Roi  René,  t.  II,  p.  71. 
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comme  croions,  fait  encore  de  pre 
tesTeoir,  s'il  est  possible  de  les  ai 
Il  soit;  car,  comme  avons  entendu 
soient  en  ces  marches  depardeça, 

impatience  est  vive.  Les  Angevi 

une  lettre  âa  8  novembre  il  insi 
Dfe  fait  à  Bourges  les  démarches 
Février  14()0,  vient  le  rassurer  :  t( 
jvées,  il  ne  reste  à  faire  qu'une  a 
I  est  vrai  que  celui-ci  sa  montre 
ntermittent  dans  son  travail.  Il  avi 
Importés  les  experts,  en  1450,  et  ( 
;e  petit  manoir  oii  naquit  René  d'j 
les  bords  de  la  Maine,  qu'on  Iroi 
blablement  faute  d'asile'.  Les  très 
I  <•  y  faict  ce  qu'il  puel,  mais,  dis 
re  qu'il  la  puisse  achever  »  (19  ji 

de  le  payer  à  la  semaine,  ni  lui 
lister.  «  Il  est  seul,  et  ne  Iroovera 
qu'il  parachèvera,  mais  à  peine 
9.)  L'année  suivante,  il  fallut 
ire,  K  car  autrement,  écrit-on  au 
ue  c'est  tout  pouvreté  de  luy  :  il  n' 
0),  l'imagier  reçoit  quatre  livres  cl 
;mps  de  ■  baresme  prenant  «  de 
9  de  toutes  choses,  sauf  de  doui 
mis  faire  quinze  jours  après  ensu 
ites audit  reliquaire...  et  deparfai 
erement  dedans  le  temps  dessus 
iilier  qu'en  ayant  la  précaution  di 
lené  d'Anjou  semble  cependant  le 
ait,  le  29  mars  1462,  lui  con6er 

élever,  en  l'église  de  Nanfilly 
hel,  5*  pilier),  h  Thiéphaine  la  a 
le  d'Anjou,  femme  de  Charles 
lement  l'auteur  d'un  groupe  for 

irehieei  de  C  Art  français,  t.  V,  p.  216 
^  moDumeiil  ■  étd  deuiaé  pir  Gaigniéi 
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I  d'autres  œuvres  sculptées,  —  sans  raison,  au  roi 
Ine  quo  vadis,  conuu  par  une  estampe  du  dix-bui- 
as-relief  pour  Ie<]uel  les  chanoines  de  Nantîlly  doD- 
per  cent  écus  en  14C5  '. 

d'argent  es)  telle  que  les  artistes  refusent  de  Ira- 
soriers  écrivent  au  roi  René,  le  5  octobre  1473,  que 
ie  veulent  besoigner  sans  argent  ■ . 
n  déjà,  on  a  fait  venir  pour  orner  le  Reliquaire  — 
>eau,  comme  on  l'a  écrit  '  — le  peintre  CoppinDelF, 
9  n'avons  encore  que  des  renseignements  fort  incom- 

&  peine  son  nom.  U.  Célestln  Port  a  cru,  comme 
a  Marche,  que  Coppin  est  un  nom  patronymique,  et 
i  ou  Deift,  est  une  indication  d'origine.  Mais  Coppin 
1,  un  diminutif  de  Jacques,  très  commun  dans  le 
lourrait  pas,  d'ailleurs,  affirmer  que  cet  artiste  fdt 
ïcorateur.  On  le  trouve,  it  est  vrai,  à  la  date  du 
1456,  dans  les  comptes  de  l'argentier  Jean  Legay  ', 
ileau  fourni  à  la  reine  »   Jeanne  de  Laval;  mais 

à  dire  que  ce  tableau  fut  certainement  son  œuvre. 
le  voit  retenu  à  l'abbaye  de  Saint-Florent,  —  où 
it  occupé  à  la  confection  de  patrons  pour  la  fabrique 
établie,  dès  le  onzième  siècle,  en  ce  monastère, 
t  appelé  par  René  d'Anjou  pour  exécuter  la  copie 
léuiogique  de  la  maison  royale  de  France,  destiné 

des   comptes    d'Angers,   Plus  tard,  c'est  lui   qui 

peintures  et  de  dorures  le  Domine  quo  vadis  da 
I,  ainsi  que  la  cliapclle  du  Dauphin  à  Suint-Martin 
12)  *.  Il  viendra  peindre  aussi  les  décors  d'un  des 
-es  du  docteur  Jehan  Michel,  à  Angers,  en  1488'. 

1  pour  la  Bibliothèque  nitioDale  figure  bu  Cabine!  des  cslampea. 
tel  de  ta  taahon  royale  de  France,  1.  I,  p.  viii. 
Dictionnaire  kittorique  de  Maine-el-Loire,  t.  tlf ,  p.  139,  et 
'in$,  p.  75. 

rehinet  de  VArtfraneait,  I.  VI,  p.  65. 

T,  Les  Artistes  tourangeaux,  dan*  lei  Mémoires  de  la  Société 
Touraine,  l.  XWIII,  18K5.  Voir  encore  Lkubhon  ds  LtcNiu, 
.  I.  IX,  p.  17;  CnKEii  DE  BusssaoïLB,  Dictionnaire  historique 

Icipalea  d'Angers,  BB,  S,  f°  S  ([nuenlaire  det  archiees  de  la 
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Dans  le  marché  conclu  avec  Coppin  Delf,  1 
pour  le  monument  de  la  cathédrale  d'Angers, 
que  de  peintures  décoratives  u  à  huile'  <>.  Le 
moyennant  400  livres  tournois,  à  orner  le  fond 
t  bon  fin  azur  d'Alleoiaigne,  semé  de  fleurs  à 
imaiges  dorées  d'or  fin  n .  Au  tombeau,  «  les  cha| 
le  Roy  mort  seront  dorez  de  fin  or  d  ;  les  trois 
limitant  tes  deux  arcades  accolées  du  Reliquair 
seront  peints  et  enrichis  «  de  la  devise  que  II 
ordonné  n  ;  on  voit  encore  cette  devise  plusieuri 
les  pilastres,  derrière  ta  boiserie  du  chœur.  En  < 
u  sera  tenu  led.  Coppin  remplir  sonbz  l'arc  qu 
Roy  mort,  et  y  faire  les  armes  dudit  seigneur  avi 
par  deux  aigles,  comme  il  est  de  coustume,  biei 
fin  or  et  bon  azur  d'Allemaigne,  comme  pourra  i 
écussons  se  voient  encore,  au-dessus  du  haut  h 
liëme  siècle,  à  l'arcade  2*,  à  gauche  du  chœur, 
tion  des  supports,  qui  ne  figurent  pas  davantage 
aquarelles  d'Oxford  et  de  l'évéché  d'Angers. 

Les  travaux  de  la  sépulture  n'étaient  pas  encc 
minés,  lorsque  le  roi  René  mourut  en  Provence 
le  10  juillet  1480.  On  sait  qu'il  avait  épousé,  < 
Jeanne  de  Laval,  malgré  ses  pleurs,  ses  poésies, 
inconsolable,  après  la  mort  d'isahelte  de  Lorr 
enlever,  de  nuit,  les  restes  du  duc  d'Anjou  dépc 
pôle  d'Ail  ;  elle  les  cacha  dans  sa  garde-robe,  [ 
Provence  en  Anjou.  Le  18  août,  le  cercueil  fut  r 
à  Saint-Maurice  d'Angers  par  le  chapitre,  et  le 
lieu  les  obsèques  solennelles.  Deux  ans  plus  ta 
reine  d'Angleterre,  Marguerite  d'Anjou,  fille 
prendre  place  dans  ce  caveau  funèbre  qui  a  écl 
lions  de  la  fin  du  siècle  dernier,  et  reste  clos  < 
ans.  Une  petite  croix,  gravée  sur  une  des  dalles 
seule  aujourd'hui  la  place  où  s'éleva  le  magnil 
disait  naguère  l'admiration  des  artistes,  et  doi 

mairie  d'Angert,  par  M,  Céleiliu  Pour,  in-S",  p.  3*5)  ;  .'. 
çaii,  I.  Vl,  p.  65,  76;  Rerue dtt  qaetlioni  hiaoriqae»,  1 
'  Complet  et  mêmoriavx  da  rai  René,  p.  ITG. 
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snr  la  moraille,  aux  trois  quarts  cachées,  les  traces  de  deux  écug- 
sons,  d'une  allégorie  et  d'une  devise  oubliée,  un  peu  de  couleur 
pfllie,  passée... 

§  1(1.  —  Destruction. 

La  démolition  du  tombeau  du  roi  René  fut  décidée  lorsque  les 
chanoines,  Bubi^sanl  l'influence  de  l'époque,  voulurent  revêtir  le 
cbœur  de  Saint-Maurice  d'une  grande  boiserie,  pour  laquelle  ils 
vendirent  au  poids  des  œuvres  d'orfèvrerie  et  des  statues  de  bronze 
du  douzième  et  du  treizième  siècle  I  C'est  &  cette  même  époque 
qu'ils  faisaient  élever  un  parpaing  dans  la  nef,  devant  la  châsse  de 
l'évéqiie  L'iger  (douzième  siècle),  estimant  que  l'église  ga<jnerait 
beaucoup  à  ce  que  l'on  appelait  alors  des  a  travaux  de  propreté  n . 
Déjà  l'èvèque  Michel  Le  Pelletier,  fils  du  ministre  d'État,  avait 
cru  devoir  démolir,  en  1699,  l'autel  de  la  sépulture  royale,  dont 
il  avait  employé  les  marbres  au  revêtement  de  l'autel  de  la 
Vierge,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  dans  le  transept  gauche. 

La  ruine  du  monument  de  René  d'Anjou  ne  fui  cependant  pas 
tout  à  fait  complète  alors.  Le  chapitre  ayant  obtenu  en  sep- 
tembre 1769,  du  roi  Louis  XVI,  l'autorisation  de  déplacer  le  tom- 
beau, c'est  au  bas  de  la  nef,  à  la  deuxième  arcade  à  gauche,  — 
au  lieu  même  où  l'on  a  relevé  il  y  a  vingt  ans  le  sépulcre  de 
l'évèquc  Raoul  de  BeaumonI,  —  qu'on  résolut  de  le  réédiCer. 

Un  mauvais  dessin,  signé  Beauxin,  1783,  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale',  nous  donne  l'état  du  monument  à  cette 
date.  Ce  n'est  plus  le  tableau  du  quinzième  ni  du  seizième  siècle. 
Une  note  de  Leclerc,  de  Chalonnes,  citée  par  M.  Port*,  nous 
apprend  que  le  Roi  mort  avait  été  «  refait  >•  par  un  peintre  mé- 
diocre, Marie-Lonis-CIaude  Coulet  de  Beauregard.  Les  angelots 
portant  les  armoiries  n'ont  plus  d'ailes;  les  deux  vues  du  fond 
sont  mal  dessinées,  et  ta  cathédrale  d'Angers,  sans  aucune 
mesure,  est  aperçue  seulement  à  travers  une  baie  ogivale,  divisée 
par  une  colonnette  dont  l'exactitude  paraîtrait  peu  sûre,  si  l'on 
ne  savait  pas  qu'à  cette  date,  un  nouveau  tableau,  reproduisant 

<  Ëalimpes,  Topographie d' Anjou,  ao  17  {am:ieui9).C est uaeiorle à' eaqaiue, 
de  croquis,  sur  papier  à  décalquer. 

■  Les  Artiiler  angevins,  édition  de  ISSI,  p.  305,  note. 
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le  sujet  ancien,  fut  placé  là.  D'autre 
du  travail  d'un  menuisier  qui  a  du 
cintrer,  pour  qu'il  pùl  entrer  dana  I 
belle  inscription  écrite  par  René  d'A 
veau  monument.  Les  statues  couchée 
avec  la  même  orientation,  placées  l 
Le  tombeau  mesurait  alors  3  pieds 
5  à  6  de  largeur.  On  l'enloura  d'une 
ne  le  protégea  pas  contre  le  vandalisn 

Ces  marbres  de  Dinan  et  de  Carrai 
bàtre,  ces  statues,  ces  lias-reliefs,  ces 
ce  travail  des  Poncet,  des  Coppin  I 
peut-être  aussi  du  roi  René  lui-méi 
anéanti.  Le  sarcophage  fut  vendu  par 
turier,  scié  et  employé,  pour  partie,  i 
de  la  préfecture  de  Maine-et-Loire  ' . 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  sa 
mausolée  que  les  dix-huit  morceau 
marbre  blanc,  qui  du  cabinet  Mordre 
Jean  d'Angers. 

§  IV.  —  Proje/s  de 

Lorsqu'en  ISil  le  Congrès  arcb 
Angers,  le  président,  M.  de  Reaure; 
celte  perle  artistique,  et  M.  de  la  5 
débris  mutilés  du  tombeau  de  René 
Messieurs,  il  en  reste  juste  ce  iju'il  h 
l'étendue  de  sa  perte.  Jamais  le  ciseai 
produit  rien  de  plus  gracïeui,  de  pli 
pas  été  taillée,  mais  ciselée,  découpéi 
pcQsée  fugilice  qui  avait  pris  tout  à  c( 
un  songe  réalisé.  Ce  que  j'ai  va  m'a 
délicieuse  chapelle  d'Amboise,  le  bijc 
que  l'on  voudrait  mettre  sous  verre  p 
j'iillais  presque  dire  du  souffle  de  ceu: 

'  BoDiN,  Rechercha  hisloriquei  sur  Angert, 
tioiinairt  kisturique  de  Maine-et-Loire,  1.  HI 
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Le  CongrËs  archéologique  oETrit  alors  une  allocation  pour  le 
lablissement  du  tombeau  du  roi  René  ;  une  subvention  fut 
mandée  au  gouTememenl ;  une  commission  fut  inatitnée  par  les 
ns  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  sous 

présidence  de  M.  de  Beaurei[ard '.  M.  Guinoiseau-Joubert 
laya  en  plâtre  une  maquette  pour  celte  restitution  artistique, 
iprés  les  fragmenta  découverts  par  M.  le  président  Planche- 
ult;  mais,  faute  de  ressources,  le  projet  n'eut  pas  de  suites. 

moment  paraissait  cependant  fort  propice.  Jamais  la  popula- 
È  du  roi  René  n'avait  été  plus  i^rande  :  le  comte  de  Qualre- 
rbes  préparait  une  grande  édition  de  ses  œuvres.  David  d'An- 
rs,  en  pleine  maturité  de  son  talent,  dessinait  la  statue  qui  devait 
lever  bienlAI  sur  ta  place  du  Cliàteau'.  La  Littérature  et  l'Art 
Ihique  retrouvaient  dans  le  grand  public  la  faveur  qu'ils  méri- 
it.  Une  forte  impulsion  était  donnée  aux  éludes  archéologiques. 
Ou  se  heurta  aux  dillicultég  matérielles  :  l'argent  manqua. 
David  d'Angers,  —  sa  curieuse  correspondance,  récemment 
se  au  jour  par  M.  Henry  Jouin',  vient  de  nous  le  rappeler,  — 
vid  d'Angers  s'est  passionné  pour  cette  œuvre.  Homme  de  cœur 
bomme  de  goût,  poêle  enthousiaste  pour  toutes  les  grandeurs, 
île  au  culte  de  tous  les  souvenirs  mémorables,  fils  pieux  de  la 
,ile  patrie  angevine,  David  souffrait  de  ne  voir  aucun  signe, 
:ïun  ornement  sur  la  tombe  d'un  prince,  d'un  artiste,  que  ses 
Iheurs,  autant  et  plus  peut-être  que  ses  tnériles,  ont  rendu  si 
pulairc. 

Dès  le  2  janvier  1840,  le  statuaire  écrivait  h  son  ami  Victor 
rie  combien  il  lui  était  pénible  de  ne  pouvoir  pas  se  charger  de 
técution  de  la  statue  du  roi  René  et  de  celle  d'Isabelle  de  Lor- 
ne',  oITranl  son  temps  et  son  talent,  demandant  seulement  ses 

Angers  piltoresque.  par  T«iidiv-De!iv.4U1,  leite  |iar  E.  Lachésk  (Angera,  1SÏ3, 
bl.,  p.  90).  —  Congrès  archéologique.  Xnau  \  Aiiiji^ra  eu  ISÏl,  in-Ho, 

Pour  De  rien  ometlre,  signilons  une  proteslalioa  publiée  sous  le  lilrc  Oitlragt 
'  au  dix-neuvième  siècle  par  t'Inaugiiratian  de  la  statue  du  roi  René  sur  une 
ce  publique  de  la  ville  d'Angers,  par  M.  Guv.voMisit;  (.Angers.  Ullbcrt-Simoa, 
7,  iR-S°  de  kl  pagca).  Celte  prateiJalian,  d'ailleurs  seni  écho,  n'empèclm  pu 
eetioa  de  la  statue  eu  brouie  de  David  d'Angen,  près  de  lu  place  du  Chllcau, 

juin  lli53,  doD  du  comie  de  Quatre  barbes, 

David  d'Angers  et  ses  relations  littéraires.  Paris,  1890,  in-S". 

Il  avait  dcmaudé  8,000  francs  pour  les  Trois  de  moulage,  de  pralicien,  Ae 
rpeuliers,  du  maniement  des  blocs  et  d'aci|uiiilioa  de  marbre.   Lu  Société 


LU    DU    B 

iDédile 
tre  le  3 
iment  k 
nobles  s 
s'occopf 
lourmei 
dans  l'i 
,  ie  (Ion 
;'aurais  f 
remme 
(tant  je 
r  lin  saci 
I  francs, 
■s  pralic 
847,  Da 
né  njCti 

-.  Une 
ntravé  li 
icés  en  ] 
seront | 
- ,  au-d< 

lù  la  call 
lie  avec  : 
oiseries, 
telle  qn 
I  docun 
era  poss 
1  catliédr 


i  Saciélé  a 
2,500  rni 


LA   PORTE   DE    PIRIS,   1   LI 


VI 


LA   «  PORTE  DE  PARIS  -, 

ET 

SIUON  VOLLAIVT.  SON  ARGH 


trcs  de  triomphe,  portiqno,  élevés  à 
d'une  ville  pour  rappeler  des  victoii 
u  nombreuxen  France.  En  dehors  des 
Romains,  il  n'y  en  a,  si  nous  ne  nous 
à  Paris,  ceux  de  la  porte  Saini-Deni 
de  l'Etoile  et'du  Carrousel,  et  trois 
tllier  et  de  Marseille,  et  celui  de  Lille 
ernier,  qui  est  désignii  sous  le  nom 
d'attirer  l'attention.  Il  présente  une 
I  ordonnance  générale,  par  l'élégance  i 
tion  heureuse  de  ses  motifs  d'orneme 
:ade  triomphale  unie  à  la  porte  d'une 
lé  pour  rappeler  un  important  sonveni 
'ance  de  Lille  et  de  la  Flandre  wallc 
Voilant,  habile  ingénieur  et  architecte 
jusqu'à  aujourd'hui  rendu  justice, 
uestion  si  longtemps  agitée  de  laconi 
iiï  de  la  Porte  de  Paris  a  reçu  enfiii  une 
i'aux  de  restauration  et  d'achëvemen 
k  bonne  (în.  II  nous  a  semblé  que  le  i 
!s  recherches  sur  la  Porte  de  Paris.  L 
:,  celles  du  département  du  Nord,  les  T 
le  la  guerre  à  Paris,  où  nous  avons  trou 
adressées  par  Louvois  k  Voilant  avec 
,  les  registres  aui  résolutions  du  maf 

lourriit  pcul-ltrc  y  ajouter  ta  Porlt  royale 
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B  il  est  un  autre  édifice  important  qui  fut  construit  : 
de  Paris,  monument  destiné  à  servir  d'entrée  dans  la 
le  triomphe  en  l'honneur  du  Roi. 

arcs  de  triomphe  de  Paris  présentent  toits,  comme  cf 
ns,  une /grande  arcade  et  deux  pieds-droits  surmont 
entahlemenl  ;  il  en  est  de  même  de  la  porte  de  Mon' 
B  BOUS  le  nom  d'Arc  de  triomphe  de  Louis  XIV,  et  de  c 
ille,  reproduction  assez  faible  du  Carrousel.  Le  plan  < 
imphe  de  Lille  est  tout  k  fait  différent.  Il  est  formé  i 
I  ayant  chacune  son  ornementation,  son  entablement 
e  sculpté.  Cette  disposition,  qu'on  ne  retrouve  pas  a 

au  monnment  un  aspect  plus  varié,  une  silhouetl 
ite,  un  caractère  moins  romain  et  plus  français. 
s  si,  pour  l'ensemble  du  plan,  son  auteur  n'a  pas  adopté 
n  classique,  il  s'est  conlormé  aux  régies  de  l'architecluri 
ne  en  usage  au  dix-sepliéme  siècle,  en  faisant  choix,  p( 
:,  de  l'ordre  dorique.  On  Ut  en  effet  daus  le  Cours  d 
e  de  l'un  des  professeurs  les  plus  remarquables  di 
e  :  «  Le  style  dorique,  d'après  tes  principes,  est  plus 
s  autres  à  exprimer  le  caractère  grave  et  simple,  n 
'un  monument  élevé  en  l'honneur  d'un  guerrier  '.  n 
partie  centrale  est  formée  d'une  basé  en  grés  et  d'un  : 
t  en  pierre,  au'dessus  duquel  s'élève  la  grande  arci 
ue  l'arc  de  triomphe.  Au-dessus  de  celte  arcade,  l'arcl 
9  et  la  corniche  :  l'architrave  porte  une  grande  tahli 

destinée  à  recevoir  une  inscription;  la  frise  est  déc( 
nenlation  dorique,  les  triglyphes  séparés  par  des  n 
emplissent  des  boucliers  et  des  casques;  la  cornicl 
e  avec  une  grande  saillie.  Ce  qui  attire  tout  spécia 
tion,  c'est  le  grand  motif  de  sculpture  qui  couronne 
at  de  la  porte  centrale.  La  Victoire,  assise  au  milie 
e  d'armes  et  de  drapeaux,  lève  avec  un  geste  d't 
sa  main  droite   qui    tieut  une  couronne,  et  s'ap| 


DB,  Histoire  de  Lille.  II  est  dil  dans  U  délibéralioD  qiic  la  résol 
une  alalue  lu  Roi  ét&it  prise  parce  que  la  ville  <  aïoit  re;u  At 
I  du  Roi,  et  que  sa  populalioa  élail  fort  alTectJoDDée  à  son  service 
'.  Blosdbl,  Court  tTarckileeluTe.  Paris,  1771,  1772,  9  vol.  iii-8' 
156. 
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époser  cette  cooronne  sur  le  froDl  He  Louis  XII 
;ulptée  dans  un  médaillon.  A  ses  pieds,  au-des 
ssises  Bur  la  plinthe  de  l'acrntère,  deux  Itenomm 
-ompelte  et  cliaiifcnt  la  gloire  du  Roi  qui  lien 
1  France.  Ce  roolif  sculpté  est  dans  les  doDoées 
lais  combien,  par  son  style  élevé,  par  son  m 
lurbes  élégantes  dont  il  couronne  la  porte,  d*( 
a  char  à  quatre  chevaux  conduit  par  une  femi 
aiz  et  non  la  Restauration,  comme  l'oal  dit  ( 
ui  s'élève  au-dessus  de  l'arc  de  triomphe  du  Ci 

L'arcade  triomphale  que  nous  avons  décrit) 
orle  dans  une  enceinte  mililaire,  l'auteur  d 
rande  ouverture  par  un  lympan  en  pierre  sur  1 
rand  écusson  aux  armes  du  Roi,  et  au-dessous 
ans  lesquelles  doivent  jouer  Ifs  branches  du 
iblette  aussi  en  pierre,  décorée  de  l'écu  de  la  vî 
a  voûte  formc'C  |isi-  une  porte  et  protégée  par 
ige  étroit  et  facile  à  défendre,  qui  est  l'entrée 

La  partie  centrale  de  l'arc  de  triomphe  de  Lil 
ivcrs  points,  aux  dem  parties  des  côtés  et  foi 
ernicrs,  un  ensemble  remarquable  par  son  uni 
t  le  soubassement  sont  les  mêmes;  les  triglyp 
le  la  frise  ne  présentent  aucune  différence; 
ilinthe  ne  varient  que  par  les  dimensions;  les 
enlent  un  motif  analogue  à  celui  du  milieu, 
ccuser  ces  rapports  et  de  rompre  la  monoton 
culptées,  la  partie  centrale  est  coupée,  à  înler 
ignés  de  refend,  qui  se  continuent  sur  les  p 
ontribuent  ainsi  à  relier  l'ensemble. 

Ces  deux  parties  des  eûtes  ont  toutefois  leur 
;iale  :  sur  le  piédestal  reposent  de  chaque  c 
l'ordre  dorique  qui  portent  l'entablement,  la 
tout  nous  venons  de  parler.  Des  saillies  mènagi 
aux  servent  de  supports  à  la  statue  d'Hercule,  à 
Jars,  à  gauche,  symbolisant  la  Force  et  le  Géni 

'  Inventaire  général  dei  rickettes  tfarl  de  la  Franc 
•iviii,  1. 1,  p.  S58,  monographie  de  l'Art  da  Carroiuel  pi 
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Roi  a  fait  preuve  en  conquérant  Lille  et  la  Flandre.  Ces  deoi  sta- 
tues placées  entre  les  colonnes  sont  surmontées,  toujours  dans 
l'entre-colonnement,  de  deux  grands  trophées  d'armes  en  demi- 
relief.  Le  motif  sculpté  qui  surmontait  l'entablement  était,  de 
chaque  c6té,  un  groupe  formé  de  trophées  d'armes  et  d'esclaves 
enchaînés;  ces  esclaves  ont  été  remplacés  au  commencement  de  la 
Révolution  par  des  cottes  d'armes,  des  massues  et  des  casques'. 

II  est  à  remarquer  que  si  les  parties  des  eûtes  correspondent 
exactement  aux  lignes  du  soubassement  de  la  partie  centrale,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  leurs  entablements  et  leurs  groupes. 
Ces  groupes,  â  leur  point  le  plus  élevé  n'atteignent,  qu'à  la  hauteur 
de  h  frise  de  lu  partie  centrale.  Cette  différence  d'élévation  est 
logique,  puisque  les  deux  parties  des  cdtés  sont  moins  larges  et 
servent  de  point  d'apj)ui  ;  et  elle  contribue  à  donner  au  monument 
plus  de  variété  et  moins  de  lourdeur. 

Quant  aux  sculptures  en  elles-mêmes,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  l'ensemble  do  leur  ordonnance  est  magistral,  et  qu'elles  pré- 
sentent un  granit  air  et  un  mouvement  qui  révèlent  des  artistes  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Muis,  à  cause  des  rigueurs  du  temps  et  des 
révolutions,  à  cause  des  coups  de  pierres  dont  les  enfants  les  ont 
maintes  fois  frappées,  à  cause  de  l'aBreux  badigeon  dont  elles  ont 
été  couvertes  à  dirTérentes  reprises,  il  est  difficile  d'apprécier  tout 
ce  que  pouvait  avoir  de  finesse  le  ciseau  qui  les  a  taillées. 

Le  p;irement  est  entièrement  en  pierres  blanches  des  anciennes 
carrières  de  Lezinnes.  Bien  qu'il  y  ail  un  certain  nombre  de  ces 
pierres  qui  soient  tombées  ou  qui  s'effritent,  l'ensemble  est  encore, 
au  dire  de  l'architecte  M.  Godey,  d'une  dureté  remarquable,  et 
pourrait  braver  des  siècles,  surtout  si  l'on  prenait  la  précaution  de 
bien  les  purger  des  couches  de  budigeon  et  d'y  faire  appliquer 
ensuite  une  solution  de  silicate  de  potasse. 

La  hauteur  de  la  Porte  de  Paris,  sans  y  comprendre  la  base  en 
grés  qui  est  encore  enfouie  dans  la  terre,  est,  du  sol  actuel  jus- 
qu'au sommet  du  groupe  principal ,  28", 25  ;  sa  largeur,  27°,20. 
La  base  enfouie  étant  de  3", 55,  cela  porte  la  hauteur  totale  à  31", 80. 
Ces  dimensions  sont  inférieures  à  celles  du  colossal  arc  de  triomphe 


'  Obtervaliom  de  plutieurt  maitru  iculpteurt  de  la  vtlle  de  Lille.  Lille, 
primerie  de  O.-L.  Deboubers  (1790),  p.  2. 


Étoile,  qui 
sont  de  be 
arrousel,  t\ 
*,  et  de  cel 
i  tout  cela, 
e  en  elle-n 
es,  esl  le  pi 
levés  en  Fr 
mie  aillant 
habile  sciei 
Ais  du  grar 
sspi'it  de  cl 
de  l'Opéra, 
B  commissi 
iquc  de  la 
t  qui  loucli 
Daposîlion  ( 
es  en  group 
is  artistes.  I 
ml  la  porte 
de  Lille  pe 
:  par  tous  c 
>ile  siatuair 


ËR 

Guide  des 
iris  a  été  élc 
ns  presque 
,  celte  asseï 
>rd,  ce  n'es 
ilus  loin,  qi 

iBenlaire  gétu 
I   1,  p.  171. 

id..t,  I,  p.  2; 
ci-e»nlre,  pi 

litle  det  étran 


I.n      PORTK      DE      PABIS 
D*tpré>  lei  JInliqiiilU  aalionalti  de  iSiu,i\ 


LA   POBTB    DB    PARIS,   A    LILLE.  161 

ile  qui  l'a  fait  ériger.  Sans  doute  les,  écbecins  de  la  ville 
tenaient  à  honorer  Louis  XIV,  puisqu'on  1685  ils  avaient 
projet  d'élever  à  ce  Roi  sur  la  Grande  Place  une  statue 
,  pour  laquelle  il  était  question  de  dépenser  60,000  écus  '. 
:;e  qui  concerne  la  Porte  de  Paris  ou  des  Malades,  la  ville 
a  charge,  comme  le  prouvent  divers  passages  des  Registres 
)Inlions  du  magistrat'  ,  que  ta  porte  d'entrée,  le  pont- 
es piles  du  pont,  travaux  qui  furent  faits  eo  3674  et  sur- 
682  à  1686.  Quant  aux  autres  travaux  qui  furent  exécutés 
lorte,  la  ville  fit  connaître  à  l'intendant  M.  do  Bagnols, 
vint  les  adjuger  à  l'HùIel  de  ville  le  10  avril  1687, 
i  n'étoit  point  tcnije  de  contribuer  à  cette  dépense  » ,  et 
l'intendant  l'eut  reconnu,  les  échevins  décidèrent,  comme 
Registre  aux  résolutions,  i  qu'ils  tiendront  acte  de  cette 
on  pour  servir  à  la  décharge  de  la  ville  '  <■ . 
Louvois  et  surtout  I'ing6nieur-arcliitecte  Simon  Voilant 
noment  oii  l'on  consirnifait  les  nouvelles  fortifications  du 
la  Porte  de  Paris  ou  des  Malades,  paraissent  avoir  eu  la 
le  faire  de  celte  porte  un  arc  de  triomphe  en  l'Iionneur  de 
iV,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  fait  son  entrée  dans 
[lar  cette  porte.  Nous  sommes  porté  a  croire  qu'il  en  était 
istîon  en  date  du  30  juillet  1677,  lorsque  Louvois  écrivît  h 
pour  lui  demander  a  ce  qu'il  coùteroit  pour  faire  les  Ira- 
1  Porte  des  Malades  *» ,  et  surtout  le  2i  mai  1678,  lorsque 
dit  dans  une  autre  lettre  à  son  ingénieur  de  Lille  :  u  Sii 
ne  veut  pas  faire  quant  à  présent  les  dépenses  que  vous 
E  à  la  Porte  des  Malades  *.  »  Comme  on  avait  travaillé 
,  et  durant  les  années  suivantes  a  la  porte  proprement  dite 
lastions  et  demi<lunes  qui  la  défendaient,  la  dépense  que  le 
rdit  doit  concerner  le  travail  artistique  et  d'ornementation. 


ves  miitilcipalei  de  Lille,  Registre  aui  rdtolution»  du  ntagialrat.  en  lep- 
décembre  1685,  t.  XII.  p.  168  »»,  218  V;  t.  XIII,  p.  1  ï",  5  r°,  8 1*. 

Ire  aui  rtolutiong  du  migiilrtl,  t.  IX,  fol.  138  v°;  t.  X,  fol.  1&2  V, 

67.  82,  83,  131;  I.  XII,  fol.  92;  l.  XIII,  fol.  119. 

ivea  municipales  de  Lille,  Rc<]iglrc  aux  réioluliont  du  augîtlrat  de  la 

Jlle,  t.  XIV,  fol.  30. 

ivei  du  DépAI  de  la  guerre,  à  Parii,  «olume  525,  reDfeniuuil  la  correi- 
de  Louvai»,  p.  350. 

ite«  du  Dépôt  de  la  goerra,  à  Paru,  lol.  574,  p.  lii. 
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ible,  d'après  les  extraits  de  h 
'est  Simon  Voilant  qui  propos 

:st  seulement  en  date  du  3  . 
la  correspondance  inédile  de 
précis  au  sujet  de  l'arc  de  trii 
laire  d'État  et  surintendant  d( 

écrivit  de  Versailles  à  Simo 
lettre  du  28  du  mois  passé, 

des  Malades  de  l'isie,  leqoel 
i  qu'à  le  faire  exécuter  '.  » 
■si  le  texte  est  explicite.  Les  n 

s'appliquent,  on  n'eu  peut 
,  à  l'arc  de  triomphe  '.  El  ce  i 
comme  celui  de  la  statue  équ€ 

c'est  l'arcliitecte  Simon  Vol 
illes,  et  a  obtenu  à  son  sujet 
uvoîs.  S'est-il  fait  aider  par 
de  l'École  de  Rome,  ou  par  m 
I?  Nous  n'en  savons  rien.  Ce  ij 
Porte  de  Paris  lui  appartient  ; 
t  adopter.  Jusqu'à  aujourd'hui 
Es  le  Guide  des  étrangers  de  £ 
nt  qui  était  l'architecte  de  la 
tembre  de  1684,  que  nous  av< 
:  inédite  de  Louvois,  l'élahlit  ( 
1  travaux  autorisés  par  Lou\ 
lencés  immédiatement.  On  éls 
st  la  ville  n'avait  pas  encore  a 
'.  Dans  une  lettre  datée  de  For 
ois  dit  à  Voilant  :  <•  Comme  h 
^e  pas  k  propos  que  l'on  comn 


diive)  du  DépSI  de  la  guerre,  à  Pari 
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'  ilgniGe  l'eniemble  de  celle  porte. 
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dure*  municipalea  de  Lille,  Regialn 
1,  e(  I.  XII,  fol.  92. 
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Malades  ^  d  Simon  Voilant,  qui  semble  avoir  eu  à  cœur  ]*érection 
de  Tare  de  triomphe  et  qui  sans  doute  y  tenait  d*autant  plus  qu'il 
avait  été  au  mois  de  juillet  précédent  anobli  par  le  Roi,  crut  que 
Tautorisation  précédemment  reçue  lui  permettait  de  commencer  le 
travail.  Dans  une  délibération  du  17  janvier  1686,  le  magistrat  de 
Lille  parle  a  des  ouvrages  que  le  Roy  a  fait  faire  à  la  Porte  des 
Malades  *  »  ;  et  une  pièce  du  10  avril  1687  nous  fait  connaître  que 
vers  la  fin  de  Tannée  1686  le  travail  était  déjà  très  avancé  '.  Lou- 
vois,  qui  n^entendait  point  qu^on  agit  sans  quMl  Peut  commandé, 
fut  mécontent  de  cet  excès  de  zèle  :  «  Je  ne  comprends,  écrivit-il  à 
Voilant  en  date  du  6  décembre  1687,  comment  Ton  a  pu,  sans 
ordre,  faire  travailler  à  la  Porte  des  Malades  de  Tlsle.  Expliquez- 
moi,  par  un  plan  et  un  profil,  quel  est  cet  ouvrage  et  de  quelle  date 
est  Tordre  sur  lequel  on  Ta  entrepris  ^.  » 

Lorsque  Louvois  écrivait  ces  lignes,  une  notable  partie  de  Tare 
de  triomphe  était  élevée,  puisque,  le  10  avril  1687,  Tintendant  de 
Flandre,  M.  de  Bagnols,  fit  l'adjudication  du  travail  ce  du  reste  de 
la  Porte  des  Malades  d»  qui  n'était  pas  à  la  charge  de  la  ville  '. 

Ce  reste  du  travail,  qui  n^était  que  Tachèvement  du  gros  œuvre, 
fut  exécuté  durant  Tannée  1687,  puisque  au  mois  de  décembre  delà 
même  année  Simon  Voilant  écrit  à  Louvois  au  sujet  de  Tornemen- 
tation  de  Tédifice. 

Anvers  était  alors  le  grand  centre  artistique  des  Pays-Bas  et  du 
nord  de  la  France.  Voilant  s'était  adressé  à  un  maître  de  cette  ville 
pour  la  sculpture  des  motifs  de  décoration,  et  il  lui  avait  été 
répondu  que  ce  travail  coûterait  5,000  livres.  Il  fit  connaître  cette 
réponse  à  Louvois  en  date  du  16  décembre  1687. 

Louvois,  bien  qu*il  fut,  depuis  la  mort  de  Colbert,  surintendant 
des  Arts,  déclarait  «  quMI  ne  se  connaissait  point  en  peinture  ni  en 
statues  »  ;  il  tenait  plutôt,  dit  M.  Camille  Rousset,  du  maçon  que 
de  Tarchitecte.  Toutes  ses  instructions,  en  fait  d'Art,  étaient  dans 
le  sens  de  Téconomie^.  Le  21  décembre,  il  répondit  à  Voilant  : 

■  Archives  du  Pépôt  de  la  guerre,  vol.  750,  p.  551. 
^  Archives  municipales  de  Lille,  Registre  aux  résolutions,  t.  XIII,  fol.  17  r^, 
'  Archives  municipales  de  Lille,  Registre  aux  résolutions,  t.  XVI,  fol.  30  r». 
^  Archives  du  Dépôt  de  la  guerre,  vol.  771,  p.  103. 

*  Archives  municipales  de  Lille,  Registre  aux  résolutions  du  magistrat,  14  p^, 
fo  30  r». 

*  Camille  Rocssbt,  Histoire  de  Louvois.  Paris,  Didier,  1864,  t.  III,  p.  368. 
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a  J'ff  receq  vosire  lettre  du  16  de  ce  mois.  Les 
que  demande  le  sculpteur  d'Anvers  pour  la  seul 
pice  de  la  Porte  des  Malades  de  l'Isle  est  un  pris 
sez-moy  un  dessein  de  cette  porte,  et  mandez-moj 
est  la  pierre  qu'il  faut  sculpter,  parce  que  je  poui 
des  ouvriers  qui  seront  plus  habiles  que  luy  et  m 

Louvois  reçut,  le  8  janvier  1688,  le  projet  des 
lion  de  la  Forte  de  Paris.  D'après  ce  projet,  une  s 
Louis  XIV  devait  couronner  l'arc  de  triomphe  ;  on 
figures  surmontées  de  bas-reliers.  Louvois  comm 
Louis  XIV  et  sans  doute  aussi,  comme  il  avait  l'ha 
pour  tous  les  travaui  d'Art,  à  l'arcbitecte  Mansai 
Giranlon  *.  Le  Roi,  qui,  en  ce  qui  concerne  la 
semble  avoir  arrêté  l'empressement  de  Voilant  e 
la  dépense,  déclara  qu'il  ne  voulait  point  "  que  l'c 
des  tî<[ures  avec  des  bas-reliefs  au-itessus  i ,  Et 
supprimer  la  statue  équestre  et  de  la  remplacer  f 
On  éviterait  ainsi,  disait  Louvois,  toujours  écon 
rude,  E  beaucoup  de  dépense  et  beaucoup  de  mau 
que  les  ouvriers  du  pnys  ne  raanqueroient  pas  de 

La  substitution  du  tropliée  à  la  statue  équestre  : 
Irale  était  heureuse;  ce  motif  s'harmonise  bie 
trophées  plus  petits  surmontant  les  parties  des  < 
duisaient  les  bas-reliefs  dessinés  par  Claude  Perra 
Saint-Antoine  '.  Les  ordres  de  Louvois  furent  suiv 
cerne  ces  trois  motifs  sculptés  ;  mais,  malgré  l'avif 
cuta  les  deux  statues  de  Mars  et  d'Hercule,  avec 
les  surmontent.  D'après  le  Guide  des  étrangers 
en  1773  ',  il  y  aurait  <•  dans  le  jardin  d'un  châ 
«  une  statue  en  marbre,  représentant  Hercule,  du< 
B  s'était  présenté  pour  travailler  &  la  Porte  des 
avons  étudié  avec  soin  le  monument  qui  se  trouv 
d'hui  au  château  d'Annuppes  :  c'est  un  groupe  r 

>  Arctilirei  do  Dé|>a[  de  la  guerre,  à  Purî^  *ot.  !89,  p.  31 

*  Caniille  Boussbt,  Ourr.  cité,  t.  III,  p.  371. 

'  Archives  du  DépAt  de  la  guerre,  ï  l'aria,  vol.  800,  p.  3 

*  Le  Cabinet  du  Hoi,  ouvrage  publié  ca  1679,  iu-pltao,  I 
'  Guide  de*  itrangert  à  Lille.  Lille,  Jacquei,  1772,  p.  S 
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!  terrassant  l'Envie,  en  plâtre  et  non  en  marhre,  qui ,  à  notre 
:,  n'a  jamais  été  destiné  à  la  Porte  de  Paris  '.  A  dater  de  la 
re  du  13  janvier  ]()88,  nous  ne  trouvons  (ilus  de  mention 
.live  àia  Porte  de  Paris  dans  la  correspondance  de  Louvois,  qui 
iirut  en  1692,  ni  dans  celle  de  son  successeur. 
Quelques  pièces  consersées  dans  les  Archives  municipales  de 
e  prouvent  que  le  travail  ne  fut  achevé  que  vers  1695,  cl  four- 
enl  les  noms  des  sculpteurs.  C'ne  lettre  adressée  en  date  du 
mai  1G93  à  M.  de  Bagnols,  intendant,  fait  connaître  que  le  sieur 
[ustin  Cornille  venait  de  faire  paver  au-dessus  la  Porte  des 
ades  pour  éviter  les  infiltrations  de  l'eau,  ce  qui  indique  qu'on 
t  sur  le  point  d'achever  l'ouvrage'.  D'une  autre  lettre,  du 
nvril  1694,  il  résulte  qu'il  était  dû  par  le  trésorier  de  l'cxtraor- 
liredes  guerres  2,000  livres  à  Augustin  Cornille  et  1,000  livres 
sieur  Manier,  pour  une  partie  des  travaux  de  sculpture  k  la 
le  des  Malades  *.  L'importance  de  ces  sommes,  qui  n'étaient  que 
acomptes,  démontre  que  ces  maîtres  furent  chargés  de  l'ensem- 
des  ouvrages  de  sculpture.  Le  mailre  d'Anvers  avuit  demandé 
30  livres  :  Cornille  et  Manier  durent  recevoir  une  somme 
ique  aussi  élevée,  puisqu'on  leur  paya  3,000  livres  comme 
nples.  Ces  deux  entrepreneurs  sculpteurs  faisaient  sans  doute 
ie  de  ces  »  ouvriers  du  pajs  »  dont  Louvois  parlait  en  jaii- 
1688  ;  OQ  trouve  à  Lille  des  Cornille  parmi  les  maîtres  maçons 
«mmenccmeni  du  dix-sepliéme  siècle,  et  un  Nicolas  Mannier, 
lire,  en  1645*.  Le  soin  avec  lequel  ont  été  exécutés  les  trois 
ifs  qui  surmontent  J'arc  de  triomphe  prouve  qu'ils  étaient 
ibiles  sculpteurs.    La    dernière    mention   relative   k  l'arc  de 

TaJci  l'inicriptioa  placée  en  1832  bdui  ce  groupe  : 

De  groupe  représente  la  Force  IcrrusBunl  l'Envie,  Ëiéculé  à  Lille,  ptr  ordre 

'.Ui3  de  Kkadre,  après  la  pali  d'iilrcchl  en  1713,  il  étuil  desliné  à  décorer 

rie  niQnumealale  de  Paris;  mais  n'étant  pu  proporlioDaë  à  la  grandeur  de 

onumfal ,  il  Tnt  vendu  k  messieurs  de  Brijjode  qui  le  placèrent,  en  1715, 

celte  partie  de  leur  habilalloa. 

Reilauré  en  1852.  • 

I  remarquera  qu'en  1713  la  Porte  de  Paris  était  conslruite  depuis  loDgIempi 
etquelei  l^lali  de  Flaudrene  iodI  entrés  pour  rien  dans  la  dépense  foile  pour 
porte.  Le  groupe   d'Hercule  est  sans  doule   une   maquette  faite  pour  un 

I  monument. 

archives  municipales  de  Lille,  carton  270,  dossier  22. 

Ircbives  municipales  de  Lille,  carton  270,  dossier  22. 

ïouDor,  la  Halle  ieheeinale  de  la  nilU  de  Lille.  Lille,  iS70,  p   82. 
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triomphe  que  nous  avons  rencontrée  dan: 
lettre  àa  2  juillet  1694,  par  laquelle  Simoi 
somme  de  1,000  livres  aGn  de  «  faire  venii 
pour  achever  la  Porte  des  Malades  '  n . 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  nou 
de  conclure  que  le  projet  d'ériger  l'arc  de  t 
Paris  semble  avoir  été  conçu  par  Simon  Vol 
par  Louvois,  que  ce  monument  a  été  élev< 
non  de  la  ville,  qu'il  a  eu  pour  auteur,  arci 
Simon  Voilant,  et  pour  sculpteurs  August 
Manier,  et  qu'il  a  été  érigé  de  1685  à  169f 

III 

SlUON    VOULANT    INGÈNIBUB    ET 
AtlTEUB    DE    LA    PORTE    DE 

Simon  Voilant  n'a  pas  obtenu  jusqu'à  aujo 
neur  à  laquelle  il  a  droit  dans  les  annales  d 
jeté  sur  les  travaux  dont  il  a  été  chargé  et 
rendus  démontrera  que  notre  cité  doit  être 
nombre  de  ses  enfants. 

Il  appartenait  k  une  vieille  famille  à' 
Registre  des  maîtres  maçons  (terme  sous 
désignés  les  entrepreneurs  et  les  architecti 
maîtrise  dans  la  corporation  ou  métier  i 
de  1592  à  1696,  cent  dti-sept  mentions  d 
Simon  Voilant  était  doyen  du  métier  en  15. 
fonction  jusqu'en  1638.  Son  fils  Jean,  qui  fu 
eut  lui-même  pour  fils,  de  sa  femme  Jean 
1"  février  1622,  le  Simon  Voilant  h  qui  noi 
qui  suivent.  Celui-ci  est  mentionné  en  16 
suivantes  comme  maître  ayant  plusieurs  ap 
est  chaque  année  nommé  doyen,  jusqu'en 
remplacé  par  son  frère.  François  Pasquier 
fils,  font  leurs  chefs-d'œuvre  et  sont  admi 

>  ArdiiTM  moDieipales  de  Lille,  mtIod  370,  dawie 
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In  1656.  Simon  avail,  outre  ses  deui  fils,  trois  autres 
I  :  Jean^Marie-Catherine  et  Marie-Jeanoe,  de  sa  première 
I,  u  damoiselle  Marie  Villain,  native  de  Tournay  »,  fille 
é  Villain,  dont  on  trouve  le  nom  avec  la  qualité  de  doyen 
I  Registre  des  maîtres  maçons  de  Lille;  Simon  épousa  en 
es  noces  Marguerite- Félicité  Haccou.  Il  acheta  la  bour- 
là  Lille  en  date  du  8  mai  1671  '. 

retour  de  Lille  k  la  France  amena  de  grands  travaux  qui 
rent  à  Simon  Voilant  l'occasion  de  faire  apprécier  son  talent 
s  architecte,  ingénieur  et  constructeur.  Dès  1667,  Simon 
t  se  chargea,  en  qualité  d'entrepreneur,  des  travaux  les  plus 
s,  qui  furent  immédialement  exécutés  sous  les  ordres  de 
n.  Celui-ci  ne  larda  pas  k  apprécier  ses  qualités  :  car  une 
de  Louvois  du  16  avril  1668  nous  apprend  qu'à  cette  date, 
oy  ayant  receu  divers  bons  témoignages  de  la  capacité  et 
ence  au  fait  des  mathématiques  et  de  l'architecture,  de  la 
ice,  usage  et  conduite  de  Simon  Voilant  et  de  sa  fidélité  et 
DU  à  son  service,  dont  il  a  donné  des  preuves  en  diverses 
)n3,  mesme  en  la  construction  de  la  citadelle,  l'a  retenu, 
lé  et  esiably  à  la  charge  de  l'un  de  ses  ingénieurs  et  archi- 
ordmaires  de  ses  armées*  ».  L'ingénieur  ordinaire  avait 
h  des  appointements  et  conservait  son  titre  et  ses  fonctions, 

lorsqu'on  ne  le  chargeait  pas  de  travaux  spéciaux, 
citadelle  de  Lille,  cette  fille  ainée  de  Vauban,  comme  disait 
is  *,  a  été  construite  d'après  un  plan  présenté  au  Roi  par 
n  en  date  du  15  octobre  1667  '.  Elle  est  l'œuvre  du  célèbre 
eur;  mais  une  part  de  ta  gloire  qu'il  en  a  retirée  revient  à 

Voilant.  Entrepreneur  du  travail,  ce  dernier  en  était  aussi 
lieur  sous  les  ordres  de  Louvois  et  de  Vauban.  On  dépensait 
a  année  environ  100,000  livres  fournies  par  l'Élat  et 
florins  donnés  par  la  ville.  Le  nombre  des  ouvriers 
yés  par  Voilant  était,  en  date  du  23  février  1669,  de  six  mille, 

Regi'atrs  des  mftllrei  ma; dos,  d'où  nous  avoni  eilnll  preiquc  lout  ce  qui 

I,  ae  trame  dans  noire  caUcction  de  docDmenli  toncernanl  la  ville  de 

.'eit  un  petit  in-roiio,  reliure  baiane,  avec  fermoin  en  cuivre.  II  a  été 

acé  en  1471  et  coatïnué  juiqu'en  1790. 

■hitn  du  Dépôt  de  U  Guerre,  lol.  213,  p.  166. 

t.  Lettre  de  Loutoii  à  Vaubin,  lol.  S4S, 

i.  Lettre  du  15  octobre  1667,  vol.  209. 
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parmi  lesquels  mille  soldats  qui  rendai 
les  autres'.  Vanban  était  sou  vent  absent 
en  d'autres  régions,  soit  pour  l'organ 
correspondait  directement  avec  Louvoii 
faire  pour  l'Etal,  telles  que  la  démoltti 
gbem  et  de  la  Motle-au-Bors  ou  les  grès 
coDcernant  les  modifications  à  apporli 
Innés,  ans  radiers  et  .écluses  permetla 
fossés  et  de  produire  une  large  inondai 
Cela  résulte  non  seulement  de  la  corres 
aussi  d'une  lettre  de  Louis  XIV,  qui  à 
par  les  conseils  et  avis  de  Voilant  qu'il 
de  Lille,  et  qu'on  lui  a  confié  la  conduit 
contre  tonte  attente,  à  cause  des  grat 
renconirëes  '  » . 

Simon  Voilant  Tut  aussi  chargé,  de  '. 
d'après  les  plans  de  Vauban  la  nouvelle 
régler  tantes  les  questions  relatives  au 
était  établie.  Durant  la  guerre  conire  li 
et  1678  l'armée  Trançaise  fil  les  sièges  i 
de  Gand,  Simon  Voilant,  dit  encore  L 

K  les  conseils  de  guerre  tenus  avant  '. 

K  avis  écoutés  favorablement  ne  conlr 

"  de  ces  villes  *  ». 

Ces  services  signalés  déterminèrent 
contrôler  les  travaux  qui  se  faisaient 

1  Archiies  du  DépAI  de  )t  guerre,  vol.  3ïO,  | 
»  Ibid.,  vol.  231,  p.  86,  «17,  270,  290;  ï« 
lol.  236,  p.  It;  vol.  2*0,  p.  12,  elc,  elc. 
>  Lettre  d'anobliisemeat  pour  Simon  Voilai 


Nord,  chambra  des  comptes  de  Lille,  art,   B 
fol.  124  v°el  125. 

*  Lettres  d'aDobliuement  dijk  citéei. 
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jOdrlrai,  Alli,  Bergues  ',  et  à  lui  donner  des  ordres  n  pour  aller, 
1  disent  encore  les  lettres  de  Louis  XIV,  visiter  les  villes  et  les 
I  places  de  Douay,  fort  de  l'Escarpe,  Oudenaerde,  Halle,  les  cila- 
t  délies  tie  Tournay  et  d'Arras,  et  Vpres,  pour  lesquelles  il  a  esta- 
t  bli  les  défauts  qui  y  avoient  esté  faits  par  les  ingénieurs  *  n .  Vol- 
ant fut  cbaryé,  comme  ingénieur,  de  construire  une  redoute  à  U'ar- 
leton  sur  la  Lys  et  de  forliHer  le  cii&teau  de  Comines  en  y  faisant 
livers  travaux  au  pool  et  à  la  tour  '. 

La  direction  des  foriiGcations  de  Menin  lui  fut  confiée  :  n  Et  il  y 
t  réussit,  ajoute  le  Roi,  plus  heureusement  que  l'on  ne  l'avoit 

>  espéré,  attendu  les  grandes  difricultés  qu'on  avoil  de  tout  temps 

■  trouvées  pour  fortiGer  ladite  place  '.  ^  Louvois  écrivit  un  nombre 
»)nsidérable  de  lettres  à  Voilant  au  sujet  des  travaux  exécutés  à 
klenin.  Il  s'occupait  des  moindres  détails  et  voulait  être  tenu  au 
courant  chaque  semaine  de  ce  qui  y  avait  été  fait. 

Ce  qui  se  passa  au  sujet  des  forlificalions  d'Ypres  est  un  témoi- 
piage  éclatant  de  l'estiuie  en  laquelle  Louvois  tenait  Simon  Vol- 
ant. Le  directeur  de  ces  forlilicalions  était  M.  deChazerat,  gen- 
ilhomme  d'Auvergne.  En  1080,  Louvois,  qui  se  défie  d'un 
némoire  présenté  par  les  ingénieurs  qui  travaillent  à  Vpres, 
>rdonne  d'envoyer  ce  mémoire  à  l'intendant,  •>  pour  qu'il  prenne 
K  l'avis  du  sieur  Voilant  et  renvoie  les  profils  que  proposera  ce 

■  dernier  " . 

Dans  un  aulre  lettre  de  la  même  année,  il  s'exprime  ainsi  :  a  Je 

>  vous  envoie  la  lettre  du  sieur  Voilant.  Vous  verrez  son  avis  sur 

■  les  revêtements  de  la  basse  ville  d'Vpres.  Je  lui  recommande  d'y 

>  aller  tous  les  huit  jours.  Faites  exécuter  ponctuellement  tout  ce 
a  qu'il  aura  résolu.  >  Quelques  jours  après,  Louvois  écrivait 
mcore  :  m  Je  ne  puis  rien  vous  dire  sur  tout  ce  que  vous  me  man- 
I  dez  des  fortifications  d'Vpres,  si  ce  n'est  qu'il  faut  suivre  l'avis 
K  du  sieur  Volant,  qui  est  te  plus  entendu  à  ces  sortes  d'ouvrages 
1  de  tous  les  gens  ijui  servent  le  Roy  '.  •> 


■  Archiresdii  DripAt  de  11  gaerre,  vol.  2ftO,  p.  12;  toI.  SU,  p.  1B8,  ele. 

*  LeUrcs  d'anabliisemenl  déji  cil^ei. 

'Archives  du  UépAt  de  It  guerre,  vol,  26t,  p.  239;  vol.  310,  p.  305. 

*  Lellres  d'inoblioenieDl  déji  ciléea. 

*  LouU  XIV,  Imuboîi,  Vaitban  et  Ui  fortifications  dit  nord  de  la  France, 
Vaprèt  des  lettret  inédîlei  de  Loucoii  adretséei  à  M.  de  ChamuU,  par  U.  Cao- 


LA    POHTK    DE    PARIS,    j 

'enanl  de  Louvois,  du  ministre  À  la  f 
I  en  ce  qui  concernait  les  fortiRcalions 
I  donc  regarder  Simon  Voilant  commt 
lias  habile  que  Louvoia  et  Vaubao  aie 
'rance. 

I  est  vrai  qu'en  1683  Louvois,  qui  me 
cachot  ceux  qoi  n'exécutaient  pas  p< 
lara  à  Voilant  qae,  s'il  ne  fournissait  | 
lurage  des  fortifications  de  Menin,  u 
Ire  en  prison  '.  Mais  pour  une  lettre  q 
en  a  cent  qui  accordent  des  éloges  au 
aux  exécutés  par  Voilant.  Quant  k  la 
s  l'exécution  des  ouvrages  qui  lui  étai 
mment  attestée  par  Vaubao.  En  déc 
]  régiment  qui  venait  de  quitter  Lill 
:  des  injustices  que  les  entrepreneurs  ( 
lats.  Vauban,  à  qui  Louiois  commun! 
s  un  langage  ému  qu'il  se  portait  ge 
'6  ingénieur  du  nom  de  Monlgivraull, 
nt  le  fouet,  il  mériterait  lui-même  la 
ollanl  s'occupa  d'autres  travaux  qui  ex 
;îale8.  Louis  XIV  rappelle  que  «  c'es 
isé  le  canal  qui  joint  la  Deùle  à  la  S 
s  l'entreprise  si  difficile  qui  avait  poi 
'Eure  dans  le  château  de  Versailles,  l< 
lapl  lont  été  receus  et  approuvés  ce 
iccés  d'un  si  grand  dessein  » .  Avant  t 
oùteux  travail,  le  Roi,  par  des  lettres 
12  janvier  1685,  avait  mandé  Voilant 
ir  rappelé  tous  les  services  rendus  [ 
^nieur  dans  tes  termes  cités  plus  haut 
mai  1685,  lui  accorda  des  lettres  de 

,  dofen  de  la  Faeuilé  des  lellres  de  Clerma 

S. 

Ircliiiei  du  DépAl  de  la  guerre,  lot.  693,  p. 

fbid..  vol.  362.  Lettre*  du  k  et  du  16  dëcemi 

rtiU  Voir  eusii  tes  iilfres  de  Louvoii  du  6  i( 

nid.,  vol.  7Î0,  p.  549:  vol.  TM,  p.  £30. 
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ndaots,  nirec  un  écusaon  d'azur,  à  un  chevron  d'or,  aecom- 
i  en  chef  de  demi-vols  d'argent  {armes  parlantes),  et  en 
e  de  trèfle  de  même.  Sa  seconde  femme,  Marguerite-Félicité 
)u,  portait  de  gueules  à  une  croix  de  vair. 


MM  une  éclatante  récompense  accordée  au  descendant  des 
es  maçons  de  Lille.  Louvois  lui  avait  lui-même  annoncé  celle 
r  dès  le  21  avril.  Il  lui  avait  écrit  à  cette  date  :  u  Le  Roy  a  eu 
agréable  de  vous  accorder  les  lettres  de  noblesse  qae  vous 
ndez.  Je  vais  les  faire  expédier;  vous  les  recevrez  an  premier 
Cependant,  je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  advis  par  avance 
grâce  que  Sa  Majesté  vous  a  faîte'.  » 
j&  longtemps  auparavant,  dès  1671,  Louvois   avait,  par  sa 

rcbiici  du  Dép6t  de  I*  guerre,  vo).  744,  p.  (43, 
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peuple  serait  resté  sous  Louis  XIV,  et  on  tes  rem] 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  des  cottes  d'armes,  des  n 
casques.  Pour  ce  travail  et  •  pour  retraiter  la  partie 
120  livres  furent  payées  an  sieur  Leplus,  scalplei 
Hercule  auraient  été,  assare-t-on,  décapités,  et  te  m 
trouvait  l'image  de  Louis  XIV  disparut,  ainsi  que  lei 
même  Roi.  Cesdemièresmutilaiions  furent  réparées 
qui  concernait  tes  esclaves  enchaînés,  en  1826  ou  18' 
la  Porte  de  Paris  fui  remise  à  neuf  avant  le  voyage 
dans  te  département  du  Nord.  En  1853,  ta  Commis: 
du  déparlement  réclama  le  rétablissement  des  arme: 
sur  le  tympan  de  ta  même  porte. 

Lorsqu'en  1858  furent  résolus  l'agrandissement 
comme  conséquence,  le  démantëledient  de  la  partit 
lions  où  se  trouvait  la  Porte  de  Paris,  M.  de  Melun, 
que  lui  donnaient  sa  situation  et  ses  connaissan 
réclama  instamment,  auprès  de  ses  collègues  de  : 
mille  chargée  d'étudier  le  plau  de  la  ville  agrand 
Porte  de  Paris  fut  conservée,  sans  être  déplacée, 
de  rues  et  de  places  autour  du  monument  fure 
sentes.  Au  moment  où  le  démantèlement  était 
de  s'effectuer,  en  1866,  M.  l'architecte  Godey,  au 
de  la  Commission  mixte,  publia  une  brochure, 
remarquable,  sur  la  Porte  de  Paris,  en  y  joignan 
restauration  *.  La  même  année,  la  Commission 
département  du  Nord,  à  la  suite  d'un  important  ra 
Melun,  l'un  de  ses  membres,  envoya  h  M.  le  préfet, 
l'appuyer  auprès  de  l'administration  municipale,  u 
par  laquelle  elle  demandait  que  ta  Porte  de  Paris  : 
l'endroit  oii  elle  a  été  construite'.  II  en  fut' de  no 
dans  les  séances  tenues  par  la  même  Commissi 
vembre  1866,  le  7  mars  1867,  te  6  mars  et  le  3  i 

'  Obtenations  de  plutieuri  maîtres  tcalpleuri  de  la  vil 
Deboubers,  1790.  —  Le  31  janvier  1791,  la  moDicipalité  lit  dîipi 
d'eaclaves  cnchaîoéi  à  la  citadelle  et  les  arinairiei  du  Roi  lur  I 


*  Étude  sur  l'are  de  triomphe  de  Louit  XIV,  Porte  de  Pa 
1S66,  gr.  in-S»,  planchs. 

*  Bulletin  de  la  Comminion  hiitorique  du  département  du  } 
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10  juillet  1875  '.  Dans  celle  dernière  séance,  la  CommiBsion  fut 
beureuse  de  constater  que,  comme  elle  l'avait  demandé,  la  Porte 
de  Paris  était  classée  an  nombre  des  monuments  historiques.  La 
Société  des  Sciences  de  Lille  réclama  dans  le  même  sens.  La 
Société  des  Architectes  du  département  du  Nord  présenta,  sur  le 
même  question,  le  14  décembre  1872,  un  rapport  rédigé  par 
M.  Contamine  *,  à  la  fia  duquel  elle  déclare  ■  qu'elle  considére- 
rait comme  un  déshonneur  de  ne  pas  protester  de  toutes  ses  forces 
contre  tout  ce  qui  pourrait  élre  lente  en  vue  de  la  non-conserva- 
tion de  la  Porte  de  Paris  » . 

Déjà,  avant  les  Sociétés  savantes,  au  commencement  de  l'an- 
née 1866,  les  journaux  de  Lille,  et  surloutle  Propagateur  et  VÉcko 
du  Nord,  avaient  réclamé  en  faveur  de  la  conservation  du  monument. 

£t  ces  réclamations  étaient  d'autant  plus  nécessaires  qu'en  cette 
même  année  1866  quelques  habitants  du  quartier  de  la  rue  de 
Paris  avaient  fait  circuler  une  pétition  tendant  è  obtenir  la  démoli- 
lion  du  monument,  afin,  disait-on,  de  donner  plus  d'air  au  quar- 
tier et  d'y  faciliter  les  communications.  Cette  pétition  ne  réussit  à 
avoir  un  cerlain  nombre  de  signatures  que  deux  ans  après,  en  1868; 
et  elle  fut  alors  transmise  par  le  maire  an  conseil  municipal.  A  la 
suite  d'une  longue  discussion,  la  proposition  de  démolir  la  Porte 
de  Paris  fut  retirée.  La  question  n'avait  pas  toutefois  été  définiti- 
vement résolue.  Elle  fut  reprise  au  conseil  municipal  en  sep- 
tembre 1872,  et  il  fut  décidé  qu'on  nommerait,  pour  l'étudier 
sous  toutes  ses  faces,  trois  Commissions  spéciales,  l'une  composée 
d'artistes,  l'autre  d'hommes  d'affaires  et  la  troisième  de  membres 
du  conseil  municipal.  La  première  des  Commissions,  qui  avait  pour 
président  M,  Garnier,  l'archilecle  de  l'Opéra,  après  avoir  fait  res- 
sortir l'importance  artistique  de  la  Porte  de  Paris,  déclara  que  l'avis 
unanime  de  ses  membres  était  »  qu'il  y  avait  lieu  de  conserver 
cet  édiQce,  au  moyen  de  constructions  qui  le  compléteront  et  ajou- 
teront à  sa  solidité'.  La  seconde  Commission  émet  aussi  un  avis 
favorable,  en  disant  que  ■  l'existence  de  la  Porte  n'était  pour  rien 
dans  la  mévente  des  terrains  qui  l'avoisinaient  « .  Malgré  ces  deux 

'  Bulletin  d«  la  Committion  hittoritfue  du  département  du  A'ord,  t.  X,  p.  7 
e(25;  (.XII,  p.  211  et  295;  I.  Xlll,  p.  1. 

*  Sociélé  des  trcbiteclei  du  département  du  Nord,  Gaiiuni«iail  de  la  Porte  de 
Parii,  Rapport.  Lille,  1873,  7  pagei  ia-8°. 
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ivia,  qui  lui  a¥aienl  été  transmis,  la  Commiss 
nuDtcipal  adopta,  à  la  majorité  de  <pia(re  voi 
lort  dans  lequel  était  proposée  la  démolilior 
léances  da  17  et  du  18  juin  1873,  les  codc 
nodifiées  en  ce  sens  que  l'on  demandait  la  r 
îce  sur  un  antre  point  de  la  ville,  furent  lo 
mfin  rejetées  par  le  conseil.  En  avril  et  e 
issemblée  étudia  les  ({ueslions  complexes  d 
Porte,  du  dégagement  de  son  pourtour  et  de: 
luire  dans  les  alignements  proposés  en  avan 
léances  du  27  juin  et  du  21)  juillet  1884, 
Porte  de  Paris  fut  comprise  dans  la  classifical 
;n  un  bref  délai.  Les  négociations  relatî 
plusieurs  terrains  et  maisons  qui  se  trouvi 
Irainèrent  en  longueur  et  ne  furent  disent 
léances  de  l'année  1888. 

Li>B  projets  de  restauration  et  d'acbèvemf 
tivement  étudiés.  Celui  de  M.  Godey,  dont 
ststait  principalement  diins  l'adjourtion  de 
:6lé  de  l'intérieur  de  la  ville  et  les  deux  ai 
raies,  et  dans  la  démolition  de  la  petite  pori 
sister  que  l'arcade  triomphale  :  la  dépensa 
dérable,  même  sans  y  comprendre  les  aci 
U  Lâchez,  architecte  k  Paris,  avait  présent 
l'exécutioD,  d'après  un  rapport  fait  au  cor 
entraîné  la  ville  à  dépenser  15  millions.  Pa 
nous  signalerons  celui  de  l'arobitecte  lilloi 
été  communiqué  à  la  Commission  historiq 
\'ord  dans  sa  séance  de  décembre  1881,  soi 
fa  restauration  de  la  Porte  de  Paris. 

La  ville  avait  fait  étudier  depuis  longtem| 
nieur,  direcleur  des  travaux  municipaux, 
tion  et  de  complément,  avec  le  plan  du  poi 
non  moins  heureux  sous  le  rapport  de  l'art 
pratique,  qui  a  été  adopté;  pour  snn  exéci 
cipal  a  voté,  dans  sa  séance  du  2(  février 
133, OUO  francs,  sans  y  comprendre  les  acqu 

A    la  suite  de   nouvelles    éludes,   le   co 
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ia  3  avril  1891 ,  a  pris  les  résolutions  suivanles  : 
stitulion  de  l'ancien  corps  de  garde,  dont  le  premier 
lit  servir  de  salle  de  réunion  ou  de  bibliothèque  popu- 

ralion  de  la  façade; 

sèment  d'un  square  bordé  d'une  balustrade  en  pierre. 

npléter   le  monument,   il  y  aura    lieu  de  découvrir 

tase  en  glacis.  Pour  les  travaux  de  restauration,  on  se 

I  pierre  de  Saiut-Diiier,  qui   est  facile  à  travailler  et 

sculpture. 

approximatif  est  évalué  à  222,000  francs,  k  prélever 

lit  des  emprunts  déjà  réalisés.  En  mai  1891,  M.  Oranie 

i  déjà  exécuté  plusieurs  travaux  importants,  a  été  déclaré 

e. 

Ice  aux  réclamations  des  journaux  do  la  ville  et  des 

es  Sociétés  savantes,  grâce  aux  avis   donnés  par  les 

s  et  les  artistes,  ijrâce  au  vote  du  conseil  municipal  et 

le  l'administration,  la  ville  de  Lille  verra  s'accomplir, 

m   important   travail   de   restauration  ;   ainsi  le  plus 

ice  artistique  de  notre  cité  sera  sauvé. 

lant  ces  pages  dans  lesquelles  nous  avons  été  heureux 

liistoire  de  la  Porte  de  Paris  et  de  rappeler  les  iropor- 

13  que  son  auteur,  Simon  Voilant,  a  rendus  À  la  France 

de  Lille,  nous  nous  permettrons  d'émettre  le  vœu  que 

limon  Voilant  soit  donné  à  une  rue  voisine  du  monu- 

ndant  cet  honneur  à  l'architecte  lillois,  en  rétablissant 

Paris  dans  son  état  primitif,  la  municipalité  de  Lille 

érilé  de  la  ville,  de  la  France  et  des  Beaux-Arts! 

L.  QudHRÉ-REVBOUBBOlV, 
Membre  de  la  Commisiian  lii>larii|ue  àa  déparie- 
ment  du  Nord,  de  la  Société  des  Scieocet  el  ArU 
de  la  ville  de  Lille. 


ITS        UMB   STATUS   DE   VI£IIG£   DU   THEIZIË 

VU 

CNE  STATUE  DE  VIERGE  DU  TREIÎ 


Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  en  creusant  Jea 
nouvelle  chapelle,  les  Trappisles  de  Bellefonla 
à  mi-clieniia  environ  entre  Cholet  et  Beaupréau 
le  sol  du  chœur  de  l'ancienne  datant  du  onzième 
de  Vierge  en  pierre,  autrefois  dorée  et  peinte, 
fragments.  L'un  de  ces  fragments  comprenait  t 
rieure  du  corps,  de  la  taille  aux  pieds;  un  aut 
le  bras  droit,  qui  ne  fut  pas  retrouvé;  un  trois 
Vierge,  ceinte  de  la  couronne  royale  ;  un  qu 
l'Enfant,  à  laqaelle  manquait  toute  la  portion  t 
le  dernier,  enfin,  le  corps  de  l'Enfant,  moins  1 


'  Cetls  abbafe  Tut  fondée,  dit  le  Gallia  chrisliana,  p 
Bocbe-mr-Yon.  Soumise  d'abord  k  l'abbaye  de  Marmoi 
Kurait  été  adjoiale,  vers  1100,  nu  prieuré  de  Saint-Lyen 
t  Abbttia  bcals  Uarie  de  Bello-Fontc,  ordînis  S''  Benedic 
S"  Miclueli»  du  Uay...  Fuadala,  credilur,  a  domiDii  de  la 
dem  fuiise  aliquando  aubjeclam  llajari  Moiiisterio  luronen 
prioralui  S"  Leoaii  de  Rocbl-iuper-OyoDem  adjuactam  dii 
tiana.  t.  II,  col.  1385.) 

En  12!5,  Béatrice  de  Alaehecaul,  dame  de  la  Rocbe-sur' 
■ieomle  de  Thouars,  déclare  aussi  par  letlrei  que  ladite  a 
au  prieuré  de  Saml-Lyen  de  la  Rocbe-iur-Yun  vers  1100. 

De  lOQ  calé,  M.  le  marquis  de  Civrac  soulical,  dans  se 
celte  tbèse  :  ■  qu'il  serait  plas  coororme  k  la  vérité  de  fai 
dilion  de  BellerDataiae  les  leigneuri  de  CliemiU^,  alleadu  ^ 
l'abbajic  était  alors  dnas  la  mouvance  de  la  Gei,'[r)<.'uric  de  C 
ne  prouve,  comme  l'aunoace  le  Gallia,  que  l'abbaye  de  f 
llarmoulîer,  de  même  que  rien  ae  prouve  qu'elle  ail  été  r 
au  prieuré  de  la  Roche-sur-You,  ainsi  que  le  menlloanert 
Irice,  dame  de  la  Roche-sur-Von.  Celte  cbarle  ne  l'appliq 
mais  bien  t  Funtenelles,  près  la  Rocbe,  comme  on  peut  le 
de  la  Rocke-sur-1'oii,  publié  par  M.  P.  lUaCHiuar.  > 

*  Comme  lemblaieot  l'iudiquer  les  chapiteaux  des  colonne 
et  les  modijlaas  de  I*  corniche  eitérieurc  de  la  chapelle  < 
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nige  et  les  jambes  supportés  par  l'avant-bras  gauche  de  la  Vierge 
Mant  restés  accolés  au  buste  de  celle-ci.  Les  principaux  fragments, 
membres  inférieurs,  buste,  tête,  étant  posés  les  uns  sur  tes 
autres,  on  recompose  la  statue,  qui  mesare  ainsi  une  hauteur  de  deux 
mètres. 

Si  d'abord  on  étudie  les  détails  des  diverses  parties  de  cette 
Vierge,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  qu'elle  offre  plusieurs  points 
d'analogie  avec  celles  des  treiiiëme  et  quatorzième  siècles  qui 
nous  ont  été  conservées,  comme  la  Vierge  du  portail  latéral  de  la 
calbédrale  d'Amiens  et  les  autres  dont  les  moulages  se  voient  au 
Trocadéro.  Comme  elles,  elle  date  de  cette  époque,  probablement 
de  la  fin  du  treizième,  et  doit  avoir  été  sculptée  par  un  artiste  de 
rile-de-France,  tant  les  lignes  générales  sont  pures  et  les  plis  des 
vêtements  étudiés  et  savamment  rendus. 

Le  mouvement  très  accentué  de  la  hancbe,  te  corps  étant  rejeté 
en  arrière;  la  flexion  de  la  jambe  droite  appuyée  sur  la  pointe  du 
pied  ramené  en  dehors;  la  position  de  t'avant-bras  et  de  la  main 
gauches  qui  soutiennent  l'Enfant  sont  bien,  en  eUet,  tes  mêmes 
que  chez  tes  Vierges  gothiques  qui  nous  sont  connues. 

Quant  aux  vêtements,  comme  chez  les  autres  Vierges  également, 
le  corsage  est  plat,  et  l'on  y  voit  sur  le  devant  la  trace  de  l'agrafe 
qui  a  disparu  ;  les  plis  de  la  robe  sont  absolument  identiques,  et  le 
bord  du  manteau  était  porté  par  t'avant-bras  droit,  car  sa  pointe, 
en  partie  détruile,  se  remarque  sur  tec6té  de  la  robe,  de  même 
que,  vers  le  milieu,  se  montre  l'extrémité  de  la  courroie  qui 
entoure  ta  taille  et  forme  la  ceinture. 

La  plus  grande  difiîculté  qu'ait  eu  à  surmonter  le  sculpteur 
chargé  de  la  restauration  de  celte  statue  '  a  été  la  réfection  du  bras 
droit  absent,  auquel  il  fallait  donner  une  pose  en  rapport  avec 
l'objet  que  la  main  devait  tenir.  Après  avoir  sérieusement  étudié 
l'attitude  générale  de  la  Vierge,  et  comparé  celle  attitude  avec 
celle  des  Vierges  de  ta  même  époque,  l'artiste  est  demeuré  con- 
vaincu que  la  statue  de  Beltefontaine  devait  avoir  le  poignet  légè- 
rement  fléchi,  et  que  la  main  devait  tenir  un  lis,  de  même  que  la 
main  gauche  de  l'Enfant  qui  manque  supportait  probablement 
le  globe  crucifère. 

■  Cet  artisle  e»l  U.Biran,  iculpleur  i  Cbolel,  membre  de  la  Sociélc  des  Artistes 
raajaii  el  coii*erntleur  de  oolre  Uuiée. 
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Si,  d'autre  part,  au  point  de  vue  htsi 
rendre  compte  de  l'origine  de  cette  statue, 
car  les  documents  font  défaut.  Ce  qui  est  c 
quatorzième  siècle,  elle  était  l'objet  d'uni 
et  attirait  une  foule  de  pèlerins  desconl 
Ou  venait  k  Beliefontaine  de  toutes  les  ] 
même  des  pays  étrangers,  nous  dit  l'abbé  E 
fieignears,  afEirme,  de  son  côté,  M.  Gellu 
avec  le  peuple  et  accouraient  se  prosternt 
Dame  de  Délie  fontaine.  Un  fait,  d'ailleu 
toute  autre  preuve  celte  vénération,  pour 
c'est  la  couche  d'or  dont  la  statue  était  en  e 
on  retrouve  encore  les  traces  partout  sur  la 
D'après  ce  qui  précède,  il  est  permis  d'ac 
fut  donnée  à  l'abhaye  par  un  pieux  et  gi 
temps,  sans  doute,  de  l'abbé  Pierre,  qui 
pendant  une  grande  partie  du  treizième  sii 
seigneur  de  Viliiers  ou  de  Maulévrier, 
apprend  que  ces  seigneurs  étaient  les  pri 
Bellefoulaine' ;  peut-être,  un  peu  plus 
Golh,  arcbevéïjue  de  Dordeaux,  qui,  en  mi 
la  papauté  dont  il  reçut  la  nouvelle,  en 
mèmeS  put  alors  offrir  notre  statue  à  l'abb 

■  Abbé  Denuu,  Biitoire  de  la  Vendit,  t.  I.  p.  i 

*  A.  Gbixusskau,  Hîtioire  de  CItolel,  l.  II,  p.  W 

*  Ed  12îit,  tiiiilliiime  Duo,  chei'ilicr,  babilanl  (le 
Pierre  arec  Jasselia,  seigneur  de  Bvaiipréuu,  et  Ito 
pour  eiéciilcurs  de  ses  dcroièrei  volnnlés.  (Jjallia  ■ 

Ed  12S&.  l'alibé  Pierre  et  le  couvenl  de  BcIteruDUi 
1  leur  prufil  d'une  reole  anouelle  de  30  >oui  Taile 
lier»,  k  cli»r<ja  par  eux  de  célébrer  tous  les  an»  l'ot 
dredi  qui  précédera  la  taie  de»  apAtres  laiot  Simo 
Frires  mineur t  de  Poifieri.) 

*  (  P^a^cipuuB  habuil  benelactorei  toparcba»  de  V 
(Gailia  chrhiiaua.) 

^  Bertrand  de  Uolli,  archevêque  de  Bordeaui,  dei 
meut  V,  el  le  premier  des  papei  d'AviignoD,  éianl 
diocètei  qui  dépeudaicnl  de  aa  mélrapole,  le  Iroi 
Bellerontaine,  au  mois  de  juin  1305,  lorsqu'il  appi 
I)eui  jours  après,  retournant  à  Bordeaux,  il  passa  | 
pour  rjippcicr  son  pacage,  un  tailleur  d'ioiajges  fui 
la  prbcipale  clef  de  toute  de  l'église.  (Revue  de  l'A\ 
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m  reclaogulaire  et  proronde  qui  se  v 
BOUS  le  bras  qui  manquait,  c'a  pu  étr 
',  en  même  temps  que  des  reliques,  '. 
DUS  avait  été  conservé,  nous  donnerait 
cherchons. 

reiisement,  tout  dut  être  détruit  da 
s  firent  subira  l'abbaye,  en  1562.  !\ 
troupe  de  huguenots,  sous  lecommai 
',  vint  assiéger  le  couvent,  qui,  au  m 
ie  siècle,  était  une  véritable  forteres 
lieatde  pied  ferme  sur  les  remparls*.  I 
rtain  nombre  des  leurs,  mais  ne  s'em 
I  dise  le  Bulletin  monumental  de  l'Anj 
ïrent  ail  pillage,  s'achamant  surtout,  ci 

les  objets  du  colle  et  les  images  des  s 
ieudele  croire,  quefut  brisée laViergt 
;e  désastre,  les  moines  se  hâtèrent  d 
laison.  Le  sacriste  Jean  Taillandeau 
lies,  et  peignit  même,  s'il  faut  en  cro 
irs  intérieurs  du  couvent  les  scènes  d 
inlait  les  religieux  combattant  sur 
tance  de  ces  services,  ses  confrères 
is  l'église  avec  une  statue  k  genoux, 
-  la  congrégation,  nous  l'avons  dit,  su 

règle  de  Saint-Benoit. 

Itinea,  dit  U.  te  ourqui»  de  Civrac,  devul  t 
e  breloD,  qui  iviil  embrassé  le  pratesiiaiiam 
I  monumental  de  l'Anjou,  I85H. 
en  elTel,  ilani  le  volume  paru  en  1858  :  •  Dt 

dei  céoobitet,  et  ne  l'atlendail  pas  à  trouver  d 
.  de  ae  retirer,  laissant  un  grand  nombre  d'I 
rreur,  et  ce  qui  la  démontre,  c'est  que,  pli 
ToIUnadciu  répara  les  images  des  saint).  Or,  i 
ùt  Taile,  c'eat  que  le*  slatuea  avaient  été  bris 

tombé  entre  les  main*  des  assaillaoli. 
'Ijgieux  bénédictin  du  nom  de  Jean  Taîllicdi 
!  particulier  pour  le  culte  de  la  très  Minte  Vi 

liu<{uennts,  a  Tait  diverses  peintures  fort  dér 

de  Bellerontaioe  est  repréaeoté  avec  l'image 
cription  :  Dittipa  génies  qaee  bella  votunt.  i 

) 
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Ce  Jean  Taillandeau  esl  certainement  le  | 
de  notre  Vierge,  car  od  remarquai t, en  plusiei 
les  trous  des  goujons  qui  retenaient  les  é 
statue,  et  l'un  de  ces  goujons,  en  fer  fortemei 
ficfaë  dans  le  cou  de  l'Enfant. 

Ainsi  réparée,  dorée  et  peinte  k  nouveau,  ] 
dans  la  chapelle  de  l'alibaye,  oii  elle  dut  n 
année  oJi  le  monastère  eut  à  soutenir  un  nom 
ci  de  la  part  de  Ligueurs,  sous  les  ordres 
laines  (Gabriel),  lieutenant  général  du  duc 
pays. 

Voulant  sans  doute  châtier  de  leur  félonii 
l'exemple  de  leur  suzerain,  le  sieur  de  Sa 
l'auldry,  seigneur-fondateur  de  l'abbaye,  ei 
de  Beaupréaii',  s'étaient  déclarés  pour  Henri 
faits  huguenols,  si  l'on  s'en  rapporte  au  Gall 
vint  mettre  le  siège  devant  Bellefontaine,  s'e 

'  Daas  dei  l^llrei  paleatea  itéliirjcs,  le  S9  révrier 
Bouire  en  Jallaii,  il  prend  le»  lilrcs  de  duc  de  Beaupr^i 
Bol,  capilaine  de  cÎDqnante  bomnieB  d'armes  de  son  on 
dr;  élait  le  fils  de  Georges  de  Vauldr; ,  lieur  de  Saint-! 
ses  prélendus  droits  ï  U  terre  de  Beau  préau,  coniniB  i 
Baiogcs,  qui  y  avait  précéda  celle  de  Monleapedon,  i 
avait  élé  lu  princesie  de  la  Rochc-sur-YoQ,  veuve  de  C 
en  1578,  ^près  «voir  ioBlitué  son  parent,  Guy  de  Si 
héritier,  ï'était  emparé  à  main  armée  de  la  leigoci 
en  15S7,  nue  aeotence  du  «énéehal  d'Anjou.  Ce  Saint 
UD  usurpateur,  car,  d'après  M.  Ip  marquis  de  Civrac, 
premier  seigneur  de  Beaupréau  de  ce  nom,  avait  achei 
de  Gilles,  le  dernier  des  Baxoges,  avant  même  d'épous 
*  t  Vers  cette  époque  également,  l'albé  apostaùa,  e 
catholique,  brUla  les  ornemenli  doionéylisc.  t  Qjo  eti 
a  Gde  descivil,  et  in  odium  rcligionii  cutliolica  orncm 
Si  ce  fait  est  eiacl,  il  ne  dut  pas  avoir  lieu  k  l'époqi 
Tbou,  alors  abbé,  cooimendalaire  il  eil  vrai,  de  Di 
r.barlrei,  loin  d'ËIre  un  apoalal,  n'a  pas  cessé  d'élre 
la  pureté  de  sa  doctrine.  Il  Taul  donc,  ou  que  les  Bén 
se  soient  trompés  de  date,  ou  bien,  ce  qui  esl  plus  pn 
i  l'ahbé,  qui  d'ailleurs  ne  résidait  pas  sur  les  lieui,  i 
compte  du  prieur  claustral,  lequel,  aous  le  régime  de 
Tait  le  chef  de  la  communauté.  En  tout  cas,  une  parei 
moines  ne  doit  pas  surprendre,  si  l'on  songe  qu'à  celte 
da  dii-scplième  siècle,  ils  étaient  tombé)  dans  le  [ 
étaient  loin  de  donner  l'exemple  de  la  aoliriété  et  des 
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les  p]ug   précieux'.   Quant   k  la  Vierge,  qui,  probable- 

avait  été   délruite  avec  les  autres  statues  de  l'église  par 

apostat,  elle  fut,  il  but  le  supposer,  pour  lui  éviter  dans  la 
le  noDirelIes  profanations,  enfouie  par  le  iraiuqueur,  fidèle  et 
itholique,  dans  le  chœur  de  la  chapelle  où  elle  a  été  retrouvée, 
siècle  snivant,  la  vénération  toute  particulière  dont  avait  été 
■ée  l'antique  Vierge  dans  les  siècles  précédents  se  reporta, 
Dive  et  aussi  profonde,  sur  une  statuette  en  faïence  qui,  pour 
:uer  la  dévotion  à  Notre-Dame  de  Bellefontaine,  fut  placée 
a  chapelle  de  l'abbaye,  et,  suivant  d'autres,  dans  un  vieux 

voisin  de  celle-ci,  par  la  congrégation  de  Feuillants  qu'in- 
sit  au  monastère  Michel   Sublet,    abbé  de  Vendûme,    en 

lors  de  la  réforme  des  Ordres  religieux*.  Il  se  fonda  même 
I  Bellefontaine  une  confrérie  spéciale,  parmi  les  membres  de 
le  on  comptait  les  évéques  de  Poitiers  et  d'Angers,  les  chefs 
lisons  de  Bretagne,  de  Klortagne,  de  Cholet,  de  Maulévrier, 

paroisses  entières,  Beaupréan,  Andrezé,  la  Chapelle-du- 
,  Uelay,  Jallais,  la  Poitevinière,  la  Jubaudière,  etc.  '...Cette 
rie,  dite  de  Notre-Dame  de  Bellefontaine,  devint  bientAt  ai 
tante  que  le  pape  Innocent  X,  en  1656,  lui  accorda  diverses 
lences. 
tialuette  existait  encore  à  la  Révolution,  et  c'est  autour  d'elle 

faisaient,  dans  les  premiers  temps  de  l'agitation  vendéenne, 
isemblements  de  pèlerins  et  les  processions  au  clair  de  lune 
ous  parle  Savary,  alors  président  du  tribunal  de  Cholet*. 
nème  pour  faire  cesser  ces  attroupements  nocturnes  que  le 
t  fit  apporter,  avec  tout  le  respect  dû  au  culte,  la  Vierge  dans 
e  Notre-Dame  de  Choict,  où  elle  resta  jusqu'au  mois  de 
1793.  A  ce  moment,  notre  ville  ayant  été  prise  par  les  Veu- 

les  habitants  de  Bégrolles  et  des  environs  vinrent  en  grande 
I  chercher  leur  Vierge  pour  la  replacer  dans  son  ancien 

ono  15M,  dom.  de  Goulaiaei  olnidione  cioiil  monuleriura,  cujui  opIinM 
abaiulit.  •  (Gallia  ehristiana.) 

lichkël  Sublel,  abbai  Vindocineniii  et  BellîtoDlii,  lioa  inoaMleTium  (pott- 
igeaium  pr«buiMet,  die  IS  oelob.  16it,  D.  Gregoriua  Tariiw,  congrega- 
''  Ueuri  prapoiiluB  generalii)  patribui  Fuliensibui,  7  decemb.  ejnidein 
formatum  tradidlt,  i  [Gallia  chriitiana.) 
letin  mottumenlal  de  l'Anjou,  1839. 
mr,  Gutrreidet  Vendient tl dei  Chouani,  1. 1,  p.  56. 
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BS  WIRIOT-WCœiBlOT. 
au  désir  de  sonder  le  passé  qu' 
1  et  de  rendre  à  la  lumière  ce  q 
ir  la  science,  soit  pour  les  Arts, 
es  od(  déjà  été  tentés  en  faveui 
Iques  renseignements  que  l'on 
mille  de  graveurs  lorrains,  pré 
ous  ont  paru  dignes  d'être  com| 
façon  esacte. 

igement  de  Al.  le  directeur  gêné 
ilanlz,  puis  avec  le  désir  d'être 
Ire  pays  et  en  mettant  au  jour 
l'existence  de  nos  artistee,  que 
!  cette  biographie, 
:é  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  eujoui 
jeter  dédaigneusement  certaines 
!  à  les  combattre  et  à  donner  d 

scier  hautement  les  œuvres  d'aute 
Dumesnil,  Ambroise-Firmin  Did 
inl  tniilé  la  question  dans  de  pr 

e  le  dit  lui-même  le  regretté  \. 
le  partie  de  l'œuvre  de  IVœiri* 
lUK  iconographiques  sont  surtov 
iani  du  conseil,  nous  apportons  n 
e  œuvre. 

3  nous  avons  voulu  partir  du  poi 
famille.  Par  nos  récentes  recfaer 

Metz,  etc.,  nous  possédons  i]( 
j.  et  exacts.  Encore  une  fois,  non 
r  tout  dit,  mais  nous  donnons 
i  preuves  que  nous  joignons  à  I 
Te  de  IViriot  généralement  di 

sont  pas  uniquement  consacrée 
loire  graveur  et  à  celle  de  sa  fan 

des  descendants  de  la  famille  V 

rat  du  Ptinire-Graveur français,  I.  XI 
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l'on  ignorait  jusqu'ici,  nous  a  été  gracieuse 
DÎcation  par  M.  Chapellier,  bibliotbécair 
auquel  il  appartient. 

Par  l'élude  de  ce  manuscrit  inédit,  nom 
généalogie  complète,  recueillir  de  prècîe 
l'origine  des  différentes  branches  de  la  fa 
un  tableau  qui  sera  placé  à  la  suite  de  noti 

Le  nom  véritable  de  la  famille  est  IViriol 
Viriot,  Woriot  et  même  IVoiriot.  Le  graveu 
le  premier,  changé  l'orthographe  de  si 
Woeiriot  sur  toutes  ses  œuvres  ou  il  a  si 
tout  entier.  Il  le  latinisa  et  même  le  fit 
Bouzey,  associant  ainsi  à  son  nom  celui  c 
Bouzejf.  Muis  n'anticipons  pas. 

Le  plus  ancien  des  membres  de  cette 
Jacques  U'iriot,  maleur  de  MeufchAteao,  e 
dit,  dans  son  Nobiliaire  de  Lorraine,  q 
famille  de  IVœiriot  à  celle  de  Jeanne  d'Arc 
relate  aussi  celte  supposition  ' . 

L'auteur  du  même  manuscrit  ajoute  : 
e  général  de  messires  les  Viriot  était  so 
«  comté  de  Vaudémont  et  ensuite  divisée  e 
«  Celle  àe  messire  Viriot  de  Bazoilles,  s'i 
n  et  aux  environs  de  Mirecourt,  prit  le  pon 
«  deux  lieues  de  celte  dernière  ville)  doi 
X  comme  on  peut  le  voir  et  jostiQer  par 
■>  et  gentillesse  qui  sont  entre  les  main 
"  Valenlin  l'ainé,  dil  de  la  Roche-Valenl 
>  (Vitré)  en  Bretagne,  chevalier,  allié  a 
■  Bazoitles,  à  cause  de  damoiseïle  Marit 
u  fille  de  Jacques  Viriot,  chevalier,  seig 
0  messires  Viriot  de  Neufchâteau  (brancht 
u  Charles-Joseph)  descendent  da  frère  ait 
a  Viriot,  chevalier,  seigneur  de  BazotlU 
u  cf-dessus,  ainsi  et  de  même  qne  nous, 
K  raconté  plusieurs  fois  et  transmis  à  la 

■  Le  mupserîl  d'Épinal  dite  de  la  Un  Ju  dii-huiii 
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■■  Bazoilles  élanl  sortie  depuis  longtemps  de  la  famille  et  de  la 
0  branche  de  messîres  les  Viriot  de  Bazoilles,  par  une  fitle  de 
■•  l'ainé  de  plusieurs  frères  de  celte  branche  qui  la  porta  dans  une 
«  autre  famille  '.  n 

Jusqu'ici  l'on  ignorait  si  Pierre  II  Wœirîot,  qne  nous  pourrions 
avec  plus  d'exactitude  appeler  de  son  véritable  nom  Pierre  Wirîol, 
avait  eu  des  frères  et  sceurs.  Marie  Wiriot,  dont  il  est  question  plus 
haut,  était  sa  sœur,  car  le  passage  suivant  du  même  manuscrit 
nous  l'apprend  : 

•■  Arbre  généalogique  de  la  maison  et  très  illustre  famille  de 
«  messires  les  Viriot,  chevaliers,  seigneurs  de  Bazoilles,  qui  tire 

■  son  origine  primitive  du  comté  de  Vaudémont  et  ensuylle  cette 

■  branche  établie  à  Neufchâteau  en  Lorraine  où  tous  ceux  de  ce 
«  nom  sont  tenus  et  reconnus  généralement  tant  en  jugement  que 
<•  dehors  pour  bons  et  anciens  gentilshommes  dont  les  armoiries 

■  sont  :  d'azur  à  une  fasce  chargée  de  trois  croisettes  recroisettées 
u  aux  pieds  fichés  de  gueulle  et  accompagnées  en  chef  de  deux 
»  besans  d'argent  et  en  pointe  de  trois  bagues  d'or,  le  rliamant 
'taillé  en  pointes;  les  supports  ou  cimiers  sont  deux  loriaui 
•>  d'or,  de  gueulle  et  de  sable.  Comme  on  peut  le  justifier  par 
<•  les  titres  originaux  de  leur  noblesse  qui  sont  enire  les  mains 
"de  messire  de  Valentin,  chevalier,  résidant  à  Bayécourt,  en 
a  Lorraine,  prévàté  de  Bruyères,  allié  aux  messires  Viriot  de 
s  Bazoilles,  k  cause  de  damotselle  Marie  Viriot  de  Bazoilles, 
•tjtlle  de  Jacques  ou  Jacquemin  Viriot,  chevalier,  seigneur  de 
'  Bazoilles,  etc.,   et   de  damoiselle  Urbaine  de  Bouzey,  sa 

Or,  d'après  ce  document,  il  nous  est  facile  de  reconstituer  les 
branches  des  Viriot  de  Neufchdteau,  de  Bouzey  et  de  Bazoilles.  Du 
reste,  les  recherches  que  nous  fîmes  récemment  dans  ce  qui 
subsiste  encore  des  archives  de  NeuTcbAleau,  détruites  par  un 
incendie  le  10  février  1790,  concordent  bien  avec  les  dates  des 
naissances  et  des  décès  mentionnées  dans  le  manuscrit  de  Viriot 
d'Épinal. 

'  Uuiuacrll  do  Cli.-Joi.  Viriol,  d'KpJMl,  «ppiTtenan(  à  M.  CbipellJcr. 

1  Lei  Archives  de  Lorraine,  Naacf ,  B,  368,  du  IS  avril  1574,  meolioDiieiit, 
do  reste,  celle  soeur  de  Claude  et  de  Pierre,  en  citant  le  prénom  de  D"*  Jeanne,  leur 
*aur.  Marie  et  Jeanne  ne  loot  peut-Aire  qu'une  «enlo  et  même  penonne. 
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tion,  nous  avons  étudié  ces  caractères  un  à  un,  en  nous  aidant  du 
livre  de  M.  Chassant,  la  Paléographie  des  Chartes,  et  nous  avons 
pris  des  empreintes  en  papier  que  nous  communiquons  ici. 

Nous  avons  enfin  remarqué  que  les  ouvriers  chargés  du  travail 
de  transfert  de  ladite  pierre  avaient,  par  maladresse,  rempli  cer- 
taines lettres  de  ciment  et  par  là  rendu  leurs  formes  illisibles  ou 
fausses.  En  enlevant  patiemment  et  prudemment  ce  ciment,  nous 
avons,  en  effet,  sous  cette  croûte,  retrouvé  dans  le  creux  des. 
lettres  l'ancienne  poussière  noirâtre  des  premiers  temps. 

La  question  de  la  date  du  décès  de  Pierre  l",  que  nous  exami- 
nerons plus  loin,  fut  élucidée  par  suite  de  la  comparaison  que 
nous  fîmes  avec  celle  de  la  fondation  de  la  chapelle,  gravée  (ainsi 
que  nous  en  donnons  l'empreinte),  au-dessus  de  la  porte,  avec 
celle  de  la  pierre  tomhale. 

En  effet,  les  chiOVes  arabes  qui  y  sont  tracés  et  la  forme  du  zéro 
traversé  d'une  barre  verticale  sont  semblables  à  celle  du  chiffre 
terminal  de  la  pierre  lumnlaire,  dont  nous  avons  relevé  ta  trace. 
Dans  la  Paléographie  des  Chartes,  de  Ciiassant,  nous  retrouvons, 
parmi  les  chiffres  arabes  du  moyeu  dge  seuls,  cette  barre  transver- 
sale, mais  dans  le  sens  obliqne  '.  Il  est  curieux  d'en  rencontrer 
l'emploi  en  Lorraine  au  quinzième  siècle;  c'est  ce  qui  a  causé 
d'aulanl  plus  facilement  l'erreur  perpétuée  jusqu'ici.  L'inscripllon 
du  haut  de  la  chapelle  suivrait  déjà  à  prouver  leur  usage  à  cette 
époque. 

Dés  lors  nous  avions  réussi  à  avoir  le  texte  exact  de  l'inscrip- 
lion,  ce  qui  permet  de  rectifier  toutes  les  erreurs  reproduites  jus- 
qu'ici. Voici  l'inscription  avec  son  orthographe  : 

«  Cy.  gist.  noble,  persone.  —  pierre!  Wiriot.  en.  so.  viua  (ni 
o  orfèbvre  de  feue  bonne  mémoire  René)',  roy.  de.  Cécille.  édif- 
«  ficateur.  de.  ceste.  chapelle.  &.  borgeois.  de  ce  lieu,  q'décéda  le 
■  Hem*  de.  mars.  1.  5.  3.  $.  Et  Jacquotle.  Adda.  sa  feme.  q.  Ires- 
"  pas*  le  ^  T$'  doclo  bre.  155$.  » 

M.  Meaume,  dans  la  préface  qu'il  a  écrite  en  lëte  de  l'inléres- 
sanl  II*  volume  da  Peintre-Graveur  français ,  supplément  dû  au 

'  Quoique  cannas  en  France  au  treizième  siècle,  lei  chirTcea  arabes  n'ont  guère 
commencé  à  èlrc  d'un  Dsa;(e  vulgaire  que  vers  la  fin  du  quioiiènie  siècle,  el  n'ont 
été  emploj^s  dans  les  acies  qu'tn  seiiième  siècle. 

*  Partie  de  l'inscriplioD  placée  aclueltemeut  sous  le  pied  dea  fonls  baptismaux. 
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savanl  M.  Duplessis,  n'iodique  pas  la  mention  d 
lombale;  il  dit  seulement  que  <>  le  grand  père  du 
u  Wœiriot,  orfèvre  de  René  II,  duc  de  Lorraine  et 
«  Sicile,  avait  été  anobli  par  ce  souverain  >. 

Hf.  Jouve',  qui  semble  s'être  inspiré  de  certaine 
nues  dans  l'intéressant  ouvragfe  de  M.  Robert  ! 
erreur  pour  l'iDscription  de  la  pierre  tomi>ale  en 
ainsi  les  dates  et  l'orthographe*  :  "  Ci  (Cy)  gist  i 
o  {persone]   Pierre  (pierre)    Wiriot  en  son  vivant 

■  (orfebvre)   de  feue  bonne  mémoire  René,   roi 

■  [Cecille]  édificateur  (édifficateur)  de  cette  (cesie) 
«  n'existe  pas')  (*)  bourgeois  (borgeoi3)de  ce  lieuqi 
«20  février  1515  (le  Hem*  de  mars  1530),  et  M 
u  quotle)  Ailda  sa  femme  (feme)  qui  décéda  ( 
»  22  décembre  1550  (le  *  10"  doclobre  1550).  - 

Dans  ce  cas,  Pierre  I"  IViriot  serait  mort  qui 
l'époque  véritable. 

C'est  M.  Aœbroise  Firmin-Didot  *  qui  se  rapp 
ainsi  que  nous-méme  dans  nos  précédents  travaux, 
il  transcrivait  i'épitaphe  de  cette  façon  : 

"  ^'  (^y)  3'^'  noble  personne  (penone)  Pierre  V 
B  en  son  (so)  vivant  (viua)  orfebvre  de  feue  bonne  i 

■  roi  de  Cécile  (Cécille)  édiUcateur  (édif&cateur)  d 
K  chapelle  et  bourgeois  (bor<jeois)  de  ce  lieu  qui  [c^ 
«(llem-) (de  mars)  1524{c'est  1530)etMargoe 

■  Adâ  Adam  (Adda)  sa  femme  (feme)  qui  (q')  trespa; 
>  (doclobre)  1550.  i> 

Il  était  très  important  de  fixer  d'une  façon  abso 
cable  la  date  de  la  mort  de  Pierre  I",  ainsi  que  les  f 
date  de  la  mort  de  sa  femme.  £n  effet,  quinze  annéi 
l'existence  de  Pierre  I"  donnent  lieu  de  supposer 
ouvrages  cités  par  M.  Meaume  dans  sa  préface  du 
Peintre-Graveur  et  qui  portent  une  croix  de  Lorra 
par  conséquent  à  la  naissance  de  Pierre  II,   le  fan 

'  Biographie  générale  des  Votget. 

3  Les  mois  placé»  entre  pareollièics  sont  ceux  rectifiés  par  i 

'  X  Sigue  abré via li r  go I bique  signilianl  tt. 

*  Notice  tur  Jean  Leclere  et  Pierre  IVairiot,  p.  S82. 
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pourraient  ainsi,  jusqu'à  un  certain  point,  fitre  attribués  à  Pierre  I", 
h  ses  (ils  et  petits-fils,  et  &  une  école  de  gravure  existant  soit  à 
Damblain,  soitàNeufcbâteau.et  dont  il  passerait  pour  le  fondateur. 
Nous  prouverons  ceci  plus  loin. 

Enfin,  le  second  résultat  obtenu,  c'est  non  seulement  la  preuve 
évidente  qne  Pierre  I"  Wiriot  était  orfehvre,  comme  l'indique 
sa  pierre  tombale  (étant  donné  que  ce  mot  signifiait  tout  autant, 
à  cette  époque,  graveur),  mais  encore  la  découverte  que  seul, 
jusqu'ici,  nous  avons  faite,  du  burin  que  le  fils  de  Pierre  1",  avec 
nne  visible  intention,  fil  graver  sur  celte  pierre  funéraire,  au  pied 
du  ••  pourtraici  »  de  son  père. 

Pierre  I"  Wiriot,  grand-pére  de  notre  artiste,  était  né  en  1460. 
M.  Firmio-Didot  dit  <•  qu'il  était  sculpteur  et  architecte,  et  fut 
«  chargé  en  cette  qualité  de  l'édification  de  la  chapelle  servant 
«  aujourd'hui  de  fonts  baptismaui  à  l'antique  église  Saint-Chris- 
"  topbe  de  Neiifchàleau  i.  Il  convient  d'ajouter  maintenant  qu'il 
était  graveur,  et  qu'il  édifia  de  ses  propres  deniers  cette  cha- 
pelle on  1505,  puisqu'il  yapposanou  seulement  ses  armes 
au-dessous  de  la  voûte,  mais  ()ue  le  sol  contient  encore  un  caveau 
oïl  reposent  son  corps  et  celui  de  sa  femme. 

M.  Firmin-Didot  écrit  que  «  René  11,  duc  de  Lorraine,  qui 
n  ajouta  une  travée  au  collatéral  de  l'église,  eut  occasion  d'apprë- 
u  cier  son  talent  et  le  nomma  son  orfèvre  ducal,  c'est-à-dire 
«  inspecteur  des  vases  et  ornements  sacrés  dans  les  églises  et  de 
■  l'argenterie  dans  son  château  u .  \'ons  dirons  plus,  désormais, 
c'est  qu'il  fut  sou  graveur,  témoin  le  burin  dont  nouH  avons  signalé 
la  signification. 

Indépendamment  de  l'inscription  établie  définitivement,  nous 
allons  parler  des  deux  écussons  qui  se  voient  dans  celte  chapelle. 
Le  premier  est  placé  h  droite  en  haut,  en  entrant,  près  de  la  voûte; 
il  est  gravé  en  relief,  et  nous  en  avons  pris  une  empreinte. 

U.  Firmin-Didat  affirme  que  le  dessin  de  la  tige  du  P  esl  terminé 

par  un  petit  marteau.  On  remarquera  le  V  et  le  P  enlacés,  cette 

dernière  lettre  terminée  par  une  croix,  et  non  par  un  petit  marteau. 

L'écusson  porte  d'or  à  la  fasce  d'argent,  accompagné  de  trois 

bagues  d'or,  au  diamant  d'argent  taillé  en  pointe';  puis,  bro- 

'  Ou  voit  CDCore  dea  Iracei  de  peialure  qui  penucttenl  de  déaigaer  lei  émuji. 
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cbant  sur  le  tout,  le  monogramme  < 
venons  de  décrire.  Cet  écusson  date 
Avant  la  mort  de  Wiriot,  c'est-à-dire 

Sur  la  pierre  tombale,  datant  d 
Pierre  I"  Wiriol,  on  grava  au  Irait  et  : 
par  l'inscription  citée  antërieureDi 
Pierre  l"  et  de  sa  femme  Jacquol 
tampajje  de  ces  deux  figures  ' .  l 
arcade  de  slyle  gothique  ilambojan 
tenus  par  une  cbaîae  de  perles.  ] 
est  au-dessus  de  Pierre  Wiriot  par 
dique,  tandis  que  celui  placé  au-dess 
porte  une  balance  environnée,  non  pa 
dit,  d'une  sorte  de  grelot'  ou  siiaj 
d'une  bague  semblable  k  celles  de  l't 
retrouvé,  de  plus,  les  initiales  J.  H 
baut,  ainsi  que  le  montre  notre  emp 
doncceluidcPierrel",oudeJacquotl 
et  des  initiales  de  la  femme  de  Pier 
blablo  de  l'attribuer  à  JacquottcAdi 
d'une  famille  d'orfèvres. 

Les  armes  des  IViriolj  et  nous  i 
rence  àcclui  delVœïriotqui  a  été  en 
notre  graveur,  paraissent  donc  ai 
dans  certains  détails.  Seules  les  ba^ 
pointes  existent  sur  tous  les  blason 
cette  famille.  Ce  sont  les  armes  p< 
comme  exemple  celui  de  Pierre  I", 
di&^re  de  celui  de  l'époque  de  sa  m 
voyons  dans  le  manuscrit  de  Charles 
nous  donnons  la  description  suivanti 
à  27).  Les  plus  anciennes  armoiries 
ce  manuscrit  sont  :  de  gueule  à  deux 
en  baut  :  celle  d'en  baut  entrecoupt 

I  Voir  ci-conlre  pi.  V  et  p.  lOt,  pi.  VI. 
'A.  FiRHiN  DfDOT,  Notice iur  Pierre  Wa 
*  JouvB,  Biographie  des  Vosges,  p.  41.  E 
être  celui  de  la  corporatioa  de*  ôrfâvrea. 
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accompagnée  en  chef  de  deux  bagues  d'or  à  la  fasce  d'argent,  le- 
diamant  taillé  en  pointe,  et  en  pointe  d'une  bague  de  même.  Les 
écussons  circulaires  se  terminent  ici  par  une  croix  de  Saint-Louis 
ajoutée  par  l'auteur  da  manuscrit. 

Les  deuxièmes  armes  sont  :  d'azur  à  une  fasce  d'or,  chargée 
àe  trois  croisettes  au  pied  fiché  de  gueule,  accompagnée  ea  chef 
àa  deux  besants  d'argent  et  en  pointe  de  trois  bagues  d'or,  le  dia- 
mant taillé  en  pointe.  Les  supports  et  cimiers  sont  deux  lorriaut, 
de  gueule  et  de  sable  ' . 

Nous  possédons  enfin  une  empreinte  en  cire  d'an  cachet  avec 
ces  mêmes  armes.  Ces  armes  sont  celles  de  la  branche  des  Viriot 
de  Bazoilles, descendant  de  l'ancienne  branche  de  Aleurchflteau  par 
Nicolas  IV'iriot,  frère  aîné  de  Pierre  1",  père  de  Jacques  ou  Jacque* 
min  Wiriot  de  Neufchflleau  et  d'Urbaine  de  Douzey ,  sa  femme. 

II  est  donc  évident  que  les  Viriot  de  Meufchèteau  et  de  Bazoilles* 
adjoignirent  à  leurs  armes  décrites  ci-dessus  les  trois  bagues  d'or 
formant  l'écusson  primordial  des  Wiriot  de  Neufchâleau,  ce  que 
nous  prouverons  plus  loin  es  parlant  de  notre  découverte  sur  Jac- 
quemin  et  Claude  Wiriot. 

Parmi  les  rares  documents  échappés  à  l'încendie  des  Archives  de 
Neufchàteau,  nous  signalerons  la  pièce  suivante  :  a  1"  may  1503. 

■  Vente  faite  par  Jacquemin  Wiriot,  tabellion  dudit  tabellionnage 

■  (de  Neufcbdleau  ) ,  administrateur  et  procureur  des  Frères 
>  Mineurs  du  Couvent  de  l'Ordre  de  Saint-François  de  Keuf- 
o  chasiel*.  " 

Est'il  à  supposer  que  ce  soit  le  même  Jacques,  Jacquemin  Viriot, 
fils  de  Pierre  1",  seigneur  de  Bazoi  II  es,  qui  exerçait  en  même  temps, 
ou  plut6t  dans  sa  jeunesse,  les  fonctions  d'administrateur  et  procu- 
reur des  Frères  de  Saint-François  et  de  labellion  du  tabellionage 
de  Neufchàteau  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  mais  noua  avons  tenu 
cependant  à  mentionner  celte  pièce. 

>  n  eit  curieux  de  si,<;niiler  lei  armet  de  teaa  de  Bar,  mayeur  de  Neufihdteau 
(Dora  PiLLiTiiiri,  Nol'illaire,  a'  S6},  anobli  par  Charles  IJI  le  1!>  nwri  1590; 
dlei  parlent  :  d'axur,  à  lafatce  if  argent  dicorie  de  trait  eroitettet  pommelée* 
au  pied  fieki  de  gueulet  et  aeeotnpagaée  de  troit  betaïUi  S  or,  deux  en  chef,  ua 

*  Noua  avon»  comcrvé,  pour  la  branche  dea  Vin'al  de  Baioillei,  l'orthograplie 
dn  V,  pri»e  par  eux  dans  le  mannacril. 

*  Arch'iTei  de  Keufcbiteau,  Inventaire  général, 

13 
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La  cbapelle  des  Wiriot,  h  Saint-^li 
mérite  J'élre  signalée  aux  amis  des  Arts, 
croyons  que  personne  n'en  a  donné  & 
avons  fait  un  fidèle  dessin  au  trait  qui 
l'élégance  des  voûtes.  Cette  chapelle  méri 
spécialement  classée  comme  monument  h 
fondateurs  et  surtout  par  sa  construction 

C'est  un  véritable  chef-d'œuvre  ;  on 
avec  celui  de  la  porte,  auqnel  est  accosté  u 
dans  lequel  on  reconnaît  cependant  les 
montées  de  la  couronne  ducale.  Au-d 
fondation  de  la  chapelle  (1505),  que  ju 
croyaient  être,  vu  son  élévation  et  la  for 
du  Christ  I  H  S. 

La  voûte,  dont  on  n'a  jamais  vanté  la 
son  genre,  dans  notre  Lorraine'.  En  e0 
sur  les  clefs,  mais  dans  le  milieu  des  ai 
pendentifs  sont,  pour  la  plupart,  moder 
vement  Ulrïot  y  avait  représenté  les  (îgu 
très. 

Cette  chapelle  était  peinte  et  dorée,  aii 
l'indiquent  encore.  MM.  Frémotte,  artif 
de  nos  anciens  mailres  verriers,  de  Neuf 
la  découverte,  en  1856,  de  la  pierre  loi 
caveau,  ont  bien  voulu  nous  donner  les  r 
■•  Pierre  Wiriot,  le  vieux,  est  enterré  dat 
K  de  la  chapelle  des  fonts,  avec  sa  femme 
<i  bijou  n'a  été  trouvé;  les  squelettes  sont 
<•  sent  sur  un  reste  d'oreiller  bourré  de  | 
»  tion  existe  dans  la  muraille  du  caveau  e 
«  craîc,  • 

Le  petit  enfant  dont  il  vient  d'être  p 
nous  avons  retrouvé  la  même  date  du 
le  manuscrit  d'Épinal;  2°  dans  les  Arch 

■  H.  d'Arbolt  de  Jubtinrills  cependant  ■  donn<  i 
chapelle,  dans  le  lame  VI,  p.  33,  dei  BuUetim  di 
faille,  et  Supplémeal,  p.  1S7  ;  nuii  lei  récenie»  j 
d'ilui  de  recliCer  et  de  compléter  cei  descriplioni, 
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date  est  exactemeot  semblable;  c'est  Claade-Anloine  Wiriol,  né  le 
22  janvier  1651 ,  mort  à  Neufcbâteau  le  16  avril  de  la  mâme 
année,  <■  ealerré  à  S'-Christophe  à  l'Age  de  onze  semaines  ».  Il 
était  fils  de  Cbrislopbe  Wîriot,  écujrer,  chevalier,  seigneur  de 
Bazoilles,  Cbevaulx  '  et  antres  lieux,  et  de  Uarie-Gabriel  Plaie!  des 
Plateaux.  Du  resle,  voici  ce  que  dit  le  manuscrit  d'Épinal  k  ce 
sujet  : 

X  Les  Tombeaux,  Epitaphes  et  Écussons  de  Uessires  les  Viriot  se 
•>  voyent  et  lisent  dans  une  cbapelle  qui  leur  appartenoit  en  l'église 
K  paroissiale  de  Neafcbàteau  (de  S'-Christophe),  an  bailliage  de 
••  laquelle  ville.  Messire  Christophe  Viriot  kio\t  un  des  premiers 
■■  Onicîers,  Escuyer,  Chevalier  Seigneur  de  Bazoilles  et  de  Chevaulx 
fCl  autres  lieux,  etc.,  se  maria  à  IVeuTchâleau  avec  damoiselle 
■  Marie  Gabriel  Platel  des  Plateaux,  Licenfié  ez  loix,  conseiller  ei 
B  auditeur  des  comptes  de  S.  Altesse  de  madame  la  princesse  de 
<>  Lixheim  el  de  Phaitzbourg,  etc.  De  ce  mariage  est  issu  :  Claude 
»  Antoine  Viriot,  mort  à  Neu/ckâteau,  le  6  avril  1G51 ,  enterré  à 
a  Saint-Christophe,  igé  d'onze  semaines.  Cette  branche  est 
X  éteinte,  el  les  armes  et  premiers  titres  sont,  dit-on,  passés  aux 
"  Platel  des  Plateaux  ■ . 

Il  est  bien  prouvé  désormais  que  les  Wiriol  de  IVeurchâleau  ont 
porlé  le  titre  de  seigneurs  de  Bazoilles,  tout  comme  Pierre  11  et 
Claude,  nos  graveurs,  ont  voulu  revendiquer  celui  des  de  Bouzcy 
que  possédait  leur  mère  Urbaine  de  Bouzey.  Nous  ferons  remar- 
quer aussi  que,  dès  ce  seizième  siècle,  les  nobles  pouvaient,  en 
Lorraine,  sans  déroger,  exercer  l'état  de  graveur,  d'orfèvre,  et 
même  tenir  un  commerce  d'orfèvrerie.  Nous  donnons  à  la  suite  de 
ce  mémoire  les  preuves  concernant  la  famille  primordiale  des  de 
Bouzcy  qui  indiquent  clairement  que  cette  famille  élail  éteinle  dès 
1 547,  faulede  descendants  mâles  après  lamort  d'Urbaine  de  Bouzey, 
et  que  les  U'iriot  avaient,  à  cause  des  coutumes  du  llarrois  sur  la 
noblesse  utérine,  le  droit  de  porter  le  nom  de  «  de  Bouzey  "  pat 
leur  mère.  Ils  en  avaient  bien  plus  le  droit  que  les  Salvan-Seullaire, 
seigneurs  de  Bouzey,  qui  avaient  acheté  celte  terre,  mais  n'en 
teuiiienl  pas  par  les  liens  du  sang'.  Ceux-ci,  du  resle,  firent  for* 

'  Qief-Haut. 

*  Bibliolbèque  de  Nancy,  Hattoa  CÉeosto. 
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iDuler  défense  aux  deux  frères  VViriot,  CI 
de  porter  les  armes  et  )e  sumotn  de  Oouzef ,  c< 
H.  Ambroise  Firmin-Didol.  Ils  ne  tinrent  auc 
défense,  puisque  dans  la  suite  notre  graveur 
offrit  les  dédicaces  de  ses  œuvres  soit  au  duc, 
sonnages  éminents,  signa  toujours  oslensibli 
de  son  nom  accoinpac[né  de  celui  de  de  Boazt 
gramme  le  renfermant. 

Le  manuBcril  d'Ëpinal  cite  encore  deux  tci 
Joseph,  chevalier,  seigneur  de  Bazoilles,  né  en  I 
c'est  le  quatrième  aïeul  de  l'auteur  du  manu 
frère,  Jean  Viriot,  célèbre  théologien,  était,  en 
Milan  (c'était  l'aîné),  où  il  est  mort  en  159(>.  >• 
ce  manuscrit,  a  plusieurs  places  destinées  à  d 
H  comme  on  peut  l'apprendre  par  une  grosse 
a  Archives  d'Epinal  et  une  épilapbe  qui  se  voit  < 
osîale  dudil  Épinal,  du  càté  droit  de  la  cha 
«  milieu  du  pilier.  ■  C'est  à  Epinal  qu'il  attri 
par  testament  du  mois  d'août  1596,  date  de  sa  i 
Enlin  le  même  manuscrit  cite  ua  autre  Wtri 
suivi  de  celui  de  Colpré  ou  Copperel.  Ce  nom 
renies  pièces  :  IViriot  Copperel,  Cotpré  et  Coi 
toujours  la  même  personne.  Ce  IViriot  Coppei 
très  curieuse  nous  est  révélée,  mourut  dans  des 
matiques  k  Paris,  le  20  septembre  1601.  Nous 
la  Bibliothèque  de  Nancy,  dans  l'Histoire  génér 
Bénédictins,  Aa.niV Histoire  de  l'hérésie  à  MetZ' 
manuscrit  des  Epitaphes  des  églises  de  Metz  (don 
loi),  dans  l'ouvrage  de  M.  Paquet  d'Hauteroc 
Thury  et  enfin  dans  les  Archives  de  la  ville  de  lU 
preuve  exacte,  avec  les  dates,  de  la  véracité  d 
notre  manuscrit.  De  plus,  ce  manuscrit  doni 
curieux  et  très  circonstanciés  qui  ont  été  ignot 
ouvrages  cités  plus  haut. 

IViriot  Copperel  ayant  tenu  un  rang  des  pIu: 


'  ATchÎHS  de  U  Larrtine,  B,  5979.   i  Eitrtil  du  teslo 
«  d'Épioal,  âD  MU  vivut  profeueur  de*  Jeitrei  liumainei 
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aitre  écbevin  de  la  ville  de  Metz,  el  le  manuscrit  le  déclarant 
ïrent  des  Wiriot  de  Bazoilles,  il  nous  a  paru  utile  et  inléressant 
)  signaler  ce  document,  faible  éclro  des  querelles  religieuses  qui 
oublèrent  la  cité  messine  à  la  fin  itn  seizième  siècle. 

Qu'il  nous  soit  permis  auparavant  de  supposer  la  présence  pos- 
ble,  temporaire  au  moins,  de  Pierre  II  IViriot  ou  de  son  fils 
)mpée  à  Metz,  pour  les  livres  que  son  ami  Abraham  Fabert 
]prima  el  qu'illustrèrent  nos  graveurs,  en  ajoutant  que  leur 
irent,  Wiriot  Copperel,  occupant  la  première  charge  municipale , 
!  pouvait  élre  un  motif  suffisant  pour  les  attirer  h  Metz. 

Voici  la  copie  du  manuscrit  : 

s  Epilapbe 
trouvée  dans  l'église  des  Céleslius  de  Paris  près  la  Bastille, 
placée  dans  la  chapelle  et  auprès  des  tombeaux  de  la  Maison 
des  ducs  d'Orléans. 

■  Noble  Viriot  Copperet  «  (Copperel)  "  quand  il  vivoit  seigneur 
des  Turria  ■  (Thury)  «  près  la  ville  de  Uetz  qui  trépassa  en 
celte  ville  le  20  septembre  1601. 

«  Entre  sa  naissance  et  sa  niort  le  temps  est  ordinairement  entre- 
coupé de  quelques  adversités.  Ecoutez  passans  : 

■  Metz,  ville  célèbre  me  donna  la  vie,  d'ycellenée  fut  fort  durte; 
heureux  en  mariage  de  55  ans,  et  plos  heureux  en  lignée  ;  hon- 
norable  pour  les  charges  qu'on  m'y  a  vu  exercer;  souvent  de 
judicalure  (avocat  du  Roy,  deux  fois  de  maistre-eschevin), 
magistral  premier  en  dignité  (maire  Royal)  ;  trop  heureux  mes 
jours  passés  en  foi  de  nos  pères,  si  les  derniers  n'eussent  été 
persécutés  de  calomnie;  elle  prévalut  sur  mon  innocence,  faus- 
sement je  fus  accusé  avec  mon  pauvre  Gis  et  autres  gens  de  bien 
de  mfime,  de  ladite  ville,  je  fus  arrêté,  de  la  citadelle  d'icelle 
ammené  en  cette  ville  »  (Paris),  u  poursuivi  et  fîdellement 
reconnu  innocent  et  élargi  ;  mais  Dieu  me  voulant  affranchir  de 
tant  de  maux  a  délivré  dans  sa  justice,  mon  corps  de  la  captivité 
et  retiré  mon  esprit  de  la  prison  en  m'appelant  à  lui  le  dixième 
jour  après  mon  élargissement. 

porlinl  doiMlioD  d'niie  tomme  atti  souvcmenn  d'fSpinal  poDr  (lire  enseigner 
:e«  leUres  aux  panvret  enranli,  nurier  pauvres  GIlea  el  téllr  lea  panvrea  de 
ladite  ville.  * 


108  LES   WIRIOT-Wœ 

«  Priez  Dieu  pour  moi  passans!  et  q 

>  aCGUsalioDs. 

■  Note.  La  faveur  qu'on  a  accordé  à 
«  a  fait  un  très  grand  cas  puisque  la 
B  qu'il  fut  inhumé  dans  leur  chapelU 
«  faphes  et  tombeaux,  près  des  urnes  o 

Voici  ce  que  relate,  à  ce  sujet,  VHisl 
dictins'  :  -  En  1601,  le  21  avril,  l'oi 

■  Metz,  de  la  part  du  Roi,  deux  Présid 
X  le  procès  k  un  grand  nombre  des  | 
"  de  vouloir  la  livrer  au  Comte  de 

■1  Luxembourg.  Le  sieur  Joly,  procurt 
»  Pruillon',   le   grei^er    de    la    ville 

>  Bonhomme  et  autres  fureot  arrêtés 

■  Citadelle,  sous  les  ordres  de  M'  de  Si 

■  dant  deux  mois,  puis  furent  envoyé 

■  Prévôt  des  Mareschaux.  Pour  rendi 
<•  blable,  le  commandant  (M.  de  Sobol 
a-  y  compris  quatre  soldats  de  sa  cou 
<•  L'uQ  d'eux  étant  mort  eu  prison,  il  I 
a  le  fît  traîner  sur  la  claie,  pendre  son 
B  potence  sur  le  grand  chemin  de  Thic 
<>  une  pique  au-dessus  de  la  porte  de 

■  M.  de  Logne,  seigneur  du  château 

■  Luxembourg  et  le  lit  conduire  en  F 

■  fronter  avec  les  Messins,  mais  Dieu 
«  triomphât.  Ils  furent  lavés  de  tout  si 
K  neurs  et  rétablis  en  leurs  charges  < 
a  Paris  rendit  le  20  septembre  160 
■>  leur  faveur,  et  le  Roi  non-content 

■  de  leur  innocence  et  de  leur  mérite 
a  qu'il  eât  à  les  traiter  comme  des  p 
a.  veillance.  Il  manda  à  peu  près  la  m< 

'  Tome  IV. 

•  Voir  UiUMSSB,  Bittoire  de  fhiréiie  à  Me 

*  C'eil  du  deuiième  procès  dool  il  e*l  queil: 
notre  manutcrii  et  pir  UeuriiM  à  U  p«ge  AG3. 
du  fils  de  Wiriol-Copperel,  le  père  élaol  mort 
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o  et  à  Messieurs  des  Trois  Étals  de  la  Ville;  ces  lettres  sont  de 
H  Fontaineblean  le  13  octobre.  Il  y  es  a  une  quatrième  du  Cban- 

■  cellier  de  Bellièfre  aa  sieur  de  Soboles,  dans  laquelle  il  l'exhorte 

■  à  avoir  pour  ces  persoaoes  tous  les  égards  possibles,  ce  qu'il  no 

■  fil  point  pour  son  malheur.  Dans  ces  lettres.  Déclarations  et 

■  Arrêts,  il  n'est  fait  mention  que  de  Jacques  PraiUoa,  interprète 

■  du  Roi  en  langue  germanique  et  Premier  des  Treize,  de  Jean  le 
•>  Bachelé,  Receveur  de  la  Ville,  de  Charles  Seslorius,  aussi  ioter- 

■  prête  en  langue  germanique,  de  Jean  Hubert,  dit  le  Bonhomme, 

■  de  Jërémie  Legoullon,  Greffier  de  la  Ville,  et  de  Jean  Coup- 

■  perez  ou  Cotpré,  le  jeune,  parceque  Coupperez  le  père  étoit 

■  mort  à  Paris  et  que  Pierre  Joly  n'avoit  été  élargi  avec  les  autres 
«  que  sous  an  plus  ample  informé,  avec  défense  de  sortir  des 
a  Ville  et  faubourgs  de  Paris,  et  h  la  charge  de  se  représenter  si 

*  la  Cour  du  Parlement  venoït  k  l'ordonner.  ■  Les  Soboles  furent 
chassés  de  Metz  par  le  Roi  de  France  en  personne  le  14  mars 
1603. 

Nous  donnons,  dans  les  notes  et  preuves  qui  suivent  notre 
mémoire,  le  leite  du  récit  que  font  Meorisse  et  M.  Paquet  d'Haule- 
roclie  sur  cet  événement;  terminons  en  mentionnant  l'épilapbe 
que  nous  avons  retrouvée  dans  le  manuscrit  de  dom  Nicolait 
Tubouiltot.  C'est  l'épitaphe  provenant  de  la  paroisse  de  Saint- 
Livier,  à  Metz,  et  concernant  la  veuve  de  Wiriot  Copperelz'. 

■  Cy  devant  sou bs  la  prochaine  Tombe  repose  le  corps  de  Dame 

■  Marie  Bourg,  qui  décéda  le  23  avril  1616.  Veuve  de  Noble 
a  Wiriot  Copperel,  vivant  seigneur  des  Thury,  Franque""  (Fran- 
u  qiieville)  Hauconcoui-t,  etc.,  etEscbevin  de  céans,  lequel  après 
a  nvoir  plusieurs  années  exercé  avec  intégrité  les  charges  de  jui- 

■  lice  et  police  en  cette  cité,  mesmement  celle  de  Maistre  Esche- 
a  vÎD,  ayant  surmonté  l'envie  et  triomphé  de  la  rage  de  sescalom- 
u  niateurs,  mort  à  Paris  le  24  septembre  1601,  y  est  inhumé  en 

•  l'église  des  CéUstins,  en  la  mémoire  duquel  par  expresse  dévo- 
t  tion  la  défunte  a  fondé  en  ceste  église  sa  paroisse  à  chaque 
<  quatre  temps  de  l'année  nue  haulte  messe  en  haulte  Vigille 
a  pour  les  dmes  de  l'intention  de  son  mary,  et  delà  sienne  corne  il 


'  Épitapfaei  tronTées  an  la  ville  de  UeU.  Dom  ti.  Tibouillol,  nuDutcril,  Biblio- 
thèque de  Heli. 
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t voulu  parle  testament  iait  pa 
n  Age  le  86*.  Priez  Dieu  pour  li 
arie  Bourg  était  donc  née  en 
tes  dans  le  manuscrit  de  dom  N 
<é  par  une  bande  engrelée  d'ar< 
:  en  chef  et  une  en  pointe,  pour  ^ 

un  chevron  d'argent  et  de  trois 
ointe,  pour  Marie  Bourg.  Ils  pro: 

Copperelz  succéda  à  son  père  er 
vint  Treize  de  la  Justice  de  Me 
me  nous  l'avons  vu. 
an  Copperelz,  fils  de  l'eschevin 
IVtriot  Copperel,  après  la  mo 
ms  constaté  dans  le  16*  Régis 
'éalion  de  la  Justice  faite  en  l'an 
!  Décembre  (le  père  était  mort  le 

puissant  seigneur  de  Sobolles,  < 
s  Treize,  S""  IViriot  Copperel. 
lit  pas  un  prénom,  mais  un  non 
1;  toutefois  nous  remarquons  i 
■as  à  Metz  sous  celte  dernière 

celle  de  Wiriot. 

aïs  revenons  aux  Wiriot  de  Nei 
oiment  u  qu'on  montrait  enci 
l'habitait  Pierre  Wœiriot  '  » .  C'( 
habitants  de  cette  ville  a  été  g 

chose  qu'ils  ne  soupçonnaient 
I  que  la  Iredilion  indique  qu'un< 
I  de  NeufchAteau  est  nommée  ce 
e  cour,  qui  nous  a  été  montrée, 

Peut-être  est-ce  à  cet  emplacf 
ion  ayant  appartenu  aux  Wirio 
ithèse. 

ous  les  auteurs  sont  perplexes 
I  et  le  frère  de  Piere  II  Uiriot  él 
obcrt  Dumesnil  ne  parle  même 

Biographie  générale  det  Votgtt,  U.  Ji 
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m.  Meaume,  i^ans  sa  préTace  du  II*  volume  du  Peintre-graveur, 
dil,  mais  sans  l'appuyer  d'aucune  preuve,  que   a  IVœtriol  élant 

>  61s  et  pctit-fîk  d'orfèvre,  il  n'est  pas  étonnant  que  Pierre  ait 
•I  commencé  celte  profession,  etc.  ».  M.  Firmin-Didot  déclare  que 

>  le  fils  de  Pierre  1"  IVœiriol  et  père  de  Pierre  II  s'appelait  Jac- 

■  quemin  Woiriot  et  semble  avoir  exercé  la  profession  d'orfèvre. 

■  Il  eut  deux  enfents  :  Pierre  et  Claude.  » 

Nous  avons  prouvé  que  Pierre  I"  était  graveur  en  même  temps 
qu'orfèvre,  et  si  l'on  veut,  architecte  et  ciseleur;  mais  il  est  néces- 
saire de  mentionner  la  pièce  suivante,  relevée  par  nous  dans  le 
manuscrit  de  Didier  Richier  que  AI.  de  Haldat  du  Lys  a  mis  gra- 
cieusement à  noire  disposilioD.  Cette  pièce  donne  du  même  coup 
la  preuve  que  Jacquemin  Wiriot  était  orfèvre  et  escuyer,  ainsi  que 
Claude,  son^h,  frère  de  notre  graveur  Pierre  II  ;  mais  elle  ajoute 
encore  les  noms  et  les  armoiries  de  Lucy  Chanau,  jemme  de 
Claude  Wiriot.  Ces  armoiries  sont  celles  au  bas  desquelles  Claude 
avait  ajouté  les  trois  anneaux  des  Wiriot,  composant  alors  l'écus- 
son  des  Wirial  de  Neufchdteau  et  de  Bazoilles.  Cet  écusson  est 
décrit  dans  le  manuscrit  de  Ch.  Jos.  Viriol  d'Epinal  et  contient 
les  armes  des  Chanau  accolées  à  celles  des  Wiriot,  mais  sans  en 
indiquer  l'alliance.  Voici  cette  pièce,  que  nous  sommes  heureux 
de  joindre  à  la  généalogie  des  Wiriot  : 

■  Il  est  dit  à  l'article  de  Claude  Wyriot,  dict  de  Bouzey',  que 

■  ledicl  Claude  est  orfèbvre  el  se  qualilie  escuyer  et  sa  femme 
«  Demoiselle  Lucy  Chanau,  par  contrais  et  au  greffe  du  Clerc  Juré 

■  de  Nancy,  ledict  Wyriot  est  Jils  de  Jacquemin  Wyriot*  en  son 
«  vivant  orjëbvrcj  tenant  boutique  ouverte  e\  demeurant  auNeuf- 
«  chastel,  et  d'Urbaine  de  Bouzey,  sa  femme.. 

a  Les  armes  peintes cy-dessus  sont  les  armes  de  Didier  Chanau, 

■  père  à  ladicle  Lucy,  lequel  fui  annobli  l'an  1543  ■,  ce  qui 
indiquerait  donc  que  c'est  une  reprise  de.  noblesse  maternelle. 
Ces  armes  sont  :  "  d'azur  à  lafasce  d'argent  chargée  de  trois 


>  UsDascrll  ds  Didier  Ricbier.  (Collecfron  de  U.  da  Hildit  du  Lfs.) 
*  A  U  aalle  des  renseli^iiements  qui  ooua  nvoient  élé  tnasmii  par  feu  U.  Feu- 
nelle,  bibliatli^cilre  de  Neurchileiu,  nous  mioaa,  dans  doi  précédenli  lrai«ui, 
déiigndle  Gli  de  Fierre  1°  aoui  lenomde  Pierre  U.  C'est  Jacquemin  qui  est  bien 
ton  nom;  nous  l'aTont  reconna  depnii  et  donitnDs  injonrd'hui  des  délaili  précii 
qui,  noui  i'espëroat,  rachèleront  celte  erreur  de  prénoiii. 
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•S  Teeroisettées  aujtied^hédegueulei,  accompagnée  de 
tants  d'oT  en  chef  et  de  trois  du  même  en  pointe  ' .  a 
trnerons  là  nos  détails  aar  la  généalogie  des  Wiriot  ;  iU 
resle,  plus  complèlement  développés  dans  les  tables  qui 
Ire  Hémoire.  Nous  dirons  maintenant  quelqaes  mots  sor 
ainent  qui  attire  le  plus  notre  attention,  sur  Pierre  II,  le 
aveur, 

1,  Bis  de  JacquemiaWiriot, petit-fils  de  Pierre  I",  naqnit 
1  1532, soit  àNeufchAteau,soitàDainblain'.  Nous  avons 
ue  les  archives  détruites  à  NeufchAteau  ne  penveni  nous 
ritsblementsur  ce  point.  Peut-être  l'avenirnousréserve- 
ider  cette  question. 

lanuscrit  (d'Épinal)  nous  indique  cependant  un  docn- 
nnu  jusqu'ici.  Ce  document  est  très  important,  puisqu'il 
e  Pierre  II  épousa  ^GiennetteSallet-a,  famiUe  originaire 
âteau  et  dont  les  descendants,  Jean  Sallet,  avocat  {natif 
âleau),  et  Simon  Sallet,  troisième  fils  de  Charles  Sallet  et 
i/allée,  furent,  le  premier,  anobli  par  le  duc  Charles  IV, 
le  deuxième  créé  gentilhomme  par  le  même  souverain, 
.  On  ignore,  jusqu'à  présent,  où  et  à  quelle  époque 
mourut,  on  n'a  aucun  acte  notifiant  la  naissance  de  ses 

ani,  on  présume,  et  nous  croyons  cette  hypothèse  très 
iblc,  que  Pompée  (Wiriot)  de  Bouzey  fut  sou  fils,  tandis 
Claude  qui  eut  plusieurs  enfants,  dont  Annibal,  Josué, 
!ésar  et  Claude  II,  ces  derniers  signataires  de  la  deuxième 
Iressée  en  1610  au  dac  de  Lorraine'. 

iiicril  porle  «uui  Ie>  mâmei  irmoirie*,  maii  lui  couleurs  *nimi(«  : 

I  lafnsce  d'argent,  chargée  de  3  eroiteltei  de  gueulei  et  aecompagnét 

I  forgent,  2  en  chef  et  3  en  pointe. 

rsien,  pir  luilc  de  l'errenr  résDlUal  de  l'i  nier  pré  talion  du  mono- 

'OB,  qu'il  liMJI  Pierre  Wieiriol  de  Bar,  l'airut  hit  natlre  dans  cette 

le.  {Reeae  de  la  Meuse,  t.  IV,  t84t.) 

:l]etier  et  Huuon  l'Éconaii.  Simon  Sillel,  Iroiiième  fil>  de  Cbarlei 

Uirie  Vallée,  fui  créé  gentilhomme  par  le  duc  Charles  IV,  en  1U0, 

!  son  dévouement  à  ce  prince  pendant  sa  captivité  en  Espagne.  Smoa 

mé  et  mit  aux  Tcra  pendant  aii  mois,  tel  ters  lui  pieds  et  condamné 

irles  IV  le  namm*  trésorier  général  de  Lorraine  en  1SS9.  Simon  anil 

içiiiiR  Colore. 

nir  Wœiriot,  Piuim-DiDOT,  p.  301. 
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L'identité  reconnue  des  tniliates  de  Pierre  II  et  de  Pompée 
(que  nous  regardons  comme  son  fils),  et  les  mentions  des  travaux 
exécutés  pour  le  duc  Charles  III  (1594-1595)  par  Pompée  Wiriot 
de  Bouzey,  ^rat'éur  entaille-douce',  prouvent  que  Pompée  était 
assurément  peintre  et  graveur;  mais  il  importait  de  distinguer  dans 
Tœuvre,  considérée  jusqu'ici  uniquement  comme  celle  de  Pierre  II, 
ce  qui  pourrait  appartenir  à  son  6Is  Pompée. 

11  faut  donc  partir  d'un  point  de  comparaison  :  séparer  les  œuvres 
reconnues  pas  leurs  dates  et  leur  signature  complète  comme  abso- 
Inment  propres  à  Pierre  II;  par  exemple  \ePinaxIconicus»^e  1556, 
le  beau  portrait  du  Pape  Pie  lU,  de  1560,  le  Livre  des  anneaux, 
i  Lyon  en  1561,  où  notre  graveur  travailla  jusqu'en  1573,  en 
Élisant  toutefois  des  voyuges  en  Lorraine,  puisque,  ainsi  que  le  dit 
fort  justement  M.  Meaume*,  il  y  grava,  en  1562,  le  portrait  de 
Thierry  de  la  Mothe  et  en  1570  celui  de  Louis  de  la  Mothe. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'époque  où  apparaîtcertainement  Pompée. 

On  donnera  dés  lors  un  sens  défini  et  une  solution  à  ce  qui,  dans 

l'œuvre  considérée  uniquement  comme  celle  de  Pierre  II,  étonnait 

.   M.   Robert  Dumesnil,  par  la  différence  qu'il  constatait  dans  la 

manière  de  graver  aux  mêmes  époques. 

Nous  pensons  que  lorsque  Pierre  II  revint  se  fixer  en  Lorraine, 
en  1573,  après  la  publication  du  Cavallerïizo,  pour  lequel,  sans 
doute,  son  fils  dut  l'aider  déjà,  Pierre  II  ne  délaissa  pas  son  burin 
en  se  reposant  dans  son  habitation  domaniale  de  Champjanon.  Il 
forma  dans  l'art  de  la  gravure  son  Gis  Pompée,  et  il  est  certain  que 
l'élève  n'égala  pas  le  maître.  En  efTel,  cette  finesse  de  burin  remar- 
quée dans  le  beau  portrait  du  duc  Charles  III,  fait  en  1574  et  signé 
Petras  Wœiriolusllozeus,  se  remarquait  déjà  dans  celui  deSabellus, 
daté  de  1559,  lundis  que  quelques-unes  des  planches  empreintes 
du  monogramme  commun  au  père  et  au  fils,  Pierre  ou  Pompée, 
ont  paru  avec  raison  à  M.  Robert  Dumesnil  et  à  nous-méme  moins 
soignées.  Nous  n'hésiterons  pas  à  attribuer,  sans  crainte  de  paraître 
téméraire,  celles-ci  au  burin  personnel  de  Pompée  IViriot  de 
Bouzey. 

Avec  Robert  Dumesnil  et  Ambroîse  Firmin-Didot,  nous  pouvons 


'  Archivei  de  II  Lorraine,  B.  124ti,  1305, 1310. 1364,  1:181. 
■  Prdiaca  du  Suppl^meat,  t.  XI,  Peintre-yroDeur/ranfait. 
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affirmer  que  Pierre  II  fit  plusieurs  voyages  et  séjourna 
temps  en  Italie,  notammeulàRonie.  Ce  qui  prouve  ceti 
c'est  4|u'il  y  copia,  dans  ses  premières  années,  la 
Constantin,  qu'il  grava  plus  tard  à  Champjanon,  aiosi  i 
reau  de  Pkalaris,  le  Crésus,  la  femme  d'Asdrubalà 
le  portrait  du  Pape  Pie  fV,  ainsi  que  le  constate  M 
portrait  exéculé  à  Lyon  en  1560  et  copié  par  Pierre  11 
bassin  niellé  qui  se  trouve  h  la  Bibliothèque  du  Vatici 
Musée  chrétien),  les  statues  antiques  de  Rome,  Phoca 

Renouvier  estime  qu'il  travailla  aussi  à  Augsbourg, 
On  pourrait  le  supposer  apiès avoir  examiné  V Histoire 
Josèphe,  que  M,  Ambroise  Firaiin-Didot  croyait  seul 
que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dan 
quable  bibliothèque  de  M.  Langlard,  de  Mancy,  qui 
obligeamment  donné  communication.  Cet  ouvrage,  Ai 
sime  par  M.  Firmin-Didot,  a  encore  un  avantage  sur  cel 
sëdail  l'éminent  typographe,  savant  et  collectionneur, 
est  absolument  complet  et  contient  l'avant-derniérepagi 
qui  manquait  àcelui-^i  dans  le  catalogue  de  vente  de  la  b 
de  M.  Firmin-Didot*.  Trente-huit  vignettes  sur  boii 
livre,  et  onze  d'entre  elles  portent  le  monogramme  de\ 
est  cette  fois  W,  surmonté  d'uno  croix  de  Lorraine. 

Ici,  aucune  mention  du  titre  de.de  Bouzey. 

Les  vingt-sept  autres  gravures,  déclarées  par  M.  Fi 
comme  étant  du  méuie  auteur,  paraissent  l'être  en  e(i 
avis,  quoique  sa  marque  ne  s'y  trouve  point;  ces  vin< 
surt's  ont  dû,  dans  ce  cas,  être  faites  par  Wœiriot  anté 
aux  onze  autres.  Nous  y  remarquons  bien  les  mèmi 
lumière  et  les  mém.es  procédés  de  dessin,  mais  moim 
cependant,  ce  qui  fait  penser  qu'elles  seraient  le  n 
débuts  de  Wœiriot.  La  mention  de  ta  dédicace,  au  verse 
mière  page  de  ce  livre,  offerte  k  1.0,  Jacobo  Fuggei 
donner  raison  à  l'opinion  de  AI.  Renouvier,  relativcmer 

■  Celle  derniire  pièce  ■  été  reloucliée  par  Thamassii)  ;  il  eit  ficili 
natlrei  lei  yeux  de  la  femme,  au  lieu  de  fixer  le  feu,  comme  dtni  1' 
leJéi  an  ciel. 

'  D'après  Ballfaosar  Petruiii  de  Sienne. 

*  Caialogue  de  la  vente.  A.  Fiiuiim-Didot,  p.  245,  d*  454. 
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sencede  notre  arliste  b  Augsbourg.  On  sait,  en  eSet,  que  Fugger 
était  le  riche  commerçant  d'Augsbourg  qui  prêta  des  subsides 
énormes  h  l'empereur  Cbarles-Quint  et  dont  on  voit  encore  l'his- 
tmre  peinte  sur  son  palais  de  la  rue  Maximilien,  dans  cette  vilte. 
Wœiriot  fut-il  mis,  par  l'exécution  des  gravures  de  ce  livre,  en 
relation  avec  Puggerouavecles  personnages  éminentsd'Augsbourg? 
C'est  possible.  II  ne  faut  pas  confondre,  ainsi  que  le  dit  M.  Am- 
broise  Firmin-Didot,  ces  plancbes  qui  sont  gravées  sur  bois  et  qui 
ornent  V  Histoire  de  Flavius  Josèphej  datée  de  1566,  avec  la  suite, 
du  même  artiste,  gravée  sur  cuivre,  sans  texte,  datée  de  Cbampja- 
non,  I"  janvier  1580,  dédiée  &  Chartes  III.  Ces  dernières  planches 
sont  bien  plus  grandes',  et,  avec  M.  Firmin-Didol,  nous  croyons  que 
c'est  de  celles-ci  qu^il  s'agit  dans  la  mention  des  Archives  de  Lor- 
raine en  1560-61*. 

Le  X  Cabinet  de  l'Amateur  b  de  M.  Piot,  du  3  avril  1861 ,  nous 
révèle  une  série  de  pièces  fort  intéressantes  dues  à  notre  gra- 
veur et  que  M.  Robert  Dumesnil,  n'en  ayant  pas  eu  connaissance, 
n'a  pu  cataloguer  dans  son  remarquable  ouvrage.  Nous  les  men- 
tionnerons à  notre  tour  à  la  suite  de  ce  Mémoire,  car  ayant  appris 
que  ces  principaux  ouvrages  rarissimes  étaient  devenus  la  pro- 
priété  d'un  amateur  distingué,  M.  Fouc,  de  Paris,  nous  nous 
sommes  adressé  à  lui  et  avons  pu  ainsi  examiner  ces  précieuses 
planches. 

Grâce  à  son  empressement  et  à  ses  renseignements,  une  lacune 
est  comblée. 

M.  Fouc  possède  surtout  une  pièce  de  premier  ordre,  c'est  la 
fameux  Livre  des  anneaux  d'orfèvrerie  publié  en  1561  et  qui  est 
peut-être  le  seul  exemplaire  comp^/ existant.  Voici,  du  reste,  ce 
que  M.  PJot  en  disait  :  u  Le  Livre  des  anneaux  d'orfèvrerie, 
■  publié  en  1561,  qui  nous  donne  l'occasion  de  revenir  sur  Pierre 
>  Wœiriot,  avait  échappé  jusqu'à  présent  à  tons  les  yeux.  Les 
a  quarante  petites  planches  dont  il  est  composé  étaient  connues, 
s  mais  très  difficiles  à  réunir  toutes,  et  trois  d'entre  elles  ont 
«échappé  aux  recherches  de  Hf.  Robert  Dumesnil,  qui  n'a  pu  les 

'  A.  FiRHiH-DuiOT,  Élude  sur  Jean  Cautin,  p.  295,  29B. 

'  Arcliiie»  de  Lorraine,  fi,  tt3C  :  <  En  1560,  Eomnie  pajée  à  Pierre  Ofceirial, 
<  dit  de  Bouiey,  fjraveur,  pour  l'aider  1  mettre  ea  lumière  Jei  hiiloirci  de  I« 
•  Saiple-Bible.  >  Voir  auMt  B,  1161,  1175. 
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■  décrire  datis  son  excellent  Catalogue  des  estaa 
Il  pour  l'exislence  du  livre,  elle  n'était  même  { 
«Fines  et  élégantes  de  composition,  nous  aimoi 
a  SODS  les  yeui  de  nos  lecteurs  quelques-unes  de  i 
>  de  les  décrire.  Ils  pourront  y  reconnaître  les  m 

■  manls  bijoui  que  beaucoup  d'entre  eux  possi 
B  niellés,  eorichis  de  pointes  naïves,  d'émeraud 
u  C'est  sur  ces  modèles  français,  répandus  parti 
«  exécutés  en  Allemagne  et  en  Italie.  « 

Nous  ajouterons  que  ce  charmant  ouvrage  est  n 
vert,  à  petits  fers  sur  les  plats,  dans  le  goût  de  l 
reliure  est  de  Trautz  Bauzonnet'. 

Possédanl  les  planches  de  cet  intéressant  ouvra, 
du  Tronlispice  et  de  la  dédicace),  nous  avons  pensé 
d'en  donner  une  reproduction,  dont  nous  somm 
talent  et  à  la  complaisance  d'un  amateur,  vérila 
M.  P.  Didion,  de  Nancy,  qui  a  bien  voulu  nous  i 
les  planches  avec  un  goût  parraii.  Ces  planche) 
idée  du  travail  de  Wœiriot;  elles  sont  jointes  à  no 
M.  Piot  a  bien  résumé  les  deux  belles  œuvi 
Wœiriot,  lorqu'il  déclare  que  •  le  petit  livre  Pit. 
a  pour  ainsi  dire,  l'entrée  en  matière  de  la  pn 
t  la  vie  artistique  de  Pierre  Wœiriol;  il  nous  y  d 
a  et  son  âge.  Le  Livre  des  anneaux  nous  le  mon 
u  fèvrerie,  sur  le  point  de  prendre  un  vol  plus  él( 
«  lui-même  la  voie  qu'il  vient  de  parcourir.  » 

Wœiriot  a  exécuté  aussi  de  merveilleux  mod 
qnes  etd'épces;  plusieurs  d'entre  eux  sont  inconi 
Dumesnil  ;  nous  les  classerons  k  la  suite. 

EnBn  M.  Fouc  possède  une  pièce  d'orfèvrerie 
attribuer  à  Wœiriot.  C'est  une  aumânière  en  c 
remarque  :  au  bas,  un  mascaron  d'homme  sur  un 
pent  des  serpents  ;  dans  le  haut,  une  tète  de  ch^ 
têtes  de  bélier  accolées  sur  les  côtés,  deux  1 
engagé  dans  des  gaines,  soutenant  des  mascaroi 
montés  d'une  feuille  d'eau.  A  côté  de  k  tète  d'b( 

■  DimeDsioiu  :  0°<,18S  de  lon^ear,  0-,t3  de  largeur. 
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en  bas,  on  voit  un  homme  et  une  femme  couchés.  Les  gaines  sont 

tenues  à  la  base  par  des  liens  avec  ornements  de  fruits  ' .  i 

Dans  la  dédicace  de  son  recueil  des  treize  planches  des  funé- 
railles des  anciens,  du  Pinax  IconicuSj  Wœiriot  explique  qu'il 
fondait  ses  planches  de  cuivre,  qu'elles  étaient  polies  de  sa  main,  fj 


■jfi 


î'SJ 


<'M 


et  que  tous  les  détails  des  dessins  des  figures  étaient  gravés  par  lui  .^<^ 

avec  la  pointe  et  le  burin;  qu'enfin  il  les  mettait  sous  presse  et  '  !^ 


vïi 

I 


tirait  ses  épreuves.  Nous  ne  nous  étonnerons  donc  plus  de  la  net-  | 

teté  des  planches  de  ce  maître,  qui  prenait  autant  de  soin  à  exécuter  i':?'! 

un  travail  que  d'autres  graveurs  abandonnent  à  la  main  plus  ou  '|| 

moins  habile  des  ouvriers.  I 

Il  est  important  de  signaler  un  portrait  qui  n'a  été  jusqu'ici 
mentionné  par  aucun  biographe  et  que  nous  certifions  être  de  la 
main  d'un  des  Wiriot.  Ce  portrait  gravé  nous  a  été  gracieuse- 
ment communiqué  par  M.  le  baron  de  Brauz,  toujours  si  zélé 
à  encourager  les  efforts  des  Lotharingistes.  L'original,  qui  lui 
appartient,  a  été  découvert  par  M.  Marchai,  ancien  magistral  à 
Bourmont  (Haute-Marne),  qui  le  lui  a  offert.  M.  le  vicomte  R.  Chan- 
don  de  Briailles  en  a  fait  la  photographie  artistique  que  M.  de  ^ 

Braux  nous  a  donnée  et  que  nous  joignons  à  notre  Mémoire.  -é 

Nous  leur  exprimons  ici  toute  notre  gratitude.  —  Ce  médaillon  ^ 

représente  Jean  de  Blanchevoye,  a  greffier  en  chef  du  baillage  du 
«  Bassigny,  controlleur  des  séneschausé  de  la  Molhe  et  Bourmont  )) , 
qui,  le  8  octobre  1580,  après  avoir  communiqué  à  a  Claude  et  à 
Pierre  les  Voiriotz  » ,  «  dict  de  Bouzey  » ,  le  procès-verbal  de 
radiation  du  titre  de  de  Bouzey,  obtenu  par  les  sieurs  de  Romain,  de 
Lfgneville  et  de  la  Vaux,  etc.,  contre  les  deux  frères  Woiriotz, 
adressa  à  Charles  III  la  requête  protestant  contre  cette  radia- 
tion * . 

II  est  donc  visible,  d'après  ce  document,  que  Jean  Blancheioye 
était  en  bonne  relation  avec  les  Wœiriot,  et  que  par  reconnais- 
sance ou  par  un  autre  motif  l'un  des  deux  frères  a  gravé  le  portrait 
dont  il  est  parlé. 

Xous  donnons,  dans  les  pièces  justificatives,  à  la  fin  de  la  pré- 
sente étude,  la  copie  de  ce  document.  Il  faut  surtout  remarquer  le 

>  DimensioDS  :  largeur  0'",i4;  hauleur  0°^,i^* 

*  Coutumes  du  Bassigny,  Etat  de  la  noblesse,  p.  46. 
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l  préambule,  ainsi  conçu  :  «  Claude  el  Pier 

l:,  ■  Bouzey,  pour  ce  qu'ils  tiennent  au  vil) 

I  ■  personnes,  n  N'ous  observerons  que  Clat 

I.  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  était  l'aîn 

■À  supposition. 

i\  Ce  portrait  est  sans  contredit  de  la  main 

l;  en  effet,  dans  le  coin  du  cercle  et  à  droite 

t;.  un  IV,  dont  le  premier  jambage  se  confc 

'  barbe  du  personnage  n'est  pas  cachée  dan: 

l  cou,  mais  cette  barbe,  fort  originale,  se  ti 

deux  longues  boucles. 

Un   autre  portrait  a  été    déjà    signalé 
éludes';  il  mérite  cependant  une  nouyelk 
Gaspard  Duirfoprugcar  (Hg.  3). 
'  Nous  avons  entendu  plusieurs  persotines  < 

déjà  par  Carloix,  que  ce  portrait  serait  celu 
Dig'enphtgarj  bourgeois  de  Lucerne,  ou  m 
de  musique. 

Il  est  prouvé  que  le  nom  de  TielTenbr 
comme  dans  presque  tous  les  portraits,  non 
mais  d'autres  graveurs  de  celte  époque.  I 
que  son  nom  véritable  était  Tieflenbrui 
veulent  affirmer  que  ce  luthier  était  d'origi 
Il  n'était  pas  Allemand  de  race,  il  était  | 
Nous  allons  le  prouver. 

La  magnifique  basse  de  viole  apparl 
luthier,  notre  confrère  parisien,  est  un  i 
sortant  des  mains  de  DuifTaprugcar.  La 
au-dessus  du  portrait  gravé  par  Wœiriot  e 
sur  ce  rarissime  instrument.  Ce  sont  précis 
si  curieuses,  ornant  le  fond  de  cette  basse, 
lumeot  le  travail  italien  et  non  allemand. 

Notre  luthier  était  établi  à  Bologne,  où 
profession  de  marqueteur.  Il  s'udouna  e 
instruments  à  archet  et   les  décora  toujoi 

'  Complet  rendus  dei  séances  du  Congrès  de*  Soe 
année»  tN83,  p.  73;  ISSS,  p.  131,  et  18S9. 

■  Le  Slrad,  juurnal  Bnigtaii,  scplcmbre  1890,  d>  5 
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emple  des  nombreux  bancs  d'église  ornés  de  celle  façon  à 
e  époque  et  qui  se  voient  encore  dans  les  églises  de  Bologne  et 
Brescia'.  Dans  la  belle  planche  originale  qui  existe  à  la 
liothëque  nationale,  nous  avons  obsenré  le  premier  que  la 
rque  de  DuifToprugcar  placée  en  haut  de  la  gravure  de  Wœiriol 
ur  la  basse  du  luthier  est  reproduite,  dans  cette  grayure,  sur 
s  les  instruments  gronpés  autour  de  lui.  Ce  portrait  «st  daté  de 
12. 

i  propos  dn  portrait  de  dom  François  de  Seraucourt,  abbé  de 
it-Benoît,  1560,  nous  sommes  heureux  d'indiquer  que  nous 
DS  trouvé  chez  Ume  la.  générale  baronne  Anselme,  dans  son 
tesu  de  Saint-Benoît,  le  magniGque  sceau  de  ce  personnage, 
t  nous  donnons  an  fac-similé. 

'ersonne,  jusqu'ici,  n'en  a  fait  mention  en  Lorraine,  et  rien  ne 
lit  impossible  d'en  attribuer  l'exécution  à  notre  graveur,  qui, 
'oublions  pas,  était  orfèvre  et  ciseleur  émérile.  Ce  sceau,  trouvé, 
a  une  vingtaine  d'années,  dans  le  jardin  du  chflleau,  a  la  forme 
le  comme  le  portrait  même.  Les  armes  sont  semblables  dans 
deux  pièces. 

Ine  importante  question  nous  reste  à  exposer;  c'est  celle  de  la 
■qae  de  la  croix  de  Lorraine  que  l'on  voit  sur  un  nombre  con- 
irabte  de  gravures,  portraits,  emblèmes,  marques  d'impri- 
Lirs,  etc. 

lertains  biographes  affirment  que  seul  Pierre  II  Wœiriol  sérail 
lieu r  de  ces  gravures;  mais,  d'après  la  liste  de  plusieurs  des 
rages  où  l'on  rencontre  cette  marque,  liste  placée  à  la  suite  du 
ntre-graveur  français* ,  il  est  évident  que  Pierre  11,  né  en 
12,  n'aurait  pas  pu  graver  des  planches  marquées  d'une  croix  de 
raine  et  publiées  antérieurement.  Signalons,  dans  ce  cas,  deux 
rages  qui  ne  sont  pas  cités  par  M.  Meaume  et  dans  la  prélace 
onzième  volume  du  Peintre-graveur. 

iouH  possédons  ces  deux  ouvrages;  ils  ont  pour  titre  :  De  re 
tefilibelUts ,  etc.,  Robert  Estienne,  Paris,  1536,  et  De  Vas- 

Ud  luIre  luthier,  dont  le  nom  s'écrirait  DuîlTopru^^r,  lisbitiil  Venife  ver* 
ii-9C|ilièmc  siècle;  sou  nom  élnil  orlho<|rBpliié,  comme  ou  lu  voit,  din*érem- 
t  de  celui  du  teiiième  siècle.  Il  W)  conslrui>«it  que  des  lulbi,  des  arcliitnth» 
c*  manlolioci. 
Le  Peinirc-grwseurfrantait,  M.  Roberl  DtnusNJL,  XI'  vot. 
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culUs  libellus,  du  même  imprimeur,  1535.  La  c 
%nre  au  pied  d'un  arbre  à  la  branche  duquel  i 
panneau  avec  une  Bentenco. 

M.  Meaame  déclare  que  la  croix  de  Lorraine,  i; 
depuis  1523,  ne  saurait  être  le  proprede  Wœiriot. 

N'osant  pas  trancher  ainsi  la  question,  ou  peut 
mer  aujourd'hui,  d'après  la  preuve  que  nous  app< 
cation  d'orfèvre  mentionnée  pour  Pierre  I",  pour  Jai 
Claude  Wiriot,  dans  les  documents  cités  prècédeoii 
lier  de  Neurchiteaii  ou  de  Damblain,  berceau  c 
Brioi  et  d'autres,  a  pu  exécuter,  pour  les  imprime 
seizième  siècle,  des  gravures  sur  lesquelles  ce 
visible. 

Du  reste,  nous,avous  bien  établi  que  a  noble  persi 
était  graveur  :  la  preuve  en  est  dans  le  burin  gra 
tombale;  qu'il  ne  mourut  qu'en  1530;  que  son  61s 
min,  et  Claude,  son  pelit-lils,  exerçaient  le  même  . 
le  fils  ou  même  le  petit-fils  de  l'ierre  II  conlin 
vure. 

Pourquoi  n'admettraîl-on  pas  que,  au  moins  en 
ces  gravures  ne  fussent  pas  l'œuvre  de  la  famille  IV 

Quelle  raison  un  graveur  étranger  à  la  Lorraine 
prendre  celle  marque  '  ? 

Ce  sont  là  des  ai;guments  probants  qui  plaide 
notre  opinion. 

Du  reste.  Papillon,  qui  ignorait  les  nouveaux 
que  nous  apportons  aujourd'hui,  dit  formellement  ' 
<  fut  lait  un  ouvrage  orné  (te  15  ou  16  grandes 
■  les  pages  ornées  d'un  quadre  d'ornemeas  d'un 
s  La  petite  croix  de  Lorraine,  qui  servait  de  mar 
«  se  voit  en  plusieurs  endroits  du  quadre  du  livre.  < 
a  En  1533,  Wœiriot  a  gravé  très  délicatement  58  : 
s  mie,  idem  le  Songe  de  PoUphile,  en  1561,  et  c 
«  gravés  par  Wœiriot  en  1541.  n 

■  U.  Noël  pense  que  U  croii  de  Lorraine  placée  dtaa  l'eoeadi 
diilinclîf  dei  (Sovret  de  Claude  Wiriol,  frère  ataé  de  Piei 
logne). 

■  PinLum,  1. 1,  p.  IM,  19t. 
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a  Le  Champ  JUuryy  en  1529,  esl  reodpli  de  gravures  en  bois 
de  Wœîriot.  etc.  » 

Le  portrait  de  Sébastien  Gryphe,  signé  W.  1561»  que  tous  les 
auteurs  hésitaient  à  attribuer  à  Wœiriot,  pourrait  fort  bien  avoir 
été  gravé  par  le  frère  de  Pierre  II  Wiriot,  car,  dans  les  enroule- 
ments, au  bas  du  portrait,  nous  avons  cru  lire  GIF  à  gauche,  et 
W.  1561  à  droite;  mais  ces  inscriptions  étant  à  moitié  cachées 
par  les  traits  des  ombres,  on  ne  peut  préciser.  C'est  donc  une  sup- 
position. 

Enfin  une  belle  estampe  :  Théodore  de  Bèze,  dont  nous  don- 
nons \xn  fac-similé,  et  qui  semble  faite  par  Jacquemin  ou  Claude 
AVîriot,  est  marquée  de  la  croix  de  Lorraine  ^  On  remarquera  la 
même  disposition  donnée  à  la  pose  et  aux  mains  du  personnage, 
tenant  une  couronne  comme  dans  le  portrait  de  Barthélémy  Aneau 
que  fit  et  signa  Pierre  II  Wœiriot.  A  la  rigueur,  on  pourrait  encore 
attribuer  le  portrait  de  Théodore  de  Bèze  à  Pierre  II,  âgé  de  seize 
ans,  à  répoque  où  le  livre  de  Juvenilia  parut,  livre  en  tête  duquel 
l'image  du  fameux  auteur  fut  gravée  (1548)  '.  Théodore  de  Bèze 
était  âgé  de  vingt-neuf  ans,  ainsi  que  Tindique  Tinscription  placée 
au  milieu  du  cartouche  supérieur  de  ce  portrait. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  ce  sont  les  Wiriot,  de  père  en  fils, 
qui  ont  le  plus  répandu  cette  marque  de  la  croix  de  Lorraine,  à 
laquelle  ils  tenaient  autant  que  Pierre  IVœiriot  tenait  à  son  nom 
de  de  Bouzey,  qu'il  ^vait  reçu  de  sa  mère.  Ce  titre  nobiliaire,  tout 
important  qu'il  peut  paraître,  n'excluait  pas  chez  lui  le  prix  qu'il 
attachait  à  sa  qualité  de  Lorrain  et  à  son  pays  natal,  puisque  notre 
grand  graveur  a  déclaré  dans  sa  dédicace  du  Pinax  qu'il  a  désirait 
«  que  la  France,  cette  nourrice  des  Beaux-Arts,  apprit  qu'il  était 
a  Lorrain  i* .  Pierre  Wœiriot  possédait  surtout  une  noblesse  d'une 
valeur  considérable  aux  yeux  de  la  France  du  dix-neuvième  siècle, 
c'est  celle  de  son  art. 

>  Pierre  II  Wœiriot  a  signé  non  seulement  en  toutes  lettres  certaines  œuvres  : 
Petras  XSIœirioifaciebat;  mais  aussi  quelquefois  son  monogramme,  au  lieu  de  se 
terminer  par  B  (Bouxey),  Téiait  par  un  F,  qui  veut  dire  faciebal,  exemple  dans 
le  portrait  de  Duaren,  exécuté  en  1566. 

'  Théodore  de  Bèze,  célèbre  théologien  protestant,  né  à  Vézelay  en  Bourgogne, 
le  24  juin  1519,  mort  le  13  octobre  1605.  Il  fut,  à  Genève,  le  successeur  de  Cal- 
vin, et  en  France,  l'un  des  principaux  promoteurs  de  la  réforme  littéraire  du 
•eîxième  siècle. 
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Pour  répondre  au  désir  manifeslé  p 
ajoulerons  un  vœu,  qui  nous  semble  b 
Nancy,  la  capitale  de  noire  vieille  Le 
gloire  de  ses  enfanta,  donner  k  une  de 
dynastie  des  Wiriot-lVœiriol. 


De  VAetiij 
d'Archéol 
ia  Comilé 


CATALOGUE    AB 


DES  OEUVKES   DE   PIERRE  WIEIIOT 

AVEC  LES  DBRMËIIES  GRAITRES  ATTi 
OU  A  PLUSIEURS  UEKBRES  DI 

Nota.  Nom  avou  suivi  le  laéme  ordre  que  di 
de  un.  Robert  DumeBDÏl  et  Dupieuii  ;  pour 

PIÈCES  SUR  cm 

1. — Portrait  de  l'artiste,  placé  en  tel 
1556. 

Au  bas  de  ce  portrait  et  à  càli  àe  l'écuss 
de  Bouief ,  se  lit  l'inscriptioa  suivante  :  Pet 
facUbal  eiconas  cuiui  effigies  haeceit  anno 
k  l'extérieur  du  cartoucbe  :  1556.  Le  privilè 
probable  que  ce  privilège,  donné  d'après  le 
d'aprèâ  la  date  de  l'iiupression  de  l'ouvra 
planche  n'a  été  faite  qu'en  1556,  ainsi  qu< 
On  connaît  ainsi  l'année  de  la  naissance  du 

2  à  19  (2  à  37  selon  M.  Duplessis).  - 
de  1580.  Dédicace  au  duc  de  Lorraine. 


is  sont  cités  par  Robert  Dumesi 
en  a  vingt  avec  la  dédicace';  seul,  le  0°  2< 
M.  Duplessis,  de  Melchior  Meyer.  M.  Dup 
nous  indique  trente-sept  sujets  retrouvés  pa 

■  Le  Peinlre-grateur/rançaù,  1.  Xf,  tuppléi: 
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>mpreuBnt  la  dédicace).  Ce  «ont  :  le  Parada  terrestre,  le  Meurtre 
V Arche  de  Noi,  te  Déluge,  tfvreue  de  Xoé,  Lotk  s'enfuyant  de 
•;  Lolh  et  ses  filles.  Sacrifice  d'Abraham,  Ésaû  vend  son  drml 
te.  Bénédiction  de  Jacob,  Joseph  vendu  par  se»  frères,  Joseph 
tes  lotiget  à  Jacob  devant  tes  frères,  Joseph  et  Putiphar,  Joseph 
e  Ut  songes  de  Pharaon,  Joseph  traite  tes  frères  d'espions,  La 
le  Pharaon  trouvée  dans  le  sac  de  Benjamin,  les  Frères  de  Joseph 
net  devant  lui,  Bénédiction  de  Jacob,  Travaux  des  Israélites  ptn- 
\ur  captivité,  Moïte  sauvé  des  eaux.  Arrivée  de  Moise  prêt  de  tes 
Miractet  de  Moite,  Miraclet  de  Moïse  et  d'Aaron  devant  Pharaon, 
é  des  grenouilles,  les  Hommes  et  les  Animaux  couverts  d'ulcères, 
aéliles  quittent  l'Egypte  et  se  retirent  avec  Moise  dans  la  Terre 
'.,  Mort  des  premiers-nés  d'Egypte,  les  Cailles  et  la  Manne  tombant 
■■  désert,  Défaite  des  Amalècitet,  te  l^eau  d'or.  Moue  déclare  au 
lit  ordres  du  Seigneur,  Blasphémateur  lapidé,  Samson,  David  et 
•;  Judith  et  Holopherne. 

\  120  (37  à  137  selon  M.  Duplessis).  —  Emblèmes  chrétiens 
irgettedeMontenay.  1571,  1584,  1602,  1619. 
re  éditions  :  la  première  chez  Murcorelle  en  1071,  i  Lyon;  la 
ne  en  1584,  chez  Froschauver  k  Zurich;  la  Iroisiènte  en  1602, 
ancilloli,  à  Heidelberg;  la  quatrième  en  1619,  chez  Unkel,  h 
>rl,  lexte  allemand,  frannaia,  anglais,  flamand.  —  Le  privilège  est 
I  18  oclobre  1566.  Imprimeur,  Philippe  de  Castellas.  Dédicace  & 

d'Albrel.  \~ous  avons  re  ma  rtjuâ  que  la  date  1567  esl  gravée  sur 
che  du  luth  placé  &  gauche  du  porlrait  de  Georgelle  de  MonLenay . 
ilile  croix  de  Lorraine,  1res  peu  apparente,  se  voil  &  droite  du 
ramme  de  Georgelle  de  Montenay .  Voici  l'indication  de  celte  suite 
bmes.  iVous  ferons  remarquer  que  ces  planches  portent  la  seule 
e  Lorraine,  adoptée  ici  par  lV<siriot. 

rait  de  Georgelle  de  Monlenay,  décrit.  —  Jeanne  d'Albrel,  reijie  de 
e,  construisant  un  temple.  A  droite,  les  outils  de  la  maçonnerie  : 
uerre,  un  plomb,  une  règle  et  un  compas.  —  Un  homme,  le  corps 
le  son  épée  ;  l'inscription  si'Rdb  est  placée  au-dessus  de  celte  planche. 
Fontaine  des  chrétiens;  Jésus,  placé  en  haut  de  la  vasque,  laisse 
le  sang  de  ses  plaies,  qui  est  puisé  par  les  chrétiens.  Inscription  : 
iiTVDiN'E  Eivs.  —  La  Mort  mainlienl  par  un  licou  un  homme  fuyant 

tenu  par  une  main  divine  :  bectvm  ivdicivu.  —  Un  aimant  attirant 
r  de  l'homme  :  kon  tvis  vihibvs.  —  Ia  Foi,  sons  la  forme  d'une 
s  ailée  surmontant  le  globe  terrestre  :  et  hbc  est  vicioniA  qvae  vicit.    . 

loups  vétns  en  Capucins  attisent  un  foyer  environné  des  corbeaux 
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figurant  le  meiuonge.  An  fond,  l'arbre  de  II 
sesn  de  lang  :  ex  pitnvo  f«tis.  —  Un  rocber  t 
supporlanl  un  csar  enflammi;  on  lit  les  de' 

COKFONDIT.    IVSTIFICAT.    CDIISIV3.    —    Un    TOcl 

tourfes  de  la  plante  appelée  toujùurt  tive 
CHKiETVS.  —  Une  colonne  ailée  sur  laquelle  < 
tenue  par  le  bras  du  Seigneur,  résiste  à  la 
portant  ta  devise  :  nolite  coxfidkis,  se  brise 
el  dirige  un  batelier  sur  une  mer  bouleu 
FVTVHA»  iNQViBiuvs;  lin  pfelerio  gravil  un  seni 
ciel.  —  A  Qvo  nspiDHBo;  la  main  dn  Sei; 
qui  marche  avec  assnrance  sur  une  écbell 
rocber  et  cachée  &  gauche  par  ua  nuage.  - 
sonnifiée  par  une  enclume  contre  laquelle  i 
Iratli  :  oferhii  perdeie.  — hoc  semio  veritai 
séchanl  des  vases  de  terre  exposés  i  ses  rayo 
pervers  enilurcis  aux  conseils  de  Dieu.  —  Si 
corneille  éployée  laisse  tomber  une  nois  qui  : 
—  DVBVH  EST  TiBi;  nn  homme,  pécheur  endu 
sonnage  grotesque,  semble  s'acharner  contre 
à  une  branche  inférieure  d'un  arbre.  —  Eiici 
ta  poutre  et  de  la  paille  dans  l'œil,  sons  les 
de  crfpes  noirs.  —  La  même  devise  est  repr 
consiste  à  montrer  un  des  deux  hommes  vit 
affublé  d'un  vêlement  de  docteur,  dont  la  vi 
soutenue  par  la  main  divine.  —  s[  pohinvs 
Iralne  le  globe  terrestre  foulé,  mais  la  Mort 
roi  ignorant  assis  sur  un  trAne,  jugeant  sou 
un  homme  à  la  léle  de  cerf  portant  une  li 
christ,  sous  la  forme  d'un  hibou,  conduit  u 
lampe  éclairant  une  chambre.  —  goikqvinai 
d'une  femme,  souille  le  monde  en  répand, 
vase  de  nuit.  —  qvid  svpebest;  destruction  i 
el  le  souffle  célestes  el  par  des  mineurs  qu 
cvRBis;  un  cheval  amaigri,  emblème  du  mé< 

—  FRUSTRA  UE  COLVKT  ;  une  femme,  persoi 
langue  dans  sa  main  et  traîne  derrière  elle 
BERis;  un  archer  orgueilleux  lance  un  Irait  c 
par  un  enfant;  mais  le  Irait  se  retourne  ver 
tbvh;  l'Avarice  :  un  empereur  tenant  un  cœ 

—  DEVS  SVFERGIS  RESISTIT,  BVHILIRVS  OAT  OHAT 
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Iaig>e  deux  lions  qui  voulaient  ravir  un  agneau, 
l'homme  partageant  son  cœur  enlre  Dieu  et  le  démon.  —  douinvs  cvsto- 
DiAT  ismoiniiTWii',  Dieu  dirigeant  le  cœur  d'un  roi  surmonlé  d'une  cou-, 
roone.  —  fhanoor  patiektia;  une  main  divine  oppose  à  la  roue  d'ua  ronet 
quelques  reuillet  qai  sufOsent  à  le  briser.  —  non  qvaer^s  dissolvtidnku  ; 
la  Cbarilé  chrétienne,  sous  la  forme  de  deus  poings  ailés  et  liés  portant 
des  rameaux.  —  a  obo  becipmu;  une  trompette  ailée,  emblème  de  la 
bonne  renommée,  est  soutenue  par  la  main  de  Dieu.  —  vae,  înicription 
placée  sur  une  banderole  tenue  par  la  main  divine,  et  lue  par  un  homme 
religieux,  mais  dont  le  cœur  est  corrompu.  —  non  sni  in  cvlpa;  le 
pécheur  lançant  sa  ligne  dans  un  cours  d'eau.  —  bes  ovnes  Ciia.is  sunt 
TEKEBRAE;  le  Soleil  enflammant  une  torche  que  tient  d'une  main  une 
aveugle,  tandis  que  l'autre  porte  un  livre.  —  piopTEiiEa  captivvs  nvcTVS 
lSTPOPVLVs;un  homme  admire  des  peintures  représentant  des  mets,  tandis 
qu'il  tourne  le  dos  à  une  table  où  se  trouvent  des  mets  véritables.  —  nom 
AiTVS  EST  REONo  HEi;  laboureur  tournant  la  léle  en  arrière.  —  sic  suiCA 
■EA  inteh;  des  ronces  environnant  un  lis.  —  bstote  prvoentes;  le  serpent 
dérobe  sa  tête  et  sa  queue  au  conlacl  du  bftton  de  l'homme.  —  oebeli.vqve  ; 
la  couleuvre  quittant  sa  vieille  peau.  —  4VI  se  exaltât  hvmii.iabitvb  ; 
emblème  de  l'orgueil,  sous  la  forme  d'un  pot  écumant  et  renversant  sur 
un  brasier.  — hvlti  svkt  vocati;  un  sonneur  lire  la  cloche  d'un  temple 
circnlaire.  —  specvldu  fioelg;  un  cheval  mort  sert  de  prcûe  aux  aigles. 

—  SVBLATA  AUOBE  ouNiA  RVVNT;  l'Amour  chrétien,  sons  les  trails  de  Cupî- 
don,  gouverne  la  terre.  —  tdabe  fratres;  un  homme  an  sommet  d'une 
montagne  tend  tes  mains  k  trois  autres  hommes  placés  au  bas.  —  ex 
HATURA  ;  un  homme  enterré  jusqu'au  buste,  une  ronce  l'environne  et  va 
prendre  racine  sur  lui.  —  foedere  perfkcto;  un  lion,  un  loup  et  un 
agneau  paissent  tranquillement,  et  quatre  personnages,  sous  les  trails  d'un 
homme  doux  et  d'un  homme  vicieux,  d'un  Juif  et  d'un  Grec,  sont  égale- 
ment assemblés.  — ■  non  ex  te  ;  un  homme  îdolAlre  offre  un  cierge  ft  une 
idole.  —  NON  EST  CVLPA  viKi;  un  vigneron  laillanl  sa  vigne.  —  vigilate; 
l'Ignorance,  sous  l'image  de  femmes  accroupies  et  aveuglées  par  des 
lumières  que  lient  nue  femme  debout.  —  si  i.^u  accevsvs;  l'I'lvangile,  tenu 
par  une  main  divine,  embrase  le  globe  terrestre.  —  socior  bl.inur; 
l'homme  est  suivi  de  son  ombre.  —  Qvon  nvtrit  ue  consvhhat;  l'homme 
renversant  la  chandelle  allumée  qu'il  tient  en  main.  —  i.vhine  carbns^  la 
Vérité  cachée  sous  l'image  d'un  soleil  privé  de  clarté,  tenu  par  un  docteur. 

—  NEKo  DVOBvs;  un  homme  portant  le  globe  traine  dans  la  boue  les  tables 
de  In  loi.  —  SVRGE,  ilucescet  tisi  christvs;  Jésus  éclaire  l'ombre  de 
l'homme.  —  deposvit  potem.  f.t  exaltavit;  l'arbre  et  le  roseau  1  l'orgueil 
et  l'humilité.  —  nov  est  FAsimios-i  ;  la  Charité  entourée  de  ses  enfants.  — 
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K  VIA  An  viBTVTi  KVLLA  EST  viH  ;  un  pionnier  dans  i 
rocber  pour  s'ouvrir  te  chemin  de  la  Verla,  qui  lien 
devise  cilée.  —  cvi  globia  ;  un  bûcheron  ahallant  u 
VACiT  BOKOS  FRVCTVs;  UD  arbre  mon  scié  par  le  pied 
BEAT!  pAUPEHEg;  l'Innocence,  sous  la  figure  d'un  enfa 
à  Dieu,  tandis  qu'A  ses  pieds  gisenl  les  richesses  du  n 
HT  PORTAIS;  un  guerrier  tenant  un  coeur  couronné  su 
du  Seigneur.  —  vbi  es;  Adam,  au  pied  du  figuier,  i 
mains.  —  ex  halo  bo:vvu  ;  un  bomme  dépravé  eu 
PEH  uvLTAs  AEFucTiovKEs;  troî»  bommes  juiles  conCai 
ronnés  par  la  main  divine,  luttent  contre  la  mer, 
bourreaux.  —  abvnoat  iniqvitai  et  refrigescet  cubb 
assise  sur  la  béte  &  sept  têtes,  verse  le  vase  d'iniquil 
rite.  —  EX  FIDB  VICTVHV3  est;  un  bomme  pose  un 
d'une  balance  qui  reste  fixe,  tandis  que  l'autre,  placi 
autre  balance,  le  fait  trébucher.  —  sol  ne  occidat 
réconciliation  de  deux  ennemis.  —  idolorvh  seri' 
l'image  d'nne  vieille  femme  tenant  de  chaque  maii 
nouille  devant  le  Veau  d'or.  —  et  vsqve  ah  .vvues  vi 
enlever  un  livre  céleste  placé  sur  le  globe  de  la  Vcrit 
GRËGABis;  un  homme  offre  une  coupe  A  son  ennemi, 
QVis  TAKDRU  es;  un  homme  voulant  bri.>^er  des  vases.  ~ 
obscurcissant  un  miroir  par  son  contact.  —  cowi 
chrétienne  abandonnée  par  un  homme  pour  une  fon 
mâme.  —  iiui  iupvta  ;  un  homme,  offrant  son  co 
l'autre  main  creusant  une  fosse,  est  tenu  enchaîné  pi 
ExiTVS;  un  homme  nu  porte  un  aposlume  pressé 
femme.  —  pvlcrvii  optiuvu;  Moise,  agenouillé  sur 
par  deux  mains  divines.  — sic  okui'u  i>vh<iaditi'r  ;  un 
un  creuset  placé  sur  un  foyer  attisé  par  Jésus.  — 
Dieu  purifie  le  coîur  qu'un  homme  lui  offre.  —  qvas 
la  ziiain  du  Seigneur  fouillant  le  cœur  de  l'homme, 
un  groupe  d'instruments  de  musique,  de  sistres  ei 
un  cartoucbe  au-dessus  duquel  se  voit  un  globe;  i 
deux  mains  armées  tancent  sans  succès  des  traits  c< 
iBi  LiCET  ESSE  SECVRis;  unc  poule  abritant  ses  petits  s< 
vue  d'un  milan.  —  S[C  fravoibvs  scate.vt  eohvu  uom 
géant  sont  protégés  par  la  main  divine  contre  les  f 
siFFiciT;  des  mains  célestes  soutiennent  unc  grande 
signifiant  des  vases  d'élection.  —  sciextia  ixflat  ; 
l'Évangile  et  le  montre  à  des  enfants.  —  ex  cor 
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pousse  un  bœur  gras  au  travail.  —  desidrbaks  dissolvi  ;  un  chrétien  «'aban- 
donnant ft  la  mort  sort  du  milieu  du  globe  terrestre.  —  ne  tibhs  can4Tub  ; 
on  homme  fait  la  charité  en  l'annonçant  au  son  de  la  trompette.  —  noli 
ALTUH  sapeiie;  un  olivier  sauvage  contient  les  greffes  d'un  olivier  cultivé. 
—  pAtEBE;  l'homme  coléreux  arrêté  par  le  souffle  d'un  autre  homme.  — 
QviDVBBOAGis;  un  homme  voulant  s'éclairer  quand  le  soleil  luit.  —  facile 
difficile;  la  voie  du  ciel  est  parcourue  par  deux  voyageurs;  le  premier  y 
marche  d'un  pas  ferme,  une  paille  fait  tomber  l'autre.  —  sed  kx.  ub  ;  le 
doigt  de  l'Ëlernel  perforant  le  fond  de  l'oreille  de  l'homme.  —  fbvstha; 
un  homme  dont  l'ouïe  est  frappée  par  le  vent  el  le  cœur  par  la  main  de 
Dieu.  —  discite;  fignier  dont  les  feuilles  poussent;  emblème  de  l'ensei- 
gnement divin.  —  ETMU  vsqve  ad  qvartau  gkneratiun'eu  ;  un  berger  vient 
de  détruire  le  loup  et  la  louve  et  veut  lirer  les  louveteaux.  —  venue;  ta 
trompette  du  jugement  dernier.  —  p.^tientia  vikcit  ounia;  un  lit  couvert 
d'épines. 

121  è  172  (137  à  189).  — Aniiqnilés.  Slatuetles  de  Rome.  Trois 
planches  retrouvées  par  M.  Duplessis  :  Home  assise,  le  A'il  et  Pas- 
quin. 

Le  titre  représente  den\  femmes  tenant  des  palmes  au-dessus  d'un 
encadrement  soutenu  aussi  par  elles.  A  leurs  pieds,  deux  enfants  placés 
de  face,  l'ne  tablette  ornée  d'un  chérubin  porte  la  mention  :  antiqvaritii 
ETAT vARVU  VH BIS  BOUAE  LIRER  PBiuvs;  dans  le  cadre  :  <•  A  Monsieur  Charles 
Monsieur  de  Lorraine,  Dis  de  très  haut,  trts  puissant  et  très  illustre 
Prince  Monseigneur  le  Duc  de  Lorraine,  etc.  >  Désignation  des  planches  : 
Bonu  assise;  Roi  parthe,  vu  de  face;  Le  mime,  tourné  à  gauche;  Ama- 
zone; Agrippine;  Siméli;  Consul;  Guerrier  portant  un  homme  mort  sur 
son  épaule  et  armé  d'un  glaive  ;  Hercule  Farnèse;  Gladiateur,  avec  glaive 
el  fourreau;  Flore  antique;  Pomone;  Rome  assise,  différente  de  la  pre- 
mière; Roi  parthe,  tourné  à  droite;  Roi  /TArminie,  de  face;  Veslale 
dont  ta  (été  est  tournée  à  gauche;  femme  assise  de  face;  Minerve,  tournée 
à  gauche;  Céris,  vue  de  face;  Esculape,  presque  de  face,  avec  un  bflton 
entortillé  d'un  serpent;  Esculape,  de  proHI;  Dame  assise,  tournée  À 
gauche  el  regardant  de  face;  Bellone,  un  bouclier  d'une  main  et  de  l'autre 
tenant  un  fragment  d'arme;  Femme,  de  face,  tenant  une  urne  devant  elle; 
Autre,  de  face,  la  lâle  h  gauche,  sa  main  sous  la  draperie;  Autre,  tournée 
à  gauche,  la  ifite  à  droite;  Pallas,  de  face;  Femme  tournée  à  droite  et 
dont  les  bras  sont  mutilés;  Polymnie,  de  face,  un  masque  en  main; 
Vranie,  de  face,  un  globe  d'une  main,  une  double  flùle  de  l'autre;  Tkalie, 
de  face,  un  masque  dans  la  main  gauche;  Calliope  tenant  un  rouleau; 
Junon;  Vénus,  de  face,  buste  nu;  Hygie,  à  droite,  tient  un  serpent; 
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Empereur  romain,  à  droite  el  leie  dirigée  1  gauche, 
Diane,  de  face,  tienl  oa  arc;  Vèmu,  assise,  entourée 
debout!  Cérèi,  leoanl  une  corne  et  une  gerbe;  AUi 
BuciphaU  ;  Le  mime,  maïs  Bucéphaleest  lournéà  gaucb 
de  Marc-Aurèle;  Statue  du  Nil;  165.  Autre  statue  di 
romain  tourné  un  peu  A  droite,  te  bras  gaucbe  tendu 
pareillement  détruit  :  c'est  Constantin  ;  Roi  partke,  brt 
statue  d'une  femme  figurant  le  Silence;  Sabine,  impéral 
mutilés;  Sabine,  dont  nn  bras  semblait  devoir  g'él 
nu-téte  et  les  cheveux  pendants  ;  statue  de  Mnrforio;  si 

nS  à  192  (189  à  im).— Médailles  et  pierres  j 
Le  Pois.  1579. 

Intitulé  :  Dixourt  sur  les  medalles  et  graoeuret  antiqa 
Paris,  Mamert'Patisson,  MI>L\X1\.  Les  planches  sur  eu 
le  monogramme  de  Pierre  IVœiriol,  surmonlé  de  la  t 
Au  commencement  est  le  portrait  d'Antoine  Le  Pois,  puii 

Nous  avons  remarquË  dans  les  planches  des  médail 
représentent  te  iVil  et  l'Bgypte  sont  exactement  les  mâm 
céesdans  le  Monde  uni'i'erie/  d'AbrabamOrlelius,  édité  < 
Serait-ce  un  des  IViiiot-U'œiiïot  qui  aurait  gravé  les 
cet  ouvrage? 

193  à  204  (210  a  221).  —  Sujets  historiques. 
Pinax  Iconicus.  Avec  titre. 

C'est  dans  ce  bel  ouvrage  qu'est  placé  le  portrait  di 
gravé  par  lui  et  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
cartDucbe  ornemeolé  d'un  ange  sonnant  de  la  trompeti 
sortant  de  terre.  —  Vient  ensuite  le  portrait,  puis  la  i 
dans  un  cartouche  environné  de  trophées  d'armes  el  des 
Charles  111,  placées  entre  deux  figures,  Mars  et  Bellone  I 
Les  planches  se  décomposent  ainsi  :  trois  planches  repri 
railles  chez  tes  Romains;  Funérailles  de  Palrocle,  ckti 
les  Hérules,  chez  Us  Egyptiens,  chez  les  Scythes  (deu 
enân  la  marque  du  libraire  Clément  Italdini.  C'est  i 
domine  un  écusson  entouré  de  deux  satyres  porteurs  d 
centre  est  un  éléphant  monté  par  un  guerrier.  On  lit  aut 
malefacere  abstinet.  ■  Au-dessous,  la  croix  de  Lorraine 
tablette,  sunnontée  encore  de  celte  croix,  est  écrit  :  "  L 
menton  Baldinum,  1556  " ,  et  en  dessous  :  "  P.  Wœir 
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205  (222).  —  Phalarit  {Le  Taureau  de). 

On  connaît  plusieurs  éprenves  de  celte  planche.  Piice  copiée  sans  doute 
en  lulie.  Marque  :  P.  WOEIRIOT. 
P. 

L'arlisle  Perille,  inventeur  du  taureau  d'airain,  est  condamna  par  Pba- 
laris,  tyran  d'Agrigente,  i  mourir  de  cette  façon. 

'2f:iQ(^'2.^.—LaFemmecPAsdruhaisepTécipitantilanslebûcher. 

Pièce  copiée  sans  doute  en  Italie, 

Il  y  a  deux  épreuves  :  la  première  originale,  la  seconde  retouchée  par 
Tbomassin;  il  est  facile  de  reconnaître  celle-ci  :  les  ^eux  de  la  femme, 
au  lien  de  Tuer  le  feu,  sont  ici  levés  au  ciel.  —  Marque  ;  P.  IVOEIRIOT. 

.F. 

207  (224).  —  Pkocas  devant  HéracUus. 

Pitce  copiée  sans  doute  en  Italie.  —  Marque  :  P.  WOElItlOT. 
.F. 

208  (225).  ~  Bataille  de  Constantin  contre  Mavence. 

Pièce  copiée  sans  doule  en  Italie  et  exécutée  ensuite  beaucoup  plus  lard 
à  Dumblain,  dans  la  maison  de  Champjanon,  et  non  Chaoïplanon,  comme 
l'écrivent  Robert  Dumesnil  et  d'antres  auteurs. 

A  propos  de  Champjanon,  il  convient  de  dire  que  celle  habitation,  qui 
existe  encore,  est,  d'après  les  anciens  documents  des  archives  et  le  plan 
dit  cadastre,  située  au  bout  dudil  Damblain,  et  non  au  lieu  dit  Champ- 
Uontant,  que  M.  Jouve  confond  avec  l'endroit  désic[né  encore  actuellement 
i  Damblain. 

209  à  272  (226  à  289) .  —  Portraits  des  rois  et  ducs  d'Anstrasie. 
Quatre  édilious  de  cet  ouvrage,  datées  de  1591,  1593,  1610  et  1G19. 

L'ouvrage  de  Clément  de  Tresles,  publié  à  Épinal  en  I6I7,  ne  contient 
que  des  planches  sur  bois  n'imitant  que  très  grossièrement  celles  de 
cuivre  exêculèes  par  P.  Wœiriol.  Ce  qui  diffère  les  éditions  véritables  de 
1591  k  1619,  ce  n'est  que  le  titre  et  les  liminaires  qui  sont  parfois  changés. 
Pierre  Wœiriot  a  gravé,  non  pas,  comme  le  dit  M.  R.  Dumesnil,  la  croix 
de  Jérusalem,  mais  bien  la  croix  de  Lorraine,  sur  le  glaive  placé  dans  les 
mains  de  Godefroi  de  Bouillon.  Dans  la  dédicace  de  Gnibaudel  à  u  Très 
illustre  Prince  Henr;  de  Lorraine,  Marquis  du  Pont  «,  il  est  dit  :  "  avec 
les  promptuaires  des  effigies  d'icenx  Princes  laillex  en  cuyure  par  Bozey.  " 
Noms  des  rois  et  ducs  d'Austrasie  :  Tbèodebert,  lils  de  Clovis  ;  Théode- 
bert,  son  Gis;  Thibaut;  CloUire;  Sigisbert;  Childebert;  Théodebert  U; 
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Théodoric  II  ;  CloUire  11  ;  Dagoberl  ;  Sigtsbert 
Childebert  11;  Dagoberl  II;  Chilpéric  ou  Dai 
derechef  roi  ;  Thèodoric  IV  ;  Chilpéric  III  ;  Car 
Charlemagnei  Louis  le  Débonnaire;  Lothaii 
Chaave  ;  LouU  11 ,  dîl  te  Bègue  ;  Louis  et  C 
AmoDid ,  Louis  el  Conrad  (les  sept  régenti 
même  médaitlon)  ;  Charles  111;  Louis  III;  Cl 
Barbu;  Golbeloa;  Golhelon  II;  Godefroid 
Godefroid  IV,  de  Bouillon  ;  Baudoin  ;  Guillaumi 
Simon  11;  Ferri;  Tbibaull;  Mathieu  II;  Ferr 
Itaoul;  Jean;  Charles  11;  René  d'Anjou  et  la 
d'Anjou;  Nicolas  d'Anjou;  René  II;  Antoine;  1 
mark  ei  Nicolas  de  Lorraine;  Charles  III.  Ce 
est  de  Wœiriot.  Ceux  où  il  est  sans  coiffure  r 

273  à  309  (290  à  326).  —  Portraits  f 
273.  —  Ancau  Barlbélemy,  poêle. 

274  (291).  —  Bocchi  ou  Docchius  (Ac\ 

275  (292).  —  Bocchia  (Constance),  6IJ 

276  (293).  —  Bornonius  (BourDon)  Jai 
aelatis43.  1573. 

Monogramme  PW.OB,  enlacés. 

(294).  Non  décrit  par  Robert  Dumesni 
eeiller  du  duc  de  Lorraine  Charles  111.  \l 

(295).  N'on  décrit.  —  Bonifacius  (Jean 
raine,  anno  LMDLXVII.) 

277  (296).  —  Calvin  (Jean). 

Deux  états  :  1*  Celui  décrit;  2>  avec  une 
.  «  Ludovico  Maztirio  t> ,  qui  est  enlerée  ;  en  ce 
du  volume  :  u  Cahini  lastUutio  Chriiti,  reli 
Irait  de  Cahin  décore  aussi  le  verso  d'un  Itvn 
cules.  Genève,  156G.  A  la  Bibliothèque  de  Ke 
tulions  chrétiennet  renferme  cependant  celui 
(t.  XI  du  Peinlre-graveur).  (L' édition  de  156 
François  Perrin,  fixé  à  Ljon.)  L'exemplaire 
provient  des  Cordeliers  de  Nancy. 
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[^hoiseul  (Françoi»  de],  baro 
:ril.  —Chaudière  (Claude  di 
ril.  —  Claude  de  France,  d 

8  m. 

)  doubles  C  accouptés  dos  à  do! 
plessis,  et  dont  il  n'a  pu  délera 

rit.  —  Curion  (Léon),  voyaj 
ClémeDl  (Nicolas),  poêle,  d 

Cobos  (Diego  de),  marquis 

Cinq  lions  ou  léopards  courat 
no  est  :  P.  \V  F.  A  ce  inome 
ouzef.  Le  buste  est  coirfé  d'une 
m  de  face;  il  est  placé  dans  u 
he,  Mars;  à  droite,  Vénus  el  1', 

Des  Masures  (Louis),  poète. 
Lolaringo  inné  facithat.  Port 
le. 

Duaren  (François),  jurisco 

1556. 

,  est  recouverte  du  bonnet  de 

*.  W.  F,  surmonté  de  la  croix 

Du  Cbasielei  (Pierre),  évéq 
■s  de  cette  planche  :  1°  celui  di 
lequel  le  chiffre  6  se  voit  dans 
ns  valeur.  Monograrame  enlac 

OuifToprngcar,  luthier  du 
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M.  Dupleïsig  {l.  XI  da  Peintre-graveur)  dît  :  ■ 
blement  celui  du  bourgwiia  et  marchand  de  Luc 
le  t.  V,  p.  349,  de  ses  Mémoirei  lur  lavie  dum 
nomme  Gaspard  Dirfctiplu^Br,  qui  donna  de  boni 
:1e  son  ambuBade  eu  Suisse.  « 
Nous  alËrmons  que  Gaspard  DuifToprugcar,  doi 
rtrait,  élail  bien  le  lulhier  dont  nous  avons  pa 
{le,  le  graveur  a  pris  sotn  de  lui  placer  le  compat 
main,  et  l'a  environné  d'instruments  &  cordes 
irque  de  DuifTopragcar  et  la  devise  qui  se  voiei 
isi  sur  une  basse  de  viole  incrustée  faite  par  ce  1 
.  Chardon,  luthier  â  Pnris.  De  plus,  nous  avoi 
!me  marque,  placée  en  haut  àa  portrait,  se  retr 
aque  instrument  groupe  nu-dessous  de  ce  portrai 
VDB.  Dnin'opruscar  élail  figé,  en  1562,  de  qua 
ui  élals  :  celui-ci,  qui  ne  contient  que  trois  lig 
ec  date,  âge  et  monogramme,  et  l'autre,  sans  di 
.P.  et  avec  monogramme  du  luthier  sur  les  insti 
ibie  dans  ce  dernier  état'. 

285  (306).  —  Foës  oq  Foësius  (Annce),  tn^ 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine,  i 
lé  :  Oeconomia  Bippocratis  Alphabeti  Série  di 
quel  est  placé  son  porlruil.  Ce  portrait  est  daté  i 
lèbre  médecin,  naquit  i  Meti  en  1528.  Il  était  en 
ec  Antoine  Le  Pois.  Foës  dédia  l'ouvrage  cité  pi 
t  ouvrage  fut  imprimé  à  Bâie  en  1560,  ainsi  qi 
61,  puis  un  autre  en  1588,  édité  à  Francfort,  et 
-I,  en  1595,  l'année  de  sa  mort,  il  dédia  son  de 
larles  de  Lorraine. 

286  (307).  —  Gonzague  (Krédéric  de),  card 
ne.  1559,  anno  XIX. 

287  (308).  —  Jasu  (Claude),  médecin  de  S. 
s.  1588. 

Monogramme  P.  W.  D.  B. 

'  Voir  ci-^ontre,  pi.  VU. 


GASPAR      DUIFFOPHUCCAH 
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288  (309J.  —  Jean-Casimir,  électeur  de  Bavière,  palatin  du 
Rhin.  1576. 

Monogramme  P.  W,  D.  B.  A  ce  propos,  nous  ferons  menlioD  de  la 
pièce  suivanle,  lirée  des  Archîïes  de  U  Lorraine,  B,  1338  :  •  Somme 
pavée  en  1611  à  Claude  de  Bouiey  pour  portrail  lur  vélin  du  duc  Casimir 
et  t  UD  iiutre  »  d'une  Lucrèce  romaine  lur  toile  d'argent.  »  Claude  (11) . 
gratail  donc  aussi  en  1611  le  même  sujet  traité  eo  1576  par  Pierre  11.  La 
toile  tf  argent  est  un  terme  désignant  une  gravure  sur  métal  d'argent. 

289(310).— Labé(LoQise),  dite  la  Belle  Cordière.  1553,  P.W:|:. 
Loîse  Labbé  Lionnoise.  Son  nom  de  famille  était  Charly. 

290  {311)-  —  La  Mothe  (Louis  de),  maître  des  requêtes  du  duc 
de  Lorraine,  âgé  de  cinquante-trois  ans  en  1570. 

N.  PWDB.  F.  ^  au-dessus.  Auï  côtés  du  portrait  sont  les  figures  de  la 
Bonne  et  de  la  Mauvaise  Fortune,  surmontées  d'nn  squelette  tenant  deux 
flèches  de  chaque  main  et  supportant  l'écusson  de  Louis  de  La  Mothe. 

291  (312).  —  La  Mothe  (Thierry  de),  sous-gouverneur  du  Bar- 
rois,  frère  du  précédenL 

Il  lient  dans  ses  mains  une  tète  de  mort.  Ses  armes  sont  surmontées 
d'un  chérubin.  Thierry  était  âgé  de  trente-sept  ans  en  1562.  A  droite  et 
à  gauche  se  voient  l'Espérance  et  la  Crainte. 

292  (313).  —  Le  Pois  (Antoine),  médecin,  savant  et  antiquaire, 
Agé  de  cinquante-quatre  ans. 

Monogramme  PWDB.  Ce  portrait  décore  le  Discours  sur  les  médailles, 
livre  paru  en  1579.  Monogramme  avec  la  croix  de  Lorraine  au-dessus. 

293  (314).  —  Le  Pois  (Nicolas),  médecin,  frère  puîné  du  précé- 
dent, âgé  decinquanle-deui  ans  en  1579. 

Monogramme  PWDB:^.  Il  ï  a  deus  états.  Ce  portrait  orne  encore  le 
verso  du  livre  De  cognoscendis  et  curandis  prœcipue  intemis  humant 
corporit  morbit  libri  fret,  etc.,  in-8°.  Frahcfurdî  hcredes  Andréa 
Wecheli  MDLXXXV. 

294  (315).  —  Lescuyer  (Biaise),  conseiller  d'État  du  duc  de 
Lorraine  (de  Sainl-Mibiel),  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

Buste  de  trois  quarts,  dirigé  &  gauche.  Monogramme  P.W.D.B.  Va 
.,  au-dessus  d'une  (ablette,  est  orné  d'une  crois  de  Lorraine. 
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295  (316).  —Lorraine  (Charict 
Busle  tourné  &  droite.  Deaxélats  lU 

l'état  décrit. 

296  (317).  —  Id.  Charles  III,  1, 
d'armes. 

Monogramme  PWDB,  avec  la  croix 
au  bas. 

297  (318).  —M  Charles  111,  k 
la  t£te  couverte  d'une  toque  à  plui 

Monogramme  P.W.D.B.Fa,  surmoi 

(319).  —  Pièce  non  décrite  dans 
décrite  dans  le  tome  XI.  Charles  II 
tagne,  ud  chien  couché  à  ses  piet 
fond,  des  guerriers  combattaDt. 

298  (319).  —  Lorraine  (Nicolai 
de  Charles  III,  dehout  parmi  des  li 

Armure  et  loque  à  ptumei,  lient  u 
mois  :  ■  Au  Roy.  •> 

299  (320).  —  Monlenay  (Geor 
Jeanne  d'Albrel,  reine  de  Navarre 

Assise  de  face  A  une  table,  sur  lu 
Date  15G7  sur  le  manche  du  lutli. 
drojle  (lu  monogramme  de  G.  de  Moi 
Pierre  Wœiriol;  aussi  nous  les  avons 
de  21  ft  120. 

300  (321).  —  Noslradamus  {\ 
1562,  âgé  de  cinquante-neuf  ans. 

Monogramme  P.W.D.B.|:. 

301  (322).  —  Pie  IV,  pape.  15) 
Petrus  IVuœiriot  in  f. 

302  (323).  —  Poignant  (Jean),  ] 
Uihiel.  1584. 

P.W.DB.:|. 
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103  (324).  —  Raphaël  d'Urbin,  peintre. 

'  Wœîriol.  P.  ^  1559.  Ce  portrait  est  moint  beau. 

104  (325).  —  Sabellas  (Bernardin).  1559. 

'VVF:|:,  tris  fin.  Remarquer  qu'il  est  fait  cependant  &  la  même  époque 
le  portrait  de  Raphaël,  n°  303.  Sabetius,  âgé  de  vingt-six  ans,  est 
résenlé  en  buste  et  cuirassé,  tu  de  trois  quarts. 

105  et  his  (326).  —  Salm  (Jean,  comte  de). 

usie  sur  un  piédouche,  avec  armoiries  et  de  profil.  1573.  PWDB±.  Le 
lie  porte  une  balafre  au  front;  il  est  dgé  de  quaranle-deux  ans. 

>26  his.  —  Un  autre  portrait  équestre  de  Jean,  comte  de  Salm, 

par  Robert  Dumesoil. 

porte  la  mention  :  Jean  Comte  de  Salm,  Barron  de  Wivier,  Uareschal 
.orraine,  Grand  Maistre  en  l'Hostel  de  Son  Allesse  gouverneur  de  sa 

I  de  Nancy.  Le  fond  blanc  est  semé  de  croiv  de  Lorraine  et  des  barbeaux 
tar. 

06  (327).  —  Saull  (François  d'AgouU.  comte  de). 

uste  cnirassé  vu  de  trois  quarts,  tonmé  k  droite.  15&i,  k  l'âge  de 
te-cinq  ans.  Monogramme  PIVDB:^,  sur  la  tablette  de  la  console  du 
tort  du  buste, 

07  (328).  —  Sélim  II,  empereur  des  Turcs,  âgé  de  quarante- 
)  ans.  1566.    . 

âdicace  au  duc  de  Lorraine.  Portrait  moitufin.  PWDB.:^. 

08  (329) .  —  Serocourt  (Dom  François  de),  abbé  de  Saint-Benoît, 
lié  à  la  plume  1560.  PWOB.  Nous  avons  signalé  la  découverte  da 

II  de  ce  personnage  au  chAteau  de  Saint-Benoit. 

09  (330).  —  Vieilleville   (François  de  Scepaulz,  aire  de), 
eschal  de  France,  âgé  ie  cinquante-cinq  ans.  1564. 
onogramme  ;  PWDB|.  F.  de  Scepaulx  fut  nommé  igouverneur  de 
I  en  mai  1553;  il  mourut  en  1571.    . 

10  à  349  (331  à  370),  —  Bagues  ou  anneaux  propres  aux 
teuTs  en  œuvre, 

■ontispice  représentant  deux  faunes  soutenant  uti  cartouche  (collection 
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de  M.  Fouc)  el  tenant  de  la  main  gauci 
est  appuyé  au  milieu  sur  un  profil  de  1 
socle  où  se  trouve  rîoscriplion  suivant 
MDLX.I.  I.  —  Dédicace  au  potte  Barthél 
deoi  quatrains  placés  dans  un  cartouche 
nue  rose  enfermée  dans  un  anneau  en 
queue,  erabième  de  l'Ëlernité.  40  feuil 
bagues.  Ces  feuillets  sont  namérotés  jus 
monogramme  est  P\V  entrelacés  et  sur 
Voici  la  description  de  ce  bel  ouvrage  : 

Bagues  ou  anneaui.  —  Frontispice, 
314,  Deux  auneaux  et  leurs  profils.  —  fl 
lupcrposés,  de  chaque  côlé  est  le  profil. 
349  inclus.  —  Anneau  avec  deux  corne 
superposés,  deui  profils.  —  Anneau  foi 
Deux  anneaux  et  leurs  profils.  —  Anni 
en  facettes.  —  Deux  anneaux;  celui  du 
Lorraine;  celui  du  bas,  le  chiffre  15.  - 
Deux  anneaux  et  leurs  profils.  —  Ann 
anneaux  el  leurs  profils.  —  Boucle  d'( 
anneaux  et  leurs  profils.  —  Boucle  d'oi 
trois  pendants.  —  Deux  anneaux;  celui  . 
dant  sa  queue  en  tenant  deux  perles; 
bondée  sur  laquelle  on  semble  lire  :  ar 
d'un  satjre  posant  le  pied  sur  un  masi 
profils.  —  Anneau  formant  deux  satyres 
fils.  — Anneau  terminé  par  deux  têtes  <1 
anneaux  et  leurs  profils.  —  Anneau  mo 
dos  &  dos,  soutenant  un  chaton.  —  Di 
profils.  —  Anneau  avec  un  cadran  sols 
Deux  anneaux  et  leurs  profils.  —  Annei 
chou  sur  an  salure.  —  Deux  anneaux  et 
deux  hommes  à  califourchon  sur  deux  s 
anneaux  el  leurs  profils.  —  Anneau  ave 
en  gaine.  —  Deux  anneaux  formés  l'u 
Anneau  formé  de  deux  squelettes  soûle 

350  à  360  (371  à  381).  —  Pendi 
pièces. 

Le  fond  est  blanc,  et  les  ornements 
draperies.  Ce  sont  :  Un  mascaron  ento 
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Il  dressé  sur  une  tablette  où  se  lit  :  ^  P. WOEIRIOT ,  IN .  F. 
t  supportée  par  an  buste  d'homme  du  et  terminée  par  une  p( 

date  1555.  Le  haut  du  sujet  est  orné  d'une  teie  de  mort.  — 

de  face  avec  deux  masques  de  saljres  et  une  perle  appendu 
i;  en  haut,  nue  femme  dont  les  bras  sont  formés  de  carlouc 
eaux  où'  se  voient  des  pierres  précieuses.  En  bas,  un  carton 

part  un  ornement  orné  d'une  perle.  —  Une  pierre  précie 
ue  par  denx  Ggures  accroupies  dans  des  encorbellements  or 
33  et  d'une  guirlande  d'où  part  une  grosse  perle.  Dans  le  hi 
le  trois  masques  regardant  un  homme  et  une  femme  nus  ph 

i  gauche.  —  Un  masque  de  géant  garni  au  front,  dans  les  y 
rhe,  de  pierres  précieuses.  Sur  les  cAlés  du  front  se  voient 
.  une  femme  couchés.  Cinq  perles  pendent  au  bas,  et  le  haut 
d'une  tête  de  bélier.  —  Un  cartouche  garni  de  pierres  précieux 
e  dos  d'an  homme  agenouillé  tenant  sous  ses  bras  deux  piei 
I,  et  de  la  barbe  du  mascaron  du  bas  pend  une  perle.  D 
nt  accroupis  aux  côtés,  vers  le  haut.  —  Un  mascaron  de  I 

pierre  précieuse  en  bas;  au  milieu,  trois  mascarons  isolés 
icbes  garnis  de  perles  ;  au-dessous,  une  pierre  précieuse.  En  1 
ron  avec  barbe  soulenant  une  perle;  le  haut  présente  le  mas 
1.  —  Une  pierre  précieuse  encadrée,  surmontée  d'une  fig 
IX  côlés,  un  homme  et  une  femme  debout,  costumés  A  l'anli^ 
posés  sur  deux  satjres  enlacés  vers  le  bas,  d'où  pend  une  pi 
^e.  —  Figure  d'homme  assis  h  califourchon  sur  un  masca 
.  une  grosse  perle;  la  Itfjure,  terminée  en  rinceaux,  a  les  t 
:nnent  deux  pierres  précieuses.  —  Une  pierre  précieuse  or 
I  de  bélier  de  chaque  côté,  surmontée  d'une  léte  de  satyre: 
lé  se  voit  un  guerrier  assis.  En  bas  toujours,  le  mascaron  ha 
lappe  une  perle.  —  Un  cartouche  portant  un  camée  ovale  pré: 
acrîGce,  soutenu  par  deux  satyres  fuyant  en  rinceaux;  de  I 
ippenl  deux  perles.  Us  sont  séparés  par  un  petit  camée  :  l^é 
r.  Au  bas  pend  une  grosse  perle;  en  haut,  un  autre  camée  i 
e  nue  en  pied,  auquel  sont  adossées  deux  sirènes.  —  Fig 

grotesque  terminée  par  deux  masques  de  satyres  de  profl 
iras,  ornés  de  montants  de  cartouches,  soutiennent  deux  piej 
i.  Une  pierre  termine  l'ench Aisément,  que  souUent  une  pe 

181).  —  Cartouche  en/orme  de  lyre,  monfrant  les  co 
sirènes  sur  les  têtes  desquelles  s'appuie  un  homme  as 
res  précieuses  ornent  le  haut,  les  côtés  et  le  bas,  et  i 
iidaDle  )e  lermioe. 
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362  à  371  (382  à  391).  —  Dixpmdant 
Le>  fonds  sont  bUnca.  Ce  sont  :  Le  milieu  d 
enle  Apollon  gardeur  du  troupeau  tTAdmèli 
'un  ruban  soutenant  ane  perle  portant  la  lelt 
'  et  W.  —  Deux  cartouches  attachés  :  celui  d 
vec  des  cornes  festonnées;  celui  du  bas,  un  a 
uirlandes.  —  Cartouche  orné  d'un  sujet  repré 
Amour,  qui  Im  rend  les  armes.  —  Une  pier 
itf  re  et  d'une  satyresse  effrayés  et  accroupis, 
e  bélier  avec  barbe  ornée  d'une  perle.  —  Cari 
n  miroir  formé  d'une  pierre  précieuse  termina 
as  et  des  côtés,  des  mucarons  de  têtes  de  bélie 
iges  et  de  fruits.  —  Un  gros  masque  dont  la  1 
leuse;  k  gauche  une  femme,  A  droite  un  homt 
osées  sur  une  tfite  de  bceuf  d'où  pend  une  perl 
que  d'homme  ayant  le  corps  pris  dans  une  pie 
-•  Un  camée  central  représentant  le  Dévoaeme 
ne  pierre  carrée  et  biseautée  terminée  par 
échappe  de  la  barbe  d'un  mascaron.  —  Ca 
une  Médée;  adroite  une  t£le  de  bélier,  ftgoui 
rminé  en  gaine,  tient  un  trophée  duquel  s'écl 
u  bas  d'un  bouquet  de  feuilles  et  de  fruits  pen 
>rbeille  de  fleurs  et  de  fruits  de  laquelle  énie 
lut  un  mascaron  de  satyre  est  soutenu  par  de 
is,  une  perle  en  pomme. 

372  (392).  —  Les  Armoiries  de  la 
.  W.  D.  Bozeus.  1"  janvier  1577. 

Le  manteau  ducal  abrite  ces  armoiries;  une 
nrier  se  trouvent  de  chaque  cAté. 

373, 378  (392  à  397).  —  Garnitures  d'ép 

Ce  sont  :  Poignée  représentant  un  guerrier  d 
montrant  une  armure.  Pommeau  garni  de  de 
)  satyre.  £n  haut  et  &  droite,  un  bout  de  four 
mt  de  deux  trompettes.  Sur  la  lame  on  lit  :  15i 
nombre  1.  Puis  sur  le  fond  :  Petrus  Wœiriol 
-  Poignée  ornée  d'un  mascaron  avec  deux  sir 
1  formé  d'un  mascaron  avec  figures  s 
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)onneU.  Sur  la  lame  :  :^P.  W.  IN.  F.,  pois  le  chirTre  2, 
'eau  monlre  une  femme  en  busle,  surmonlée  d'au  va 
[aine.  - —  Poignée  ornée  de  Vénat  voguaTil  iur  Ut  eau 
m  homme  nu  accroupi  en  dehors  d'une  balustrade  et  qi 
■eux  finissant  ea  rinceaux.  Dans  un  rond,  sur  la  lame 
il  le  chiffre  3.  Le  fourreau  montre  un  buste  d'homme  le 
—  Poignée  à  feuilles  d'acanthe.  Pommeau  avec  carlou 
Victoire  soutenue  par  deux  femmes  escortées  de  sîrèn 
:.  P.  W.  IN.  F.  -4.  Le  boat  du  fourreau  est  un  satyre  k  < 
nonté  d'un  masque  de  satyre.  —  Poignée  ornée  des  Af 
te  Vénus.  Pommeau  avec  satyre  soutenant  une  corb 
iccronpi  au  milieu  de  deux  sirènes.  Toujours  les  ml 
:hiffre  5.  Le  fourreau  avec  figure  grotesque  garnie  d'herl 
m  rinceaux.  —  Poignée  ornée  de  grotesques,  parmi 
lirëne  à  deux  faces  et  i  pieds  de  bouc.  Pommeau  m< 
nnbrassant  une  nymphe;  plus  loin  est  l'Amour.  Dans  i 
nscription  et  le  chiffre  6.  Le  fourreau  offre  deux  chevs 
le  feston  a. 

379  (398).  —  Deux  garnitures  d'épées  et  de  co 
lur  la  même  planche. 

Poignée  d'épée  avec  satyre  enfermé  dans  un  ca. 

Au-dessus,  les  initiales  P.  W.  Pommeau  portant  un 
it  deax  satyres  de  proGI  garnis  d'arabesques.  Le  bout 
e  buste  de  Diane.  A  droite,  un  couteau  de  chasse  doi 
imée  d'uue  figure  grotesque  de  face  terminée  en  term' 
gte  de  femme  de  face  et  deux  Victoires  finissant  en  or 
lu  fourreau  montre  le  masque  de  la  Gorgone,  surmon 
idos. 

380  (399}.  —  Dessins  de  ceinture,  de  couteau 
a  même  planche. 

Monogramme  PIV,  snr  la  hache  d'un  Mars,  à  dro 
lars,  est  assis  sur  des  trophées.  Le  couteau  et  le  stylet 
I,  l'autre  par  un  mufle  de  lion. 
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381  à  391  (400  à  410).  —  Sujet. 
Josêpke. 

Voici  les  sujels  îles  planches  signées  di 
M.  Langinrd  de  Nanc;  :  !■  Cavaliers  fai 
pour  combattre  Us  Madianites;  2*  Moïse 
troupeaux  l'abreuvant;  3°  lUtnie  et  le  bu 
serpent  d'airain;  5'  Songe  de  Pharaon; 
l'Egypte;  '•  Défaite  des  AmalécHts;  %'  Mi 
Jilhro;  9'  Moïse  au  mont  Sinaï  et  les  Isr 
10*  Institution  du  sacerdoce,  Moïse  et  Aar 
et  des  Chananiens.  (On  remarque  que  quel* 
soni  mieuï  gravées  les  unes  que  les  anlre. 
voit,  en  outre,  des  lettres  ornées  et  27  auti 
plusieurs  sont  belles  et  d'autres  grossiËrem 
employés  aux  travaux  des  Égyptiens;  2* 
3*  Moise  au  puits  des  Madianites;  4*  . 
5*  Moïse  et  le  serpent;  C*  Moïse  au  som 
des  Israélites  de  l'Egypte;  8*  Défaite  des 
famille  ramenés  par  Jéthro;  10*  Moïse  i 
vêtements;  11'  A aron et  Moise. 

392  à  400  (41 1  à  418).  —  Discour 
Le  Poisj  morceaux  décorant  le  discours 
de  médailles,  etc. 

Ce  sont  :  Un  vase  antique;  as,  monnaie 
Ebodes;  un  sicle  du  sanctuaire;  douze  i 
debout;  Priape,  de  face,  portant  des  fruits 
qui  est  cause  que  celle  planche  indécente  m 
plaires;  Ponione  avec  la  corne  d'abondanci 

401  (419).  —  Tilre  du  Cavellerizzo 
^P.W.  enlacés.  1573.  Imprimé  i  Ljon. 
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lÈCES  SUPPLÉMENTAIRES 

I    A    L'OEIIVBE    DK3    WIRIOT-WOEIBU 

'ainte  Vierge.  1596. 
lei  Heares  de  Noire-Dame,  lalfa-frao 
,r  Abraham  Paber,  imprimeur  ordinal 
â  en)  1599,  in-S".  PWDB.  Les  fignrei 
e  «odI  pas  de  Wœirîol.  Seule  la  Vierg 
it  la  deroifere  qu'ait  gravée  notre  arl 

liste  i  U  Bibliothèque  de  Meti;  ici  tonti 
ciléea  dîna  le  tome  \l  du  Ptinlre-gratem 
cartouche  du  rroaliipîce,  conçue  tinsî  :  i 
gravpur  de  Son  Aliène.  1599.  Une  TtA-j 
de  l'ouvrage,  mais  elle  eit  égtiemeni  aig 
et  planches.  ■ 

Tariage  de  la  Vierge. 

ivier  à  Wœiriot,  par  Mariette  à  Angelo 

'ugement  dernier  (d'après  Uichel-A 
&  Charles  III.  PWDB:|:. 

tus  de  Zuiehem.  1567. 

'attribue  &  Wœiriot;  M.  Duplessis  n< 

sopimes  de  son  avis.  C'est  peut-être  d 

mar  (Jean-Melchior).  Buste,  h  l'dg 

oile:PWt- 

V  lujets  de  la  Bible  :  la  Création  i 
dans  Marche,  Lot  s'enfuyant  de  Soi 
SUT,  le  Peinlre^graveur,  t.  VI,  p.  262. 

ïil  de  Jean  de  Blanehevoye,  *■  gre^ 
\assigny,  eontroUeur  des  senesck 
f  ». 
i  de  Pierre  II  ou  de  Claude  Wiriot 
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î?)  —  8  Pendeloques,  qu 
ierre  Wœiriot,  qui  ne  sont 
font  partie  de  la  colleclioi 
description  : 

|ue  lospendue  par  un  cord 
)U  table  en  Inrgear,  mascara 
:  petites  perles  à  droile  et  à 
I  ruban.  Pierre  triangulaire  i 
is  une  pierre  plus  petite,  obl< 
e  et  s  gauche.  —  3*  Pende! 
dance  et  assises  sur  des  pic 
anenl  deux  petites  perles.  U 
laut,  un  terme  avec  corbeille 
!g;  celle  d'en  bas  est  ovale,  i 
1  queue.  (C'est  le  même  mi 
pierre  est  accolée  de  deui  p 
é  par  une  grosse  perle.  —  5 
bas;  outre  ces  deux  et  un  p 
it  une  perle  en  forme  de  poi 
une  gnine,  soutient,  les  br 
I  dominée  par  une  cliimtre  el 
es;  celle  du  haut  surmontée 
et  nn  anneau;  les  deux  d'e 
e  tout  se  dessinant  sur  un  ci 
Ire  plus  petites  et  placËe  ann 
rcolé  de  deux  génies,  sunnon 
uflc  de  lion  lient  une  perle. 

L'exhortation  du  bonpè 
m  toute  vraisemblunce  k 
croix  de  Lorraine,  est  ab 
Lx  portraits  des  rois  et  ( 

seule  planche  de  la  croi: 
uzey)  est  mentionné  comi 
e  l'exemplaire  de  l'édilio 
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LN  BAS-RELIEF  DE  MICHEL   PERRACHE 

SCULPTEUR     LYONNAIS 
(1680-1750.) 


Dans  une  des  chapelles  lalërales  de  l'église  Sainl-Pierre  de  lUâcon 
se  trouve  un  bas-relief  en  marbre  blanc,  dont  l'auleur,  inconnu 
jusqu'ici,  a  donné  naissance  à  plusieurs  légendes. 

L'une  d'elles  veut  que  le  sculpteur  Pigalle,  de  passage  k  Mâcon. 
soit  tombé  gravement  malade.  Soigné  au  couvent  des  Carmélites, 
il  aurait,  après  guérison,  envoyé  ce  bas-relief  en  témoignage  de 
reconnaissance. 

Suivant  une  autre,  Pigalie,  lié  avec  le  sculpteur  lyonnais  Michel 
Perrache,  aurait  été  parrain  d'une  de  ses  filles.  Celle-ci  serait 
entrée  au  Carmel  de  M&con,  et  Pigalie  lui  aurait  fait  don  de  notre 
bas- relief. 

Nous  avons  essayé  de  rechercher  l'origine  de  ces  récits  et  de 
demander  à  des  documents  authentiques  la  solution  du  problème. 

Le  bas-relief  est  d'ailleurs  intéressant  par  lui-même.  Il  repré- 
sente un  sujet  tiré  de  la  Genèse  *  :  Melchisêdeck  offrant  le  pain  et 
le  vin  à  Abraham  après  la  victoire  de  ce  dernier  sur  Chodor- 
lahomor. 

La  scène  est  présentée  dans  une  composition  claire  et  bien 
ordonnée.  AJcIchisédech  en  costume  sacerdotal,  une  couronne  sur 
la  tête,  et  le  manipule  posé  sur  le  bras  droit  ',  présente  le  pain  à 
Abraham,  qui  est  vêtu  à  la  romaine,  cuirasse,  casqué,  la  main 
sur  le  pommeau  de  son  épée.  Autour  d'eux,  des  soldats  eo  armes 
et  des  vieillards  portant  des  urnes. 

'  Il  meiure  1°>,05  de  langueur  lur  0°>,60  de  hiatenr.  Les  figursi  odI  0°>,iS 

■  Cfaipilre  xiv. 

*  Régulièrerocnl  il  devrait  être  lur  te  brai  gauclie. 


ut  tS    BAS-BELIEP   DE    UICHEL   PI 

Celte  composition,  bien  éi|Dilibrée,  offre  i 
el  mouvementé.  Le  groupe  principal,  fonn 
d'Abrabam,  se  détache  Tigonreasemenl  sur  li 
dont  le  relief  va  diminaant  snivanl  les  eiigen 
Si  le  dessin  fadle,  mais  an  peu  lâcbé,  n'a  p 
désirable,  du  moins  n'oR're-l-il  rien  de  ch 
l'arlisle,  sârde  lui-même,  a  une  longue  pn 
plus  que  rarement  la  peine  de  consaller  le 
dans  le  morceau  qui  nous  occupe,  toutes  le 
plan  sont  eiécntées  d'après  des  If  pes  Iraditioi 
les  figures  secondaires,  nous  Irourons  quelq 
Signalons  notamment  la  télé  dn  jeune  bomm 
est  charmante  de  grâce  et  de  vérilé.  Malgré 
costume,  ces  figures  secondaires,  esquissées 
tuel,  donnent  du  pittoresque  à  l'ensomMe  et 
Elles  dénotent  un  artiste  un  peu  super6cie 
sâr  el  rompu  à  toutes  les  difRctillés  du  mélîc 

Il  est  évident  que,  tout  en  donnant  un  can 
travail,  le  sculpteur,  pour  traiter  cet  épisod 
des  œnvres  antérieures.  Son  bas-relief  a,  ei 
points  de  ressemblance  avec  le  même  sujet  < 
Penni  d'après  un  carton  de  Rapbaël  pour  une 

Mais  quelle  est  la  provenance  de  ce  bas 
auteur? 

La  première  de  ces  questions  est  en  partri 
ment  suivant  : 

1   CONSEIL    UUNICIPAL    DE    L.l    VILLE 

B  Séance  du  li  février  1' 

«  M.  le  maire  donne  au  conseil  municipe 
«  qu'il  a  reçue  de  M.  Naulin,  curé  de  l'êglisi 
u  en  ces  termes  :  a  Mdcon,  le  13  février  18ë 
B  J'ai  appris  par  M.  De  Borde  père  qu'une  p 
B  venant  de  l'aulel  des  Carmélites,  avait  é 

'  O  tableau  ■  été  grtré  par  Céur  Fanlell!  dioa  la  i 
il  6l  Im  pUnchei  en  collaboraiioD  avec  Pietro  Aqaila, 
l'amateur  d'tstampti.) 
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«  soins  à  la  Bibliothèque  de  Thôtel  de  ville.  Sur  cette  plaque  se 
tt  trouve  sculpté  le  sacriRcede  Melchisédech,  et  malgré  quelques 
«  mutilations,  on  pourrait  placer  très  convenablement  ce  bas-relief 
a  dans  un  des  autels  de  la  nouvelle  église  Saint-Pierre;  si,  comme 
«  M.  De  Borde  le  pense,  il  est  dû  au  ciseau  de  Pigalle,  les  connais- 
tt  seurs  pourront  plus  facilement  le  visiter  dans  l'église  que  dans  la 
tt  Bibliothèque,  où  il  a  été  relégué.  Veuillez  donc,  Monsieur  le 
a  Maire,  prier  le  conseil  municipal  de  donner  son  agrément  pour 
a  le  transport  de  ce  bas-relief  dans  la  nouvelle  église  et  recevoir 
«  Tassurance,  etc.  Signé  :  Naoli»,  curé  de  Saint-Pierre.  » 

tt  Le  conseil  municipal, 

tt  Ouï  la  lecture  de  la  lettre  qui  précède,  et  sur  les  propositions 
a  de  M.  le  Maire, 

Cl  Accorde  à  M.  le  curé  Naulin,  pour  une  des  chapelles  delà 
«t  nouvelle  église  de  Saint-Pierre,  le  bas-relief  déposé  à  la  Biblio- 
a  thèque  de  la  ville  et  représentant  le  sacrifice  de  Melchisédech. 

tt  Fait  et  délibéré,  etc.  '.  » 

Une  des  filles  de  Michel  Perrache  a-t-elle  éié  réellement  au  cou- 
vent des  Carmélites  de  Mâcon?  — Voici  les  documents  que  nous 
avons  trouvés  à  ce  sujet  : 

tt  Le  7*"*  may  1750,  demoiselle  Jeanne  Perrache,  nalive  de  Lyon, 
âgée  de  dii-neuf  ans,  fille  de  sieur  Perrache,  scrupteur  (iudit  Lyon, 
et  de  Louise  Pierre,  a  pris  Thabit  de  notre  saint  ordre,  par  la  per- 
mission de  Monsieur  notre  supérieur  sus  nommés  ',  qui  s'est  sous- 
signé avec  laditte  demoiselle  Jeanne  Perrache  et  nous  :  sœur  Jeanne 
Perrache;  sœur  Constance  du  Saint-Sacrement,  prieure;  sœur  Anne- 
Thérèse  de  Saint-Joseph,  souprieure;  sœur  Marie-Charlotte-Thérèse 
de  Jésus,  dépositaire;  sœur  Anne  de  Saint-Joseph,  dépositaire. 

tt  Le  17  may  1751,  ladite  demoiselle  Jeanne  Perrache  a  fait  sa 
profession  '  dans  notre  saint  ordre,  par  la  permission  de  Monsieur 

'  Archives  de  la  ville  de  Mâcon,  série  M. 

*  M''*  Gilbert  de  \a  Souche  de  Saint- Augustin,  docteur  de  Sorbonne,  ancien 
prieur  d'Anzy  et  chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Vincent  de  Mâcon. 

'  A  la  Révolution,  l'État  lui  alloua  une  pension  de  700  livres  par  an.  (État 
général  des  pensionnaires  ecclésiastiques  domiciliés  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire  jouissant  d'un  secours  ou  pension  à  la  charge  du  Trésor  national.  Archives 
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ipérîeur,  qui  s'est  soQSsig 
le  et  nous  :  sœur  Jeanae  P 
eut,  prieure;  sœur  Annf 
;  sœur  Marie-Charlotle- 
une  de  Saint-Joseph,  dép< 

Jeanne  Perracbe  n'a  pa: 


25  [mars  1732],  j'ay  baj 
bel  Pérache,  sculpteur,  t 
,  sieur  Eslienue  Fahy, 
Lyot,  femme  de  sieur  Pie 

Pérache.  E.  Faliy.  Jeam 
ado.  Esparron,  vicaire  *. 

l  donc  probable  que  Miche 
Délites  de  Màcon,  avant  1 
,  en  1750,  don  du  bas-rel 
eureusement  il  ne  reste 

exécutés  par  Perrache  d 
ires  avaient  été  commandé 

disparu  pendant  la  Révoi 
ndant  M.  VingtrJnier,  le 
publique  de  Lyon,  rapporl 
'lions  lyonnaises  qu'il  a 
ef  représentant  les  douze 

'tement  de  SiAne-el-Loira,  »éi 
Le  onze  germinal  l'an  cinq  de  I 
dii  du  malin,  ea  la  loaison  coi 
par-devant  moi,  Jean-Franço 
ubli'c,  ett  comparue  la  citoyenni 
bourg  de  la  Barre,  canlon  du 
IT,  rue  Uuaicipale,  canton  du 
que  la  citoyenne  Jeanne  Pérac h 
toiianle-neuf  ani,  eit  décédée  h 
hauts  de  la  Barre,  maison  Bi 
•a  ai  rédigé  le  présent  apte,  qu 
;rre  Primcl,  pour  ne  le  sçaioic 
Arcliivei  de  la  ville  de  Micon, 
ivei  du  département  de  SaAne- 
j««a  de  la  ville  de  Lyon,  série 


COMSTHUCTIONS 
pour  le  chœur  ie  la  chapelle  des  pé 
relief  se  trouve  aujourd'hui  dans  ui 
l'église  Saial-Nîtier.  Or,  il  présente 
celui  de  MAcon  :  il  est  en  marbre  b 
Dans  tous  deux  on  remarque  des  qu 
blés  :  même  science  de  la  composition 
même  dessin  facile,  souvent  incorrt 
mêmes  attitudes,  mêmes  airs  de  tête  i 

Enfin,  nous  avons,  après  mûrexamt 
élftient  attribuables  au  même  auteur,  c 

Heureux  sommes-nous  d'avoir  pu 
Artiste  distingué,  qui,  après  avoir  jo 
dernier,  d'une  réputation  méritée,  y  e: 
et  d'avoir  eu  l'occasion  de  mettre  en 
ignorée  jusqu'ici,  qne  la  ville  de  M: 
posséder. 

L. 
Correspooduili 


CONSTRUCTIONS 
a  l'ancienne   abbate  db 

(1115-1119. 

A  proximité  d'une  ancienne  chauaséi 
à  Saint-QuentÎQ  par  Cambrai,  à  dis  I 
nière  ville,  en  un  fief  nommé  Ligesc 
cageuse  arrosée  par  l'Escaut  qui  n'est 
d'eau  peu  distaol  de  sa  source,  sur 
en  II31,  une  abbaje  cistercienne. 


CONSTRUCTIONS    H0U.1 


Elle  prenait  le  nom  d'abbaye  de  Vaut 
allée  '  » . 

On  en  devait  la  fondation  au  châtelain  o 
lugues  d'Oisy,  seigneur  de  Crèvecœur  en  < 

Ce  châtelain  s'était  jusque-là  rendu  red< 
rée  par  ses  mér&ils.  Amené  à  résipiscence 
[e  l'illustre  abbé  de  Clairvaux*  et  par  les  s< 
emme,  Heldiarde,  Hugues  promit  de  fi 
'édiiication  en  son  lief  d'un  pieui  asile  d< 
outes  tes  églises  cisterciennes ,  dédiée  k  la  i 

Saint  Bernard  y  amenait  l'année  suivante 
noines  et  leur  donnait  pour  premier  abbé 
lu  Raoul  '. 

L'abbaye  prospéra  rapidement;  les  coi 
lUX  constructions,  non  sans  subir  cependa 
ions  successives. 

Ce  monastère  devait  être  mêlé  dans  l'ave 
neuts  de  notre  histoire  '. 

Plusieurs  fois  la  guerre  le  ravagea  *,  ma 
ement.  Il  resta  debout  jusqu'à  l'époque 


■  Vailit  celta.  L'ilfmolDgie  de  ce  Dom  a  élé  ialer 
etie-ci  aemble  la  pias  rslionnelle. 

*  Cameracum-Chriiliamim,  p.  S98;  Chronique  C 
lorédo,  {673-1730;  Buuiilaia,   1731-1713,  et  W 

crit  de  la  collection  de  feu  V.  DelnUre.) 

■C'eil  à  l'abbiifC  de  Vaucelles  tjue  fut  conclue,  ei 
□Ire  rËmpire  et  ta  France,  et  que  Turent  discutées 
auditions  de  la  paix  entre  Henri  II  de  France  et  I 
ENTIER,  Histoirt  de  Cambrai,  partie  I,  p.  16S,  etc 

*  Au  quinzième  siècle,  l'abbaye  a  beaucoup  à  un 
omle  de  Ligne  •  saccage  l'église  et  la  maison  >. 
Ibarlc»,  duc  de  Brabant,  el  lei  courses  des  saldats  du  t 
lui  dévaitent  le  monailère.  {Chronologie  des  ahhés 
dminiitrateuri  du  temporel  de  leur  abbaye,  avec 
Trivét  daru  ta  maiton,  eontlatée  tant  par  let  régi 
nnalet,  que  par  les  litres  et  papiers,  etc.  —  Mani 
lambrai,  d°  10S7,  1"  rai.) 

En  1536,  les  Bourguignons  ctiatsent  les  moïses 
'.hriilianum,  p.  395.) 
En  1539,  les  eicès  des  gens  de  guerre  obligent  1 
En  1543,  le  duc  d'Arschot  pille  la  maison  el  l'égli 
En  IStll,  le  duc  de  Parme  te  relraoclie  à  Veuc< 
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prima  les  ètabtissemenU  religieui.  eo  passant  son  terrible  niveau 
égBiitaire  sur  toutes  les  conditions  sociales. 

De  tous  les  bâtiments  dont  se  composait  l'abbaye  il  ne  rei^te  plus 
que  la  conciergerie  ou  porterie  de  l'entrée  principale;  le  logement 
abbatial;  des  dépendances  agricoles  :  ferme,  métairie,  moulins; 
ane  portion  da  mur  d'enceinle  et  enfin  un  vaste  édifice  qu'on  dési- 
ra longtemps  improprement  sous  le  nom  de  cloître. 

La  base  de  l'entrée  principale  de  la  porterie  présente  ht  carac- 
tères de  l'art  roman.  L'étage  élevé  postérieurement  au-dessus 
date  de  1631.  Le  palais  abbatial  est  de  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle,  1759-1780.  Seuls,  les  restes  du  mur  d'enceinle  et 
le  cloitre  appartiennent  bu  douzième  siècle. 

C'est  de  ces  derniers  témoins  d'un  art  dont  la  simplicité  gran- 
diose s'impose  triplement  à  l'attention  de  l'historien,  de  l'archéo- 
logue et  de  l'artiste,  que  nous  voudrions,  à  ce  dernier  titre,  vous 
entretenir  un  instant,  en  joignant  à  quelques  notes  descriptives 
des  croquis  relevés,  il  y  a  de  longues  années,  en  1858  et  1861, 
sur  les  restes  mêmes  que  ces  croquis  reproduisent. 

Le  vieil  édifice  esl  assis  en  retour  du  palais  de  l'ahbé,  au  cou- 
chant. C'est  un  vaste  rectangle  se  dirigeant  du  nord-ouest  au  sud- 
ouest  et  mesurant  75  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de 
22  mètres  hors  œnvre,  et  70  mètres  sur  17  k  l'intérieur. 

On  y  pénètre  par  une  large  porte  charretière  ouverte  dans  le 
mar  du  pignon,  au  nord-ouest,  sous  une  grande  baie.  Les  deux 
ont  été  percées  lorsque  l'on  essaya,  dans  les  premières  années  du 
siècle,  de  faire  de  ce  bâtiment  un  étnlilissement  industriel. 

Cette  construction  date  àe  l'aiih^itiat  du  cinquième  abbé, 
Aleaume,  élu  en  1166,  mort  en  1J8I.  Il  la  commença  neuf  ans 
après  son  élection,  en  1175,  et  la  termina  en  quatre  années,  en 
édifiant  enfin  h  l'extrémité  sud-est,  au  bout  de  ce  qui  fut  le 
chaulfoir  des  moines,  e(  sous  leur  dortoir,  la    salle   capilulaire 

troupes.  {HUtoire générale d« la  gturredt  Flandre,  ptTG»br'ia\C«KKis,  p.  399.) 
Le  duc  d'.^DJou  et  d'.^iençoa  aiiccède  au  duc  ie  Parme,  avec  &,000  cavilien  el 
12,000  fiinUuiDs.  (Cumpentim,  Hittoire  de  Cambrai,  ptriie  1,  p.  184.) 

1^  prince  de  Hallier  ae  dispaunt  i  asiiéger  te  Calelet,  eu  octobre  1048,  pen- 
dant la  guerre  de  TreDie  ana,  et  eu  mai  16ï5,  le  colonel  Guiion,  ati^c  8,000  che- 
TSDi,  campent  i  l'abliafe. 

Loni»  XIV  j  abrile  la  majeure  partie  ie  aa  cavalerie,  1,U)0  chavaui,  en  1677. 
(A.  Dnaiiux,  U  Siège  de  Cambrai  par  Louit  XIV,  p.  IH.) 
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dont  il  sera  queslion  plus  loin  et 
L'édifice  était  donc  complet  enl] 
abbés  furent  ■  béatifiés*  n. 

Le  loul,  avec  Télage  qui  le  si 
d'un  aspect  lourd  et  massif.  Les  m 
en  pierre  calcaire  du  pays,  sont  maii 
nuB,  sans  moulures,  se  terminant  a 
oti  glacis.  Ils  sont  au  nombre  de  li 
nord-ouest  et  vin<jt-sîi  sur  les  laté 
fondent,  au  pied,  avec  le  nu  du  mur 
lement  à  l'étage  oii  ce  mur  fait  relra 
Entre  ces  contreforts  sont  percées 
deux  à  la  partie  haute.  Les  unes  et  I 
tnlaire,  n'ont  pas  de  moulures;  ou 
biseauter  les  arêtes  du  cadre. 

A  l'intérieur,  le  long  vaisseau  est 
par  deuK  rangs  de  colonnes  trapues 
avec  fût  de  2  métrés  et  chapiteau 
sont  d'autres  colonnes  de  mêmes  din: 
à  demi  engagées.  Les  bases  rappel 
deux  moulures  à  section  courbe,  sép 
sar  un  socle  carré.  Des  empâtemf 
feuille  végétale,  vont  s'amortir  aux  a 
Sur  les  robustes  chapiteaux  porti 
retombées  des  voûtes  d'arélcs  qui  le 
et  les  formerets  sont  tracés  en  ogii 
cintres.  Tous  sont  formes  de  forte: 
pniasants  géminés,  flanqués  d'un  pet 
tangulaire  dont  les  angles  ont  été  ch 
Cette  vaste  constmclion,  encomb 
tfuand  nous  l'avons  visitée,  de  foin 
débris  divers,  se  trouve  divisée  par  d 
postérieur»  aux  grandes  murailles;  ( 
vées  qui  ont  formé  à  l'origine  le  < 

'  Cameracum  CÂrislianum,  p.  299.  —  »  J 
portlia  tamen  dou  negligeni  :  Mleficloiium 
«dificavil.  >  (Chronique  de  Vaueelles,  f"  8  i 

*  Chronologie  det  abbét  de  Vaueellei,  f°  I 
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disparu.  Sons  la  nef  àe  ^uche,  k  la  IroÎGième  travée  est  un  cavei 
recloDguIaïre  bàtt  en  pierre  dure,  sans  oraements.  La  voùle  est  i 
plein  cintre,  mais  h  l'escalier  d'accès  à  marches  modernes,  i 
briquea,  h  peine  assez  large  pour  une  seule  personne ,  le  plafoi 
est  ogival.  Ce  caveau,  suivant  certains  archéologues,  servait  i 
salle  des  morts'. 

En  1190,  on  fermait  la  septième  travée  du  chauSbir  sur  la  la 
geur  de  deux  nefs  et  demie,  à  gauche  également,  pour  faire  i 
bûcher*.  On  y  voit  deux demj-colonnetles  accouplées  qui  datent 
cette  époque. 

Suit  une  sorte  de  petit  vestibule  oii  l'on  trouve  sur  le  «  tableau 
séparant  deux  autres  colonnettes  aussi  accouplées  et  engagées, 
nom  de  u  Syuon  Petyt  R.  n,  avec  le  millésime  1553*.  date  d'u 
restauralion  rendue  nécessaire  par  tes  dégradations  dont  l'abba 
avait  été  victime  lors  des  luttes  entre  François  I"  et  Charles-Quii 
Notons  en  passant  que  l'on  rencontre  plus  d'une  fois  ce  nom 
s  Petit  *  parmi  les  anciens  artistes  cambrésïens*. 

Ce  petit  vestibule  conduit  k  une  partie  de  l'édiGce  de  la  profc 
deur  de  trois  travées  et  oii  rien  ne  gène  plus  l'œil.  Nous  en  de 
nons  une  vue  (pi.  I),  qui  permet  de  se  former  une  idée  juste 
stfle  et  des  proportions,  malgré  un  exhaussement  du  sol 
60  centimètres  (un  escalier  de  trois  degrés)  qui  cache  la  base  i 
colonnes,  et  les  ruines  d'un  manège  qu'on  j  installait  en  18( 

'  Une  ÏDtcripliao  en  majuiculea  romanea  gnvée  sur  une  pierre  dure, 
1°>,20  de  largeur  aur  0°<,20  de  profondeur,  lervanl  de  linlcau  à  t>  priie  d 
eilérieure  de  ce  civeiu,  aa  levant,  aembte  en  indiquer  l'usage.  Celle  iuscripti 
dont  les  eilréniités,  commeneemenl  et  fin,  le  Irouvent  engagées  dana  les  m 
de  cAlé,  a  été  ainsi  resiiluée  par  M.  Deajardins  : 

■  PkJnsa  qujius  ehis  ib[  tu  QUANIN)  uo)iie[ri3 

1  Vel]  quanti  TUKUIS   hic   ad  CINESBH   BEDIB[nlS.    t 

>  Chronique  de  Vaueellet,  etc. 

•  Sons  ce  nom  on  lit  ce  mot  ;  fiduale  (?}. 

'  En  1577,  Antoine  Petit  construit  la  tour  de  l'église  de  Fontiine-Bu-Pire,  f 
Cambrai.  Ea  1602,  Auloine  Pelil  (esl-cc  le  mime?)  répare  les  Ggure*  de  l'h 
loge  de  l'égliao  méiropolilaine.  En  160t,  Luc  Pelil  sculpis  des  i  cbandelieri 
des  croix  de  bois  t  pour  la  chapelle  des  Récolleli  de  Cambrai.  En  1621,  Jacq 
Pelil  laille  diieries  épilaphea  dans  l'église  mélropolilaiue.  Le  mèmefait,  en  16 
les  modèles  des  Gj{urcs  décoratives  du  feu  d'arlifice  tiré  ^'année  suivante 
l'occasion  de  la  pnii  des  Pjréuées,  entre  la  France  el  l'Espagne.  (Voir  A.  Dunu 
iet  Arlisles  eambrétient;  Houuir,  Histoire  arlittique  de  Ui  cathédrale  de  Ci 
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ilors  que  l'on  lenlail  de  faire  de  l'aniiqi 
Ddustrielle  '.  C'est  l'ancienDe  salle  capil 
—  c'est  ane  nafveté  de  le  dire  —  a  com] 

Le  cbapitre  est  de  plan  carré,  de  I 
olonoes  isolées  et  le  long  des  murs  di 
lorlent  les  voûtes.  Les  en  Ire- col  on  nem 
lemi  en  tous  sens.  Les  moulures  des  aj 
aent  une  saillie  très  prononcée  :  deux 
irismatique  et  flanqués  d'un  étroit  carn 
il  les  arcs  formerets,  un  simple  boudin 
TCs  diagonaux. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  isolées 
dables  à  celles  des  chapiteaux  du  chaufl 
silloir  épais  d'environ  25  cenlimëtre; 
ngles,  avec  bandeau,  canal,  baguette  i 
ia  corbeille,  partant  d'une  forte  astra< 
néme  pierre,  est  décorée  de  feuilles  se 
n  volutes  externes  ou  înlemes,  sous  l< 
irges  feuilles  aiguës.  Les  colonnes  engi 
aais  sans  retraite  ou  ressaut  aux  angles, 
'énormes  godrons  se  terminant  en  hau 
contour  inférieur  semi-circulaire. 

Celte  salle  est  éclairée  de  chaque  c6t^ 
roile  ont  seules  consené  leur  aspect  p 
intre  dans  un  mur  épais  de  2  mètres  et  d< 
ébrasement  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
n  saillie  et  dont  pour  cette  raison  le  dia 
oites  portent  sur  trois  colonneltes  semi 
gaiement  noire  croquis  (pi.  I). 

Ces  trois  baies  sont  inégales.  Celle  di 
lef,  a  de  largeur  2",  10,  soit  1  mètre  de  i 
;ile  est  ornée  de  deux  tores  ou  boudins 
late.  Les  arcades  des  extrémités,  au  cpt 
eux  arcs  méplats  séparés  par  un  tore, 
olonnettes  sont  formés  de  feuilles  recoi 

'  En  1805,  OD  aviiil  fait  de  l'élige  un  atelier  o 
j  l'an  lisuil  le  mérinoi  et  le  calicot.  Oa  avait  a« 
ne  fabrique  de  glace».  —  Voir  ci-coDtre,  pi.  IX. 
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bases,  toutes  les  mimes,  loat  semblables  à  celles  des  grandes 
colonnes,  sauf  les  griffes.  i 

Ces  bases  ne  sont  pas  visibles  à  la  baie  médiane,  celle-ci  ayant 
servi  d'abord  de  passage  pour  conduire  ^  l'un  des  cloîtres  ;  un  esca- 
lier de  cinq  marches  rachetait  alors  la  différence  de  niveau  entre  le 
sol  da  chapitre  et  celui  da  dehors.  Une  allège  a  converti  ce  pas- 
sage en  fenélre,  en  cachant  la  partie  inférieure  et  ta  base  des 
colonnes  dès  lors  noyées  dans  la  maçonnerie. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouterque  les  ch&ssis  vitrés  qui  ferment 
les  arcades  sont  relativement  peu  anciens;  ils  ont  été  placés  sons 
i'abbaliat  de  Pierre  Ruffin  (1759-1780). 

Nous  avons  également  dessiné  l'aspect  extérieur  des  trois  ouvert 
tures  romanes,  et  indiqué  avec  soin  l'appareil  irrégulier  du  mur 
dans  lequel  elles  sont  percées  (pi.  II).  Certains  indices  font  croire 
qu'à  l'un  des  trumeaux  a  été  liée  une  petite  muraille,  perpendicu- 
laire k  la  construction  principale. 

Au  delà  de  la  salle  capitulaire,  un  large  corridor  formé  par  une 
travée  ouverte  aux  deux  extrémités  permet  de  traverser  le 
bfttiment  de  part  en  part.  Sur  ce  corridor  ouvrent  deux  sallea 
carrées  de  même  style  que  ce  qui  vient  d'être  décrit,  mais  oii  les 
arcs  de  la  voàle  portent  dans  les  angles  sur  des  corbeaux  on  con- 
soles. Ces  chambres  terminent  le  long  quadrilatère.  L'une  d'elles 
communiquait  directement  avec  l'ancienne  église  dont  l'axe  se 
tenait  à  25  mètres  et  demi,  en  direction  perpendiculaire,  de  l'angle 
rentrant  liant  ces  dernières  dépendances  au  mur  du  corridor 
transversal. 

Les  chroniques  de  l'abbaye  indiquent  que  la  sépalture  des  abbés 
se  faisait  le  plus  souvent  dans  l'édifice  que  nous  venons  de  parcourir 
rapidement,  et  principalement  dans  le  chapitre.  On  retrouve,  en 
effet,  encore  en  place,  un  peu  partout  dans  le  sol  ou  dressées  le 
long  des  murailles,  plusieurs  dalles  tumulaires  entières  ou  en 
débris  ;  mais  les  unes  sont  trop  frustes,  les  autres  relativement  trop 
modernes  pour  être  ici  décrites'. 

L'étage  élevé  au-dessus  de  ces  longues  galeries,  et  qui  fut  autre- 
fois le  dortoir  des  religieux,  a  été  complètement  dénaturé,  sous  la 


'  Le  Cameraamt  Ckriitianum  donne  en  nolea,  au  bu  dei  psgei.  pluiieura  dei 
iaicriptioni  de  cei  pierre»  lamulairei,  iltiïiblei  maînlenani  poor  la  plupart. 
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prélalure  de  l'abbé  RatGn  d'abord,  puis 
but  d'approprier  cet  éta^e  k  usage  d'alelic 

Quel  a  été  l'architecte,  —  le  mailre  n 
l'ordonnance  de  ce  respectable  débris  :  m 
toutefois  remarquer  après  d'autres,  d'aill 
godronnés  surmontant  toutes  les  colonnes 
rarement  en  France,  mais  se  relronven 
Angleterre;  orlesirnis  premiers  abbés  de\ 
en  pourrait-oQ  conclure  que  c'est  à  un  arc 
leur  compatriote,  que  l'on  est  redevable  i 
ont  bravé  les  siècles  '. 

Un  autre  reste,  beaucoup  moins  îi 
romane  se  voit  (ou  se  voyait)  encore  &  l'ai 
ceinte  clAturant  au  sud-est  ce  que  l'on  n 
dîns  n ,  le  long  d'un  chemin  qui  conduit  à 
dépendant,  ainsi  que  le  monastère,  du  len 
de  Crèvecœur. 

Sur  ce  mur,  entre  deux  conlreforls,  le 
arcade  d'un  beau  caractère.  Elle  s'ouvrait  i 
bAtiment  qui  a  disparu  à  la  Révolution.  El 
l'on  n'y  avait  laissé  qu'une  étroite  petite  p{ 

C'est  siir  l'ordre  donné  le  27  juillet  17i 
abbé  de  Clairvaux  au  diocèse  de  Langres,  I 
Pères  de  l'Ordre  de  Citeaux  n ,  venu  alors  à 
fication  s'accomplit  par  «  la  crainte  d'un 
dit  la  tt  carte  de  visite  •<   du  révérendissii 


'  Voir  une  DOle  précédeale.  —  l'ai 

1  Lonqu'en  1733  l'nbbé  Wurlelle  réEolul  de  hirë 
liai  el  diverses  aulreB  parlies  de  l'abbaf  e,  ce  fut  un 
trchilecle,  qui  dreiaa  lei  [jIuds  de  reconslruclion.  Il 

3  (  Noua  noua  seriam  aussi  apparus  aeec  peine  q 
frir  un  grand  préjudice  d'une  porte  de  dtprit're  prat 
Id  jardin  de  h  communaiilé  :  la  craiulc  d'un  plui 
d'eDJo>Ddr(!  i  M.  le  U.  abbé  de  la  taire  murer  iuccii 
carie  de  vlaite  de  monseitjaeur  le  RévérendisBime  a 
S7  Juillet  1753,  publiée  le  inême  jour  au  chapitre  di 
lecrétaire  du  dit  seigneur  abbé,  i  (Archives  du  déj 
l'abbafe  de  Vaucelle«.) 

Déji  l'abbé  Caudron  (1659-1673),  —  ton  ëpîlapb 
ladijcipUue,  alora  tort  altérée.  [Cameraeum  Christ 
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laisse  facilement  comprendre  que  le  saint  troupeau  n'était  pas  tou- 
jours sans  quelque  brebis...  douteuse. 

A  côté  du  contrefort  de  droite  on  remarque  le  pied-droit  et  les 
premiers  voussoirs  d'une  seconde  ouverture  plus  grande  et  ruinée. 
Ces  ruines  vont  sans  cesse  s'amoindrissant  ;  elles  ont  servi  maintes 
fois  de  tt  carrière  n  aux  habitants  des  environs,  qui  y  trouvaient 
toutes  taillées  les  pierres  dont  ils  avaient  besoin  pour  réparer 
leurs  propres  demeures. 

Vers  1861,  des  fouilles  étaient  faites  sur  Tordre  des  propriétaires 
de  Tabbaye»  en  vue  de  rechercher  les  trésors  que  la  tradition  locale 
prétendait  avoir  été  cachés  par  les  religieux  dans  le  sol  de  leur 
église,  lors  de  leur  départ  forcé.  Ces  fouilles  faisaient  retrouver 
les  traces  de  la  seconde  église. 

Une  première  avait  été  élevée  de  1140  à  1149,  sous  le  règne  du 
premier  abbé,  et  consacrée  le  26  mai  de  cette  dernière  année  '. 
Quarante  ans  plus  tard,  comme  elle  menaçait  ruine,  on  commen- 
çait sur  le  même  emplacement  la  construction  d*un  nouveau 
temple*.  On  lui  donnait  de  très  grandes  proportions  —  400  pieds 
de  longueur,  dit  le  chanoine  de  Caroodelet  *  ;  —  proportions  ren- 
dues nécessaires  par  le  chiffre  élevé  de  la  population  monastique, 
alors  de  cent  onze  religieux  et  de  cent  quatre-vingts  convers  *.  Cette 
église,  où  Ton  disait  la  messe  en  1216,  était  consacrée  en  1235  \ 

Elle  offrait  cette  particularité  rare  que,  contrairement  aux  lois 
religieuses  et  aux  usages  alors  suivis,  elle  n'était  pas  u  orientée  »  ; 

I  Par  Samson  de  Mauvoisin,  archevêque  de  Reims  et  métropolitain.  (Garpenukr, 
Histoire  de  Cambrai,  partie  I,  p.  498;  Cameraeum  Christianum,  p.  298.) 

*  Sous  Tabbé  Godescale,  VI*  abbé.  (Cameraeum  Christianum,  p.  299;  ChrofUh 
logie  des  abbés  de  Vaucelles,  0>  1.) 

^  Mémoires  historiques  et  chronologiques  sur  l'église  et  diocèse  de  Cambrai, 
par  le  chaooine  Albert-Charles  de  Garondelbt.  (Bibliothèque  communale,  manu- 
scrit n<>  1133  bis.) 

L'église  avait  une  longueur  totale  de  130  mètres  sur  une  largeur  de  60  mètres 
an  transept. 

^  Chronologie  des  abbés  de  Vaucelles.  En  1160,  dit  la  Chronique  de  Vaucelles, 
il  y  avait  110  religieux  et  130  convers;  en  1238,  les  chiffres  indiqués  par  la 
Chronologie  des  abbés;  eu  1252,  on  comptait  140  prêtres  et  300  convers; 
en  1790,  Tabbaye  ne  comptait  plus  que  32  religieux. 

*  Le  19  octobre,  par  Henri  de  Dreux,  archevêque  de  Reims.  (Cameraeum 
Christianum,  p.  300.) 

Le  peu  de  ressources  et  les  guerres  furent  les  causes  de  cette  lenteur  dans  la 
construction. 
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aon  axe  était  exaclement  dirigé  du  oord'ei 
silion  rendue  obligatoire  par  la  coaiîgur 
laquelle  elle  était  bAlie.  Villard  de  Honn 
son  ami  Pierre  de  Corbie,  en  avait  tracé 
r>  album*  du  gavant  arcbitecle  que  AliU 
publié  en  1858,  voit-on  figuré  sur  la  pli 
>  le  plan  du  chevet  de  la  bienheureuse  Ma 
de  l'Ordre  de  Citeaux  ». 

En  réduisant  ce  plan  à  l'échelle  que  no 
relever  les  traces  de  construction  retroui 
sant  à  noire  i-elevé,  nous  avons  obtenu  un 
D'autres  pailies  de  mur  noas  ont  égalemen 
les  dimensions  principales  de  l'église  *. 

Depuis,  de  nouvelles  fouilles,  aussitôt  il 
au  jour  des  débris  de  dalles  de  marbre  noii 
pavé  de  l'église  et  du  chœur. 

Ici  s'arrêtent  nos  documents. 

Si  nous  avions  eu  k  parler  des  cootetn 
pierre  que  nous  venons  d'essayer  de  faire  ci 
eu  garde  d'oublier  l'auteur  de  Robin  et 
autre  pièce  de  «  gai  savoir  n  qui  l'ont  placé 
notre  flegmatique  région.  Nous  aurions  ne 
et  vagabond  :  Adam  de  la  Halle  dit  c  le 
d'origine  arragcoise,  élevé  à  Vaucelles  oii 
avoir  fui  la  vie  conjugale',  il  revint  cberchei 
le  pieux  asile  en  disant  : 

1  Scigoeur,  lavei  pourquoi  j'ai  inoD  habit 
I  J'ai  esté  avoec  feme,  or  revoit  au  clergi 

L'abbaye  de  Vaucelles  portail  pour  armo 
hUlettes  de  gueules,  au  Hon  de  même. 

Seerëtaî 
UemEi 
Sociél 

■  L'axe  de  l'égliie  rormail,  avec  la  dîreclioD  nord 

'  Voir  une  DOte  ci-deims. 

'  Voir,  lur  ce  perionnaje,  Ut  TrousirtM  cambréi 
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DES  ADJUDICATIONS  AU  RABAIS 
d'ouvrages  de  sculpture 

ET    DE    PEINTURE    POUR    LES    VAISSEâUX    DE   l'ÉTAT 

(1670-1804.) 

Nous  croyons  sans  précédents  ce  fait  de  la  mise  en  adjudication 
au  rabais  d'ouvrages  de  sculpture  et  de  peinture,  lors  même  que 
ces  ouvrages  n'étaient  que  décoratifs,  c'est-à-dire  n'appartenaient 
pas  à  TArt  pur;  et  nous  sommes  surpris  que  ce  mode  d'entreprise 
à  la  suite  de  rabais  ait  pu  avoir,  au  port  de  Toulon,  une  durée  non 
interrompue  de  près  d'un  siècle  et  demi;  car,  d'après  certains 
résultats  connus,  il  est  plus  que  probable  que  les  artistes  entre- 
preneurs ont  dû,  bien  des  fois  et  pour  diverses  causes,  non  seule- 
ment être  trompés  dans  leurs  espérances  de  gain,  mais  encore 
tomber  dans  des  mécomptes  ruineux.  Heureusement  que  la  com- 
munauté de  Toulon,  malgré  l'exemple  donné  pendant  un  si  long 
temps  par  la  marine,  n'a  jamais,  à  quelques  rares  exceptions  près, 
fait  appel  à  ce  genre  de  concurrence  ;  et  c'est  à  cette  sage  pré- 
voyance qu'elle  doit  de  posséder  des  ouvrages  de  premier  mérite, 
tels  que  les  Cariatides  de  Pierre  Puget,  les  Anges  thuriféraires  de 
son  élève  Christophe  Veyrier,  sans  parler  de  ceux,  également 
remarquables  par  le  fini,  qui  ont  disparu. 

On  trouve  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français  (l.  IV, 
p.  269)  qu'un  a  projet  de  tarif  pour  régler  le  prix  des  tableaux 
relativement  à  leur  grandeur  »  fut  présenté,  vers  1770,  à  M.  le 
marquis  de  Marigny,  directeur  et  ordonnateur  général  des  bâti- 
ments du  Roi,  des  Beaux-Arts  et  Académies  royales.  On  ne  dit  pas 
si  ce  règlement,  qui  renferme  une  foule  d'observations  et  de  clauses 
pour  rendre  ce  tarif  équitable  en  toutes  circonstances,  fut  approuvé 
par  M.  de  Marigny.  Suivant  nous,  il  ne  dut  pas  l'être  en  prévision 
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des  difficultés  que  son  application  aurait  renco 
crainte  de  conséquences  nuisibles  k  l'Art. 

Il  est  vrai  qu'il  existe  de  nos  jours,  cDnim< 
tes  temps  passés,  des  tarifs  pour  la  main-d 
petites  pièces  de  sculpture  destinées  à  orner  ( 
trie  courante,  et  que  les  prix  contenus  dans  i 
généralement,  peu  rémunérateurs  pour  les  ( 
livrent  à  ce  genre  de  travail.  Mais,  dans  ce  e 
sauce  de  cause,  à  prendre  ou  k  laisser,  tandis 
cations  au  rabais  d'ouvrages  complexes  on  qu 
attention,  quelles  que  soient  la  clarté  du  <j 
modèle  adopté,  nul  n'est  certain  de  ne  pas  ca 
d'estimation,  ni,  ce  qui  est  peut-être  pire,  dt 
temps,  de  ne  pas  se  laisser  emporter  follem 
encbères  k  rabais.  II  est  encore  vrai  que  l'Elt 
tarifent,  pour  ainsi  dire,  certains  ouvrages  d'j 
ment,  ils  le  font,  comme  autrefois  la  marine, 
dications  au  rabais,  avec  équité,  et,  même,  en 
la  mesure,  de  manière  à  accorder  une  jusl 
artistes  qui  en  sont  chargés. 

Pour  terminer  notre  exorde,  nous  disons  qi 
difficile  de  tarifer  l'Art  véritable,  et  qu'on  n 
les  adjudications  au  rabais,  en  matière  de  [ 
ture. 

Dans  le  second  quart  du  dix-septième  sièc 
d'Art  exécutés  en  régie  dans  les  ateliers  du 
des  artistes  k  gages  ou  k  la  journée  de  l'Él 
peinture  et  de  sculpture  pour  les  vaisseaux  i 
en  même  temps  donnés  k  prix  fait.  Dans  ce  de 
sculpteurs  et  les  maîtres  peintres  de  Toulon 
présentaient  des  dessins  ou  modèles  accompa< 
Commission,  ordinairement  présidée  par  U 
marine,  après  avoir  examiné  les  différents 
sentes,  passait  marcbé,  devant  notaire,  tt  l'ari 
adopté. 

Le  plus  ancien  marché  k  forfait,  à  l'amiable 
sculptures,  riches  pour  ce  temps  surtout,  di 
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en  constrndion  an  port  de  Toulon  en  1628  ',  année  où  ce  man 
fut  passé  à  Antoine  Garcin,  ■  maître  ouvrier  en  sculpture  n  ,  ca 
taine  de  ijuarlier,  au  prix  de  2,000  livres,  dans  la  maison  et 
présence  de  M.  Pol-Alberl  de  Forbin,  commandant  des  galères 
France.  Entre  1640  et  1630,  la  décoration  sculpturale  des  vi 
seaux  ta  Reine  et  le  Brézéj  confiée  à  des  artistes  de  mérite, 
également  donnée  à  prix  fait;  ce  qui  n'eut  pas  lieu  pour  la  Thér 
et  le  Saint-Philippe,  dont  l'ornementation  fut  exécutée  en  ré< 
et  cela  au  grand  regret  de  l'intendant  de  la  marine.  En  effet 
4  août  1665,  d'Infreville  *  écrivait  à  Colbert,  au  sujet  des  or 
menis  delà  Thérèse*  :  a  J'aurais  bien  voulu  faire  travaillera  pi 
lait  à  la  sculpture  et  k  la  peinture  de  ce  vaisseau,  car  c'est  i 
dépense  très  grande  quand  on  y  travaille  h.  journée,  et  que  I 
fournit  les  peintures,  l'or  et  les  dorures  {sic).  Peintures  et  scu 
tures  du  Saint-Philippe  reviennent  à  plus  de  20,000  livres.  M. 
La  Guette  m'a  laissé  un  nommé  la  Rose,  peintre,  qui  en  a  con< 
l'ouvrage,  pour  le  régler  de  ses  salBîres.  Je  ne  say  comment] 
sortirai.  > 

En  1667,  on  mit  au  concours,  pour  être  donnée  h  l'enlrepi 
à  prit  fait,  la  décoration  du  vaisseau  de  premier  rang  le  Roj) 
Louis.  Les  devis  de  la  main-d'œuvre  de  la  sculpture  présentés 
les  sculpteurs  N.  Levray,  R.  Langueneui,  et  le  peintre  De  la  Rc 
seuls  concurrents,  s'élevèrent  à  13,800,  14,000  et  21,300  livre 
Mais  aucune  suite  n'ayant  été  donnée  aux  projets  dessinés  par 
trois  maîtres,  parce  que  les  motifs  décoratifs  choisis  par  eux 
répondaient  pas  aux  vues  de  Colbert,  et  de  nouveaux  modèles  f 
par  le  peintre  Charles  Le  Brun  ayant  été  envoyés  de  Paris  pai 
ministre,  l'intendant  de  la  marine  se  vit  dans  l'obligation,  par  si 
du  retard  causé  par  la  préparation  de  ces  nouveaux  modèles, 
faire  exécuter  les  décorations  du  Royal-Louis  par  des  sculpte 

'  UioDles  de  H*  Boaqael  (16S8,  p.  18),  dépoiées  chei  U*  Gence,  aob 
Nicccueur  de  M'  Foumier.  —  Voir  r^xtrait  de  ce  marché  dans  le  Bulletin 
réurtioru  des  Sociitii  dei  Beaux-.irli  àlaSorbonne,  année  1884,  p.  339. 

*  D'InrreiillB  avait  luccédé,  en  1665,  à  l'inlcndaul  de  La  Guette. 
'  Anciemut  Arehicesde  fArl  françaû,  t.  III,  p.  233, 

*  Dui)  un  eut  dretié,  le  4  Doiembre  1SD7,  par  le  peintre  De  la  Roae 
trouve  que  pour  la  main-d'Œuvre  de  toute  la  décoralioD  de  ce  vaJMeaa  (peint 
Kulpture  et  dorure),  le  devii  de  Leira;  >' élevait  i  X5,800  livret;  celui  de  I 
gneneui  L  25,600  ;  celui  de  De  la  Rose  k  37,060,  lonime*  éaormei  pour  l'épo 
{Ancitnnei  Arehivtt dé  FArtfrançaii.  t.  III,  p.  S33.) 
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aràlés,  les  ans  comme  gagisles,  c'est 
les,  les  antres  comme  journaliers  de  l'É 
Les  travaux  de  sculpture  avaient,  en  ce 
nportance  telle,  que  les  quarante  sculp 
ans  l'arsenal  ne  suffirent  plus;  et  com 
ecrnier  de  nouveaux,  François  Girardon, 
our  diriger  ces  trataui,  au  moment  de  i 
endre  en  Italie,  promit  à  l'intendant  de  li 
t  des  peintres,  ■  s'il  s'en  rencontrait  àt 
asser'  n.  Ce  qui,  encore,  relardait  les 
armi  les  quarante  sculpteurs  de  l'arsenal 
■il,  profitèrent  lie  la  situation  pour  eiig 
1  s'en  trouva  qui  remplirent  mal  la  journ 
emps  à  se  jalouser  et  se  quereller,  au 
néme  d'en  venir  aux  coups;  en  sorte  qi 
ccasionnait  des  dépenses  excessives.  Ce 
endanl  d'Infreville  écrivait  à  Colbert  : 
'ous  mander  les  peynes  qu'il  y  a  à  gouv 
leintres  et  des  fondeurs.  J'ai  plus  h  faire 
Dut  le  reste  du  parc  (arsenal).  Le  sieu 
|n'il  ne  peut  assujétir  personne  à  travail 
lossible  pour  les  y  assujétir  [Ifs  sculpti 
l'humeur,  v 

Las  de  cet  élat  de  choses,  et  se  rspp< 
anies  qu'avaient  coûté  k  l'État  la  pein 
aisseaux  le  Saint-Philippe  et  la  Thérèi 
aillé  à  la  journée,  l'intendant  d'infrecill 
:  l'excès  de  dépenses  occasionné  pur  li 
ournée,  d'abandonner  totalement  le  s] 
evenir  à  celui  de  l'entreprise  à  prix  fait.  1 

■  Girardon,  commiisionné  pour  Tenir  1  Toulon  el 
RlioDi  d'aprèi  lei  deuins  de  Le  Brun,  arriva  dan: 
'en  relourna  peu  iprèa  i  Pari*.  Il  y  reiinl  le  S7  i 
e  rendre  en  Italie,  l'aTant-dernier  dimauclie  de  di 

Dana  la  longue  liile  des  iculpteun  et  dea  peii 

leui,  Flamand,  iculpteur  \  Toulon  dè^  16G1  ;  Lou 
■ode,  peintre!  à  Toulon  à  partir  de  16S2:  Piem 
talieui,  le  dernier  né  \  Meuine,  peinlrea  dani  la 
686  ;  Bertoluiio,  né  1  Génea,  iculpleur  et  marié  i 
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la  correspondaDce  àe  ce  chef  supérieur  de  la  marine;  dans 
première  leltre  en  date  du  30  juillet  1669,  il  fait  parcenii 
sculpteur  Girardon  le  marché  à  forlail  qu'il  doit  conclure  poui 
sculptures  restant  k  faire  du  Royal-Louis,  en  le  priaol  de 
dire  si  les  prix  en  sont  raisonnables;  et  il  avise  en  même  le 
Colbert,  à  qui  son  61s  a  envoyé  une  copie  de  ce  marché,  di 
démarche  auprès  de  Girardon'.  Dans  une  seconde  lettre 
ministre,  portant  la  date  du  8  septembre  de  la  même  année,  il 
«  Je  me  trouve  si  embarrassé  des  sculpteurs  à  gages  et  à  la  joui 
que  je  me  résous  à  abaisser  la  sculpture  à  prii-fait*.  »  Et 
dans  une  troisième  missive  du  29  octobre  suivant,  il  apprei 
Colbert  que  «  la  poupe  du  Dauphin-Royal  (autre  vaisseau  de  | 
mier  rang)  s'exécute  k  prix-fait,  et  que  VIsU  de  France  et  le  Pà 
dont  les  dessins  sont  de  l'uget,  ont  aussi  été  pris  h  prix-fait 
On  alla  bien  plus  loin;  l'année  d'après  (!670)*,  â  la  suite, 
doute,  de  l'arrêté  ministériel  du  2  octobre  1669*,  prescrivant 
la  fourniture  des  vitres  de  la  marine  serait  dorénavant  mis< 
adjudication  au  rabais,  les  travaux  de  sculpture  el  de  peinture  fu 
soumis  au  même  mode  d'adjudication,  mode  qui  a  prévalu 
^n'au  commencement  de  noire  siècle".  Vers  le  milieu  du 
huitième  siècle,  des  propositions  pour  mettre  en  régie  la  pein 
avaient  été  faites  par  les  intendants  Mylhon  et  Hurson,  mais 
propositions  furent  rejetées  par  le  mlaislre,  qui  voulut  maint 
l'entreprise  ' . 

'  Anciennej  Arckieei  ât  l'Arl fronçait,  t.  III,  p.  260. 

*  Ibid.,  p.  Î63. 
'  Ibid.,  p.  Ï70. 

La  luperbe  décanlioD  du  ilonarque,  vaisieau  de  qualre-vingl-«ii  canons 
atruit  en  1009,  dut  égalcmeat  élrs  donnée  k  prii  fait.  Le*  de»ioi  élaie: 
Pugat. 

*  Le  10  avril  1070,  Ualtarel  laccédB,  comme  inlendanl,  à  d'Infretille. 

*  Voir  Bkitn,  ancien  commiiMJre  général  de  la  marine,  Doeuments  n 
marine  de  Toulon,  f.  SI. 

■  Adjudicalions  de  Irauaui  de  iciilplure,  annéei  1670,  1071,  lOTS.  (Ui 
«iléei  ds  U'  Gence.)  —  Voir  Bulletin  det  réuntoni,  etc.,  ouvrage  cité,  i 
fS8i,  p.  14l-:it3i  voir  ausii  àlafia  cij  ce  mémoire, Procts-ierbal  d'adj'udiei 

'  Voir  Bhun,  Notice  tur  la  tcitlpture  navale,  p.  152. 

F.  Doumet,  qui  abjndonoa,  en  1793,  l'alelier  de  peinture  da  port  dirîj|i 
■on  père,  dit  dani  une  leUre  eu  ma  poaieuion  ;  ■  ...De  plua,  j'ai  aidé  mon  p 
faire  dei  capiUni,  parce  qu'on  avait  mit  Ici  ou>r><|e<  de  peiuUire  do  l'ArH 
l'enlrepriM.  i  11  «emble,  d'aprèi  ces  parole*,  que  pour  l>  peinture  ou  éttut  rc 
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A  partir  da  jonr  où  les  travaux  d'Art  poui 
en  adjucation  au  rabais,  plus  que  jamais  on 
à  ces  travaux.  Les  devis  et  les  conditions  ( 
cuire  ceux  de  la  ville,  des  maîtres  sculpteui 
très,  quelquerois  en  grand  nombre,  accoura 
ou  moins  éloignées,  et,  après  avoir  examiné 
par  les  maîtres  entretenus  de  l'arsenal,  i 
devaient  se  conformer  en  tous  points,  ou  avo 
par  eux-mêmes,  remettaient  leurs  soumisst 
d'adminislration;  puis,  au  jour  dit,  se  pn 
Commission  ou  Conseil,  ordinairement  pré 
autorité  maritime.  Dans  cette  réunion,  apH 
cachetés,  le  marché  était  passé  il  celui  des  e 
fait  le  rabais  le  plus  fort'.  Il  semble  que, 
n'avait  pus  lieu  sur  soumission  cachetée;  i 
concurrent  rnscrivîl  sur  un  registre  ad  hoc 
et  qu'il  signât.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  un 
en  date  du  26  novembre  1684  :  a  Le  sieui 
melon)  offre  de  faire  les  ouvrages  cy-dessus 
tionnées,  -moyennant  la  somme  de  deux  ce 
Vanloo,  150  liv.;  Harmitlon,  130  liv.;  L.  £ 
milton,  110  liv.  ;  Louis  Vanloo,  105  liv. 

u  Personne  n'ayant  voulu  mettre  au  raba 
sieur  Vanloo,  nous  lui  avons  adjugé  les  c 
spécifiés  an  précédent  devis,  h  la  somme  de 

«  Toulon,  le  xx6.novembre  16S4,  signé  : 
de  Maucler,  commissaire  du  Roy,  controUeui 
au  département  de  Toulon',  n 

Lorsqu'il  s'agissait  d'un  ouvrage  peu  impt 
on  traitait  de  gré  à  gré,  à  l'amiable;  mais  i 
un  acte  notarié. 

Quand  tes  travaux  abondaient,  il  arrivait  q 
naire  se  présentait  pour  une  entreprise,  ce  < 


t  t'enirepri'ae  k  prii  (M,  ea  traitaal  de  gté  k  ^ré  ;  jru 
ment  avanl&geui  pour  les  arliitei. 

'  Voir  plui  loin,  Cartditioni  d'adjudication,  arlicUi 
At  t>  maiD-d'ceuvre,  Sculpture  des  moditci. 

'  Arcliites  de  l'arscukl  de  Toulon,  Begiiire  des  dépi 
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part  dans  l'èpalualion  de  la  maio-d'œuvre,  pouvait  lui  assure 
bénéfices.  Au  contraire,  dans  les  moments  oit  la  rareté  des  tra 
se  faisait  sentir,  les  rabais  élaienl  quelquefois  si  forts,  par  sui 
la  concurrence,  que  ces  travaux  descendaient  à  des  prix  vils; 
va  des  ouvrages  de  sculpture  ou  de  peinture  adjugés,  à  ttnprt 
ou  deuxième  tour  de  rabais,  à  un  prix  de  beaucoup  inférii 
celui  de  base  ou  de  première  oQre  faite  par  nn  des  concurr 
A  la  suite  de  l'adjudication  qui  eut  lieu  le  20  juillet  1687 
important  travail  de  peinture  pour  la  MaisoD-Royele  (bAtimei 
l'intendance  maritime)  fut  adjugé  à  Jean  Vanloo  pour  la  i 
somme  de  200  ",  alors  que,  en  1684,  s'étant  trouvé  seul  coi 
rent,  le  même  artiste  avait  obtenu,  au  prix  de  1 ,350  ",  l'exéci 
de  peintures  de  moindre  importance,  pour  le  vaisseau  l'An 
Afais  le  rabais  le  plus  surprenant  est  celui  qui  fut  fait,  dans  l'i 
dication  du  3  aoùl  1689,  sur  les  ouvrages  de  sculpture  qui  ci 
la  porte  monumentale  de  l'bApital  de  la  marine,  dont  les  mo 
élaienl  de  Langueneux  ;  après  avoir  été  soumissionnés  à  800  ' 
furent  adjugés,  de  rabais  en  raliais,  au  prix  de  130  "  I  au  scul| 
(oulonnais  Pierre  Tombarelli'.  Noos  pourrions  citer  d'à 
exemples  de  rabais  considérables,  qui,  quelquefois,  durent  n 
les  artistes  adjudicataires. 

Longtemps,  les  maîtres  entretenus  par  l'État  purent  pre 
pari  aux  adjudications  de  décorations  navales,  mais  ce  priv 
lenr  fut  retiré  en  1785;  et,  comme  à  ce  moment  les  travaux  i 
pour  les  vaisseaux  n'avaient  plus  l'importance  d'autrefois 
décida,  en  même  temps,  que  tous  ceux  de  l'année  seraient  adj 
à  nn  seul  et  même  entrepreneur.  C'est  ainsi  que  nous  trou 
dans  le  procès-verbal  de  l'adjudication  faite  le  8  septembre  1 
le  seul  de  cette  époque  qui  soit  tombé  sous  noire  main,  que  '. 
celia  Dulhoit  fut  déclaré  adjudicataire  des  ouvrages  à  exéi 
dans  l'atelier  de  sculpture  du  port,  <•  pendant  l'année  1805  n  , 
avoir  fait  un  rabais  de  deux  pour  cent  sur  les  prix  de  base  coni 
dans  le  devis  ou  bordereau  qui  lui  avait  été  remis,  son  seul 

'  Lei  iculplurei  de  la  porie  en  bail  de  ccUe  eolrée  Turent  payées  au  kuI 
Imbert  aprèi  le  •  loiié  ■  de  rtrchileele  Gomberl,  viié  par  l'ingéaieDr  K. 
Ls  modèle  des  ornemeDli  élait  de  G.  Dubreuil.  Le  mirchë  avail  éto  pàaé  à 
aoUire.  (Registre  des  dépenses  de  16li9.) 
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current,  Piètre  Tanneron,  n'ayant  fait  que  c 
Bien  que  le  devis  de  la  main-d'œuvre  poi 
et  ceux  à  réparer,  dont  nous  donnons  plus 
remonte,  peut-éire,  qu'au  oioment  oii  il  fi 
entrepreneur  ferait  les  travaux  de  toute  une 
sons  qu'il  ne  diffère  des  devis  qui  l'ont  précéd 
base,  qui,  en  raison  de  la  plus  grande  valeur  dt 
oii  ces  mêmes  devis  furent  établis,  ont  dû  étn 
aux  conditions  d'adjudication,  la  différence  r 
entre  les  anciennes  et  celles  pins  récentes  qui 
des  prix  ou  devis  de  la  main-d'œuvre  dontn' 
Toulon,  le  10  nur*  1891. 

C 


FRIX-FAIT  DES  ORNEHGNTS  DE    LA    POl'PE  OU    ARRlàBl 

■  Aujourd'huy,  5  janvier  1628,  au  règne  de 
ziessie  de  ce  nom,  par  la  grAce  de  Dieu,  roy  de 
par  devant  moy ,  notaire  royal  de  Thollon,  eslabi 
Alberl  de  Forbin,  cbevalier  de  l'Ordre  de  Sainl-Ji 
mandant  les  galères  de  France,  en  l'absence  de 
général  des  galères  ;  lequel  a  bailhé  i  prii-fail  &  i 
cin,  maître  ouvrier  aux  œuvres  ci-dessous  exprin 
seitle,  pour  faire  la  poupe  de  la  galère  royale  r 
construire  nouvellement  audit  Tholon,  suivant  le 
cin  a  fait  sur  un  papier  par  luy  présentement  exhi 
dant  et  par  ledit  Garcin  retiré. 

>>  Premiirement.  Ledit  Garcia  fera  les  deux  gr 
géants  ou  hercules,  pour  le  aoustien  du  lanceme. 
dragan;  fera  les  deux  pieds  d'eatra  (pieds -droits), 
poupe,  A  savoir  :  troues,  niches  avec  les  quatre  i 
le  porte-fanal  avec  les  trois  fanais;  les  deux  lenali 
jallougie  (balustrade),  avec  son  couronnement;  fe 
la  lymonerie;  fera  la  traverse  d'un  handin  à  1' 
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lensibe,  et  la  jallougie  aa-dessoubs  de  ladite  traverse,  qui  i 
la  poupe;  fera  les  trois  escussons  du  Roj,  deux  de  mond 
général  des  galères  (M.  de  Gond;)  ;  fera  les  grands  bandini 
embellis  et  enrichis  dedans  et  debors  ;  les  consoles  devant 
généralement  tout  ce  qu;  se  voit  audit  dessaing,  et  raetme  le 
panneaux  et  le  revers  (côtés)  de  poupe  qui  parait  vide,  où  i 
des  batailles,  ou  autres  pièces  les  plus  belles  el  les  plus 
avisera  faire...  Lequel  prix-fait  est  accordé  movenoanl  le  p 
de  deux  mille  livres. 

"  Acte  fait  el  passé  à  Tbollon,  au  logis  du  sieur  comma) 
bin,  présent  Frère  Pillandre  de  Vincbegjerre,  chevalier  i 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  de  Jehan  lloumieux,  sous-^scrii 
galère,  et  de  moi  Jacques  Bosquet,  notaire  '.  o 

11 

ADJDDICATIONS  DB  TRAVAUX   DR  SCULPTUHE,   AHCHITBCTURE  ET 
POUR   LES  VAISSEAl'X  DE   l'kTAT. 

■•  Le  15  octobre  1670,  raessire  Maltarel,  inlendanl  généi 
navales,  adjuge  à  Gabriel  Levray  et  Jean  Bouché  le  Irave 
menis  de  sculpture,  architecture  et  menuiserie  à  exécnler  i 
Roi  la  Madame,  conformément  au  modèle  el  devis  dressa 
Pugel,  matlr«  architecte  el  sculpteur  enlretenu  de  la  marini 

»  Le  1  novembre,  adjudication  en  faveur  de  Joseph  L'abé 
teur  de  la  Ciolal,  qui  a  promis  de  faire  tout  le  travail  de  sci 
lecture  et  menuiserie,  qui  est  à  faire  au  vaisseau  nommé  l< 
vant  qu'il  est  montré  par  le  modèle  et  devis  du  sieur  Puget 

"  Le  10  novembre,  adjudication  en  faveur  de  Louis  et 
frères,  maîtres  sculpteurs  du  lieu  de  Trets,  des  travaux 
architecture  et  menuiserie  du  vaisseau  nommé  la  Bouffoi 
dessin  qui  a  été  fait  par  le  sieur  Pugel.  " 

■  Le  12  novembre,  adjudication  en  faveur  de  Nicolas  I 
sculpteur  deTolon,  des  travaux  d'architecture,  sculpture  e 
faire  au  vaisseau  la  Trompeuse,  suivant  le  dessin  que  Puget 

u  Le  9  mars  1671,  adjudication  en  faveur  de  Guillaun 
Gays,  pËre  et  fils,  et  André  Pcillon,  maîtres  sculpteurs,  i 
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e  el  architecture  i  fai 
tnl  au  modile  et  devis  qui  en  a 
iteur  eolrelenu  cte  la  marine.  « 

septembre,  adjudication  en  fa 
iteur,  résidant  à  Tolon,  des  Iravt 
ie  du  vaisseau  le  Henry,  confori: 
et.  > 

inviei'  1672,  adjudication  en  fave 
litres  sculpteurs  de  Tolon,  des 
nenuiserie  &  faire  au  vaisseau 
\té  par  le  sieur  Puget  '.  » 

m 


embre  16S4.  Denis  de  la  peinlui 
stage  (ifc). 

IX  petites  chambres  du  second  es 
j'ii  faut  achever  suivant  les  m&m 
...  (illisible)  la  frise  qu'il  faut  fai 
sur  des  toilles  préparées  à  ta 
,  et  d'hauleur  vingt-trois  pouces 
ntures  fourniront  les  couleurs  et 
dits  ouvrages  et  suivant  les  dessai 
tose,  les échsfauds  seront  fournis 

ir  Harmitton  (Charmeton?)  off 
conditions  mentionnées  moyeni 
signé:  Vnntoo,  150  liv.;  Hari 
armitlon,  110  liv.  ;  Louis  Vanloo 
ne  n'ayant  voulu  mettre  au  rab 
js  lui  avons  adju;{é  les  ouvrages 
1  à  la  somme  de  cent  cinq  francs 
I,  le  )[x6  !)'•"  lG8i,  tigné  :  De  Vi 
e  du  Roy,  conlrolleur  général  de 


s  U*  Gabriel  Renooi,  années  IS' 
lire,  lueacsieur  de  M'  Fournier,  a 
le  l'arsenal,  Registre  de>  dJpeni 


^"T^l 
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MARINE 

Port  de  Toulon.  —  VI*  arrondissement. 

DEVIS   DE  LA   MAIN-d'oBUVRB  POUR   LES   OUVRAGES   DE   SCULPTURE  DES   VAISSEAUX 

ET  AUTRES  BATIMENTS    DE   L*ÉTAT. 


Partie  de  Varrihre. 

Un  tableau  repr(^sentant 
une  figure  a¥ec  ses  at- 
tributs  

Un  tableau  de  tropbéc 
militaire 

Un  tableau  aux  armes  de 
l'Etat 

Un  tableau  en  orneroens. 

Une  moulure  sculptëe  et 
une  agrafe  sur  le  mi- 
lieu, qui  termine  l'ar- 
Hère 

Une  moulure  unie,  avec 
une  palmette,  idem  sur 
le  milieu 

Une  moulure  unie 

Un  montant  de  trophée 
militaire, entourd  d'une 
draperie ^ 

Un  montant  en  ornement, 
entourd  d'une  guirlan- 
de de  fleurs 

Un  montant  ddcord  d'un 
palmier  et  entouré  d'un 
ruban 

Un  montant  avec  une 
grande  volute  sur  le 
naut,  entouré  de  feuil- 
les d'acanthe 


360 
104 
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88 

40 


32 
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80 
72 
72 

64 
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88 
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fr.    c. 
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76 
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13 
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50 
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18 
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fr.  c. 
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19 

10 
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40 
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37 

37 

39 

39 
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es 
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fr.    c. 


69 

59 

56 
56 

19 


6 
12 


40 


36 


34 


32 


fr.   c. 


48 

41 

39 
39 

13 


6 
8» 


28 


25 


24 


22 


'  Le  document  original,  imprimé,  est  en  notre  possession 

'  Cent  dix  canons,  etc.,  etc. 

*  Les  prix  contenus  dans  les  devis  ou  bordereaux  antérieurs  ont  dft  différer 
d'une  manière  proportionnelle  à  la  plus  grande  valeur  de  l'argent  à  Tépoqae  à 
laquelle  ils  ont  été  établis. 
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Une  ièie 

Une  autre  poar  les  mon- 
tants de  1  arriére,  com- 
pris la  charpente. . . . 

Une  draperie  pour  la  fi- 
gure ae  l'avant,  idem. 

Un  panache  pour  idem,. 

Herpès  pour  lisses  de 
poulaine,  avec  figures 
et  ornements 

bëparation  d'une  mou- 
lure   

£harpente  pour  une  t^le 
de  gouvernail  de  ca- 
not  

Poissons  places  à  l'ar- 
riére d'un  cbebeck. . . 

Fauteuils  sculptés 

Télés  de  lion  pour  le  haut 
des  pilastres 

Montant  de  fenêtre 

Réparer  le  bras  d'une 
figure 

Cadran  sculpté  surmonté 
d'une  couronne 

Petite  draperie  pour  fi- 
gure  

Frises  de  jottereaux, char- 
pente comprise 

Gironds  des  avirons, 
sculptés  aux  quatre 
faces,  pour  canot. . . . 

Étoile  d'axiomètre 

Réparer  les  herpès  et 
consoles  de  poulaines. 

Attribut  pour  la  main 
d'une  poulaine 

Écrevisses 

Réparer  les  culs  -  de  - 
lampe 

Démonter  lesdits  culs-de- 
lampe 

Rosace  grande 

Plaques  pour  chaises 
sculptées 

Blasous  ou  traverses 
idem 

Chapiteaux  et  bases  de 
pilastres 

Médaillons  en  trophées, 
pour  l'arrière 

Encadrement  pour  fe- 
nêtre   

Coquilles  pour  galerie. . 

Démonter  et  remettre  en 
place  un  pilastre 
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SJparcT  >ne  figure  d> 
ConMili)      poui 
€taloi  tca\ptt. 

Aiâi«""™ipiii 

Anlnt  pctilt.. 

Le  radoub  d'une  pi^ce 
di  icnlplure  quetconqur 

marcM,  en  rniion  du  de- 
gré douirige. 

Charptnl4 

Li  moitié  de  11  flnire.. . 
Un  br»  ttec  •»  allri- 

Vabrù'.'.'.'. '.'.'.'.'.','.'.'.'. 

L*  moilié  du  lioB 

Uneléle 

Pourdémontfr  el  ren>«l- 

uaû",  Lr dé' )■  ca- 
rène dei  Hiiietui . . . 
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L'État  fournira  6  l'entrepreneur  toute 
cution  des  ouvrages  dudit  atelier. 

Ait.  2 

L'entrepreneur  sera  chargé  du  transpt 

dans  les  différents  magasins,  chantier! 

pour  les  ouvrages  neufs  que  pour  ceux 

Abt.  3 

L'Elat'fera  DéaamoiDg  transporter 
propres  A  faire  les  poulaines  et  monti 
près  des  vaisseaux  lesdits  ouvrages  loi 
même  pour  le  radoub  de  ces  deux  objet 

Art.  i 
La  main-d'œuvre  du  sciage  en  long  ai 


Le  transport  des  gabarits,  échafaudi 
ouvrages  neufs  que  pour  ceux  de  radi 
preneur,  les  cordages  et  ponts  de  calfai 

Art.  t 

L'Élal  fournira  encore  les  établis,  ht 
les  outils  et  ustensiles  qui  se  trouvent  s 
dicalaire  sera  obligé  de  les  entretenir 
marcbé,  dans  le  meilleur  élat  possible. 

Art.  ' 
L'entrepreneur,  dans  l'eiéculion  dei 
de  se  conformer  rigoureusement  aux 
remis. 

Art.  { 
11  se  conformera  aussi  trÈs  exactei 


.^A 
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célère  exécution  des  ouvrages,  à  ce  qui  lui  sera  recommandé  par  les 
maîtres  sculpteurs  entretenus,  préposés  pour  suivre  les  travaux  de  Tate- 
lier,  sous  les  ordres  des  officiers  du  génie  maritime. 

Art.  9. 

L^entrepreneur  emploiera  toujours  de  préférence  les  ouvriers  actuel* 
lement  en  activité  de  service  dans  Tateiier;  il  ne  pourra  en  admettre  de 
nouveaux,  sans  Tapprobatlon  du  chef  du  génie.  Le  prix  de  leurs  journées 
sera  réglé  de  Qrè  à  gré;  au  besoin,  il  sera  fixé  par  le  clief  précité,  &  la 
décision  duquel  Tadjudicataire  et  ses  ouvriers  seront  tenus  de  se  sou- 
mettre; les  uns  et  les  autres  seront  encore  soumis,  en  tout  point,  à  la 
police  générale  du  port. 

Art.  10. 

11  emploiera  un  apprenti  sur  le  nombre  de  cinq  ouvriers,  et  le  payera 
convenablement  à  son  âge,  et  progressivement  suivant  la  capacité  qu*il 
acquerra. 

Art.  11. 

Dans  le  cas  où.  le  nombre  des  ouvriers  serait  au-dessous  de  cinq,. 
Tentrepreneur  sera  encore  obligé  d^entretenir  toujours  un  apprenti. 

Art.  12. 

Les  visites  et  recettes  des  ouvrages  seront  faites  par  les  officiers  à  ce 
préposés,  aux  jours  assignés  à  cet  effet  ;  quant  aux  travaux  non  prévus,, 
ils  seront  appréciés  par  le  chef  du  génie  maritime  ou  Tofficier  qui  le 
représentera,  et  par  un  commissaire  en  présence  de  Tinspecteur;  il  en 
sera  de  même  pour  Testimation  de  Touvrage  fait  à  des  pièces  de  bois* 
qu*on  aura  reconnues  viciées  en  les  travaillant. 

Art.  13. 

Ceux  des  ouvrages  qui  seront  jugés  ne  pouvoir  être  admis  en  recette 
resteront  pour  le  compte  de  Tentrepreneur,  et  la  valeur  des  matières  qu^il 
aura  employées  dans  leur  confection  sera  déduite  du  montant  de  son 
entreprise. 

Art.  14. 

Le  payement  des  ouvrages  qui  auront  été  admis  en  recette  pendant  un 
mois  quelconque  sera  fait  à  F  adjudicataire  lorsque  ce  même  mois  sera 
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pajé  à  la  journée  de  l'ËUli  l'eDlrepreneur  e 
pajemenls  qu'il  aura  k  faire  aux  ouvriers  qui 

Abt.  15. 

Pour  assurer  l'eztention  du  présent  traité, 
ses  biens  présents  et  k  venir;  et  il  consent  &  c 
auxquelles  il  pourrait  donner  lieu,  et  qui  sen 
devant  les  tribunaux,  soient  jugées  adminisli 
pour  la  contrainte  par  corps,  s'il  y  a  lieu; 
déré  comme  entrepreneur  de  travaux  public 
II  septembre  1790  et  à  celle  du  15  germini 
provisoirement,  sauf  le  recours  au  gonveroei 

Abt.  16. 
L'adjudicataire  sera  soumis  A  la  retenue 
attribués  à  la  caisse  des  invalides  de  la  marii 

Art.  n. 

Il  sera  soumis  k  acquitter  les  droits  de  timl 
fermement  aux' dispositions  de  l'arrêté  du  gt 
an  Xtl,  ainsi  que  les  frais  d'impression  di 
présent. 


L'entrepreneur  ne  pourra  prétendre  à  au 
de  perte  dans  ion  entreprise. 

Toulon,  1*  18  frnctiilor  an  XIII,  ■(  Is  premier  dn 


da  chantiers  et  ateliert. 
Signé  :  Piobom. 


Procèt-verbal  tCadjudi 

L'an  Ireise  de  la  République  et  le  dix 
(5  septembre  1804),  en  conséquence  des  o 
d'après  les  annonces  publiques  de  l'adjudica 
ouvrages  à  exécuter  dans  l'atelier  de  la  seul] 
te  sont  présentés  les  sieurs  Pierre  Tanner 


LES   ÉMAUX   CHAMPLBVÉS   DE   LIUOGBS. 
«Dt  dépoié,  chacun,  uo  paquet  cacbeli,  qu'ils  ont  dit  contenir 
BU  robaÎR  du  devis  de  la  inain-d'œuire ;  lesquels  psqnets  ont 
cachetés  par  le  commissaire  des  chantiers  et  ateliers  au  chef  d 
(ration  pour  fitre  transmis  an  Conseil. 

Signé  :  M.  Pigeon. 
Séance  tbt  vingl-KnJructidor  an  Irâse  (8  septemi: 

Le  Conseil  ayant  fait  l'ouverturedes  paquets  ci-dessus,  conlea. 
fute  par  les  dénommés  ci-dessous  de  se  charger  de  la  inaia-d'< 
ouvrages  de  sculpture,  savoir  : 
Pierre  Tanneron,  un  pour  cent; 
Marcelin  Duthoy,  deux  pour  cent; 

ArrËte  que  l'adjudicetion  pour  la  susdite  main-d'œuvre  sera 
sieur  Marcelin  Dulhoi/,  &  raison  du  deux  pour  cent  au-dessou: 
du  devis. 

En  conséquence,   ledit  sieur  Dulhoy  est  déclaré  adjudicato 

l'an  quatorie,  des  ouvrages  de  sculpture,  et  a  signé.  Signé  :  Du 

Signé  :  EuisiAU,  Cavellibb,  Cbbisti-Pallière 

CoamiBEiiT,  David,  Ponci 

Le  sout-commiuaire,  ttcrélaire  rfu  Conteil.  Signé 

Vu  et  approuvé.  Paris,  le  29  vendémiaire  an  XIV  (21  octobre 
Le  minittre  de  la  marine  et  det  colonie 

Collationni  conforme  ft  l'original  déposé  au  hureau  de  l'iospi 
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LES  ÉMAUX  CHAMPLEVÉS  DE  LIMOGE 

DAM3    LE    TABN-ET-GABONNE. 

L'émaillerie,  devenue  à  Limoges  «  œuvre  »  française 
ziëme  siècle,  mérite  d'occuper  une  place  très  marquée  dan 
taire  des  richesses  arlistiques  de  noire  pays. 

Les  dernières  expositions,  en  particulier  celles  de  Li 
de  Tulle,  les  musées,  les  collections  privées,  quelque 
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d'églises  ont  montré,  ou  consern 
avec  celles  que  produisait  l'Allemi 

Par  rang  «l'ancienneté,  et  sans  i 
controns  tout  d'abord  les  émaui 
émaux  cloisonnés  qu'ils  perfection 
la  caractéristique,  c'est  aujourd'liu' 
limousine  à  ses  débuts. 

Nous  ne  saurons  jamais  tout  ci 
rissants  et  célèbres,  et  nous  somr 
nous  reste  d'eux  :  s'efforcer  de  di 
chose  utile,  en  donner  la  noment 
ne  sera  pas  long.  En  faisant  ce 
mesure  du  temps  fixé  pour  une  < 
Messieurs,  de  vous  en  faire  juges. 

Trois  coffrets  èmailléspouvaieni 
noire  actif.  Hélas!  l'un  d'eus  fut  a 
d'Aucamville  par  un  de  ces  préten 
curés  et  nos  conseils  de  fabrique 
dévalisent  nos  églises  sans  autre 
certains  collectionneurs  avides. 

1 

Je  débute  par  ce  coffret  d'Au< 
aieurs,  après  que  vous  aurez  eu 
lement,  si  tous  ne  l'avez  pas  vu 
ou  aperçu  dans  une  vitrine.  En  v 
parfaite  conservation,  sa  tecbniqu 
qu'il  excite  nos  regrets  par  sa  di: 
heureusement,  me  promettant  de 

La  destination  de  cet  objet  n 
encore,  lorsque  je  le  vis,  envelopj 
parcelles  de  reliques  déterminée 
nain  :  il  me  sufGra  de  dire  ici  q 
était  uD  ossement  de  saint  Martii 
sur  la  châsse. 

Je  ne  cherche  poiat  à  expliqu 
grand  évéque  dans  une  case  du  ti 
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que  son  tombeaa  ne  fut  ouvert  qu'en  1323,  et  que  le  corps  fut, 
dit-on,  trouvé  entier.  Il  me  suffit  de  constater  le  fait. 

L'église  de  Saint-Martin  d'Aucamville  remonte  au  treizième  siècle 
et,  de  cette  époque,  a  conservé  une  belle  porte;  c'est  également  la 
date  que  Ton  doit  attribuer  au  coffret,  et  Ton  peut  facilement  sup- 
poser qu'il  fut  commandé  spécialement  pour  renfermer  les  reliques 
du  saint  patron  et  enrichir  le  sanctuaire  desservi  par  un  prieuré 
bénédictin  qui  dépendait  de  l'abbaye  du  Mas -Grenier.  Dans  le 
même  temps,  les  religieux  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  faisaient 
venir  de  Limoges  une  châsse  du  même  genre  destinée  à  un  frag- 
ment de  la  vraie  croix. 

La  technique  des  nombreux  coffrets  similaires,  d'origine  limou- 
sine, est  applicable  à  celui  d'Aucamville.  IVous  sommes  a  la  période 
la  plus  brillante  de  Témaillerie,  en  honneur  à  Limoges  depuis  un 
siècle. 

La  châsse  de  Saint-Martin  d'Aucamville  est  en  cuivre  gravé  et 
doré,  les  fonds  sont  en  émail  champlevé.  Les  plaques  métalliques, 
jointes  en  boutisse  à  leur  extrémité,  recouvrent  une  âme  de  bois. 
Sa  forme  est  celle  d'une  maison  ou  d'un  tombeau  soutenu  par 
quatre  pieds  rectangulaires,  quadrillés  en  losanges.  Une  toiture  à 
quatre  pentes  forme  couvercle  à  charnière,  le  morillon  de  la  ser- 
rure est  encore  en  place,  la  crête  seule  a  disparu. 

La  longueur  totale  est  de  0",273,  la  hauteur  de  0'",143,  y  com- 
pris les  pieds  qui  ont  0'°,5;  la  caisse  mesure  0",67  de  largeur. 

Des  courses  de  rinceaux  et  de  fleurages  garnissent,  au  revers, 
caisse  et  couvercle;  elles  sont  épargnées  sur  champ  d'émail  bleu 
lapis,  un  trait  fortement  gravé  au  centre  des  tiges  les  dessine;  des 
iris  dans  le  bas,  et  des  fleurs  tréflées  dans  le  haut,  ressortent  en 
or  sur  fond  rouge. 

Les  mêmes  motifs  d'ornementation  se  retrouvent  aux  petits  côtés, 
mais  formant  alors  des  méiiaillons;  sur  la  face  principale  ils  sépa- 
rent les  personnages  qui  vont  nous  occuper. 
♦  Cette  châsse  fut  réparée  à  Toulouse  en  1415,  moyennant  une 
paire  de  chapons  et  une  paire  de  poulets  donnés  à  l'orfèvre  par  les 
consuls  *;  elle  est  mentionnée  dans  le  procèç-verbal  de  visite 
de  1596. 


•^  *  Voir  Monographie  d^ AucamuilU}  par  M.  GALABERt,-p^  ^,  t', 
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Tondis  que  la  plupart  des  coiTrefs  livrés  i 
sentaient  les  sujets  évangéliqoes  les  plus  cotii 
ceux  de  Gimel,  de  Saiot^Sernin  de  Toulouse 
Saint-Viaue,  de  la  collection  Basilewski...  rapj 
de  la  vie  d'un  saint,  c'est  ici  le  cas,  l'icono 
Répondant  à  une  commande  spéciale,  l'artiste 
dn  manteau  partagé  de  saint  Martin. 

Qmod  k  AmieDi  te  pirtiit 
Lan  cheval  i  or  loubi  loj  piyenne, 
Ad  povre  ion  manelsa  parliit, 
Faiianl  (Nivrg  de  fûy  clireili«nae, 

ainsi  que  nous  le  dit  Tinscriplion  de  l'une  < 
séries  de  Uontpezat  (Tarn-et-Garonne). 

Le  cheval  du  circuilor  qui,  au  matin,  revit 
lume  et  veut  franchir  la  porte  d'Amiens,  est  t 
arrive  à  l'eitrémilé  de  la  plaque;  le  cavalier, 
tenue  de  la  main  droite,  fait  deus  parts  de  f 
par  le  bras  gauche  et  que  fait  flotter  le  pas  p 
tore.  Il  a  aperçu  un  pauvre  à  demi  nu  dont  i 
enroulements  feuillages  et  fleuris,  et  s'est  tour 
hflte  le  pas,  fixe  du  regard  son  bienfaiteur  et 
pour  recevoir  la  moitié  du  chaud  vêtement. 

Voilà  bien  le  fait  rapporté  par  Sulpice-Sévër 
par  un  rude  hiver,  en  l'an  338-339,  et  qui  a 
légendaire  le  grand  thaumaturge  des  Gaules. 

Les  reliquaires  provenant  de  Limoges,  À  l'eff 
sont  rares;  il  figure  en  évéque  sur  une  ch&sse 
(n°  4508  dn  Catalogue),  et  l'épisode  du  manleai 
seconde  (n°  4510  du  Catalogue);  mais  là  ce 
l'unique  sujet,  on  la  rencontre  mêlée  à  plusieui 
Aucun  des  nombreux  coffrets  analogues  qi 
Limogea  elà  Tulle,  il  y  a  peu  d'années,  ou  qu( 
diocèses,  aucun  de  ceux  signalés  en  Autriche,  i 
magne,  en  Italie,  par  le  regretté  et  savant 
n'offrent  les  mêmes  détails  iconographiques. 

Je  dois  ajouter  que  deux  personnages  se  moi 
grav^  et  réservés  au  milieu  de  rinceaux.  Il  et 
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de  les  déterminer  avec  le  seal  estampage  que  je  possède  et  des 
souvenirs  vieux  de  vingt  ans. 

Ce  spécimen  d'un  Art  tout  français  ob  le  sujet  principal  semble, 
par  son  dessin,  échapper  à  la  raideur  du  hiératisme  habituel,  n'est 
plus  sous  nos  yeux. 


Il 


Nous  sommes  plus  heureux  à  Saint-Martin  de  Montpezat,  église 
construite  au  quatorzième  siècle  par  le  cardinal  des  Prés,  dotée 
d'une  collégiale  e(  enrichie  par  lui.  Son  trésor,  que  nous  connais- 
sons par  un  inventaire  de  1436  ',  n'a  point  complètement  disparu, 
et  après  avoir  admiré,  en  place  encore  dans  le  cbœar,  de  superbes 
tapisseries  du  seizième  siècle,  on  peut  constater  l'eiistence  à  la 
sacristie  de  plusieurs  pièces  dignes  de  remarque. 

L'une  d'elles  est  un  coffret  à  reliques,  «  œuvre  de  Limoges  »  du 
treizième  siècle;  sa  formé  est  la  classique  maison  ou  arcula  avec 
toiture  à  deux  eaux.  Haut.,  0",135;  long.,  0",20;  larg.,  0'°,07. 

Le  bleu,  avec  des  tons  dégradés  passant  au  blanc  en  certains 
endroits,  forme  toute  la  gamme;  des  anges  à  mi-corps  ont  fourni  la 
donnée  iconographique.  Ils  sont  au  nombre  de  seize  :  trois  h 
chacune  des  grandes  plaques,  inscrits  dans  des  médaillons  circu- 
laires au  revers  et  à  l'une  des  extrémités  de  la  caisse  ;  sur  l'autre 
extrémité  et  sur  la  face  principale  ils  n'ont  point  de  cadre  et  sor^ 
tent  de  nuages,  de  même  sous  les  pignons.  Chacun  d'eux  est 
accompagné,  comme  séparation,  d'S  à  épanouissements  latéraux 
terminés  par  des  fleurons  et  des  volutes. 

L'ne  bordure  réservée,  avec  chevrons  gravés,  entoure  chaque 
plaque,  les  pieds  sont  losanges.  Les  plaques  sont  fixées  h.  leur 
extrémité,  sans  clous. 

Aucun  motif  d'ornementation  n'a  été  plus  usité  h  Limoges  que 
celui  employé  pour  le  reliquaire  de  Montpezat. 


'  Il  a  été  publié  par  M.  BourlMD,  arcbivisie  do  déparlemeDi  (voir  la  Reeue 
tl»t  Sociilét  taeantet,  1876],  et  traduit  par  naiu  dani  le  Bulletin  archéologique, 
WT7. 
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Nous  allons  retrouver  ces  mj 
d'épargne,  lui  aussi,  conservé  k 
est  de  même  provenance  limou 
précédents,  sa  forme  est  semb) 
leur,  0-,185;  longueur,  O-.igÉ 

A  rencontre  de  ce  qui  s'est  [ 
ville,  si  nous  avons  sous  les  y 
pouvons  dire  à  quelle  église  il 
la  Réforme,  il  serait  arrivé,  nou 
les  mains  de  particuliers.  A  l'a 
il  est  d'une  rcniiirquableconsen 
qui  le  colorent  lui  donne  un  éi 
fois  trace  de  restauration. 

La  caisse  en  bois,  ornée  à  l'i 
peints  sur  fond  blanc,  yst  rcvéli 
levées  filées  par  des  clous  oiivn 
sieurs  ont  été  remplacés);  le  ci 
crête,  les  pieds  sont  bas  [H  cent. 

A  pari  les  personnages  éparg 
bosse,  il  y  a  peu  de  parties  rës 
aussi  la  gamme  cst-elte  eitrôK 
bleus  :  le  lapis,  la  lurtjuoise,  le 
le  rouge  et  le  blanc. 

La  scène  de  ta  face  principal 
cents,  bien  des  fois  reproduit  p 
entre  plusieurs  autres,  deui  col 
et  450U)  et  deux  autres  de  la  coll 
Hérode  couronné  ef  tenant  le 
arcatiire  couvert  d'un  coussin.  I 
sur  la  poitrine  sont  ricliement  br 
la  main  •fauche  levée  donne  le 
satellites  vêtus  de  courtes  tuniq 
reaux  :  l'un  d'eux  lient  d'une  m> 
de  l'autre,  le  second  soulève,  tr 
innocentes  victimes  ijui  tourne  s 


r 
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tyran  ;  le  troisième»  enfin,  perce  les  reins  d'un  jeune  martyr,  qu'il 
a  saisi  par  le  bras  * . 

Le  champ  de  cette  plaque  comme  celle  du  couvercle,  placé 
au-dessus,  est  semé  de  disques  inscrivant  des  quatrefeuilles  ou  des 
quintefeuilles,  tantôt  bleu,  vert  et  jaune,  tantôt  rouge,  bleu 
cendré  et  blanc  avec  bordure  de  métal.  Derrière  le  juge,  une  élé- 
gante fleur  de  convention,  des  mômes  nuances,  sort  d'une  longue 
tige  de  cuivre  doré. 

Sur  la  toiture  se  développe  la  Présentation  au  temple,  ou  Puri- 
fication, traitée  de  la  même  façon  que  sur  la  châsse  de  Siebourg 
(Allemagne)  et  suivant  la  tradition  constante  : 

Au  centre,  un  autel  drapé  de  blanc  soutenu  par  des  anges;  la 
table  est  d'or  et  porte  une  cassette  et  un  petit  vase  rond,  timbré 
d*une  croix.  La  Sainte  Vierge,  vêtue  d'une  longue  robe,  d'une 
tunique  bordée  de  broderies,  d'un  manteau  retenu  sur  la  poitrine 
et  d'un  voile,  tient,  au-dessus  de  l'autel,  l'Enfant  Jésus  bénissant  de 
la  main  droite;  la  robe  ample  du  Sauveur,  son  vêtement  et  sa  taille 
pourraient  faire  accepter  l'opinion  qui  recule  le  moment  de  la 
Présentation. 

Le  saint  vieillard  Siméon,  dont  la  barbe  est  longue,  tend  les 
bras  pour  recevoir  le  Messie;  ses  mains  sont  couvertes  par  l'extré- 
mité de  ses  manches,  par  respect  pour  le  Fils  de  Dieu  qu'il  ne  doit 
point  toucher  directement.  Derrière  lui  la  prophétesse  Anne,  riche- 
ment velue  et  couronnée,  ce  qui  pourrait  surprendre  si  les  vieil- 
lards de  l'Apocalypse  ne  l'étaient  ordinairement  et  les  prophètes 
parfois.  Sa  main  gauche  tient  un  rouleau  pour  montrer  qu'elle  a 
prophétisé;  le  geste  du  bras  gauche  ne  laisse  aucun  doute  et 
désigne  celui  dont  elle  parlait  à  tous  :  «  Et  loquebatur  de  illo 
omnibus.  » 

A  la  suite  de  la  Vierge  Marie,  saint  Joseph,  imberbe,  porte  dans 
une  corbeille  les  deux  colombes  traditionnelles. 

Chacun  des  personnages  a  un  nimbe,  celui  de  TEnfant  Jésus  est 
crucifère,  les  fonds  en  sont  émaillés. 

Ces  deux  scènes  sont  pleines  de  mouvement  ;  les  têtes,  finement 
ciselées  en  haut  relief,  sont  d'une  étonnante  expression. 

'  J*ai  pablié,  dans  le  Bulletin  archéologique,  une  châsse  datée  de  1347,  repré- 
sentant le  même  sujet;  elle  contient  encore  des  reliques  des  saints  Innocents. 
(T.  V,  p.  46.) 
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Les  six  anges  du  revers,  posés  trois  par  trots  si: 
non  moins  A»  finesse  dans  la  gravure  qui  a  été 
Chacun  d'eux  tient  an  rouleau  ou  un  livre  à 
réseiTÉs  sur  le  fond  général  d'azur,  et  encadrés 
d'ondes  émajilées  se  dessinant  enire  deux  filets  c 
du  métal.  Aux  extrémités,  les  mêmes  anges  son 
bleu  turquoise,  et  les  pignons  offrent  une  fantai: 
multicolore.  L'espace  compris  entre  les  médai 
ainsi  que  les  anges,  sont  garnis  par  des  moitié 
également  polychromes,  enfermées  dans  des  si 
d'où  ressorlent  des  feuilles  réservées,  en  épargni 
deux  S  séparent  les  anges. 

Tous  les  panneaux,  sauf  ceux  de  la  face  pri 
bordure  très  soignée  ;  elle  est  formée  de  croiseltes 
vées  sur  des  fonds  alternativement  rouges  et  l 
coupées. 

Cette  châsse,  sommairement  décrite,  me  parait 
portions  restreintes,  mériter  nne  place  ct'honneui 
œuvres  de  Limoges  arrivées  jusqu'à  ni^us. 

Une  paroisse  du  diocèse  de  Monlauban,  celle 
sède  une  croix  processionnelle  eu  vermeil,  ornt 
lucides,  qui  fera  l'objet  d'une  autre  communies 
d'être  court  et  vais  seulement  mentionner,  en 
pièces  disparues  du  trésor  de  Alontpezat. 

N°  29.  Un  grand  calice  d'argent  doré  k  pied  i 
émaillée,  trois  émaux  au  pied,  des  figurines  au  a 

N°  34.  Autre  calice  d'argent  doré,  avec  émaux 
la  patène.  Dieu  assis  dans  sa  gloire;  de  la  ch 
Pierre  '. 

Fernand  P 


'  Voir  V Inventaire  de  Montpezat.  F.  Pottier  ,  Bullttin 
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ADDITION 

a  Monsieur  le  Président» 

tt  A  la  suite  de  la  lecture  du  mémoire  de  M.  le  chanoine  Pottier, 
président  de  la  Société  archéologique,  à  la  séance  de  samedi,  j'ai 
eu  Thonneur  d'indiquer  la  provenance  de  Tun  des  coffrets  décrits 
par  notre  président.  Mes  souvenirs  étant  suffisamment  précis,  il 
m'est  possible  d'ores  et  déjà  de  compléter  cette  communication. 

a  Le  reliquaire  qui  est  orné  d'émaux  représentant  le  massacre 
des  saints  Innocents  appartient  à  une  famille  originaire  de  la  petite 
ville  de  Montflanquin  (Lot-et-Garonne).  La  tradition  conservée  dans 
cette  famille  raconte  qu*il  provient  du  pillage  d'un  couvent 
d'Augustins  de  cette  localité  pendant  les  guerres  de  religion. 

a  Mais  il  m'est  permis  d'ajouter  une  autre  particularité  qui  n'est 
point  sans  intérêt.  M.  le  chanoine  Pottier  possède  un  reliquaire 
formé  d'un  bloc  de  bois  recouvert  de  plaques  de  cuivre  dorées 
4ur  lesquelles  sont  gravés  au  trait  :  P  la  scène  du  martyre  des 
Innocents,  rappelant  par  les  attitudes  et  la  composition  celle  du 
coffret  émaillé;  2""  une  inscription  ainsi  conçue  : 

AISO   SO   LAS   RELEOUIAS   DES   IGNOSSENS; 

3*  divers  autres  dessins  ou  ornements.  Ce  reliquaire  a  été  publié 
dans  le  Bulletin  de  notre  Société  il  y  a  une  douzaine  d*unnées. 
a  Au  revers  d'une  des  plaques  on  peut  lire  l'inscription  suivante  : 

Aquesi  vay sel  fête  far  lo  senhor  en  P 
Barrau,  Van  M  CCC  LVII  Amyhac 

Cette  indication  est  précieuse  à  tous  égards,  car  elle  autorise  une 
hypothèse  assez  acceptable  en  la  rapprochant  de  certains  renseigne- 
ments que  fournit  le  Livre  des  comptes  des  frères  Bonis ^  mar- 
chands montalbanais  du  quatorzième  siècle,  que  je  viens  de  publier. 
tt  En  effet,  dans  Tune  des  pages  de  ce  livre  on  trouve  le  compte 
courant  d'un  changeur  de  Montflanquin,  Pierre  Barrau,  auquel 
Bonis  vendait  ou  achetait  des  matières  d'or  et  d'argent.  Ce  Pierre 
Barrau  avait  un  frère,  religieux  au  couvent  des  Carmes  de  notre 


F'"' 


ville.  Le  compte  de  Pierre  Barrau 
celle  du  coffret. 

*  Il  est  donc  curieux  de  rappi 
amènent  à  penser  que  le  relîquai 
dans  son  mémoire,  était  en  ta  p 
des  moines  de  Montflanquin,  qui, 
lui  donnèrent  quelques  ossement: 
fil  placer  dans  le  petit  reliqiiai 
venons  de  parler. 

■  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
plausible,  il  y  avait  lieu,  ce  me  sei 
là  le  seul  but  de  ma  communicatN 

'  Veuillez  agréer.  Monsieur  le 
sentiments  les  plus  distingués. 

I  Uembre  de  la 
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FRANÇOIS 

(FRAC! 

Notre  intention  n'est  pas  d'écri 
mais  seulement  de  rappeler  les 
région,  à  la  France  même,  on  peu 
cet  administrateur  intelligent,  ce 
consciencieux  et  correct,  qui  sut 
lui  manquait.  Nous  insisterons  gei 
inconnus  ou  mal  connus,  surtout 
générale  de  l'Art  ou  de  l'enseignf 

François  Devosge,  âgé  de  tre 
salle  louée  par  lui,  &  Dijon,  rue 
nin),  une  École  gratuite  de  dessic 
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l'appui  de  Legonz  Gerland,  fut  adoptée  et  dolée  par  les  États  géué- 
raux  de  la  province  de  Bourgogne. 

Dans  îa  requête  aux  Élus  du  34  décembre  1766 ,  François 
Devosge  explique  l'objet  de  sa  fondation  :  a  Le  dessin  ne  s'ap- 
plique pas  seulement,  dit-il,  à  la  peinture  el  à  )a  sculpture  ;  il  est, 
pour  ainsi  dire,  l'Ame  de  tous  les  Arts;  la  menuiserie,  la  serrurerie, 
tous  les  Arts  qui  ont  du  rapport  à  la  construction  des  bâtiments  ne 
peuvent  être  poussés  à  la  perfection  sans  la  connaissance  de  cette 
partie  du  dessin  qui  s'applique  à  l'ornementation.  Il  est  également 
essentiel  aux  manufactures  d'indienne  et  de  porcelaine  qui  s'éla- 
blissetil  avec  succès  dans  cette  province,  d'avoir  aisément  des  per- 
sonnes versées  dans  le  dessin  pour  exécuter  promptement  l'ouvrage 
qu'on  lenr  demande.  »  Il  est  curieux  de  rapprocher  ces  mots  dn 
langage  tenu,  le  10  septembre  de  la  même  année,  par  le  peintre 
Bachelier,  à  Paris,  à  l'ouverture  de  l'École  gratuite  de  dessin  qu'il 
était  parvenu  à  fonder  avec  le  concours  des  principaux  personnages 
du  temps.  '  u  L'École,  disait-il,  était  destinée  à  cultiver  la  jeunesse 
de  ceux  qui  sont  nés  pour  les  arts,  à  guider  les  mains  industrieuses 
qui  doivent  enricbir  la  patrie,  enfin  à  éclairer  leur  esprit  par  les 
études  élémentaires  qui  conviennent  à  leurs  différentes  profes- 
sions; ...  les  nouvelles  Ecoles  fourniront  aux  ateliers  des  Arts  des 
milliers  d'ouvriers  instruits  tant  en  théorie  qu'en  pratique,  n  Fran- 
çois Devosge,  dans  ses  projets,  s'inspirait  donc  de  l'esprit  du  temps. 
S'il  n'a  point  devancé  Bachelier,  il  l'a  suivi  de  bien  prés,  et  suivre 
de  si  près,  en  ce  moment,  en  province,  c'était,  on  peut  le  dire,  mar- 
cher du  même  pas,  avoir  le  même  mérite  d'originalité  el  d'initiative. 

D'ailleurs,  Bachelier  lui-même  n'était  un  novateur  que  pour 
Paris;  Devosge,  dans  sa  requête  aux  États  de  Bourgogne,  dit 
expressément  qu'il  a  eu  des  modèles  en  province,  a  Si  vous  avez 
été  prévenus  par  d'autres  provinces  dans  l'exécution  de  ce  projet, 
les  succès  qui  en  ont  résulté  vous  mettent  en  état  de  juger  de  son 
utilité;  il  est  notoire,  en  elfet,  que  cela  a  suffi  dans  ces  provinces 
pour  réveiller  le  goût  des  Arts  et  pour  former  de  bons  artistes.  »  Il 
cite  particulièrement  l'École  établie  à  Reims,  "  établissement  de 
même  espèce  que  celui  que  vous  vous  proposez  de  fairei.  Toutefois, 
k  la  différence  de  l'École  fondée  par  Bachelier,  l'établissement  de 
Dijon  devait  tenir  lieu  tout  à  la  fois  d'une  Académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  et  d'une  École  de  dessin  pour  les  ouvriers.  Ce  fut 
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sa  force,  son  principe  de  vie,  on  peuf  . 
réalité  deux  sortes  d'Art,  l'un  purement 
ment  désintéressé;  si  l'on  peut  enseigner 
enseigne  encore  mieux  loas  les  deux  k  la  j 
étroits  qui  les  unissent.  D'ailleurs,  les  Si 
proprement  dits  donnent  à  une  école  un 
besoin  pour  attirer  une  clientèle  plus  moi 
l'éclalre  et  qui  la  désigne;  c'est  une  noble 
l'orgueil  d'appartenir  &  une  école  n'est  pa 
à  l'élite  de  ceux  qui  en  sortent,  et  cet  orgu 
sanl  soutien  pour  tous, 

L'École  ainsi  fondée  a  traversé  trois  pi 
première,  de  1766  à  1790,  est  unepériod 
solidation.  La  seconde,  qui  répond  à  des 
de  1790  à  1805  :  maintenir  l'Ecole  est  h 
fondateur.  Dans  U  troisième,  Devosge,  jus 
bre  1811),  s'efforce  de  réorganiser  son  Èa 
la  pourvoir  de  nouveaux  organes. 

La  première  époque  est,  pour  ainsi 
l'École.  Elle  grandit  d'une  manière  réguli 
difficultés  matérielles;  elle  forme  de  brill 
faveur  à  Paris  et  à  Rome. 

Le  traitement  du  professeur,  qui  ne  fui 
graliGcation  de  600  livres,  accordée  à  titr 
ment,  est  porlè  successivement  à  1,800 
1769),  à  3,600  (en  1783)  ;  k  ces  lionorair 
gratification  de  2,400  francs  par  triennal 
an  pour  frais  de  collections,  à  partir  de  I 
cette  somme  le  professeur  et  directeur  do 
tien  de  l'École ,  et  est  amené  quelquefois, 
donner  aux  élèves  une  partie  des  fourn 
mémoire  dressé  par  Devosge  lui-même  e 
somme  annuelle  reçae  par  lui  se  montait 
se«  dépenses  ponr  l'École  et  les  élèves  : 
2,800;  ses  honoraires  étaient  donc  ainsi 
C'était  peu,  sans  doute,  si  l'on  compare  ci 
du  service.  C'était  beaucoup  au  point  de  v 
légère  rétribution,  grâce  au  dévouement 
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l'eiistence  et  le  développemenl  régulier.  D'ailleurs,  comme  nous 
le  veiTons,  ces  hoDoraires  du  professeur  ne  représentenlqu'une  faible 
partie  des  dépenses  dans  lesquelles  la  province  allait  s'engager 
pour  son  École.  Devosge  qui  inspira,  &  cet  égard,  toutes  les  résolu- 
tions des  États,  semble  s'être  appliqué  à  provoquer  leur  munifi- 
cence dans  l'intérêt  de  l'École,  et  s'oublier  lui-même  pour  niieuK 
servir  cet  intérêt.  En  ce  sens,  ce  fut  bien  une  Ame  antique;  il  ne 
demanda  jamais  aux  pouvoirs  que  tout  juste  ce  qui  lui  était  néces- 
saire pour  mener  k  bien  ses  projets  d'une  utilité  générale. 

Un  règlement,  étudié  par  Devosge,  fut  donné  àl'École;  descon- 
cours furent  établis;  des  prix  furent  institués,  d'abord  par  l'Aca- 
démie de  Dijon,  puis  par  les  États  généraux.  Une  des  mesures 
qui  répond  le  mieux  à  l'idée  de  la  fondation  de  l'École,  c'est  assu- 
rément celle  qui  attribua  à  la  classe  d'ornements  une  médaille  d'or 
comme  pris  de  concours  ;  cette  mesure  ne  fut  pourtant  prise  qu'en 
1775;  jusqu'à  cette  époque,  la  médaille  d'or  était  réservée  exclu- 
sivement an  premier  pris  des  classes  de  peinture  «t  sculpture,  tant 
le  côtébrillant  del'École  avaitsurtout  séduit  les  esprits!  tant.àcette 
date  de  1766,  malgré  la  propagande  en  faveur  des  écoles  gra- 
tuites de  dessin,  se  maintenait  encore  soigneusement  la  difTérence 
entre  les  catégories  d'élèves  !  Dix  ans  après,  il  est  vrai,  l'idée  nou- 
velle a  complètement  triomphé.  On  laissa  à  l'avenir  et  au  talent 
le  soin  de  mettre  une  distinction  entre  le  peintre,  le  sculpteur  et 
les  ornemanistes  proprement  dits. 

De  toutes  les  mesures  prises  par  les  Élus,  la  plus  éclatante, 
celle  qui  servit  le  mieux  la  réputation  de  l'École,  fut  certainement 
l'institution  du  prix  de  Rome.  Devosge,  en  la  demandant,  n'avait 
pas  voulu  simplement  imiter  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  ou  l'École  royale  des  élèves  protégés;  il  comprenait 
d'un  côté  que  l'École  de  Dijon  ne  pouvait  suffire  à  faire  un  artiste 
complet,  et  d'autre  part  qu'un  jeane  bomme  dépourvu  de  fortune 
ne  pouvait  ni  entreprendre  le  voyage  deRome,  ni  surtout  séjourner 
en  Italie.  Dans  sa  requête  aux  États,  il  citait  l'exemple  d'un  de  ses 
élèves,  Gagneraux,  que  «  son  ardeur  pour  l'étude  avait  conduit 
à  Rome,  qui  avait  cru  pouvoir  s'y  maintenir  par  son  travail  n ,  mais 
qui  avait  dû  revenir  à  Dijon  par  suite  a  du  défaut  d'argent  et  de 
secours  pour  sa  subsistance  n .  Il  comparait  aussi,  un  peu  naïve- 
ment peut-être,  Rome  et  Dijon;  Rome  où  >  sont,  dit-il,  des  statues 
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antiques  si  parfaites  et  îles  tableaux  de  maitri 
ne  petit  se  dissimuler  que  les  Arts  sont  dans  i 
Les  Élus,  en  faisant  droit  à  la  requête  de  Di 
guanl  les  témoignages  de  satisfaction,  expri 
u  la  capitale  de  la  province,  que  l'on  peut 
d'Athènes  par  l'éradilion  et  les  talents  de  I 
l'égaler  dans  l'amour,  la  connaissance  et  la 
Artsn.  C'était  abaisser  beaucoup  Athènes 
Dijon,  tout  en  confessant  humblement  son  înfi 
mais  cette  conlîance  en  soi,  cette  aspiralio 
étaient  bien  les  motifs  qui  avaient  déterm 
n'isole  et  qui  intéressaient  la  province  k 
d'hui,  ce  serait  encourir  le  ridicule,  pour  u 
que  de  vouloir  passer  pour  une  Alhéues, 
mais  où  Irouverait-on  aussi  le  ressort  qui  pi 
Paris? 

L'histoire  du  prit  de  Rome  k  Dijon  est  eu 
rentre  h  certains  égards  dans  l'histoire  de 
artistes  devenus  célèbres.  Pour  cette  raison  n 
de  la  raconter  avec  quelques  détails.  Dans  I 
celui  de  1776,  les  élèves  admis  à  concourir  pi 
Tonnesse,  Dubois,  Gagneraux  ;  Prud'hon,  déj 
laissé  en  dehors.  Ce  fut  Gagneraux  qui  fut 
de  la  province.  Ce  choix  était  juste  évidemm 
trop  jeune,  avant  d'être  devenu  tout  à  fait 
belle  facilité  de  main,  l'entente  de  la  composi 
dans  l'étude  et  la  recherche  des  moyens,  un 
l'exécution.  Pour  la  sculpture,  Renaud  rem[ 
rents,  dont  l'un  était  Claude  Ramey,  le  futui 
lèon  I"  en  costume  impérial  et  de  Dlaîse  Pasca 
l'Institut.  Si  l'on  en  croit  M.  de  JoursanvauH 
qui  habitait  Beaune  et  protégeait  les  artistes 
nourrissait  quelque  prévention  contre  Dijon 
à  l'égard  de  Devosge,  le  bas-relicf  de  Ramt 
mieux  composé  que  celui  de  set  concnrrenls 
tel,  dit'il,  s  que  par  quelques  passants  (san: 
des  compositions  après  le  concours);  le  plus 
doute  des  juges  et  aussi  des  passants)  fut  po 
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le  pris'  >.  M.  de  Joursanvault  avoue  d'ailleurs  que  «la  distance 
des  deux  morceaus  à  Taulre  reslait  si  peu  considérable  que  I'od 
n'a  pu  crier  à  l'injustice  " . 

Le  second  concours,  celui  de  1780,  fît  donner  la  pension  à 
Naijeon,  pour  la  peinture,  k  Bertrand,  pour  la  sculpture.  Naigeon 
n'a  pas  été  un  artiste  ëmineni;  l'imafiination,  une  manière 
originale  et  forte  de  voir  la  nature  lui  ont  manqué;  mars  ce  fut 
nu  artiste  consciencieui  et,  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Dijon,  un 
professeur  distingué  de  l'Ecole  qui  l'avait  formé.  Ses  concur- 
rents de  1780,  Allotte,  Feuchot,  Martinécourt,  sont  restés  au-des- 
sous (le  lui.  AI.  de  Joursanvaull,  parlant  du  concours  de  sculpture 
dans  la  lettre  que  nous  avons  déjà  cilée,  se  plaint  vivement  de 
l'écbec  de  Rauiey.  a  Cette  année,  dit-il,  deux  élèves  ont  con- 
couru, et  on  leur  en  a  annexé  un  troisième  uniquement  pour  faire 
nombre.  Il  est  arrivé  des  malheurs  à  la  figure  de  M.  Ramey;  dis- 
pute entre  les  concurrents,  et  ont  (sans  doute  on  a)  ordonné  un 
nouveau  concours.  Les  Ggures  finies  et  celle  de  M.  Kamey  surtout 
parfaite  autant  qu'une  figure  peut  l'être  en  province,  on  a  vu  se 
réaliser  la  fable  de  VHaîlre  et  les  Plaideurs;  ni  l'un  ni  l'autre  des 
concurrents  n'a  eu  le  prix,  et  on  l'a  adjugé  sans  rime  ni  raison  à  ce 
troisième  que  l'on  a  pris  comme  supplément.  Quatre  personnes, 
séduites  par  le  professeur,  qui  lui-même  l'avait  été  par  des  cadeaux, 
ont  eu  à  peine  donné  leurs  voix  qu'elles  s'en  sont  repenties  et  ont 
avoué  qu'elles  n'avaient  pas  voulu  contrequarrer  {sic)  le  profes- 
seur, n  Bien  des  traits  sont  suspects  ou  même  manifestement 
erronés  dans  ce  récit.  D'abord  Bertrand  n'avait  pas  été  adjoint  aux 
concurrents  pour  faire  nombre;  Devosge  avait  présenté  cinq  élèves 
dont  Bertrand,  et,  sur  ses  cinq  élèves,  le  jury  en  avait  admis  trois  à 
concourir,  Ramey,  Donjon  et  Bertrand.  Dans  les  concours  annuels, 
Bertrand  avait  été  lauréat  en  1776  et  Ramey  en  1772.  Donjon  n'avait 
encore  obtenu  nucune  distinction.  C'est  lui  qui  aurait  pu  être  consi- 
déré comme  destiné  à  faire  nombre;  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  eut  le 
prix.  D'autre  part,  il  est  bien  vrai  qu'il  y  avait  eu  une  irrégularité; 
Donjon,  malade,  avait  mis  un  cadenas  à  la  loge  de  Ramey  pour 
l'empécherde  continuer  son  travail,  qui,  enefTet,  tant  pour  ce  motif 
que  parce  que  Ramey  fut  lui-même  malade,  ne  fut  pas  terminé  à 

>  Lettre  au  graieur  Wille,  ArcMeei  de  rArl/rançaii,  I.  V,  p.  171. 
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temps.  Le  jury  se  Irouvail  doDC  en  présence 
"  Comme  il  sérail  préjudiciable  k  la  réputatic 
pro<^rés  des  laleots,  dit  le  procès-verbal,  de  pr 
étude  faite  par  le  S'  Bertrand,  troisième  con 
jugé,  sur  le  rapport  des  juges  et  artistes,  qu'il 
renvoyer  à  un  autre  concours  le  prix  dont  il 
verbal  de  ce  nouveau  concours  constate  que  1 
les  suffrages.  Le  jury  claîl  composé,  outre 
Falarel,  grand  chantre  de  la  cathédrale,  de  Gu 
célèbre  chimiste,  alors  avocat  au  Parlement  it 
conseiller  à  la  table  du  palats  de  Dijon,  de  Mot 
ville,  de  Mugnier  et  Marlet,  scnipleurs  ;  en  tout  si 
la  lettre  de  AL  de  Joursanvault  semble  vouloir 
le  jui-y  se  composait  seulement  de  quatre  perso 
impossible,  dans  de  pareilles  conditions,  de  ce 
sur  l'impartialité  et  l'intégrité  soit  de  Devosgi 
ce  qu'on  peut  dire,  en  comparant  la  destinée  ( 
à  la  notoriété  de  Ramey,  c'est  que  le  profess 
trompé,  ou  du  moins  qu'il  a  donné  la  préféi 
techniques,  à  l'expérience  et  au  snvoir-faire, 
messes  d'un  talent  plus  fin,  mais  encore  mat 
dans  tous  les  concours,  et  en  toute  justice,  n 
des  travaux  d'élèves  doivent  être  jugés?  L'origii 
de8chefs-d'œusre,n'esl  souvent  chez  l'élève  qu' 
peuse;  en  (enirlropcoinple,ceserBitsubstituer 
Remarquons  à  ce  propos  avec  quelle  sagesse 
sur  la  proposition  de  Dt>vosge,  avaient  réglé  la  i 
Il  devait  comprendre,  aux  termes  du  règlemer 
amateurs  de  la  ville,  et  le  professeur,  dans  la 
que  voix  consultative.  Une  part  était  ainsi  faite 
sur  lesquels,  en  fait  d'Art,  repose  un  jugement  s 
représenté  par  les  amateurs,  sentiment  qui,  ào 
s'exprime  toujours  devant  les  hommes  de  mélï 
réserve  ;  h  la  science,  représentée  par  les  artislt 
antérieure  de  l'élève,  qui  peut  être  pour  le  pro 
préventioD,  mais  qui  en  la  plupart  des  cas  lui 
dans  une  étude  des  qualités,  mal  apparentes 
germe  et  en  herbe,  pour  ainsi  dire,  mais  liie 
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tive,  malgré  le  râle  restreint  que  le  règlement  laissait  au  profes* 
seur,  ses  jugements  devaient  l'emporter,  dans  la  plupart  des  cas, 
on  se  rangeait  à  son  avis,  eût-on  tout  d'abord  senti  naître  en  soi 
des  préférences  contraires.  Combien  de  fois  n'avons-nous  pas  été 
témoin  d'un  phénomène  semblable  l  C'est  peut-élre  ce  qui  élait 
arrivé  au  jury  de  1780;  interrogées,  deux  personnes  auraient  avoué 
que,  livrées  à  leur  propre  goût,  elles  auraient  sans  doute  donné  le 
pris  à  Ramey.  M.  de  Joursanvault  se  sera  emparé  de  cet  aveu, 
défiguré  peut-être,  et  l'anra  encadré,  comme  on  l'a  vu,  dans  un 
récit  des  plus  inexacts.  D'autre  part,  il  est  assez  curieux  de  voir 
que  les  États  on  plutôt  Devosge,  en  admettant  ainsi  dans  le  jury  les 
amateurs  et  artistes  étrangers  à  l'École,  ont  eu  l'honneur  d'inventer 
ou  de  mettre  à  exécution,  avec  beaucoup  plus  de  prudence,  un 
système  qui  devait  être  adopté  plus  lard  par  la  Convention  ;  on  sait 
en  effet  que  le  Jury  national  des  Arls,  constitué  le  23  brumaire 
an  II,  se  composait  d'artistes,  mais  aussi  de  savants,  de  gens  de 
lettres,  même  d'acteurs,  même  d'un  cordonnier,  Hazard,  peut-être 
par  souvenir  du  cordonnier  qui,  dans  l'antiquité,  avait  donné  un  jour 
un  bon  conseil  au  peintre  Apelle.  M.  Despois  (  Vandalisme  révolu- 
tionnaire,  p.  159)  a  raison  de  dire  :  «  Ainsi  tombaient  les  bar- 
rières qui  parquaient  jadis  chacun  des  Arts  sur  un  terrain  réservé 
aux  seuls  initiés  et  que  Diderot  seul  avait  osé  franchir  au  dix-hui- 
tième siècle,  n  Mais  comme  on  le  voit,  ces  barrières  étaient  déjà 
tombées,  au  moins  dans  une  ville  de  province. 

Le  concours  de  1784:  est  mémorable,  dans  les  fastes  de  l'Ecole. 
C'est  celui  où  Prud'hon  obtint  le  prix.  Né  en  1758,  Pierre  Prud'hon 
entra  à  l'École  de  Devosge  en  1774;  au  concours  annuel  de 
1776,  c'est  lui  qui  remporta  la  médaille  d'or  pour  la  peinture. 
Il  dut  quitter  l'Ecole  peu  de  temps  après  ce  succès  et  se  retira  à 
Cluny,  où  il  contracta  en  1778,  à  vingtans,  par  devoir,  un  mariage 
qui  fît  le  malheur  de  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  eut  un 
moment  l'intention  de  se  présenter  au  concours  de  1780,  celui 
ou  Naigeon  eut  le  prix;  il  y  était  encouragé  par  le  baron  de  Jour- 
sanvault, qui  avait  bien  reconnu  les  aptitudes  du  jeune  artiste, 
mais  qui  lui  donnait  peut-être  à  ce  moment  un  conseil  prématuré. 
Prud'hon,  prévoyant  le  succès  de  Naigeon  qui  était  resté  à  l'Ecole, 
préféra  attendre  ;  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  séjourna  en  compagnie 
de  Ramey  et  d'un  autre  Naigeon,  autre  protégé  de  M.  de  Joursao- 
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vaoll.  Puis  en  1 783  il  revient  à  DijoD  et  rentre 
pour  se  conslitnerdes  droits  au  concours  de  l'i 
quelques-unes  des  lettres  qu'il  écrivit  alors  de 
nier  ';  elles  respirent  tantAt  le  découragement 
confiance  dans  le  succès.  Le  concours,  retar 
des  Ëlals,  eut  lieu  en  avril  et  mai.  Voici  quel  é 
lare  :  aGientiiis(au  lieudeGentius],  roi  des  Esc! 
•ollicite  Pompée  de  lui  révéler  les  ordres  < 
chargé  ;  l'ambassadeur  romain  assure  la  consl 
portant  le  Aa'i^t  dans  la  flamme  ardente  d'un 
d«  Prud'hon  réunit  tous  les  suffrages;  le  secc 
4in  certain  Feuchol,  qui  n'a  pas  laissé  de  no 
<|ui  ignore,  comme  il  le  fait  remarquer,  les  n 
«t  le  sujet  du  concours,  raconte  l'anecdote  i 
que  Prud'hon  était  enfermé  et  occupé  à  (en 
«olendit  dans  une  cellule  voisine  les  gémissen 
^ui  ne  pouvait  venir  à  bout  du  sien.  Prud'boi 
vail,  détache  une  planche  delà  cloison  et  te 
son  concurrent.  Il  fit  si  liien  que  ce  fut  son  rlv 
'  Sluis,  touché  de  l'injustice  faite  à  Prud'hon, 
avoue  franchement  qu'il  lui  doit  son  succès, 
gogne  réparèrent  leur  injustice  involontaire; 
Prud'hon,  et  ses  camarades,  pénétres  d'admiri 
triomphe  dans  toute  la  ville  de  Dijon.  >>  C 
selon  toute  vraisemblance.  Comment  Prud'h( 
Paris  pour  le  concours,  qui  mettait  dans  ce  | 
ses  espérances,  aurait-il  poussé  à  ce  point  I 
D'ailleurs,  nous  avons  les  procès-verbaux  de  t 
sont  rédigés  avec  le  plus  grand  soin  et  très  cin 
tionnent  toujours  les  moindres  incidents.  C 
manqué  d'être  relaté.  Puis  aurait-on  donné  l 
-cliot,  si  Feuchol  avait  avoué  que  Prud'hon  a 
son  ouvrage?  Pour  ne  pas  renoncer  tout  à  fait 
fait  honneur  aux  sentiments  généreux  des 
admettons,  si  l'on  veut,  qu'elle  peut  élre  vraif 
pour  les  détails  du  concours  annuel  de  177' 

'  Voir  Prud'hon,  par  Ch.  Clénkiit. 
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remporté  le  1"  prix  de  peinture,  sans  qu'il  soit  fait  mention  d*ui> 
second  prix  au  procès-verbal  ;  mais,  à  coup  sûr,  elle  n'a  aucun  rap- 
port  avec  le  concours  de  1784  pour  le  prix  de  Rome. 

Le  sujet  de  sculpture  était  le  suivant  :  a  Othryades,  Athénien,, 
avant  de  mourir,  érige  un  trophée  de  la  victoire  qu'il  a  remportée 
4ur  les  Lacédémoniens,  et  est  inscrit  de  son  sang  (sic)  ces  particu- 
larités sur  son  bouclier.  »  Cette  rédaction  est  étrange,  à  bien  des 
égards.  Othryades  était  un  Lacédémonien ,  non  un  Athénien; 
chargé  de  soutenir  avec  quelques  combattants,  contre  les  cham- 
pions d'Argos  en  nombre  égal,  la  cause  de  sa  patrie,  et  laissé  pour 
mort  par  les  deux  Argiens,  qui  survivaient  parmi  les  ennemis  et 
croyaient  avoir  remporté  la  victoire,  il  se  souleva  en  s'appuyajnl 
sur  des  lances  à  demi  rompues,  rassembla  les  boucliers  des  morts> 
et  en  dressa  un  trophée  sur  lequel  il  écrivit  de  son  sang  :  «  A 
Jupiter  dieu  des  trophées.  »  Nous  racontons  ici  Tanecdote  d'après 
le  texte  très  clair  et  très  propre  à  être  pris  comme  sujet  de  sculp* 
ture  du  pseudo-Plutarque,  qui  d'ailleurs  ne  difTère  que  par  de» 
détails  des  autres  auteurs  de  l'antiquité  sur  ce  glorieux  fait 
d'armes.  Malheureusement  Devosge  s'était  contenté,  sans  nul 
doute,  d'emprunter  le  sujet  à  Valère-Maxime  qui  le  raconte  en 
une  seule  phrase  très  contournée  et  assez  obscure.  La  traduction 
dont  il  se  servit  n'avait  pu  corriger  les  défauts  du  texte.  Le  prix 
fut  attribué  à  Pierre  Pelitot,  de  Langres  \  qui  devait  exécutera 
Rome  avec  talent  une  copie  du  Gladiateur  combattant  pour  le 
Musée  de  Dijon  et  fournir  une  honorable  carrière  d'artiste,  avec 
moins  d'originalité  toutefois  et  d'éclat  que  Prud'hon  et  Rude. 

Le  concours  de  1787  mérite  également  d'être  raconté,  parce  que 
Devosge  y  montra  une  grande  fermeté  qui  fut  approuvée  par  les 
Etats,  et  parce  que  ce  récit  peut  servir  à  éclairer  quelques  passages 
de  la  correspondance  si  intéressante  de  Prud'hon  avec  Devosge. 
Les  concurrents  pour  la  peinture  étaient  Baillot»  Martinécourt  et 
le  fils  de  Devosge  même,  Anatole  Devosge,  âgé  de  seize  ans. 
Prévoyant  que  son  impartialité  ne  serait  pas  à  l'abri  de  tout  soupçon». 
Devosge  déclara  que  son  fils,  s'il  obtenait  le  prix,  n'en  profiterait 
pas;  que  la  pension  serait  accordée  à  celui  des  deux  autres  concur- 

*  En  1784  par  conséquent,  et  non  en  1788,  comme  le  dit  le  Dictionnaire  de 
Bellier  de  la  Ghaviguerie. 
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renia  qui  aurait  été  jugé  le  plus  capable.  C'( 
Prud'hon  cherchait  à  vaincre,  par  dévouement 
le  fils  de  son  maiire,  peut-être  anssi  par  un 
tout  juvénile  qui  lient  peu  compte  des  coi 
lion,  dans  une  lettre  du  2  février  1787.  ■ 
réflexion;  les  concurrents  sont  peu  à  craindre; 
lorsqu'on  volt  de  belles  choses  et  qu'on  est  ai< 
lation  et  l'exemple,  le  talent  se  développe 
imagination  est  en  effervescence;  il  a  une  gra 
faire.  Toutes  ces  circonstances  doivent  vous 
sacrifier  son  intérêt  au  scrupule  miil  fondé  de 
ginera  que  vous  l'avez  favorisé.  C'est  votre 
élève,  el  un  élève  qui  semble  n'allendre  qui 
honneur  à  son  maître...  n  Entraîné  par  l'élan  d 
plein  de  l'enthousiasme  et  des  réilextons  q 
inspirés,  Prud'hon  s'enbardissail,  dans  la  mi 
des  conseils  au  fils,  par-dessus  la  tête  du  pi 
comme  s'il  eût  senti  le  besoin  de  compléter, 
l'enseignement  de  Devosge.  a  illontrez-leur  [à  i 
la  manière  de  faire  voire  tableau,  que  Rome  c 
être  vue  par  des  aveugles  ou  des  petils-ma 
l'expression,  etc.  »  Prud'hon  ne  parait  pas 
Baillol  et  Marltnécourt;  mais,  au  sujet  li'Anat 
dupe  de  son  affection  ou  de  ses  désirs.  Quoi  qi 
père  ne  se  rendit  point  à  ces  arguments  et  fit 
incident  pénible  le  força  à  demander  l'annu 
Martinécourt  et  Baillol  parvinrent  à  voir  par] 
loge  de  Devosge  fils;  ils  s'aperçurent,  parait-i 
leur  concurrent  était  supérieur  à  ce  qu'ils  ava 
ou  espéraient  pouvoir  faire;  Martinécourt,  qui, 
sidérait  comme  déjà  vaincu  par  Ilaîllol,  Gl  com] 
qu'il  aurait  l'homiliatiou  d'être  battu  par  un  < 
bref,  tous  les  deui  résolurent  de  se  retirer  el 
son  tableau.  Interrogés,  gourmandes,  ils  ré 
avec  une  certaine  insolence.  Devosge,  méconte 
être  en  cause  dans  l'esprit  de  ses  élèves  malgré 
cîeux  de  maintenir  l'ordre  dans  l'Ecole,  en  écri 
lëvement  des  deux  tableaux,  disait-il  entre  ai 
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même  ils  seraient  rapportés,  n'en  permet  plus  l'adinission.  Et  sui- 
vant le  règlement  que  vous  avez  fuit  à  cet  égard,  le  prix  tievrait 
appartenir  au  tableau  restant.  Mais  j'ui  eu  l'honueur  de  vous 
observer,  Messieurs,  que  ce  tableau  est  de  mon  Gis,  et  qu'attendu  son 
âge  il  n'a  concouru  que  pour  l'émulation,  et  non  pour  enlever  à 
ses  collègues  un  prii  que  je  n'ose  penser  qu'il  mérite.  Permet- 
tez-moi de  tous  demander  en  grâce  qu'on  n'ait  aucun  égard  h  celui 
de  mon  Sis',  n  On  ne  pouvait  être  plus  digne.  Devosge,  qui  se 
souvenait  sans  doute  de  l'afTeclueuse  insistance  de  Prud'Iion ,  ajou- 
tait :  a  Le  pris  de  peinture  n'ayant  pas  lieu  en  conséquence  pour 
cette  triennalité,  vous  jugerez  peut-être  à  propos  de  continuer  la 
pension  du  sieur  Prud'Iion,  pensionnaire  peintre,  qui  a  des  talents 
distingués  et  «ne  âme  faite  pour  sentir  tout  le  prix  de  ce  bienfait 
et  pour  en  proliter.  »  D'autre  part,  Devosge  signalait  aux  Klus 
la  complicité  d'un  sieur  Marlet,  un  des  trois  concurreuts  pour  le 
prix  (le  sculpture,  cliez  qui,  avec  son  consentement  et  même  sur 
ses  ofTies,  Itaillot  et  Marlinécourt  avaient  déposé  leurs  tableaux. 
Les  Elus  décidèrent  que  Balllol  et  Martinécourt  seraient  exclus  de 
tous  les  concours  de  l'Ecole;  que  Marlet  serait  blâmé;  ils  ajou' 
taient  :  n  11  ne  sera  fait  en  conséquence  aucune  distribution  de 
prix  pour  la  présente  triennalité,  nous  réservant  de  prendre  sur 
l'emploi  des  fonds  qui  en  sont  l' objet,  tel  parti  qu'il  appartiendra 
et  de  témoigner  notre  satisfaction  à  celui  des  deux  autres  compéti- 
teurs pour  le  prix  de  sculpture  qui  aura  donné  des  preuves  d'une 
plus  grande  capacité,  d'après  l'examen  qoi  sera  lait  de  leurs 
modèles*,  n  Cette  décision  des  Élus  était  à  la  fois  ferme  et  sage; 
elle  punissait  tes  coupables  et  réservait  les  droits  de  ceux  qui 
n'avaient  pas  participé  à  ce  petit  complot  d'École.  A  ce  moment 
sans  doute  Devosge  écrivit  à  Piud'bon  pour  savoir  de  lui  s'il  res- 
terait volontiers  à  Rome  comme  pensionnaire  de  la  province  pen- 
dant trois  nouvelles  années.  Prud'hon  refusa  d'abord  pour  raisons 
de  ganté  et  pur  crainte  de  ne  pas  remplir  ses  engagements  envers 
la  province  ;  puis,  dans  une  lettre  du  27  août  1787,  il  se  montre 
disposé  à  accepter,  à  la  condition  de  partager  ses  trois  ans  de  pen- 

■  Pièces  iaëdiles  conservée]  à  l'École  de  Dijon. 

*  Papier»  de  l'Écote.  C'était  Ji  comme  un  projet  louroi*  &  Dévoile.  Le» 
Arcliive»  de  U  GAte-d'Or  contienneat  la  pièce  déGaitive,  que  non»  cItoD»  plus  toio, 
avec  la  nodilicalioi)  que  Devoige  f  St  iulroduire. 
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itre  Rome,  où  il  exécuterait  deux  lablea 
rable  du  grand  Condé,  et  Paris,  oii  il  avai; 
temps,  à  la  date  du  31  juillet  1787,  les  E 
losition  de  Devosgc  la  décision  suivante 
u  prix  de  concourB  seront  accordés  au  sie 
:oIg,  pensionnaire  à  Rome,  à  charge  d'en 
,  pendant  le  cours  des  trois  années  à  ven 
a  palais  des  États  et  la  multiplication 
ibleaux  dont  nous  désignerons  le  sujet 
ibable  que  Devosge,  en  voyant  les  hésita 
lui  ménager  la  facilité  de  restera  Rome 
:ait  d'avis  avant  l'expiration  des  a  pension, 
e  devait  prendre  fin  qu'en  l'année  1788. 
ou  fut-elle  transmise  aux  Élus,  et  y  fut-i! 
I  nous  ne  pouvons  dire.  Devosge,  san 
cision  ferme  de  l'artiste  pour  la  soumet 
lience  du  retour  en  France  et  à  Ptiris  n< 
s  temps  chez  Prud'hon.  Nous  le  rein 
bre  1789;  il  devait  y  être  depuis  un  ass 

Clément.  11  y  était  sans  doute,  à  Paris 
,  depuis  les  premiers  mois  de  1789.  Dai 
-d'Or  (Dossier  de  l'Ecole),  on  trouve  un  i 
du  }A  février  1788  pour  une  graliRcatic 
Toyons-nous,  sur  son  séjour  à  Rome,  le 
lique.  Quant  au  prix  de  sculpture,  cett 
né  à  Itornier,  qui  partit  pour  Rome  et  fu 
eiirs  de  l'Ecole.  C'est  le  dernier  concoi 
e  prix  de  Rome;  les  événements  de  l'ï 
'e  une  situation  toute  nouvelle, 
pensionnaires  de»  Etats  de  Bourgogne  ti 
leur  accueil  auprès  des  personnages  les  p 
ent  traités  comme  les  pensionnaires 
lien,  le  directeur  de  l'École  française  di 
lut  particulièrement,  dit  AI.  Fiemiet,  aux 

a  des  artistes  étrangers  aux  erreurs  de 
fût  pour  ce  motif,  ou  parce  que  ces  Jeunes 
it,  Vien  écrivit  en  leur  faveur  au  moment 
le  augmentation  de  la  pension,  et  cette 


pas  ÏDiitile  suprËs  dea  Étals.  Ils  arrivaient  munis  de  lellres  de 
recommandation  pour  l'ambassadeur  de  France,  le  cardinnl  de 
Bemis,  qui  les  recevait  à  sa  table.  iSon  Éminence.dit  Prud'hon, 
dans  une  lettre  du  2  janvier  1785,  nous  a  invités  à  dioer  dimanche 
dernier...  Là,  il  y  avait  des  prélais,  de  la  noblesse  et  beaucoup 
d'artistes,  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  musiciens.  Quel 
aimable  bomme  que  ce  cardinal  de  Bemis  !  Il  est  affable,  familier, 
mettant  tout  le  mondeàson  aise  ;  bref,  on  est  chez  lui  comme  chez 
soi.  n  Les  protecteurs  s'offraient  même  quelquefois  avec  un 
empressement  qui  ne  laissait  pas  d'inspirer  des  inquiéludes  à  des 
artistes  sérieux,  h  Le  gouverneur  de  M.  l'abbé  de  Bourbon, 
m.  Turlot,  dit  Prud'hon,  nousa  envoyé  chercher etnousatémoigné 
vouloir  nous  honorer  de  sa  protection.  J'avoue,  Monsieur,  que  les 
protections  m'embarrassent  plus  qu'elles  ne  me  plaisent,  etc.. 
Pour  en  revenir  à  M.  Turlot,  sans  que  j'en  susse  rien,  il  nousa 
engagés  avec  M.  Lagrenée  (le  nouveau  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome),  un  peu  plus  loin  que  je  ne  l'eusse  désiré  ;  il  l'a 
prié  d'écrire  tous  les  trois  mois  aux  Élus  de  Bourgogne,  soit  en 
notre  faveur,  soit  pour  leur  rendre  compte  de  notre  avancement; 
pour  ce  faire,  il  faudrait  lui  montrer  de  nosouvrages,  et,  de  bonne 
foi,  je  ne  me  sens  pas  porté  à  cela.  lU.  Lagrenée  a  sa  manière  de 
voir  et  de  faire  qui  ne  cadre  guère  avec  la  mienne...  >  L'ne  telle 
confidence  faite  à  un  maître,  à  Devosge,  honore  ce  maître,  si  nous 
ne  nous  trompons;  elle  montre  combien  Devosge,  dans  ses  con- 
seils, ménageait,  non  t'amour-propre,  sans  doute,  mais  celte  déli- 
catesse de  la  première  impression  qui  est  le  principe  de  la  future 
originalité.  Lui  eût-on  parlé,  en  effet,  de  cette  manière  s'il  eût  été 
un  maitre  autoritaire  et  exclusif?  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  point;  tout  ce  que  nous  voulons  faire  remarquer  en  ce 
moment,  c'est  que  les  pensionnaires  des  Etats  avaient  à  Home  une 
situation  privilégiée;  ils  ne  dépendaient,  en  réalité,  de  personne; 
Devosge  restait  le  seul  intermédiaire  entre  eux  et  les  États. 

Toutefois,  ils  Étaient  soumis  à  une  espèce  de  surveillance.  Le 
consul  de  France  k  Rome,  M.  Digne,  qui  était  chargé  de  payer  aux 
élèves  les  quartiers  de  leur  pension,  avait  aussi  les  yeux  sur  leur 
conduite,  leur  donnait  parfois  des  conseils,  et  ces  conseils  n'étaient 
pas  toujours  bien  reçus;  de  là,  quelques  ennuis  pour  Devosge. 
C'est  ainsi  que  le  sculpteur  Renaud,  un  des  premiers  pensionnaires, 
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provoqua,  par  une  scène  violenle  dont  nous  ne  conna 
cause  ni  les  dëlails,  le  mécontentement  àe  M.  Digne, 
écrivit  à  Devosge,  qui  se  peint  dans  sa  réponse  ;  non  seu 
efTel,  it  blâme  Renaud,  approuve  M.  Digne,  mais  il  se  ■ 
effrayé  des  conséquences  qu'un  tel  incident  peut  avo 
élèves  et  son  École;  on  dirait  qu'il  croit  déjà  son  œovi 
mise,  u  ...  Je  connaissais  parfaitement,  dit-il,  l'humeui 
sieur  Renaud,  et  combien  peu  il  avait  de  douceur  dai 
tère;  mais  j'étais  loin  de  m'imaginer  qu'il  ne  fut  pas  ca{ 
contraindre  assez  pour  ne  pas  manquer  à  quelqu'un  à 
doit  pas  moins  de  respect  que  de  ménagement  ;  je  vous 
son  procédé  avec  vous  m'est  d'autant  plus  sensible,  qu 
que  les  etTels  n'en  rejaillissent  sur  les  autres  élèves  '... 
qui  s'était  mis  dans  ce  mauvais  cas,  avait  pourtant  sign 
temps  auparavant  (30  mars  1779),  une  lettre  écrite,  il  i 
signée  aussi  par  Gagnerauz,  mais  pleine  des  proie 
plus  énergiques  d'allachement  et  de  reconnaissance, 
serions  pas  vos  élèves  si  nous  avions  un  vice  (l'ingrat 
vous  nous  avez  toujours  peint  avec  les  couleurs  qu'un  Ii 
tueus  emploie  pour  le  rendre  affreux...  «  On  volt  que  ! 
chargeait  aussi  en  partie  de  l'éducation  morale  de  ses  él 
plus  qu'il  avait  dû  donner,  dans  une  lettre  adressée  aui 
sionnaires,  des  conseils  plus  particulièrement  appro 
doute  au  caractère  ombrageux  de  Renaud.  Cet  artisie 
tète,  avait  le  cœur  bien  situé,  ce  qui  ne  doit  pas  surpi 
1790,  établi  à  Marseille  depuis  six  ans,  il  fut  une  des 
personnes  qui  prirent  le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Gard 
L'École  avait  eu  pour  premier  patron  M.  Legoux-G' 
lui  assura  sans  peine,  d'autre  part,  le  patronage  de  l'A 
Dijon.  Devosge  lui-même  fut  reçu  académicien,  et  le 
prix  annuels  furent  distribués  au  nom  de  l'Académie,  t 
Legoux-Gerlaod.  Quand  l'École  eut  été  dotée  par  les  Et 
naturel  qu'elle  passât  sous  la  hante  protection  du  prince 
Louis-Joseph  de  Bourbon,  gouverneur  de  la  province  ; 
lieu  en  1769.  Le  prince  de  Condé  autorisa  la  représi 

■  Lettre  inédite  du  22  juin  1780,  commapiquée  par  II.  Stlnt-Pèr 

■  Cohnirriu,  le  Palait  des  Ktats,  note  193.  \'au«  De  «oj^ons  pou 
ou  M.  fJaudol,  h  qui  il  a  emprunté  tu  noie,  liésite  «ur  l'iJeulitd  da  i 
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son  portrait  en  huste,  sur  les  oouvelleB  médailles,  qui,  d'ailleur 
reslèrent  à  la  charge  de  la  provioce,  et,  suivant  une  décision  i 
1782,  présida  une  distribution  de  prix  tous  les  trois  sds,  l'anm 
de  la  tenue  des  États.  «  Le  lauréat,  dit  un  procès-verbal,  s'estpr 
senlé  et  incliné  aui  pieds  de  Son  Altesse  Sérénissime  et  en  a  rei 
le  témoignage  qu'elle  avait  de  son  ouvrage.  »  De  tels  encourag 
ments  étaient  précieux  sans  doute,  mais  ils  furent  les  seuls  qi 
l'École  reçut  du  prince.  Legoui-Gerland  avait  été  plus  généreu 
Un  autre  piitronage  d'un  autre  genre,  celui  de  l'Académ 
royale  de  peinture  et  île  sculpture,  fut  offert  à  Devosge  par  un 
ses  amis,  le  sculpteur  Gois,  qui,  dans  une  lettre  du  29  septemb 
1775'.  indique  les  voies  et  moyens.  Il  faut  écrire  à  M.  Pierre, 
premier  peintre  du  Itoi  et  le  directeur  de  l'Académie;  solliciter 
protection  de  M.  le  comte  d'Aogiviller,  le  directeur,  ordonnate 
général  des  bdliments  du  Roi,  jardins,  arts,  académies  et  man 
factures  rojales,  etc.  ;  inviter  M.  Pierre  h  être  le  directeur  en  cl 
de  l'Ecole  dijonnaise  ;  tuire  avec  soin,  sans  doute  ponr  n'avoir  l'i 
d'imiter  personne,  les  démarches  des  autres  Académies  provi 
ciales,  Marseille  et  Cacn,  qui  demandaient  en  ce  moment  la  mëi 
faveur.  C'était  le  moment  où  l'Académie,  grâce  à  l'inilnence  < 
comte  d'Angiviller,  prenait  une  situation  prépondérante  :  l'Ecc 
royale  des  élèves  protégés,  qu'elle  avait  toujours  vue  d'assez  ma 
vais  œil,  venait  d'être  fermée,  et  son  directeur,  Vien,  avait  i 
envoyé  à  Rome  pour  diriger  l'École  française.  Le  patronage  s 
les  Académies  provinciales  était  de  nature  à  rendre  sa  domii 
liou  unique  et  générale.  Quelle  fut  la  réponse  de  Devosge?  No 
l'ignorons  malheureusement;  mais  comme  nous  n'avons  trouvé  da 
les  papiers  concernant  l'Ecole  de  Dijon  aucune  trace  de  ses  rappo 
avec  l'Académie  royale,  il  est  fort  probable  que  la  proposition 
Gois  fut  déclinée.  L'École  de  Dijon  avait  eu,  dès  le  début,  de  tr 
hauts  personnages  pour  chercher  à  Paris  d'autres  protecteurs  f\ 
auraient  sans  doute  porté  ombrage  aux  premiers;  puis  c'était  u 
création  unique  en  son  genre,  avec  ses  prix  de  Rome,  son  unité 
direction  et  d'enseignement  ;  elle  n'eût  eu  qu'&  perdre  à  suit 
l'exemplu  des  autres  Académies  et  k  se  mettre  comme  en  tutel 
.    D'ailleurs,  l'esprit  de  la  ville  répugnait  et  répngne  encore  a 

'  Lïllre  inédile,  commuoiquée  par  U.  S«ial-Pâre> 
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attacbes  officielles;  on  craint  toujours  d'y  a( 
avantages  mal  déGnis.  Devosge,  qui  n'était  [ 
vrai,  mais  qui  y  était  établi  depuis  longtemps, 
entourage  et  qui  avait  à  soutenir  le  caractère  di 
être  dans  ces  seolinienls. 

Chose  étrange  !  Cette  école,  si  protégée,  si  fl 
pendant  longtemps,  de  domicile  Gxe.  De  la 
vieux  palais,  elle  passa  dans  une  salle  d'aji 
construite  ;  puis  de  cette  salle,  dite  salle  de  Floi 
local;  parfois,  à  l'époque  de  la  tenue  des  f 
le  Palais,  c'était  le  couvent  des  Cordeliers  qui 
indemnité,  l'hospitalité  à  l'École.  Mais  en  178; 
de  Devosge,  les  Etals  volèrent  une  somme  i 
pour  l'agrandissemetil  et  l'acbëvement  du  pi 
obtenait  par  là  trois  choses  essentielles  et  Yii 
local  fixe  pour  l'Ëcole  ;  un  domicile  pour  lui  el 
'  cabinet  tout  près  de  la  salle  des  éludes,  avai 
attendu  que  Devosge,  en  dehors  des  deax  heu 
consacrait  à  ses  meilleurs  élèves  une  bonne  pi 
enfin  la  création  d'un  Musée,  bien  modeste  à  sei 
dans  l'intenlionde  Devosge,  puisqu'il  devait  si 
les  œuvres,  copies  de  tableaux  ou  de  statues,  d< 
États,  mais  destiné  à  s'accroitre,  et  par  les  soi 
teur.  L'École  el  Devosge  furent  mis  en  posst 
bàlimenU  en  l'année  1785  ;  le  Musée  ne  devai 
1799,  Devosge,  après  un  tel  succès,  un  tel  coi 
croire  son  œuvre  fortement  constituée;  et  ell 
puisqu'elle  put  résister  habilement  et  vaillami 
sans  y  perdre  quelque  chose,  à  la  plus  violente 
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XIV 

STATUES  DE  LA  RENAISSANCE  FRANÇAISE 
CONSERVÉES  EN  FOREZ 

Nous  avons  publié  dans  le  Forez  pittoresque  et  monumental^ 
•en  1889,  une  photogravure  de  la  statue  de  Notre-Dame  du  Pilier, 
à  Saint-Gâlmier  (Loire),  œuvre  d'un  maître  inconnu  qui  vivait  aux 
environs  de  Tan  1500.  Cette  reproduction  attira  Tattention  de  plu- 
sieurs artistes»  et  M.  Courajod  voulut  bien  nous  demander  un  mou- 
lage de  la  tête  de  la  Vierge  de  Saint-Galmier  pour  le  cours  qu'il 
professe  au  Louvre. 

Le  mérite  que  le  savant  conservateur  du  Musée  de  la  Renais- 
sance a  reconnu  à  ce  morceau  nous  engage  à  soumettre  au  Congrès 
une  description  et  des  photographies  plus  complètes ,  et  nous 
•croyons  faire  chose  utile  à  Thistoire  de  l'Art  en  y  joignant  celles  de 
plusieurs  autres  statues  de  la  même  époque  et  de  la  même  famille 
•que  possède  le  Forez. 

Ces  sculptures  ne  nous  paraissent  pas  indignes  d'être  placées  à 
-côté  de  la  Vierge  de  Saint-Galmier;  peut-être  même  jugera-t-on 
que  deux  d'entre  elles  lui  sont  supérieures. 

VIERGE   DE   NOTRE-DAUE   DE   LA   CUIRA,    A  SAINT-MARCEL   d'URFÉ. 

Cette  statue  est  le  principal  ornement  d'une  chapelle  rurale 
fondée  en  1508,  sur  une  colline  qui  domine  le  bourg  de  Saint- 
Marcel  d*Urfé,  par  Claude  Raybe  de  Galles,  seigneur  de  Saint- 
Marcel,  chanoine  et  comte  de  Lyon,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Montbrison  et  prieur  de  l'Hôpital-sous-Rochefort.  Elle  est,  selon 
toute  apparence,  contemporaine  delà  chapelle  elle-même,  et  réunit 
ainsi  à  son  mérite  artistique  l'intérêt  particulier  qui  s'attache  à 
toute  pièce  datée. 

La  Vierge,  debout,  tient  sur  le  bras  gauche  TEnfant  Jésus  à 
<lemi  vêtu  d'un  lange  qu'il  relève  sur  le  bras  et  avec  lequel  il 
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semble  jouer.  Le  profil  de  la  Vierge  ee 
tfpe  bien  français;  les  yeux  en  amande 
comme  au  déclin  du  quinzième  siècle.  L 
couverle  d'un  toile  léger  bordé  d'un  fiiel 
d'oii  s'échappe  une  abondante  cbevelure 
dans  le  dos  et  entièrement  dorée,  ainsi  q 
Jésus.  Le  corps  est  vêtu  d'une  première 
et  dont  les  manches  étroites,  bordées  d't 
rouge,  reparaissent  aux  poignets,  el  d'u 
cou  et  à  manches  un  peu  plus  larges.  Par 
ample  manteau  est  relevé  du  côté  droit 
lure,  par  une  agrafe  invisible,  après  avo 
cbe;  sur  le  bord  de  ce  manteau  court  u 
relief  et  dorée;  le  revers  est  seméd'étoil 
lis, dorées  ou  peintes,  dont  il  ue  reste  qu( 

Le  travail  est  précieux,  il  y  a  une  cerl 
l'ensemble  toutefois  ne  manque  pas  de  li 

Le  groupe,  isolé  aujourd'hui  au  mil 
évidemment  destiné  à  être  abrité  son 
contre  un  mur,  car  la  partie  postérieure 

Hauteur  :  1",51.  Albâtre  blanc. 

La  tète  de  la  Vierge  paraît  formée  d« 
qu'il  en  ait  été  ainsi  à  l'origine,  soit  q 
époque  inconnue  et  soumise  à  une  resti 
Une  légère  cassure  se  remarque  à  l'exl 
Jésus.  Le  bout  du  pied  droit  de  la  Vie 
une  pierre  rapportée.  Ce  pied  était  cb 
conservation  du  groupe  est  fort  satisfaî: 
haut  et  mal  éclairé.  Cette  circonstance  ] 
des  photographies  convenables.  Pour  i 
eût  été  indispensable  de  déplacer  cette 
droite  et  à  gauche  par  les  nervures  de  li 


VIERGE   DE   1.  BOPITAL-SOL'S 

La  Vierge  est  debout  et  tient  sur  son 
qu'elle  contemple  avec  amour.  Celui>c 
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sourit.  Les  deux  têtes  ont  une  jolie  expression.  Les  cheveux  de  la 
Vierge  tombent  sur  ses  épaules.  Pour  vêtements,  elle  porte  une 
robe  à  manches  étroites,  croisée  sur  la  poitrine,  oii  elle  était  fixée 
peut-être  par  un  bijou  nyjporlé,  et  un  manteau  à  larges  plis  pas- 
sant de  l'épaule  droile  sous  le  bras  gauche  et  relevé  sur  ce  ijernier 
pour  recevoir  l'Enfant  Jésus.  Une  toile  est  marouflée  sur  les  vête- 
ments. Les  deux  ligures,  qui  étaient  polychromes,  ont  été,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  recouvertes  d'une  couche  épaisse  d'un 
vernis  blanc  à  la  céruse.  On  distingue  encore  néanmoins  de 
nombreuses  traces  de  bleu  d'outremer  sur  la  robe  et  le  manteau 
de  la  Vierge.  La  chevelure  de  celle-ci  était  dorée,  et  il  en  était  pro> 
bablemeni  de  même  de  celle  de  l'Enfant  Jésus.  La  tradition  vou- 
lait que  les  yeui  de  la  Vierge  fussent  d'émail  :  ce  détail  ne  paraît 
pas  exact. 

Celte  sculpture,  d'un  style  bien  français,  est  exquise  de  naturel 
et  de  sentiment;  elle  offre  l'alliance  bien  rare  d'une  noblesse  et 
d'une  dignité  parfaites  avec  la  plus  charmante  simplicité.  Le  tra- 
vail en  est  large  et  ferme';  les  mains  sont  belles;  les  draperies, 
jetées  sans  recherche  apparente,  produisent  un  grand  effet.  Le 
groupe  devait  être  adossé  à  une  muraille,  il  est  seulement  dégrossi 
par  derrière,  mais  sous  les  antres  aspects  il  présente  un  profil 
heureux. 

Hauteur  :  l',58.  Bois  de  noyer. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  statue  n'est  autre  que  I'  u  image 
ancienne  très  dévote»  de  Notre-Dame  de  Grdce,  qui,  au  rapport 
de  l'historien  du  Forez  La  Mure,  mort  en  1675,  existait  de  son 
temps  dans  l'église  du  prieuré  de  rHôpilal-sous-Rochefort  ' .  Ce 
prieuré  avait  pour  titulaire,  dès  1197,  Claude  Raybe  de  Galles,  le 
mêmeqni  a  doté  la  chapelle  de  la  China  de  la  statue  précédemment 
décrite,  et  il  est  naturel  de  lui  faire  aussi  honneur  du  don  de 
celle-ci.  Claude  Raybe,  issu  d'une  des  plus  vieilles  familles  du 
Forez,  avait  le  goût  des  arts  et  faisait  le  plus  noble  usage  de  sa 
fortune.  Outre  la  chapelle  de  la  Chira,  il  fit  bâtir  à  Grezolles,  dont 
il  était  curé,  une  autre  chapelle  qu'il  enrichit  d'un  précieux  vitrail. 
L'église  de  Notre-Dame  de  Montbrison  éprouva  aussi  ses  libéra- 
lités.  X  Aux  grandes  réparations  qu'il  fit  en  celte  église,  sa  magnï- 

■  BiUiotbèqoe  de  MonihritoD,  Papiert  du  chanoine  La  Mure.  t.  Il,  P>  18  v°. 
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a  fique  piélé  ajouta,  dit  La  Mure,  la  garni 
"  pour  le  chœur  et  un  bcna  (abernade  d'arge 
«  du  saint  Sacrement  '.  d  11  avait  eu  comme 
prieuré  de  l'Hôpital,  Guillaume  Mastin  de  h 
avoir  foit  exécuter  des  travaux  assez  importai 
sculplécs  en  plusieurs  endroits;  il  eut  pour 
Jacques  de  Vilry-Larière,  doyen  de  Notre-I 
On  pourrait,  à  son  défaut,  attribuer  &  l'un  de  i 
le  don  de  la  Vierge  de  l'Hùpital. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cette  pi 
débarrassée  de  la  couche  de  blanc  de  cérusi 
ressants  détails. 

SAINTE   CATHERINE,   A   CBAUP( 

La  sainte  est  debout,  tenant  de  la  main  ' 
versée  et  s'appuyant  de  la  gauche  sur  une  i 
La  tête  est  d'un  beau  type;  on  pourrait  tout 
manquer  un  peu  d'expression.  Les  cheveux  fli 
La  robe,  serrée  au-dessous  des  seins  par  une  < 
un  peu  plus  bas  par  une  deuxième  ceinture 
sous  les  plis  qui  retombent  de  la  partie  sup^ 
sont  fendues  lalératement  et  rattachées  de  dii 
laissant  apparaître  datas  les  intervalles  un  pi 
rienr;  sur  les  épaules  est  jeté  un  manteau  i 
par  deux  minces  lanières  rattachées  par  un 
rosace.  Ce  manteau  est  ramené  sous  le  bras 
le  bras  droit.  La  chaussure  est  terminée  pi 
ment  arrondie.  La  partie  postérieure  de  la 
avec  assez  de  soId  pour  laisser  supposer  q 
prnsque  Isolée.  Le  faire  des  draperies  sem 
celui  de  la  sculpture  sur  bois;  la  figure  est  d 
et  d'un  excellent  style. 

Hauteur  :  0",77.  Marbre  blanc  de  Carrare, 
position  du  sculpteur  devait  être  fort  étroil 
compléter  la  roue  par  des  pièces,  il  a  été  oblij 

I  Ailrre  lainte.  li».  lit,  ch.  xuv.  —  Cf.  dom  Rk 
Dame  d'Eipérance  de  ilontbruQti,  p.  17Ï  ei  «uii. 
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Nnlle  trace  de  poljchromie. 

Cette  statue,  aujoard'hui  placée  dans  l'é 
vient  de  celle  de  Saint'Etienne  d'Urfé,  jad 
voit  les  ruines  au  pied  du  célèbre  cb&tean 
la  Révolution,  elle  fut  cachée  dans  une 
«nplique  sou  parfait  état  de  conservation. 
se  tromper  en  la  regardant  comme  un 
Catherine  de  Polignac,  première  femme  lii 
écujer  de  France,  bailli  de  Forez,  morte  I 

Catherine  de  Polignac  avait  à  la  Basile 
«on  effigie  était  coulée  en  bronze.  Peul- 
Jécrivons  est  due  à  l'artiste  qui  fit  ce  tomi 
même  temps. 

KOTRE-DAUE    DU    PILIER,    A    SAi: 

Cette  statue  doit  son  nom  au  pilier  contr 
sous  un  élégant  édicule  du  seizième  siècle 
Galmier  (Loire).  La  Vierge  est  debout,  i 
<1roite.  La  taille  est  fortement  cambrée 
poids  de  l'Enfant. 

Celui-ci  lève  les  yeai  au  ciel,  et  sa  m 
lui.  Il  repose  sur  le  bras  droit  de  la  Viei 
<;iii  est  élevée,  il  lient  un  cordon  enroulé  a 
Ce  cordon,  qui  a  été  cassé,  devait  lier  ] 
«ndommagé,  ce  qui  nous  a  empêché  d'en 
léte  de  Marie  respire  un  sentiment  très  dé 
f)cu  indécise  et  fait  penser  a  certaines  figu 
^ien  que  ce  groupe  soit  évidemment  de  Vi 

L'expression  du  visage  de  l'Enfant  est 
Cette  figure  est  d'ailleurs  d'une  exéculioi 
Vierge,  et  il  est  permis  de  supposer  qu'e 
main  *. 

'  Voir  Auguale  Bernard,  let  d'Vrfé,  p.  36  f\  lu 
Pierre  d'Urfé  fut  la  mère  de  Claude,  grand  ami  d 
de  II  Baitie,  dont  la  monographie  b  étd  publiée  pai 

*  Il  eut  vrai  qu'on  remitrquc  souvent  i'anainalie 
méat  en  Flandre;  mail  juniis  eu  Forci  noui  n'ai 
«elni  «{ui  eiiite  entre  les  deux  lètei  du  groupe  de  i 
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Le  costume  de  la  Vierge  est  riche  el 
recouverte  d'un  voile  rejeté  daos  le  dos  et 
transversalement  et  de  deux  rangs  de  pei 
dessus  du  front  sous  un  large  bijou  en  for 
s'éciiappe  une  abondunte  chevelure;  d 
légèrement  tordus  s'en  détachent  pour 
le  visage  el  retombent  sur  les  épaules.  D 
et  terminés  par  des  houppes  tombent  si 
est  habillée  d'un  premier  vêlement  lé< 
n'aperçoit  c[ue  le  bord  supérieur,  d'unt 
monlanle,  d'une  étoffe  très  fine,  aux  maii 
robe  sans  manches,  bordée  d'un  riche  gs 
de  perles  aux  entournures.  Lesavant-brai 
cherons  aussi  bordés  d'un  galon,  fendu 
par  des  cordons.  La  partie  inférieure  du  c 
les  plis  opulents  d'un  large  manteau  broi 
sur  le  bras  gauche. 

Celte  statue  a  été  sauvée  du  vandniism 
nommé  Antoine  Point,  qui  la  cacha  sou. 
Klle  fut  réparée  en  )840;  elle  était  alors 
de  badigeon  épaisse  d'un  centimètre.  M. 
rier,  de  qui  nous  tenons  ce  détail,  nou 
badigeon  on  apercepiiit  d'anciennes  traces 

Hauteur  :  I-,28.  Pierre  dure. 

Si  l'on  ne  peut  restaurer  cette  statue 
dans  son  ancien  état,  il  serait  au  moins  u 
moderne  qui  la  recouvre  en  partie. 

Les  quatre  statues  que  nous  venons  d 
une  incontestable  parenté.  Toutes  ont  dû 
ou  peu  après  le  commencement  du  seizij 
tiennent  franchement  h  notre  Renaissanc 
se  révcle  l'étude  sérieuse  de  la  nature,  naî 
rendue  par  un  ciseau  aussi  respectueux  d'e 
Dans  toutes,  les  draperies  sont  agencées 
variété.  Est-ce  à  dire  que  ces  quatre  moi 
main?  II  serait  peut-être  téméraire  de  l'a 
matériaux  mis  en  œuvre  :  bois,  albâtre  teni 
a  nécessairement  modifié  les  procédés  eni 
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cite  de  reconnaître  la  manière  propre  de  Tartiste.  Nous  n^avons 
pas»  qu'il  nous  souvienne,  rencontré  en  Forez  de  nom  de  sculpteur 
à  Tépoque  dont  il  s*agit  :  mais  les  archives  publiques  et  privées 
tiennent  encore  en  réserve  bien  des  secrets.  Dernièrement,  un 
vieux  terrier  de  Saint-Bonnet-le-Châleau  ne  nous  livrait-il  pas 
celui  delà  patrie  d'Antoine  Jonillyon,  Tarchitecte  de  la  Bastie  d'Urfé? 
Puisse  cette  communication,  dont  nous  ne  nous  exagérons  pas 
Timportance,  hâter  le  moment  où  une  pareille  bonne  fortune  nous 
rendra  le  nom  de  ces  hommes  modestes,  qui  négligeaient  de  signer 
des  ouvrages  dignes  de  notre  admiration  ! 

F»  Thiollier, 

Membre  de  la  Société  la  Diana,  à  Montbrison  ' . 


XV 


NOTICE 

SUR 

LES  BRODERIES  EXÉCUTÉES  PAR  LES  RELIGIEUSES 

URSULINES  D'AMIENS 

Dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  le  monastère 
récemment  fondé  à  Amiens  par  les  Ursulines  offrait  le  rare  et 
curieux  spectacle  d'une  véritable  École  des  Beaux-Arts,  fonction- 
nant à  Tombre  du  cloître. 

La  décoration  de  l'église  conventuelle  avait  été  l'origine  de  ces 
aspirations  artistiques.  Les  religieuses,  voulant  que  ce  sanctuaire 
fût  orné  d'une  manière  digne  de  sa  destination,  mais  ne  disposant 

>  Noos  tenons  à  remercier  M.  Vincent  Durand,  secrétaire  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Forei  la  Diana,  des  renseignements  qu'il  a  bien  voulu 
nous  fournir.  Gomme  toujours,  il  nous  a  donné  des  preuves  de  son  érudition  et 
de  son  dévouement. 
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pas,  sans  doute,  de  ressoDrces  saffisj 
^'artistes  de  profession,  a?aieal  résolu 
sans  s'effrayer  des  dtfRcullés  de  cette 

Lear  zèle  se  trouva  secondé  par  ut 
ment  favorable. 

L'ne  jeune  fille,  nommée  Madeli 
quitter  le  monde,  choisit,  pour  s'f  i 
nuuté,  et  vint  demander  aux  Ursulint 
novices. 

IVéeà  Amiens,  le  9  janvier  1611,  p 
fesseur,  elle  était  fille  d'un  peintre 
avait  eu  l'bonneur  de  compter  le  Po 
même  avait  brillamment  profité  des  1< 
n  ses  compagnes  le  prëcienx  concours 

1,'acle  de  son  ingression,  passé  dev; 
le  16  mars  1627,  a  été  retrouvé  pai 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  I 

<•  Ingression  deMadeleine  Warin,  G 
u  peintre  ordinaire  du  Roi,  et  de  Ant 
u  k  Paris,  rue  Saint-Antoine,  paroisi 
■i  leine,  religieuse  de  chœur  des  L'r 
«  maître  peintre,  paroisse  Saint-Firr 
»  son  graod-pére,  s'engage  à  payer  un 
u  300"  le  jour  où  elle  prendra  l'habi 
■■  2,400"  restant  au  jour  de  sa  profes 
u  tableaux  peints  en  toile,  de  la  maii 
u  avec  un  crucifix  de  5  p.  2  p.  1/2 
u  lur^e;  le  2°"  avec  les  trois  Marie: 
a  6p.  1  p.  de  large;  le  3" avec laMa 
u  et  3  p.  7  p.  de  large.  > 

Kons  ferons  remarquer  la  clause  \>: 
gieuse  s'engageait  à  offrir  k  la  comm 
par  son  père.  Cette  disposition  témoig 
Irsulines  pour  les  œuvres  d'Art,  et  di 
le  nom  de  Quentin  Varin. 

Formée  par  un  tel  maître,  la  nou 
gnée  pour  prendre  la  direction  de  l'œi 
qu'elle  n'en  pouvait  assurer  l'heurcust 
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fon  seulement,  en  effet,  el 
conseils  de  son  përa,  maii 
amer  les  avis  de  son  aiei 
ur,  dont  les  tableaux  orna 
et  ceux  de  son  oncle  Jean' 
et  son  valet  de  chambre, 
in  lui-même. 

[adeleîne  Varin  aTail,  on  le 
nenlcbez  elle  un  héritage  < 
A  Mère  Sainle-Magdeleine, 
!a  depuis  son  entrée  en  reli 
:ulés  par  les  Ursulines;  il 
it  celui  des  broderies  et,  e 
s  parlerons  plus  loin  (n*  10 
ipircr  des  carions  laissés  pi 
\,  que  {"Assomption  étail 
n,  et  cjue,  parmi  les  œu 
nées,  —  coosertée  encon 
aisément  une  Assomption. 
lalheureusement,  la  Mère  £ 
>our3uivrc  plus  avant  son 
r,  nous  dit  Pages',  donné 
lisses. 

outefois,  son  œuvre  ne  ie\ 
ait  après  elle  un  groupe 
les  il  convient  de  citer  au 
leté,  trois  Amiénoisea,  le 
rite  Canleraine  et  Françoisi 
rs  ébauchées  par  leur  supé 
ussi  bien  que  le  pinceau,  I 
ir  employés  avec  succès  pi 
eur  pieux  dessein.  Grâce  â 
B  fui  menée  à  bonne  fin,  e 
jusqu'à  l'époque  de  la  f 


foir  sur  ce  peintre  )e  Dicltonnai 
'Chronique  de»  Urnulines. 
fumscrit  de  It  bibllothèiiue  cam 
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Nous  pouvons,  d'ailleurs,  nous  représenter  par  l'iDii 
qu'elle  était  en  nous  reportant  à  la  description  très  d 
se  trouve  dans  te  manuscrit  de  Pages. 

De  tant  d'œuvres  jadis  estimées,  bien  peu  sont  par 
qu'à  nous.  La  plupart  ont  disparu  dans  la  tourmente 
naire,  détruites  ou  dispersées.  Un  petit  nombre  seulem 
préservé  de  ce  désastre. 

Lorsque  le  retour  du  calme  permit  &  quelques-unes  d< 
religieuses  de  chercher  à  se  réunir,  elles  rapportèrent  i 
restes  des  richesses  artistiques  de  leur  couvent.  C'élaie 
toiles  et  une  seule  statue,  mais,  en  revanche,  plusieu 
veilleuses  broderies  au  passé qai  étaient  la  partie  capit 
fait  caractéristique  de  l'œuvre  des  t'rsulioes. 

Parmi  ces  broderies,  se  trouvent  des  morceaux 
ordre  et  qui  méritent  d'être  spécialement  étudiés,  i 
serait  téméraire,  par  suite  de  leur  perfection  même,  d'e 
une  description. 

La  photographie  elle-même  ne  peut  nous  en  doc 
idée  imparfaite,  car  elle  ne  nous  fera  connaître  ni  la  ji 
variété  et  l'éclat  du  coloris. 

Cependant,  grâce  aux  excellentes  reproductions  que 
à  l'obligeance  de  notre  collègue  M.  Roux,  et  qui  ser 
tées  par  une  brève  explication',  il  sera  possible,  cro] 
MM.  les  Membres  du  Congrès  d'apprécier,  dans  i 
mesure,  la  haute  valeur  de  ces  broderies  et  la  ricbi 
ornementation. 

Les  manuscrits  de  Pages  nous  permettront,  en  outre, 
les  pièces  les  plus  intéressantes  parmi  celles  qui  ont  d 

Enfin,  nous  signalerons,  en  terminant,  quelques  m 
serves  dans  des  collections  particulières  et  qui,  selo 
semblance,  proviennent  aussi  des  Ursulines  d'Amiens 

Le  fait  que  des  religieuses  cloîtrées  se  soient  ap( 

■  Voir  cL-aprè>,  p.  303. 
*  Ibid..  p.  309. 
•/*(W.,  p.  310. 
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succès  k  décorer  de  leurs  matns  une  église  tout  entière  est 
unique,  croyons-nous,  dans  noire  pays.  11  est,  cependant,  peu 
connu  de  nos  jours,  et  l'on  peut  s'éloaaer,  à  juste  titre,  qu'il  soit 
(ombé  dans  l'oubli. 

Nous  serions  heureux  que  celte  courte  Notice  eut  pour  effet  de 
le  remettre  quelque  peu  en  lumière  et  de  rappeler  aux  Aniiénois 
une  page  qui  n'est  pas  la  moins  intéressante  des  annales  artistiques 
de  leur  ville. 

Robert  Gubhlin, 
Secrdbireda  laSociélédes  Anliquaireide  Picardie. 


DESCRIPTION 
DES  BRODERIES  EXÉCUTÉES  PAR  LES   REUGIfiUSBS  URSULIIVE3  d'aUIBKS 

A,  —  Pièces  encore  existantes  dans  le  monastère. 
V  Devant  d'autel.  Long.  2-,93,  haut.  0-,95. 

Cette  première  pièce,  la  plus  importante  de  toutes  celles  qui  ont 
été  conservées  par  les  Ursulines,  est  une  œuvre  véritablement  hors 
ligne.  Toute  description  est  impuissante  à  donner  une  idée  de  sa 
richesse  et  de  sa  perfection.  Pour  l'exécuter,  tes  soies  des  nuances 
les  plus  variées,  l'or,  l'argent,  les  perles,  et  même  les  pierreries, 
ont  été  assemblés  avec  un  goût  et  un  talent  exquis. 

Cet  anlependium  se  compose  de  cinq  parties  distinctes  :  trois 
tableaux,  séparés  par  deux  groupes  allégoriques.  Alentour  se 
déroule  une  gracieuse  bordure  qui  encadre  le  panneau  sur  trois 
c6té3. 

Le  tableau  principal  représente  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux 
l'Eniant  Jésus,  qu'elle  soutient  de  la  main  droite,  tandis  que  ta 
main  gauche  se  pose  sur  la  tète  de  saint  Jean-Baptiste  enfant,  qui 
se  présente  accompagné  de  deux  agneaux. 

La  Vierge,  coiffée  d'un  voile  de  soie  vieil  or,  lamé  d'argent, 
velue  d'un  manteau  bleu  et  d'une  robe  ronge  richement  brodée, 
est  assise  dans  un  vestibule  dallé  de  marbre.  Dans  le  fond,  k  droite, 
une  colonne. 

Le  deuxième  tableau,  b  la  droite  du  visiteur,  est  consacré  à  saint 
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Augustin.  Le  grand  Docteur,  recouvert  de  somptueux  ornements 
pontificaux,  est  debout  au  milieu  d*un  péristyle  de  marbre  doni 
on  aperçoit  les  colonnes  sur  la  droite  ;  sa  mitre  et  ses  écrits  sont  à 
ses  pieds;  deux  anges  placés  à  ses  côtés  le  soutiennent.  Le  saink 
évèque  lève  les  yeux  au  ciel,  où  paraissent,  dans  les  nuées,  Diei» 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  représenté  par  une  colombe. 

Des  rayons  lumineux  jaillissent  du  groupe  divin  et  descendeni 
sur  la  tête  de  saint  Augustin,  qui,  de  la  main  gauche,  montre  a» 
Tout-Puissant  un  religieux  agenouillé  à  son  côté,  personnifiant  le» 
Ordres  monastiques  placés  sous  sa  règle. 

Le  troisième  tableau  a  pour  sujet  le  martyre  de  sainte  Ursule. 
La  sainte  vient  d*être  frappée  d*une  flèche  au  moment  où  elle  des- 
cendait sur  le  rivage  :  deux  de  ses  compagnes  sont  à  ses  côtés; 
sainte  Ursule  s'appuie  sur  Tune  d'elles  ;  de  la  main  droite  elle  tient 
la  palme  du  martyre;  de  la  main  gauche,  un  oriflamme  surmonté- 
d*une  croix  ;  à  ses  pieds  est  un  globe  royal,  emblème  des  grandeurs- 
terrestres  auxquelles  elle  a  renoncé.  Dans  le  ciel,  les  anges  lu  h 
tressent  des  couronnes. 

Ces  trois  tableaux  sont  entourés  de  cadres  brodés  en  relief  et 
surmontés,  celui  du  milieu,  d'une  couronne  enrichie  de  pierreries; 
ceux  des  côtés,  de  têtes  d'anges. 

Comme  nous  Tavons  dit,  ces  tableaux  sont  séparés  par  des 
groupes  allégoriques  représentant  :  à  droite,  la  Foi  triomphant  de* 
THérésie;  à  gauche,  la  Charité.  La  Foi  est  personnifiée  par  une 
femme,  qui  lève  vers  le  ciel  la  main  droite  tenant  une  Hostie  ei 
s*appuie  de  la  main  gauche  sur  une  croix,  tandis  qu'elle  pose  les 
pieds  sur  un  monstre  terrassé.  La  Charité  se  présente  égalemeni 
sous  les  traits  d'une  femme  qui  presse  un  nouveau-né  sur  son  sein,, 
pendant  que  deux  enfants  se  suspendent  à  ses  vêtements. 

Surmontant  ces  groupes,  sont  deux  médaillons  en  manière  de- 
camaïeu,  brodés  en  soie  bleue.  Ils  ont  pour  sujet  :  celui  de  droite» 
au-dessus  de  la  Foi,  Jésus  et  la  Samaritaine;  celui  de  gauche,  au- 
dessus  de  la  Charité,  les  Israélites  rapportant  la  grappe  de  raisii^ 
de  la  terre  de  Chanaan. 

Ces  médaillons  sont  reliés  aux  cadres  des  tableaux  par  des  guir- 
landes soutenues  par  des  anges,  et  cet  ensemble  forme,  pour  toute 
la  partie  supérieure  de  Vantependiunij  unesorte  de  frise  du  plus  heu- 
reux effet. 
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Le  groupement  des  personnages,  leur  eipressïon,  le  naturel 
de  leurs  atlilndes,  le  modelé  des  figures,  font  de  ce  panneau  une 
œu?re  capitale. 


2*  Devant  d'autel.  Long.  2-,94,  haut.  0-,92. 

Ce  deuiiëme  antependium,  bien  que  moins  riche  que  le  précé- 
dent, présente  cependant  des  qualîlés  d'exécution,  de  coloris  et  de 
composition  qui  ea  font  un  morceau  accompli. 

Le  fond,  rehaussé  de  paillettes  de  métal,  donne  à  la  pièce  un 
éclat  remarquable. 

Pour  donner  une  idée  du  soin  minutieux  avec  lequel  les  moin- 
dres détails  ont  été  traités,  nous  attirerons  Tattenlion  sur  les 
paysages  qui  oroent  lu  panse  et  le  socle  des  vases  de  fleurs.  — 
Le  motif  qui  encadre  trois  descAlésdu  panneau  mérite  aussi  d'être 
signalé;  c'est  une  élégante  combinaison  de  couronnes  surmontant 
des  têtes  d'anges  et  des  cœurs  enflammés,  alternant  avec  des  vases 
de  fleurs  ;  le  tout  accompagné  de  rinceaux  habilement  disposés.  — 
Mous  ferons  remarquer,  enfin,  le  relief  donné  aux  cadres  et  ans 
vases  de  fleurs. 

Les  trois  médaillons  représentent  :  celui  du  centre,  une  Vierge 
Mère  d'un  dessin  charmant  et  d'une  exécution  irréprochable  ; 

Celui  de  droite,  Jésus  Enfant,  agenouillé,  contemplant  les  in- 
struments de  sa  Passion; 

Celui  de  gauche,  le  sacrifice  d'Abraham.  Ce  dernier  médaillon 
renferme  de  curieux  détails  de  costume. 


3*  Devant  d'autel.  Long.  l-,-45,  haut.  0",76. 

Cette  pièce  se  rapproche  à  bien  des  égards  de  la  précédente. 

Sa  largeur  étant  moindre,  elle  ne  comporte  qu'un  seul  médail- 
lon ;  aussi  l'attention  de  l'artiste  s'est-elle  concentrée  particulière- 
ment sur  la  partie  ornementale,  qui  est  traitée  avec  un  goût  char- 
mant et  de  lu  manière  la  plus  harmonieuse. 

Le  médaillon,  haut  de  0~,34  et  large  de  0~, 30,  représente  le 
Christ  ressuscité  et  tenant  à  la  main  la  palme  du  triomphe,  debout, 
au  milieud'un  jardin. 
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4*  Voile  de  Saint  Sacrement.  Haut.  0-,62.  larg. 

Ce  voile  peut  rivaliser  avec  le  premier  devant  d'aute] 
avons  présenté. 

Le  médaillon  central,  malgré  ses  faibles  dimensions  (i 
une  véritable  œuvre  d'art  d'un  fini  merveilleux. 

Les  ornements,  brodés  en  or  sur  fond  d'argent,  lutt 
avec  les  reflets  chstofanls  des  soies  multicolores  qui  corn 
bouquets  de  fleurs. 

Des  paysages  en  manière  camaïeu ,  exécutés  en  soie  J>li 
rent  la  panse  des  vases  remplis  de  roses  qui  forment 
angles  du  voile. 

Cette  pièce  offre  de  nombreuses  analogies  avec  les  de 
Tons  brodés  dont  il  sera  question  ci-dessous. 

5°  PaviUon  ou  voile  de  ciboire.  Dimension  de  cbacun  d 
Haut.  0-,25,  larg.  0-,12. 

Ce  pavillon,  brodé  en  or  et  argent  rehaussés  de  soie  et  i 
sur  fond  de  velours  pourpre,  rappelle  certaines  brode: 
gnôles  de  la  fin  du  seizième  siècle  et  du  dix-seplJème. 

Le  motif  d'ornemeulaiion,  peu  compliqué,  est  d'un 
eflet. 

6'  et  T  Chaperons. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ces  deux  pièc 
de  nombreuses  analogies,  et  comme  dessin  et  comme  e 
avec  le  voile  de  Saint  Sacrement.  Les  trois  pièces  se  ce 
en  effet,  d'un  médaillon  central  entouré  d'un  élégant  encs 
Aux  quatre  angles,  des  vases  de  fleurs;  dans  les  inten 
haut,  en  bas,  à  droite  et  à  gauche,  quatre  vases  plus  petit 
et  les  autres  reliés  entre  eux  par  des  arabesques  et  des 
oiïrenl  dans  les  trois  broderies  de  nombreux  points  de 
blance. 

6'  Le  premier  chaperon,  haut  de  0",67  et  large  d 
est  brodé  sur  salin  cramoisi.   Au  centre,  un  médaillon 
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représente  sainte  Ursule  en  coslumedelii  première  partie  du  rèijne 
de  Louis  XIV,  couverte  du  manteau  royal  et  couronnée.  Derrière 
sa  télé  flotte  un  voile  multicolore;  une  flèche  perce  son  sein.  Une 
riche  couronne  de  fleurs  de  soie,  rehaussées  d'or  et  d'argent,  enca- 
dre le  médaillon.  Entre  les  vases  sont  des  guirlandes  de  soie, 
mêlées  h  des  feuillages  d'or. 

Les  fleurs  qui  décorent  cette  pièce  et  qui  jouent,  d'ailleurs,  le 
r6le  principal  dans  son  ornementation,  sont  d'une  exécution  tout  à 
fait  supérieure. 

7*  La  second  chaperon,  de  O^.Sâ  an  carré,  est  brodé  sur 
un  fond  de  soie  verte.  Le  médaillon,  de  0*,095,  qui  occupe  le 
centre,  a  pour  sujet  un  Enfant  Jésus.  Ce  chaperon  se  rapproche  plos 
encore  que  le  précédent  du  voile  de  Saint  Sacrement.  L'or  lient 
une  place  beaucoup  plus  large  dans  son  ornementation,  sans 
que  le  bon  goût  de  l'ensemble  ait  eu,  d'ailleurs,  à  en  souffrir. 

8»  et  9"  Voiles  de  pupitre.  Environ  2", 50  sur  0",55. 

8*  Cet  ornement,  d'une  grande  élégance,  malgré  sa  simplicité 
relative,  mérite  de  prendre  place  à  c6lé  des  belles  broderies  que 
nous  venons  de  décrire. 

Les  guirlandes  de  roses  qui  le  décorent  rappellent,  au  point  de 
vue  de  l'esécution,  les  rameaux  qui  soutiennent  les  médaillons  du 
denxiéme  anlependtum. 

9°  Ce  voile  de  pupitre  est  brodé  sur  velours  pourpre,  en  soie 
jaune  d'or,  rehaussée  de  soie  blanche,  et  or,  avec  quelques  orne- 
ments d'argent. 

Le  motifdedécorationse  compose  de  cercles  entourant  des  croix 
du  Saint-Esprit,  reliés  entre  eux  par  des  feuillages  et  des  fleurs. 

Nous  ferons,  remarquer  la  délicatesse  du  motif  qui  termine  le 
voile  à  ses  deux  extrémités.  Il  est  agrémenté  de  quelques  points  de 
soie  bleue  d'un  bon  effet. 

IC  Tableau  de  l'Assomption.  Haut  3",  larg.  3-,30. 

Ce  tableau,  placé  dans  une  tribune,  se  trouve  dans  des  condi- 
tions d'éclairage  tellement  défectueuses  qu'il  nous  a  été  Impossible 
d'en  obtenir  une  reprodution  photographique. 
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Nous  le  regrettons  vivement,  en  raison  de  l'iDlcr 
cette  pièce,  qui  ne  comporte  pas  moins  <le  dis-sep 
saris  compter  les  an<;es. 

Pour  la  description,  nous  ne  pouvons  mieux  faïn 
le  manuscrit  de  Pages.  (Voir  ci-dessous.) 

Pour  achever  cette  nomenclature  des  broderies  < 
Ui'sulines,  nous  devons  citer  encore  deui  pièces,  d( 
est  moins  parfaite,  mais  qui,  cependant,  ne  sont  j 
d'intérêt.  Ce  sont  : 

!■  Un  médaillon  ovale,  de  O'.Si  de  haut  sur  0 
représentant  saint  Augustin,  assis  devant  une  tab 
Dans  sa  main  gauche,  on  voit  un  cœur  enflammé 
cette  coutume  de  représenter  le  Docteur  de  la  gi 
main  son  propre  cœur  percé  d'une  flèche,  et  l'élev 
a  pour  origine  ces  paroles  du  Saint  :  ■  Seigneur,  vc 
mon  cœur  du  trait  de  voire  amour.  •> 

2'  Un  tableau  de  0",60  de  haut  sur  0",48  de  larj 
sujet  le  martyre  de  sainte  Ursule. 

La  Sainte,  en  costume  d'Anne  d'Autriche,  estafl 
d'un  arbre,  la  poitrine  percée  d'une  flèche. 

Dans  le  lointain,  la  mer  sillonnée  de  nombreux  vs 

Des  diverses  pièces  que  nous  venons  de  présenter, 
tableau  d^Assomption,  est  mentionnée  dans  les 
Pages.  IVous  croyons  intéressant  d<!  reproduire  ici 
qu'en  donne  le  bon  chroniqueur.  Elle  est  suivie  de 
de  cinq  autres  tableaux  qui,  malheureusement,  ont  d 

"  Je  vous  ay  dît  que  le  tableau  de  cette  conlre-> 
■  représente  l'Assomption  de  la  Très  Sainte  Vierg 
»  représentée,  cette  divine  Mère,  élevée,  accom' 
a  graiide  multitude  d'anges  de  différentes  grandeu 
a  des  apatres  et  quelques  femmes  placées  au  ha 
0  regardent  avec  admiration  cette  reine  des  ange 
^  dans  le  ciel,  pendant  que  d'autres  regardent  avei 
u  dans  son  tombeau,  feint  de  marbre  noir,  veiné  de 

a  Toute  la  représentation  de  ce  tableau  est  en  hrodi 
a  à  l'aiguille  d'une  manière  si  excellente  que  l'on  ne 
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a  pas  distinguer  si  c*est  peintare,  relief  ou  broderie,  tant  TArt  a 
a  imité  la  natare.  n 


B.  —  Pièces  disparues. 

Pages  ajoute  : 

«  Quatre  autres  grands  tableaux  d'un  même  travail  et  d'une 
.«(  égale  beauté,  enfermés  dans  des  cadres  dorés,  sont  attachés 
«  contre  le  haut  de  la  muraille  du  chœur,  deux  de  chaque  côté. 

u  V  On  voit  dans  le  premier  tableau  i^ainte  Ursule  priant  Dieu, 
a  à  genoux  devant  un  autel,  sur  lequel  Jésus-Christ,  en  forme 
a  humaine,  de  grandeur  naturelle,  se  présente  à  cette  sainte. 

u  2"  Dans  le  deuxième,  paroit  sainte  Ursule  tenante  (sic)  à  la 
u  main  un  roulleau  de  papier  et  s*entretenant  dans  un  beau  jardin 
«  avec  quelques  princesses. 

3"*  tt  Le  troisième  fait  voir  le  père  de  sainte  Ursule,  vôtu  de  ses 
tt  babils  royaux,  assis  dans  un  trosne,  qui  semble  donner  des 
tt  ordres  à  la  princesse,  sa  fille,  placée  debout  devant  Iny. 

«  4°  Le  quatrième  représente  sainte  Ursule,  ombragée  d'un 
tt  parasol,  dans  une  chalouppe,  accompagnée  de  quelques  ofGciers 
tt  et  d'un  trompette,  qui  la  conduisent  pour  aborder  un  grand 
((  vaisseau  de  guerre  un  peu  plus  éloigné  dans  la  mer,  dont  les 
tt  bords  sont  garnis  de  plusieurs  personnes,  qui,  par  leur  diffé- 
a  rente  attitude,  témoignent  le  regret  qu'elles  ont  du  départ  de 
«  sainte  Ursule. 

a  5"*  Au  bas  dece  tableau,  on  en  voit  un  autre  de  même  travail, 
tt  dans  lequel  est  représenté  un  superbe  palais,  accompagné  d'un 
et  agréable  jardin,  de  canaux,  de  grottes  et  de  fontaines.  Dans  un 
tt  des  appartements  de  ce  palais,  est  la  salle  du  festin  ou  paroît 
tt  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  avec  les  cinq  vierges  prudentes, 
«  lesquelles  ont  attendu  ce  divin  époux,  fournies  de  lampes  gar- 
«  nies  d'huile  suffisamment  jusqu'à  son  arrivée,  pendant  que  l'on 
tt  voit  les  cinq  autres  vierges  folles  rebutées  de  la  porte  de  cette 
tt  salle,  dont  elles  étoient  sorties  pour  acheter  de  l'huile  qui  man- 
tt  quoit  dans  leur  lampe. 

tt  On  peut  dire  que  ces  cinq  tableaux  sont  d'une  beauté  surpre- 
tt  nante  pour  la  délicatesse  de  leur  broderie  et  les  nuances  diffé- 
tt  rentes  de  leurs  admirables  coulleurs.  On  necroirapasque  je  flatte 
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a  l'habilleté  de  ces  excellentes  ouvriëreB  qui  odI  broi 
a  puisque  ce  furent  ces  mêmes  religieuses  (Jrsul 
u  qui  traTaillërent  pour  la  reine  de  France,  Anne 
"  beau  lit  en  broderie  qae  l'on  montre  parmi  les 
0  cieai  de  la  couronne. 

0  Les  religiensesqui  viventencoresujourd'huy'  i 
■  tère  ne  dég;énërent  pas  de  l'habileté  de  celles  q 
u  cédées,  ce  qui  se  proufe  par  la  beauté  de  la  broc 
«  menis  précieux  dont  on  se  sert  dans  leur  église.  ■ 

(Pages,  éd"  Douchet,  1, 
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PIJtCBS  QDI  SONT  CONSEKUÉEl   DAHS  DES  COLLECTIONS  TAWfK 
t   PROVENIR   DD  COUVENT   DES   l'HSULlN 


1*  La  Vierge  et  l'En/ant  Jitui,  médaillon  circulaire 
or  et  soie,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Jean  Mass 

La  Vierge,  coiffée  d'un  voile  de  soie  jaune,  à  raies  noir 
est  couverte  d'un  mmteau  bleu  jeté  sur  son  bras  droit  et 
cAlé  gauche  une  sorte  de  tunique  &  manches  courtes,  de 
qui  recouvre  une  robe  de  même  nuance  que  le  manteau. 

L'Enfant  Jésus  est  vêtu  d'une  robe  de  soie  blanche, 
qu'aux  genoui.  Il  repose  sur  un  coussin  pourpre  posé 
dont  on  voit  en  partie  le  chapiteau ,  l'autre  partie  éla 
cadre. 

Un  rideau  cramoisi,  frangé  d'or,  qui  occupe  le  bau 
médaillon,  compifete  harmonieusement  l'ensemble  de  ce 
dislingue  à  la  fois  par  la  grflce  des  attitudes  et  par  l'exp 


2°  Buste  de  la  Vierge,  médaillon  ovale  de  O'.SS  de  ht 
larg.,  brodé  soie,  appartenant  à  Mme  Garnier,  d'Amieni 

La  Mère  de  Dieu  est  vêtue  d'un  manteau  bleu,  dont  un 
sa  tête  et  recouvre  un  voile  de  ton  jaune  orangé.  La  ro 
ruuge  pâle. 

Ce  morceau,  inférieur  au  précédent,  est  cependant  e 
belle  exécution. 

<  Vers  1700. 


l'v 
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3°  Jéms  Enfant,  tableau  de  0",18  de  hant.  sur  0~,U  de  larg.,  appar- 
tenant à  M.  Tabbé  Bondon,  d*  A  miens. 

Ce  tableau»  dont  les  tons  sont  fort  effacés,  est  d'une  exécution  moins 
soignée  que  les  précédents.  Toutefois,  en  raison  de  sa  facture,  nous 
croyons  pouvoir  Tattribuer  aux  Ursulines. 

4*'  Devant  d*autel,  brodé  laine  et  soie,  sur  fond  de  perles  blanches, 
faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Lefôvre-Bougon,  d'Amiens.  Date  :  1674. 

Les  dimensions  de  cette  pièce,  dont  nous  pouvons  garantir  Torigine, 
sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles  des  deux  parements  mentionnés 
ci-dessus»  sous  les  numéros  1  et  2;  environ  3  mètres  de  long  sur 
1  mètre  de  hauteur. 

La  décoration  se  compose  de  trois  médaillons  ovales,  accompagnés  de 
vases  de  fleurs  et  de  guirlandes. 

Les  médaillons  placés  au  milieu,  à  droite  et  à  gauche  du  panneau,  et 
surélevés,  c'est-à-dire  rangés  au-dessus  de  la  ligne  médiane  dans  le 
sens  de  la  hauteur,  ont  pour  sujets  :  celui  du  centre,  une  Vierge  Mère; 
celui  de  droite,  sainte  Catherine,  reconnaissable  à  la  roue  placée  à  côté 
d'elle;  celui  de  gauche,  sainte  Marguerite,  tenant  un  monstre  enchaîné. 
Dans  ces  trois  médaillons,  le  buste  seul  est  visible.  Au-dessous  des  deux 
derniers  et  du  côté  extérieur,  c'est-à-dire  sur  le  bord  du  panneau,  sont 
deux  autres  médaillons  circulaires,  de  faibles  dimensions,  brodés  en  fil 
d'argent,  et  représentant  l'Agneau  divin. 

Des  guirlandes  de  fleurs  garnissent  l'espace  compris  entre  le  bas  des 
médaillons  principaux  et  le  bord  inférieur  du  parement. 

Les  intervalles  entre  les  médaillons  sont  remplis,  de  chaque  côté,  par 
un  vase  de  fleurs  posé  sur  une  sorte  de  socle  ou  guéridon,  recouvert  d'un 
tapis  velouté.  A  droite  et  à  gauche  de  ces  socles,  une  corne  d'abondance 
répandant  des  fleurs  et  des  fruits  qui  vont  rejoindre  les  guirlandes  placées 
au-dessus  des  trois  médaillons.  Ces  cornes  d'abondance  offrent  de  nom- 
breux points  de  comparaison  avec  les  ornements  du  même  genre  qui 
figurent  sur  le  troisième  devant  d'autel.  (Voir  ci-dessus,  p.  305.) 

L'ensemble  est  complété  par  une  double  guirlande,  placée  au-dessus 
de  chaque  vase  et  reliant  le  sommet  des  médaillons. 

5*  Un  autre  devant  d'autel,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  voir, 
existerait,  nous  dit-on,  dans  l'église  de  Vitermont,  commune  d'Engle- 
bellemer,  canton  d'Acheux  (Somme).  Il  proviendrait  aussi  du  couvent 
des  Ursulines. 

6^  Devant  (Tautel,  actuellement  en  vente  chez  un  marchand  d'antiquités, 
à  Amiens.  Long.  2",40,  haut.  1  mètre. 

Ce  parement  se  rapproche  d'une  manière  frappante  du  parement  n^  4, 
ci-dessus.  Le  fond  est  également  en  perles  blanches. 
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D*ane  largeur  moindre,  il  ne  comporte  qa*un  seul  niédalilon  :  —  Jésus 
adolescent,  portant  plusieurs  des  instruments  de  sa  Passion.  —  Ce  médail- 
lon est  au  centre  du  panneau;  à  ses  côtés,  deux  vases  de  fleurs  analogues 
à  ceux  du  parement  n<*  4,  et  placés  de  même  sur  des  socles  ou  guéridons, 
recouverts  de  tapis  veloutés.  Au-dessus  de  ces  vases,  on  voit  également 
deux  doubles  guirlandes. 

Nous  pouvons  garantir  Forigine  de  cette  pièce. 

7<»  et  8<^  Enfin,  nous  mentionnerons  encore  deux  médaillons,  apparte- 
nant à  M.  Tabbé  Bouthors,  aqcien  aumônier  des  Ursulines,  présentement 
aumônier  de  l'hospice,  à  Saint-Riquier. 

Nous  n^avons  pu  voir  ces  médaillons  :  nous  savons  seulement  qu'ils 
sont  d*assez  grandes  dimensions.  L^un  d'eux  représente  saint  Pierre. 
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MESsiEuas, 

J'ai  eu  rhonneur  de  faire  passer  sous  vos  yeux,  de  1877  à  1884^ 
les  matières  composant  les  cinq  volumes  de  l'Art  dans  le  Midi.  A 
cette  dernière  époque,  je  désirais  entreprendre  sa  réédition  illus- 
trée. Dans  mon  discours  de  1883,  approuvé  par  le  Comité,  mai» 
qui  vous  est  inconnu,  une  circonstance  imprévue  m'ayant  empoché 
d'assister  à  la  séance  pour  vous  en  donner  lecture,  après  avoir  exa- 
miné Timporlance  et  la  portée  des  publications  de  ce  genre,  je 
m'exprimais  ainsi  : 

u  Mais  ce  livre,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n'est  qu'une  pierre 
<c  d'attente.  Ce  livre  doit  être  un  jour  imprimé  sur  un  plus  grand 
«  format,  avec  la  reproduction  par  la  gravure  des  œuvres  dont  il  y 
tt  est  parlé  ;  alors  il  prendra  ce  caractère  national  qu'il  porte  en 
u  germe,  car  ce  n'est  qu'une  chrysalide  qui  n'a  pas  encore  rompu 
«  sa  trame,  n 
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Le  programme  de  1883  nous  demandant  des  pièces  d'archives 
et  des  documents  intéressant  les  ijistitatîons  artistiques  ayant 
honoré  la  France,  mon  projet  de  réédition  a  été  suspendu;  je  vous 
ai  fait  connaître  alors  les  documents  et  autographes  dont  j'ai  com- 
posé rhistoire  documentaire  de  l'Académie  de  peinture  de  Mar- 
seille^ publiée  par  Tlmprimerie  nationale,  et  cette  œuvre  ter- 
minée, j'entreprends,  cette  année,  ladite  réédition  rêvée  en  1883. 

Il  nous  est  interdit  de  présenter  à  la  Sorbonne  des  travaux  ayant 
déjà  passé  devant  elle;  ce  sont  donc  de  nouveaux  chapitres  inédits, 
tendant  à  compléter  cette  première  édition,  qui  lui  sont  envoyés  et 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer.  Ils  ont  pour  titre  :  Réno- 
vation de  la  vieille  ville  de  Marseille.  Ces  chapitres  sont  repré- 
sentés ici  par  trois  fascicules,  plus  une  Annexe  contenant  des 
aquarelles  reproduisant  les  vestiges  antiques  trouvés  dans  des 
fouilles.  Voici  un  aperçu  de  ce  que  contient  le  premier  fasci- 
cule A .  ' 

En  1862,  le  projet  de  révolutionner  de  fond  en  comble  la  vieille 
cité  massalienne  était  arrêté.  En  mettant  la  inain  à  l'œuvre,  le 
conseil  municipal  a  eu  la  prévoyance  de  faire  photographier  une 
partie  des  rues  qui  allaient  disparaître,  à  l'occasion  du  percement 
de  la  rue  Impériale,  inaugurée  en  1870,  et  qui,  le  4*  septembre, 
prenait  le  nom  de  rue  de  la  République.  Les  photographies  de  ces 
rues  n'ont  pas  été  mises  dans  le  commerce,  les  clichés  en  ont  été 
détruits.  La  ville  en  fît  déposer  dans  ses  archives  une  quinzaine  de 
collections  en  feuilles,  où  elles  ont  été  oubliées  depuis  lors.  Je 
les  ai  retrouvées  dans  ce  dépôt,  et  j'ai  pensé  qu'il  était  conve- 
nable de  les  insérer  dans  ma  nouvelle  édition,  afîn  d'en  conserver 
le  souvenir,  en  inscrivant  en  regard  leur  historique. 

Le  fascicule  A  donne  donc  la  physionomie  de  ces  rues,  celle  de 
la  grande  rue  qui  occupe  en  ce  moment  leur  emplacement,  celle 
de  la  tranchée  ouverte  à  travers  la  montagne  et  celle  de  l'état  où 
se  trouvait  la  nouvelle  rue  quand  elle  fut  inaugurée. 

J'ai  rappelé  ce  que  les  fouilles  avaient  produit  :  peu  de  choses» 
en  vérité!  mais  excessivement  importantes  en  raison  des  épaves 
mises  au  jour,  venant  affirmer  l'incontestable  antiquité  du  Mas- 
salie,  cette  aïeule  des  villes  de  la  vieille  Gaule.  Ainsi,  pour  les 
médailles,  on  a  trouvé  du  côté  visant  le  port  : 

P  Trois  médailles  massaliennes,  portant  sur  l'une  de  leurs 


1 
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faces  la  tète  de  Minerve  casquée  ou  celle  d'Apollon;  sur  Fantre, 
le  caducée  ou  le  taureau  corpupète; 

2**  Deux  drachmes  gallo-grecques  de  Marseille,  au  type  de  Diane; 

3**  Une  médaille  deTrajan,  portant  au  revers  le  pont  du  Danube; 

A"  Une  médaille  d'Adrien,  portant  Faîgle  romaine  au  revers  ; 

5**  Sur  le  versant  nord  de  la  montagne,  visant  la  rade,  on  a 
retrouvé  une  médaille  massalienne,  un  bronze  d'Arcadius  et  deux 
médailles  du  Bas-Empire  ; 

6**  Une  médaille  d*Amalric,  roi  des  Visigoths,  portant  le  mono- 
gramme du  souverain,  et  au.revers  celui  du  Christ; 

70  Un  denier  de  Charles  III  (1345-1387). 

Ainsi,  le  Mas-salie,  contemporain  de  Tyr  et  de  Sidon,  dont  le 
nom  n'était  inscrit  dans  Thistoire  que  cinq  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ,  par  ces  seuls  vestiges  gravés,  constatant  ce  point  de  départ 
et  aboutissant  à  Charles  III,  qui  a  régné  en  Provence  de  1345  à 
1387,  constituait,  à  cette  dernière  époque,  une  période  parfaite- 
ment déterminée  de  près  de  dix-neuf  cents  ans. 

Mais  si  nous  interrogeons  le  versant  nord  de  la  montagne  qui 
fut  le  théâtre  de  grands  événements  à  Tépoque  romaine  et  au 
moyen  âge,  d'autres  vestiges  assignent  au  Mas-salie  une  existence 
encore  plus  reculée.  Ces  vastes  ossuaires  et  ces  nécropoles  dont 
nous  parlons,  où  les  cadavres  dormaient  encore  leur  dernier  som- 
meil, les  bras  étendus  le  long  des  corps,  selon  la  coutume  païenne, 
portant  les  traces  des  blessures  qui  avaient  déterminé  leur  mort, 
et  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  géants,  des  débris  de  verre 
phénicien  dont  nous  reproduisons  un  spécimen  dans  notre  annexeB, 
et  de  nombreuses  stèles  phéniciennes,  en  donnent  la  preuve 

Ce  premier  fascicule  A  donne  à  la  fin  le  résumé  de  la  physio- 
nomie de  la  rue  de  la  République  achevée,  quin*est  qu'une  simple 
partie  de  cette  rénovation. 

*  * 

Le  fascicule  B,  ayant  toujours  trait  à  la  rénovation  de  la  vieille 
ville  de  Marseille,  s'occupe  du  percement  de  la  rue  Colbert,  du 
point  de  vue  historique  et  archéologique  de  cette  entreprise,  de 
Téglise  Saint-Martin  démolie,  des  fouilles  qui  en  ont  été  le  com- 
plément et  dont  des  spécimens  trouvés  dans  un  puits  romain  sont 
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reproduits  d*après  natare  par  Taquarelle  (voir  TAnnexe  au  fasci- 
cule B)  ;  ensuite»  de  Fhôtel  des  postes  et  télégraphes  nouvellement 
construit,  de  Téglise  des  Prêcheurs  (Saînt-Cannat)  restaurée,  et  do 
la  transformation  des  cours  Beisunce  et  Saint-Louis,  établis  autre- 
fois sur  les  plans  de  Puget. 

*  * 

Le  troisième  fascicule  C  traite  du  projet  de  Tingénieur  Cartier, 
relatif  à  lassainissement  de  Marseille,  et  de  cet  assainissement  en 
lui-même.  L'Art  ne  joue  ici  qu'un  rôle  secondaire,  car  il  ne  s*agit 
que  de  constructions  souterraines,  de  ponts  ou  viaducs;  mais  Ten- 
semble  de  ce  projet  demandait  tout  à  la  fois  à  Tingénieur  sa 
science  jointe  à  celle  des  hygiénistes  les  plus  éclairés.  Ainsi,  il  a  été 
fait  appel  aux  lumières  des  Brouardel,  des  Proust,  etc.,  en  un  mot, 
à  celles  des  savants  docteurs  du  Comité  consultatif  d'hygiène 
publique  de  France,  séant  à  Paris ,  qui  approuvaient  ledit  projet  le 
13  mai  1889. 

Or,  ce  projet  de  Tingénienr  avait  été  médaillé  à  la  grande.  Expo- 
sition  de  cette  même  année  1889.  C'était  une  première  victoire. 

Après  ces  premiers  faits  ou  rapports,  ledit  projet  fut  soumis  à  la 
commission  des  ingénieurs  des  bâtiments  civils,  dont  M.  Rou- 
cayrol,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  fait  partie,  ainsi 
que  M.  Guérard,  ingénieur  en  chef  des  services  maritimes.  Et  ces 
messieurs,  à  leur  tour,  lui  donnaient  aussi  leur  entière  approbation. 

Enfin,  le  12  mars  dernier,  le  conseil  général  des  ponts  et  chaus- 
sées, séantégalementàParis,  déclarait  l'exécution  deceprojetd'utilité 
publique  et  Tapprouvait  dans  son  ensemble  et  dans  toutes  ses  parties. 

En  effet,  Tassainissement  de  Marseille  n'intéresse-t-il  pas  la 
France  elle-même?  Depuis  des  siècles,  les  épidémies  terribles 
qui  ont  ravagé  périodiquement  nos  contrées,  en  s'abattant  sur 
Paris  :  peste,  fièvre  jaune,  aujourd'hui  :  choléra,  typhus  et  fièvre 
typhoïde,  etc.,  etc.,  ont  presque  toujours  pris  naissance  dans  les 
murs  de  cette  ville,  où  elles  étaient  importées  par  des  étrangers 
venant  de  tous  les  points  du  globe. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'un  semblable  projet,  dont  l'exécution 
doit  inaugurer  une  ère  nouvelle  pour  notre  ville,  avait  sa  place 
marquée  dans  Thistoire  de  la  cité. 
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Mais  pour  mieux  préciser  le  mobile  qui  nous  incite  à  entrer 
dans  tous  les  détails,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  pour  la  Rénovation 
de  la  vieille  ville ^  nous  avons  encore  quelques  mots  à  ajouter. 

La  réunion  lie  notre  section  à  la  Sorbonne  avait  plusieurs  buts; 
mais  la  pensée  dominante,  la  pensée  maîtresse  consistait  à  nous 
demander,  en  vue  de  Thistoire  générale  de  TArt  en  France,  celle 
de  chacune  de  nos  régions. 

Les  préfets,  qui,  aux  premiers  jours  de  mars  1877,  nous  con- 
voquaient à  ce  propos,  nous  faisaient  connaître  ce  que  M.  le 
nainistre  de  Tlnstruclion  publique  et  des  Beaux-Arts  attendait  de 
nous. 

En  1878-79,  on  nous  prescrivait  des  biographies  d*artistes,  etc» 
tt  On  ne  craignait  pas  de  nous  demander  beaucoup ^  car  ce  qui 
sortirait  de  nos  mains  devait  nous  revenir  imprimé  aux  frais  de 
l'État  et  être  envoyé  aux  Bibliothèques  publiques  de  France.  » 

Une  telle  invitation,  de  telles  assurances  nous  mettaient  à  notre 
aise.  Un  grand  pays  comme  la  France  devait  avoir  une  histoire  aux 
grandes  envolées,  digne  de  lui. 

Amoureux  des  grandes  lignes,  mon  plan  étaitarrêtédësle  début. 
Je  m'étais  dit  :  Les  manifestations  de  TArt  ont  des  origines  I  pré- 
cisons-les! Par  leur  rayonnement,  elles  ont  une  influence  considé- 
rable! indiquons-la!  Puis,  ces  œuvres  ont  des  auteurs!  faisons 
connaître  Tun  et  Tautre  ! 

Mais  les  auteurs  et  les  artistes  sans  protecteurs,  sans  Mécène» 
sachant  apprécier  à  leur  valeur  leurs  œuvres  et  leur  talent,  que 
produiraient-ils?  Donc,  les  uns  et  les  autres  doivent  marcher 
ensemble. 

Or,  dans  cette  catégorie,  depuis  les  simples  amateurs  jusqu'aux 
présidents  de  Républiques  et  aux  souverains  des  Empires,  Téchelle 
à  parcourir  a  des  degrés  infinis. 

Dans  CCS  conditions,  Thistorien,  en  décrivant  Tœuvre  d'Art,  en 
mentionpant  son  auteur,  ne  doit  pas  oublier  celui  qui  Ta  ordonnée, 
qui  en  a  réclamé  l'exécution;  tout  cela  ainsi  enchâssé  devient  alors 
l'histoire  vraie,  vivante  et  complète  de  l'Art,  qui  s'occupe  aussi 
bien  du  Mécène,  du  gouvernant,  ministre  ou  tout  autre,  que  de 
l'ouvrier,  de  Tartiste  exécutant,  commandité,  encouragé  par  les 
amateurs  et  par  ses  protecteurs. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  le  devoir  de  Thistorien,  il  ne  doit  négli- 
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^er  aucun  détail  propre  à  éclairer  le  lecteur,  et  Tartiste  lui-même, 
qui  ne  peut  tout  savoir,  lequel  a  besoin  de  connaître  les  modes  et 
les  procédés  de  ses  devanciers,  àans  parler  derœuvre  parfaite,  pour 
en  user,  s*il  les  approuve  ;  les  repousser,  s'il  les  condanme;  mais, 
en  fin  de  compte,  pour  avoir  des  points  de  comparaison  sous  les 
yeux  lui  permettant  de  faire  progresser  TArt  lui-môme  et  son 
propre  talent;  et  à  ce  propos,  comme  toute  question  financière  a 
son  importance,  les  sommes  dépensées  pour  les  grandes  œuvres, 
ou  les  prix  payés  pour  Texécution  des  plus  modestes,  ne  sont  pas 
moins  utiles  ^  connaître. 

Telles  sont  les  bases  qui  ont  présidé  à  la  publication  de  la  pre- 
mière édition ,  et  qui  s'affirmeront  encore  davantage  dans  la 
deuxième  édition  que  nous  préparons,  dont  nous  vous  présentons 
quelques  feuillets,  et  qui  conservera  son  titre  :  VArt  dans  le  Midi, 
et  ce  cadre,  auquel  on  ne  saurait  assigner  de  limite,  restera  ouvert 
aussi  longtemps  que  la  France  occupera  sa  place  parmi  les  nations. 

Divisée  en  deux  parties,  la  première  aura  pour  sous-titre  :  «  Des 
origines,  depuis  Fantiquité  jusqu'à  la  chule  de  l'Empire  romain, 
illustré  des  monuments  que  les  siècles  nous  ont  transmis.  » 

* 

*  * 

La  deuxième  partie,  dont  le  cadre  doit  rester  également  tou- 
jours ouvert  pour  l'avenir,  sera  cependant  limitée  à  l'ancienne  Pro- 
vence, depuis  sa  constitution  en  comté  gouverné  par  des  souve- 
rains, jusqu*à  sa  division  en  départements. 

Marseille,  placée  à  Tavant-garde,  comme  point  de  départ  de  la 
civilisation  dans  les  Gaules,  et  ensuite  dans  l'Europe  occidentale, 
occupera  le  premier  rang. 

Viendront  ensuite  les  villes  secondaires  du  département  desBou- 
ehes-du-Rhône,  et  ainsi  pour  ceux  de  Vaucluse,  du  Var,  des  Basses- 
Alpes,  de  la  Drôme,  faisant  autrefois  partie  de  l'ancienne  Provence, 
s'il  est  donné  à  l'auteur  ou  à  ses  fils,  initiés  à  ses  travaux,  de  pour- 
suivre cette  œuvre  ordonnée  par  TEtat. 

E.  Parrocel, 

» 

Membre  non  résident  du  Gooiilé  des 
Société^  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, à  Marseille. 
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LE  PONT  D'AVIGNON 

«  Si  je  demande  à  entretenir  encore  le  Congrès  de  l*objet  de  ma 
précédente  communication»  c'est  que  dans  un  récent  voyagerai 
recueilli  de  nouveaux  témoins  en  faveur  des  conclusions  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  présenter  tout  d'abord,  témoins,  selon  moi,  irré- 
cusables * . 

«  Je  m'occuperai  successivement  de  la  chapelle  et  du  pont.  « 


I 


La  chapelle  est  antérieure  au  pont  actuel  :  un  joint,  absolument 
franc  de  toute  liaison,  est  encore  visible  dans  la  hauteur  de  la 
chapelle  inférieure,  au  devant  de  la  façade,  sous  l'arcade  de 
décharge  de  l'est  :  c'est  celui  qui  est  dessiné  par  la  colonne  d'angle. 
Ce  détail  est  facile  à  constater;  il  est  à  peine  dissimulé  par  le 
massif  du  cintre'. 

Dans  la  façade  aval  était  l'entrée  de  la  chapelle,  avec  un  porche 
au-dessus.  Les  traces  de  ce  porche  sont  incontestables,  car  une 
partie  d'arc  plein  cintre,  enfermée  aujourd'hui  dans  le  massif 
du  pont,  apparaît  des  deux  côtés  entre  les  deux  pieds-droits  des 
arcs-doubleaux  de  l'aval. 


* 

Au-dessus  de  ceporehe  s'ouvraient  au  moins  deux  croisées,  peut- 
être  trois,  éclairant  la  nef;  les  deux  jambages  existent  vers  la  nais- 

I  J'y  trouve  sur  plus  d'un  point  la  conGrmation  des  conclusions  anzqaelles 
s'est  arrôlée  la  Société  française  d'archéologie  (congrès  d'Avignon  de  188*, 
p.  259). 

^  Ce  joint  a  été  signalé  par  M.  Revoil  et  va  par  les  membres  da  Gingrès. 
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sance  da  cintre  de  la  grande  baie  de  la  cbapelle  supérieure',  ce  qui 
prouve  notre  assertion. 

Deux  lignes  accusées  par  la  différence  d'appareil  —  lignes  qui 
suivent  la  pente  du  toit  —  donnent  la  véritable  hauteur  du  pignon' 
primitif  de  la  façade. 

La  première  chapelle  avait  donc  une  entrée  surmontée  d*un 
porche»  et  dans  son  pignon,  au-dessus  du  porche,  des  croisées.  Le 
pignon  suivait  la  rampe  du  toit. 

EnGn  le  pont  n'enclavait  pas  la  nef  de  la  chapelle  dans  son 
propre  massif,  comme  de  nos  jours  '. 

Indépendante  du  pont  actuel,  la  chapelle  avait  une  seule  nef  au 
niveau  du  tablter  du  pont,  qui  était  le  pont  primitif.  Pour  s*en 
convaincre,  il  suffit  de  constater  la  présence  de  quatre  fûts  de 
colonne  engagés  dans  la  voûte  faisant  sol  de  la  nef  supérieure,  — 
vt)âte  qui  coupe  en  deux  la  nef  primitive.  —  Ces  colonnes  por- 
taient deux  arcs-doubleaux  '.  H  suffit  de  voir  le  bandeau  intérieur, 
décoré  d^oves,  copie  interprétée  des  Romains,  qui  est  intacte  à 
Tonest  de  la  cbapelle  supérieure,  et  coupé  au  ras  de  la  voûte  à 
Topposé.  Ce  bandeau  est  encore  le  départ  de  la  voûte;  il  était 
au-dessus  des  chapiteaux  et  recevait  les  arcs-doubleaux*. 

*  * 

Au-dessous,  à  Test,  on  retrouve  un  arc  de  décharge  reposant 
sur  quatre  massifs  formant  contreforts  intérieurs.  D'ailleurs,  la 
demi-calotte  sphérique  du  bas  a  été  démolie  et  refaite  pour  rac- 
corder le  sol  de  la  chapelle  supérieure  :  ce  qu'on  n'a  pu  réaliser 
complètement,  car  la  nef  est  de  quatre  marches  au-dessous  du 
chœur;  mais  la  forme  aplatie  de  la  demi-calolte  du  bas,  aussi  bien 
que  son  mode  de  construction,  dénoncent  ce  remaniement.  Quant 
à  Tabside  supérieure,  elle  a  des  dispositions  et  des  nervures 
qui  accusent  la  fin  du  quinzième  siècle,  tandis  que  la  nef  du 
dessous,  couverte  par  la  voûte  moderne,  a  des  nervures  prisma- 
tiques,  c'est-à-dire  du  quatorzième  siècle.   Celte  voûte,  comme 

'  Ce  détail  a  été  signalé  par  II.  Sagnier  au  Congrès. 

*  MM.  Revoit,  Sagnier  et  Gbaix  partagent  cette  opinion. 

'  Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  pourraient  bien  être  ceux  employés  aux 
colonnes  d'angles  portant  les  nervures  de  la  voûte  du  bas. 

*  Voir  ci-après,  pi.  XI,  fig.  2. 


^ 
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celle  fie  Tabside,  est  mal  développée.  Il  est  doue  évident  que  la 
chapelle  supérieure  n'a  eu  d'autre  raison  d*6tre  que  d'établir  un 
raccord  ai/ec  le  pont  actuel  '. 

* 

Le  nouveau  pont  a  amené  le  remaniement  de  la  chapelle,  et  un 
remaniement  étrange.  Comme  il  coupait  en  deux  la  nef,  il  ne  lais- 
sait qu'un  aspect  médiocre  au  pignon.  Il  devenait  Impossible  de 
passer  de  la  chaussée  dans  la  chapelle  sans  modifier  la  façade. 
Un  certain  tâtonnement  a  présidé  à  ces  transformations;  on  le 
surprend  d'abord  à  rétablissement  d'un  porche,  dont  la  nais- 
sance existe  encore  au-dessus  du  toit;  aux  deux  corbeaux  recevant 
les  formerets  ou  arcs-doubleaux,  encore  en  place;  à  la  construc- 
tion, au-dessus  de  cette  naissance  de  voûte,  d'un  pignon  percé  de 
deux  ouvertures  plein  cintre;  c'est  le  clocher  ordinaire  des  églises 
pauvres  de  la  région.  Le  plein  cintre  à  cette  époque,  dans  le  pays, 
n'a  rien  qui  doive  étonner  :  à  Monteux,  par  exemple,  on  voit  une 
porte  fortifiée  de  même  époque  avec  un  plein  cintre. 

La  ligue  de  démarcation  des  appareils  de  la  façade  n'est-elle 
pas  là  pour  appuyer  nos  conclusions? 

Il  semble  qu'on  puisse  nous  objecter  seulement  la  position  des 
chapiteaux  romans  au  bas  des  pignons  qui  sont  au-dessus  du  toit 
et  au-dessus  de  la  ligne.  Mais  il  est  plausible  que  les  chapiteaux 
ont  pu  être  remontés  vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Sur  ce  point, 
notre  obligeant  et  savant  compatriote  M.  l'abbé  Requin  a  bien 
voulu  nous  envoyer  des  renseignements  que  nous  croyons  utile  de 
reproduire  ici  :  a  En  1503  et  1513,  un  maître  maçon  du  nom 
de  Jean  de  Senanqiie  ou  d'Avignon  aurait  travaillé  au  pont  et  fait 
la  chapelle  Saint-Nicolas.  Et  pour  cette  dernière,  c'est  par  bail  à 
prix  fait,  passé  entre  lui  et  la  compagnie  de  Saint-Nicolas,  en  date 
du  23  mai  1513,  que  la  chapelle  aurait  été  construite,  r 

Voilà  bien  qui  confirme  nos  assertions  :  n'avons-nous  pas  attribué 
aux  dernières  années  du  quinzième  siècle  la  chapelle  haute,  ainsi 
que  la  transformation  de  sa  façade?  Et  ne  serait-ce  pas  seulement 

^^  '  C'est  là  encore  ropinion  émise  par  plusieurs  des  savants  dont  nous  avons  cité 

les  noms  ci-dessus. 
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à  celte  date  qae  l'unique  nef  aurait  été  coupée  dans  sa  hauteur? 
A  ce  (]ue  nous  avous  dit  de  celte  transformation,  ajoutons  que 
le  besoiu  de  défeiiae  avait  aussi  conlriliué  â  faire  modifier  l'aspect 
de  la  chapelle;  l'abside  a  été  mantelée  d'une  tour  militaire  com- 
mandant le  pont  et  répondant  aux  tours  militaires  du  départ 
d'Avignon  et  à  l'arrivée  à  Villeneuve.  II  ;  avait  là  un  système 
logique  de  défense  qui  imposait  un  poste  non  seulement  pour 
commander  le  pont,  mais  encore  le  cours  du  fleuve. 


Dépouillée  de  ses  remaniements,  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  ou 
do  Seint-Benezet  est  certes  l'une  des  plus  curieuses  constructions 
romanes.  Pas  de  contreforts  extérieurs;  au  contraire,  tout  l'aspect 
de  la  construction  romaine  (pi.  XI,  fig.  2);  mais  à  l'intérieur, 
aui  quatre  angles  du  plan,  des  masses  de  maçonneries  formant 
contreforts;  un  mur  de  faible  épaisseur,  les  réunissant,  économise 
les  matériaux. 

Les  voûtes  et  le  toit  en  pierre  porteni,  de  chaque  côté,  sur  un 
cintre  appareillé,  d'un  métré  dix  centimètres  de  largeur,  qui 
réunit  les  contreforts  intérieurs. 

La  toiture  en  pierre  rappelle  celle  de  l'église  da  Thor  ou  encore 
celle  de  Saint-Front  à  Périgucui. 

Partout  déjà  les  traces  d'un  art  savant,  opérant  avec  une  méthode 
assurée. 

Les  sculptures  de  la  chapelle  sont  traitées  comme  celles  de 
Saint-Quinin  de  Vaison,  de  Saint-Jean  du  Moutier  à  Arles,  et  de 
toutes  les  églises  romanes  du  Midi. 

Est-il  admissible  que  l'on  se  Irouve  en  face  d'une  construction 
romaine?  Nullement.  C'est  le  plein  épanouissement  de  l'architec- 
ture romane  de  la  fin  du  douzième  siècle,  de  1177,  date  de  la 
fondation  de  la  chapelle. 


Il  demeure  donc  établi  pour  nous  : 

1°  Que  la  chapelle  est  antérieure  au  pont  actuel; 

2°  Qu'elle  étnit  à  une  seule  nef; 
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3'  Que  le  pool  primitif  était  au  même  niveau  que  le  sol  de  la 
lapelle  bosse  ; 

A'  En&D,  que  dès  les  premières  années  du  seizième  siècle,  au 
us  lard,  la  chapelle  a  été  divisée  dans  sa  hauteur. 


Il 


Pour  ce  qui  est  an  pont  lui-même,  nous  pouvons  dire,  aujonr- 

hui,  que   non  seulement  les  retombées  de  l'ancien  pont  sont 

ûbles  dans  la  première  arche  près  du  quai  ',  mais  encore  de 

.utre  côté  de  la  pile  portant  la  chapelle;  que  cette  pile  a  une 

tombée  des  deux  cAtés  :  ce  qui  est  péremptoire. 

Ces  retombées  ont    une    saillie    sur   l'assise    supérieure    de 

,45,  et  une  largeur,  en  amont  du  pont  actuel,  de  trois  mètres. 

Elles  n'accusent  pas  de  claveaux  juxtaposés  jusqu'à  celte  hsu- 

iir;  ils  sont  liaisonnés,  comme  toutes  les  maçonneries;  sur  le  lit 

périeur,    des  trous  de  montage  et  des  joints   très  fins,  qu'on 

rail  sans  mortier,  caractérisent  cette  maçonnerie. 

Ces  détails,  qui  nous  rappellent  des  analogues  dans  l'église  de 

int-Quinin  de  Vaison,  sur  laquelle  M.  de  Lasteyrie  a  écrit  une  si 

marquable  étude,  nous  ont  permis  de  dater  par  cela  même  les 

tombées  que  nous  venons  de  signaler. 

Or,  M.  de  Lasteyrie  nous  fait  observer  qu'il  ne  faut  pas  attri- 

ler  à  une  date  antérieure  au  douzième  siècle  la  consirnclion  de 

ibside  de  Saint-Quinin,  loin  de  la  faire  remonter  ail  règne  de 

larlemagne,  comme  le  prétend  M.  Révoil. 

Cette  observation  du  savant  archéologue  s'applique  de  tout  point 

ix  caractères  des  retombéesdu  premier  pont*.  Ces  joints  de  même 

lesse,  nous  les  retrouvons  dans  les  claveaux  du  pont  actuel. 

Quinze  jours  avant  la  visite  qui  nous  a  permis  de  recueillir  les 


et  wlon 

1.  Sagm«r  et  Chaii,  une  cotiatruclion  du  dauiièma  liècle. 

'  Jlpréa  un  eiimen  des  plui   miaulieui,  noua  admetlrioni  volonlicr 

aujour. 

lUi,  quai  que  nons  ea  ayoni  dit  diDS  noire  première  élude,  que  le  pan 

primitif 

lu  avoir  uue  pile  intcrrai-disire  entre  cellei  qui  eiiilent  :  le  dépari  de 

a  courbe 

uUol-iDdiquer. 
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matériaux  de  cette  nouvelle  étude,  une  commission,  composée  d'in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées,  avait  visité  le  pont  et  reconnu, 
nous  a-t-on  dit,  Texistence  des  retombées  du  pont  primitif,  signa- 
lées par  nous. 

Mais  à  quel  siècle  proposerais-je  d'attribuer  ce  pont?  Est-il  du 
douzième,  du  treizième  ou  du  quatorzième  siècle? 

On  connaît  nos  raisons  pour  ne  pas  Tattribuer  au  douzième 
siècle.  D'autre  part,  les  escaliers  n'accusent  que  le  quatorzième. 
Un  argument  sur  lequel  nous  ne  comptions  pas  nous  permet 
aujourd'hui  d'être  plus  alBrmatif.  Retournant  en  tous  sens  autour 
du  pont,  au  moment  même  où,  sur  le  quai,  nous  terminions  notre 
examen,  nous  avons,  à  une  petite  hauteur,  en  saillie  sur  deux  cla- 
veaux alternés  du  milieu  de  l'arche,  trouvé  deux  écussons  avec 
armoiries. 

C'est  le  20  janvier  I89I  que  nous  découvrions  ce  détail, 
inaperçu,  a-t-il  semblé,  jusqu'alors.  N*est-ce  pas  un  double  témoi- 
gnage et  de  la  date  et  du  nom  du  constructeur? 

Ln  bienveillant  ami  a  estampé  ces  armoiries,  ce  qui  m'a  permis 
de  les  étudier.  L'une  d'elles  n'est  pas  saillante,  elle  est  relevée 
sur  le  nu  tout  autour  par  une  ciselure;  elle  porte  entrelacées  deux 
lettres  L.  S.,  un  monogramme  sans  doutée 

Serait-ce  celui  d'un  bourgeois  ayant  donné  les  fonds  nécessaires 
à  l'importante  réfection  de  la  première  pile  du  pont  en  1503,  et 
dont  le  travail  aurait  été  exécuté  par  Jean  de  Senanque?  Nous 
inclinerions  vers  cette  solution,  car  la  forme  de  l'écu  indique  la 
fin  du  quinzième  et  même  le  seizième  siècle. 

Mais  si  nous  n'avons  pas  présentement  le  nom  du  personnage, 
qu'il  n'est  pas  impossible  de  retrouver,  du  moins,  nous  sommes 
assurés  qu'au  moment  où  l'on  a  gravé  cet  écu  le  pont  existait. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'autre  écusson  :  une  saillie  de  près 
de  0",07  est  réservée  sur  le  nu  de  la  voûte  dans  le  claveau  qui 
porte  les  armoiries. 

Ces  armoiries  semblent  être  un  rai  d'escarboucle.  Ici  encore,  si 

'  M.  Sagoier,  avec  d'autres  auteurs,  indique  le  blason  des  Sade;  je  ne  l'ai  pas 
va.  Serait-ce  à  cause  de  l'S  de  celui-ci,  ou  bien  serait-ce  parce  qu'une  dame  de 
Sade  aurait  consacré  à  la  reconstruction  d'une  arcbe  la  moitié  de  la  vente  de  ses 
robes?  Je  ne  sais.  Mais  ni  Tune  ni  l'autre  des  armoiries  ci-dessus  n'ont  encore 
été  décrites. 
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nons  ne  pouvons  placer  un  nom,  nous  somm 
posséder  un  témoignage  contemporain  de  la 
du  pont,  et  la  signature  du  pergoonage  <qui  s 
édi  Real  ton. 

A  défaut  d'autres  données,  nous  dirons  qn< 
(orziëme  siècle  :  la  date  du  pont  se  trouverai 
accord,  dans  tous  les  cas,  entre  les  escaliers  di 
armoiries  que  nous  venons  de  signaler  sous  l'ii 
du  pODt,  à  l'arche  qui  passe  au-dessus  des  bc 
de  cîrconvallation. 


Et  maîntenani,  voici  en  deux  mots  notre  doul 

La  chapelle  primitive  est  de  1117;  elle  a  i 
être  vers  le  seizième  siècle  ; 

Le  pont  de  nos  jours  a  remplacé  un  pot 
niveau  de  la  chapelle  inférieure;  il  commença 
amont  de  celui  qui  existe; 

Et  le  pont  actuel,  dont  le  tablier  est  supéi 
l'ancien,  a  été  Gonstrnit  au  quatorzième  siècle. 

Massillou 
Arcliilecte,  membre  d< 


'  C'eill'opJDiondeMU.  SigaieretChaii.  D'aJllei 
vch  avance  que  le  poat  Saint-BcDciel  élnil  l'œuc 
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B  ces  sii  frères,  ce  fut  Jean,  l'ainé,  né  en  1661 ,  qui  se  disliu- 
le  plus  comme  statuaire.  Les  autres  sont  restés  complètement 
l'oubli,  ou  du  moins  leurs  œuvres  sont  inconnues  '. 
1  sait  seulement  que  le  troisième  des  frères  Gironard,  Pierre, 
're  scuplteur,  épousa  Anne  de  la  Vergue,  et  qu'en  1703  il 
tait  h  Poitiers,  rue  des  Trots-Rois,  paroisse  de  Saint-Germain, 
le,  trois  ans  plus  lard,  en  1706,  sa  demeure  était  rue  delà 
;tte-Saint-Hilaire,  paroisse  de  Sainte-Triaise.  Quant  à  Jean, 
é,  l'artiste  dont  nous  nous  occuperons  spécialement,  il  est 
iBé  noble  homme  dans  une  procuration  qu'il  donna,  le 
ovembre  1695  (alors  qu'il  était  en  Bretagne,  k  la  Chartreuse 
iraf,  diocèse  de  Vannes),  à  maître  Louis  Uarcadier,  procureur 
irésidia!  de  Poitiers,  pour  vendre  k  Jean  Delahaye,  maître 
lie,  la  portion  qui  lui  revenait  sur  la  maison  paternelle, 
isepb,  maître  sculpteur,  qui  habitait  la  Rochelle,  vendit 
ement  sa  portion  de  l'immeuble  au  même  acquéreur,  le 
nai  1696. 

ian,  le  second  des  frères,  compagnon  orfèvre,  et  Jacques, 
tre  sculpteur,  cédèrent  également  leurs  portions,  l'un  le 
eptembre  1703  et  l'autre  le  21  janvier  1706,  aux  Religieuses 

Parrain,  M*  Jctui  du  Vignes,  grerOcr  su  siège  préiidiil  de  Poiliers;  mar- 
,  demoitelle  Chirlotle  Hsxias,  femmo  de  U.  Pierre  Babinet. 

oclobre  ISflS,  a  iiè  baptisé  Jean,  Gis  de  Jean  Girouard  et  de  Joaachiime 
ireon.  Parrain  Jean  Vezien,  marraine  Renée  Philipponnean. 
mer  1864',  a  élij  baptisé  Pierre,  Gis  de  Jean  Girouanl  el  de  JouachiiiDe  Ptslo- 

Parrain  Pierre  Uartineau,  marraine  demoiselle  Pongnel. 
décembre  1665,  a  été  baptisé  Louis,  Gis  de  Jean  Gironard  el  de  Jooadibiie 
ireau.  Parrain  l>ouis  Massarl,  Dinmine  Uargucrile  Le  Tillier. 
réiirier  IfiflS,  a  été  baptisé  Joseph,  Gis  de  Jean  Gironard  et  de  Jouftcbiaoe 
ireau.  Parrain  Josopli  Fitieau,  marraine  Jeanne  Rougier. 
novembre  1669,  a  été  baptisé  Jacques,  fils  de  Jean  Girouard  el  de  JouacbiPDe 
irean.  Parrain  Jacques  Renauiî  marraine  Elisabeth  Thibault, 
k  mars  1673,  ■  été  baptisée  Uarie,  GUe  de  Jesa  Girouard  et  de  Juuachiime 
ireau.  Parrain  Fulgence  Rabeau,  marraine  Usrie  Maigneu. 
I  mars  1675,  a  été  baptisée  Suiaans,  Gllc  de  Jean  Girouard  et  de  Jouachinne 
ireau.  Parraiu  Pierre  Perochoo,  marraine  Suuane  Joase. 
k  janvier  1673,  est  décédée  Marie,  Gile  de  Jean  Girouard,  maître  seulptenr, 
)  Jouachiuue  Postureau,  enterrée  dans  l'église  de  Saint- Porchaire,  ■«  paroisse, 
décembre  1676 ,  a  été  enterré  dans  l'église  de  Saint- Porchaire  Jean  Girouant 
,  maître  sculpteur. 

[|  eal  plus  que  probaUe  que  te  grand  nombre  de  statues  de  saints,  en  bois  et 
icrre,  du  dix-septième  siècle,  qne  l'on  voit  de  do*  jours  daiu  les  églises  de 
ers,  doit  être  àii  k  leur  ciseau. 
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lilaliëres,  qui  déjà,  le  24  septembre  1697,  avaient  acheté  à 

Delahaye  ce  qn'il  avait  acquis  de  Jean  l'ainé  et  de  Pierre 
iiard. 

r  le  même  ronlral  de  vente  que  Jean  Girouard  consentait  à 
!Tre  Delahaf  e,  Marie  et  Suzanne  Girouard  cédaient  leurs  parts  de 
tasion  dans  l'immeuble  paternel  au  profit  du  même  acqnéreur. 
ce  sujet,  Jean  Girouard  écrivit  &  Jean  Delahay e  une  lettre  dans 
ille  il  exprime,  à  VàgarA  de  ses  sœurs,  des  sentiments  pleins 
mérosilé  et  d'aflection  ;  en  voici  le  contenu  : 
Vous  en  usez  trop  généreusement  avecq  moy,  Uonsieur,  pour 

pas  reconnoistre  toutes  vos  bontez.  J'envoye  une  procuration 
ua  sœur  Manon  telle  que  vous  ta  souhaictez,  afin  qu'elle  puisse 
rement  (raicler  atecq  vous  des  deux  portions  de  logis  qne 
us  désirez,  aussy  bien  qne  de  la  sienne  et  de  celle  de  Suzon. 
Je  sois  ravy  que  vous  vouliez  bien  vous  payer  de  ce  que  je 
us  doibts' sur  la  somme  qui  me  reviendra  pour  mes  dictes 
riions;  mais  aussy  je  désire  que  vous  donniez  le  surplus  de 
licte  somme  a  ma  sœur  Manon,  en  passant  le  contrat  de  ven- 
ïon  ou  d'arrentement  avecq  vous.  Elles  ont  d'autant  plus  besoing 
irgeni  que  je  ne  trouve  pas  de  comodité  pour  leur  en  faire 
lir  sûrement.  Je  ne  croy  pas  qne  vous  fassiez  aucune  difficulté 
n'accorder  cette  grâce  et  qu'il  y  ait  aucun  risque  pour  vous, 
isque  je  prends  la  garanlye  de  tout  ce  qui  en  pourroil  arriver, 
suis  d'autant  plus  aise  que  vous  ayez  le  logis,  que  les  Hospi- 
ieres  se  flaltoient  de  l'avoir  un  jour  pour  rien  *  ;  ce  qui  n'arri- 
'a,  estant  dans  d'avssy  bonnes  mains  que  dans  les  vostres. 
s  frères  n'auront  pas  moins  de  joye  de  vous  accomoder  de 
irs  parts  qne  j'en  ay  de  vous  cedder  la  mienne  ;  je  vous  pro- 
ts  de  les  solliciter  pour  cela,  afin  que  j'aye  le  plaisir  de  vous 
voir  l'unique  possesseur.  La  procuration  que  j'aye  faict  faire 

en  bonne  forma  ;  vous  ne  devez  rien  craindre. 

le  vous  prie  de  retirer  de  mes  sœurs  un  billet  par  lequel  elles 

promettent  de  ratifier  ledict  contrat  lorsqu'elles  seront  en 

loyer  d'uDe  roalton;  le  prix  de  l>  vente 
:  65  Uiret  4  tout  qa'tl  ■biodanDiil  à  u 

Di  ■«oni  va  pJDt  baut  que  k)  upéruicei  ne  te  r^alitèrent  point,  et  que  l<i 
aiei  devinrenl  propriélalret  de  !■  mtiion  pilarnelle. 


?, 


i 

t 
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a  âage,  quoyqae  je  sais  trop  sûr  de  leur  fîdeliUé  poor  iii*iiniiiagi- 
«  ner  qu'elles  voulussent  me  faire  du  chagrin  sur  cella.  Je  vous 
«  prie  que  la  chose  se  fasse  avecq  le  moins  d'éclat  qn*îl  se  pourra , 
a  et  surtout  ayez  la  bontez  de  luy  donner  incessamment  le  surplus 
«I  qui  me  reviendra  après  vos  loyers  payés.  Je  vous  prie  qu*incon- 
o  tinant  que  vous  aurez  reçu  cetie  lettre,  de  luy  faire  rendre  celle 
«  que  je  luy  envoyé;  je  Tay  mise  dans  la  vostre,  parce  qu*on  fri- 
tt  ponne  toutes  celles  que  je  luy  escris  lorsqu'elles  sont  a  son 
tt  adresse.  Dicte  luy,  s'il  vous  plaist,  qu'elle  me  fasse  response 
tt  sur  tout  ce  que  je  luy  demande.  J'en  attends  aussy  de  vous  avecq 
a  autant  d'impatience  que  j'ay  de  plaisir  de  vous  assurer  que  je 
u  seray  toutte  ma  vie,  Monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéis- 
tt  sant  serviteur.  Girouard  L^aisné.  « 

Et  au  dos  était  écrit  :  a  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  prier  Mon* 
tt  sieur  Marcadier  de  cedder  à  ma  soeur  le  surplus  qui  me  reviendra 
u  de  mes  dcuï  portions  de  logis.  Je  crains  qu'il  ne  veuille  tout 
tt  cet  argent  parce  que  je  luy  en  dois.  Comme  il  a  ses  intérôsts  du 
tt  costé  de  M.  Sartes,  je  croy  qu*il  aura  assez  de  bonté  pour  mes 
tt  sœurs  et  pour  moy  pour  laisser  toucher,  affin  qu'elles  en  payent 
tt  La  Pierrière  et  ceux  qui  les  tourmentent.  J'attends  cette  grâce 
u  de  vostre  bonté.  » 

Maintenant,  avant  de  nous  occuper  des  œuvres  de  Jean  Girouard 
(ils,  parlons  de  celles  de  Jeau  Girouard  père,  qui,  jusqu'à  présent, 
paraissent  avoir  été  confondues  avec  celles  de  son  fils  ^ 

En  1644,  les  juges  consuls  des  marchands  de  Poitiers  désirant 
faire  construire  une  salle  d'audience  chargèrent  Tarchitecte  Ber- 
trand Jarderet  de  leur  faire  le  plan  de  l'hôtel  de  la  Juridiction 
consulaire,  tribunal  de  commerce  d'alors,  situé  rue  de  la  Mairie. 

'  Notamment,  c'est  toujoan  à  tort  qu'on  a  attribué  à  Girouard  fils  les  sculptures 
du  portail  de  l'ancienne  Juridiction  consulaire,  qui  fut  commencée  en  1644  et 
inaugurée  en  1648.  Or,  Jean  Girouard  fils  n*élant  né  qu'en  1661 ,  il  ne  peut  avoir 
été  l'auteur  d'un  travail  exécuté  près  de  dix-sept  ans  avant  sa  naissance,  à  moins 
cependant  qu'en  1686,  à  son  retour  de  Paris  à  Poitiers,  il  ne  fût  chargé  d'exé- 
cuter les  deux  statues  de  la  Justice  et  de  la  Prudence,  ainsi  que  le  buste  de 
Louis  XIV,  qui  surmontaient  le  fronton  de  ce  portail.  Au-dessus  des  chapiteaux 
des  premiers  pilostres  de  la  porte,  on  voyait  à  gauche,  au  milieu  d'une  couronne 
de  feuillage,  le  nombre  16,  et,  à  droite,  dans  une  couronne  semblable,  le 
nombre  86.  Kn  1686,  Girouard  père  était  mort  depuis  dix  ans  (3  décembre  1676), 
çt  Jean  Girouard  fils,  de  retour  à  Poitiers,  était  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Ce  por- 
tail n'a-t-il  été  entièrement  construit  qu'à  cette  époque,  par  Girooard  fils,  ou 
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ce,  commencé  en  1644,  fut  inauguré  ea  1648,1e  20  octobre, 
ipelle  bénile  le  30  novembre  1654. 

coralion  du  portail  d'entrée  de  cet  hôtel  fut  confiée  à 
'ouard  père,  maître  sculpteur  à  Poitiers, 
rtail  était  consirail  en  belle  pierre  du  pays,  sur  un  plan 
culaire.  Trois  pilaslres  caonelés,  avec  cbapîleaux  riche- 
nés,  s'élevaient  Je  chaque  c<^té  de  la  porte.  Entre  les  deux 
s,  à  droite  et  à  gauche,  une  guirlande  de  fleurR  et  de 
Dit  suspendue  à  la  gueule  d'une  télé  de  lion  placée  au-des- 
l'architrave  que  surmontait  une  frise  dont  les  enroulements 
l'une  exécution  très  habile. 

tssus  de  la  corniche  à  modillons.  s'élevait  un  fronton  arrondi 
m  trophée  de  cuirasses  et  de  drapeaux,  ayant  au  centre 
:  rayonnante  ou  soleil;  aux  extrémités  de  ce  fronton,  à 
là  gauche,  étaient  deux  statues  a!lcgori(|ues  assises  repré- 
l'iine,\ajustici'f  tenant  de  la  main  droite  un  glaive  abaissé 
main  gauche  une  Inlance;  l'autre,  la  Prudence,  tenant 
D  droite  un  miroir  qu'elle  regarde,  et  dans  la  main  gauche 
eut  qu'elle  étoiiffe.  Entre  ces  deux  statues,  s'élevait  un 
I  avec  écusson  ovale  aux  armes  de  France.  Un  grand  buste 
}  \IV  surmontait  ce  piédestal,  couronnant  ainsi  l'édifice, 
rtail,  d'une  architecture  correcte  et  remarquable,  était  fort 
f;  les  deux  figures  sont  bien  posées,  bien  drapées  et  d'une 
•n  habile  ei  savante. 

mps  des  ateliers  nationaux,  en  1848,  ce  portail  fut  mal- 
ement  démoli  pour  faire  place  à  une  nouvelle  construc- 
■ansféré  au  parc  de  Biossac,  promenade  publique  de  la 
y  fut  sottement  relégué  dans  nn  endroitoii  il  était  inaperçu, 
itement  reconstruit,  menaçant  de  s'écrouler,  on  fut  obligé 
démolir  en  1858. 
is  tors  ses  débris  remarquables  furent  dispersés;  les  deux 

n'cil-elle  que  celle  de  l'cxéculion  des  deux  sUloci  el  du  l>usle  du  Roi? 

les  cul,  c'est  en  1086  que  le  carps  des  mirchandi  de  Poitiers  conlîi  k 
uard  fiL  l'eiécution  (te  U  nlalue  de  Louis  XIV,  qui  fut  Jiiauguri^e  en  i  687. 
iineiit  au  péristyle  des  Augualins,  l'aulorîutîoD  de  le  construire  n'a  été 
ir  le  Corps  de  ville  de  Pullie»  que  le  23  juin  1670.  A  celle  époque, 
uard  n'élail  qu'un  curant  de  neuf  sus  :  par  conséquent,  ce  n'est  donc  que 
jard  père  qui  a  pu  exécuter  ce  travail,  six  uni  avant  s«  mort,  qui  b  eu 
lécembre  1676. 
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tues  seules,  roriheureusemenf,  troavërent  un  abri  au  Musée  des 
tiquités  de  l'Ouest^,  et  aujourd'hui  elles  ornent  le  grand 
itibule  dn  Musée  des  Beitui-Arts  et  d'Archéologie  de  la  ville. 
Quant  aui  restes  du  monument,  frise,  chapiteaux,  guirlandes  de 
urs  et  de  fruits,  etc.,  il  serait  difficile  de  savoir  ce  qu'ils  sont 
venus.  C'est  une  6n  regrettahle,  car  ce  monument,  au  point  de 
e  artistique  et  historique,  mérîtatl  d'être  conservé  avec  soin,  et 

architecte  de  la  ville,  plus  intelligent  que  celui  d'alors,  aurait 
lui  trouver  une  place  pins  digne  de  l'intérêt  qu'il  offrait. 
Aujourd'hui,  tl  ne  nous  reste  plus  de  l'œuvre  des  Girouard  que 

deux   statues  dn  Musée  et  ua  modeste  croquis,  fait  d'après 
:ure  avant  la  démolition  du  monument. 
Après  une  autorioalion  du  corps  de  ville  de  Poiliers,  à  la  date 

23  juin  1670,  Girouard  père  fut  de  nouveau  chargé  de  l'exécu- 
n  du  péristyle  appliqué  sur  la  façade  de  l'église  conventuelle  dei 
guslins,  siluée  sur  la  place  Royale  (aujourd'hui  place  d'Armes). 
Ce  péristyle,  bien  que  mutilé,  existe  encore  de  nos  Jours.  Il  se 
npose  d'une  vaste  porte  carrée,  encadrée  d'une  guirlande  de 
illes  de  laurier  et  de  cbéne  enrubannées,  formant  moulure. 

chaque  côlé  de  cette  porte  s'élèvent  deux  colonnes  cannelées 
ic  chapiteaux  corinthiens,  dans  l'enlre-colonnemenl  desquelles 
icendent  sur  la  paroi  du  mur  de  longues  guirlandes  de  fleurs 
de  fruits.  Une  frise  aux  enroulements  gracieux  et  légers  court 
■dessus  de  l'architrave.  Au-dessus  de  la  corniche  existait  autre- 
i  un  fronton  surmonté  ile  trois  statues,  représentant  la  sainte 
Tge  accompagnée  d'un  saint  Augustin  et  d'une  sainte  Monique. 
Depuis  la  Révolution,  ce  fronton  a  disparu  avec  ses  statues  et  à 

remplacé  par  une  balustrade  à  jour,  transformant  en  terrasse 
lommet  de  ce  péristyle. 

Une  porte  en  bois  de  chêne  à  deux  panneaux  ,  richement  ornés 
sculptures  du  temps,  est  encore  en  place. 
Une  chaire  à  prêcher,  d'un  travail  remarquable,  en  bois  de 
!ne  sculpté,  soutenue  par  un  Samson  colossal  d'une  bonne 
ilomie,  habilement  fait,  se  voyait  autrefois  dans  cette  église  et 
it  considérée  comme  l'œuvre  de  Girouard  père. 


Fondé  en  1890  ptr  l'abbé  Gtbaoll,  et  conlinuë  plui  lard  par  la  Société  des 
quiire»  de  l'Oueit. 
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On  attribue  généralement  à  cf  I  artiste  différentes  œi 
rtaînement  sont  dignes  de  son  ciseau. 
Ainsi  la  cathédrale  de  Poitiers  possède  dans  la  cbapell 
lie,  dédiée  k  la  sainte  Vierge,  un  superbe  bas-reliel 
présentant  VAssotnplion,  débris  de  l'ancienne  abba 
'inité,  ob  Gironard  a  dû  travailler. 
On  remarque  encore  dans  celte  chapelle  une  statue  en 
inl  André,  signée  J.  G. ,  qui  lui  est  attribuée  ',  ainsi  que 
lonnes  torses  en  bois,  ornées  de  vignes  entrelacées,  qui 
il  le  maillée-autel  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
On  te  considère  aussi  comme  l'aufeur  d'un  antre  bas- 
kssompfiott,  très  remarquable,  qui  ornait  le  Tond  de 
lise  Saint-Cyprien,  détruite  à  la  Révolution. 
La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  possède  égalemi 
D  Musée  lapidaire,  une  statue  de  femme  en  pierre,  plu 
le  nature,  assise,  en  coslumo  du  dix-soptièmc  siècle, 
r  la  tète,  qui  doit  certainement  représenter  une  Vierge. 
Cette  statue  provient  de  la  cathédrale,  oh  elle  a  dû  ëti 
imilivement;  tes  draperies  formées  par  ta  robe  et  le  man 
ccutées  avec  talent  et  dans  le  même  sentiment,  avec 
ire  que  les  autres  sculptures  deGirouard.  Cette  6gure  e: 
enl  son  œuvre.  Malheureusement  tes  mains  manquent,  n 
erge  ne  semble  pas  avoir  tenu  l'Enfant  Jésus  sur  ses 
Enfin,  la  chapelle  del'HApital  général  à  Poitiers  possëdt 
maître-autel  un  Christ  en  crois  de  grandeur  nalurell 
ir  hors,  qui  est  d'une  très  bonne  facture,  surtout  au  poi 
lulomique;  il  est  du  dîi-septième  siècle  et  attribué  à  t 
Dans  la  même  chapelle,  il  y  a  encore  une  Vierge  assis 
Enfant  Jésus  debout  sur  ses  genoux,  sculptée  sur  p 
andeur  naturelle,  dont  t'eiéculion  est  excellente;  seul 
ierge  et  l'Enfant  Jésus  sont  un  peu  maniérés  comme  moi 
ir  l'arrangement  des  vêtements,  l'expression,  le  manqui 
ment  religieux,  cette  sculpture  annoncerait  l'époque  L 
I  ne  crois  pas  qu'elle  soit  l'œuvre  de  Girouard  père; 
ml  être  celle  de  l'un  de  ses  enfants. 

□  Gis  Jicquu,  aiDti  que  l'in 
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Les  statues  dont  nous  venons  de  parler  sont- 
(lues  à  (iirouard  père?  C'est  plus  que  probable.  El 
loain  très  liabJle,  et  cet  artiste  avait  du  talent.  Du  r 
longtemps  à  Poitiers  avec  ses  enfants,  dont  quelq 
sculpteurs  comme  lui,  et  il  est  bien  certain  que 
sculptures  des  diï-sepliéme  et  dix-huitième  aiëcle: 
statuaire  que  pour  l'ornement,  que  nous  retrou 
églises  de  Poitiers  et  qui  semblent  toutes  accuseï 
parenté,  sont  dues  aux  frères  Girouard  ou  même  h  1 
Maintenant,  revenonsàJeanGirouard  Ris, dont  les  tr 
nombreux,  sont  malheureusement  très  rares  dans 
M.  Jouyneau  Des  Loges  a  publié  dans  ses  Afficli 
n*  41,  jeudi  26  mai  1774,  page  89,  une  lettre  de  M 
gère,  qui  fut  presque  le  contemporain  de  Girouan 
admirateur  de  son  talent. 

Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  cette  lettre 
nil  sur  les  œuvres  de  l'artiste  poitevin  de  précieux  n 
La  voici  : 

«  L'inlérél  que  je  vous  ai  promis,  Monsieur,  de 
1  Feuilles  poitevines,  que  je  lis  toujours  avec  pla 
»  vous  en  soutenez  aussi  agréablement  qa'utilemei 
"  le  succès,  me  détermine  à  vous  faire  part  de  qu{ 
"  sujet  de  l'artiste  qui  a  fait  la  belle  statue  de  Louis 
u  voit  sur  la  place  Royale  de  votre  ville,  d'autant 
"  étoil  Poitevin. 

tt  11  eût  bien  mérité  d'occuper  un  article  dans  I. 
c  historique  et  critique  du  Poitou,  de  M.  Dreux  ■ 
L^  n'en  a  pas  dit  un  mol.  Ce  que  je  vais  vous  en  ap| 
u  en  former  un,  avec  les  reiiseignemens  relatifs  qi 
"  vous  procurer,  dans  le  Supplément  à  celle  fiibliol 
••  vous  avez  annoncé  que  vous  travailliez,  et  àt 
t  duquel  je  suis  persuadé  que  persone  ne  réussi 
"  vous,  à  en  juger  par  votre  zèle  pour  la  gloire  de 
«  toutes  les  choses  curieuses  dont  vous  avez  le  soin  < 
"  Recueil,  par  la  manière  intéressante  avec  laq 
■  rendez,  et  par  l'émuhtion  que  vous  excitez  par 
a  trtotes,  qui  vous  devront  beaucoup,  et  qui  ne 
«  refuser  tous  les  secours  dont  vous  pouvez  avoir  b( 
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ons  à  noire  artiste  ;  il  se  nom] 
de  bapléme  et  dans  quel  lieu  d 
it,  qu'après  avoir  passé  toute  sa 
de  perfectioner  le  goùl  et  les 
noé  pour  la  sculpture,  l'avoit 
I  qu'il  y  6l  cette  statue  du  roi  1 
olre  ville  d'autres  ouvrages  il 
p  en  Brelague  ;  ils  sont  tous  rem 
hardie  avec  laquelle  il  traitoil  : 
{ui  étoil  son  genre.  Telles  sont  1 
i  le  graod  autel  de  la  paroisse  i 
l  PierrCf  que  l'on  peut  mettre 
de  ce  saint;  (elle,  à  Rennes,  m 
lant  dans  la  main  droite  en  su 
ans  l'église  de  Sainte-Mélaine  i 
ns  de  la  même  ville,  un  Dieu 
'autre  comme  des  morceaux  d' 
mes  déchaussés  de  Vannes,  un 
'igntf',  que  l'on  met  au  rang  i 
i  travail.  On  voit  aux  Cordelier 
i,  que  dans  le  temps  où  elles 
tantes  à  deux  personnes  exii 
e  hasard  sans  doute  occasiono 
lances;  mais  elle  donne  toujo 
é  de  l'ArtisIc  et  de  l'excellenc 
atues  qui  accompagnent  le  ma 
ies  Chartreux,  près  de  la  mfim 
Saint  Bruno,  font  beaucoup  d'I 
oitevin;  elles  avoioni  d'abord  éi 

tue  a  dijpani  depuis  longtemps  de  l'é; 
lue  existe  encore  aujourd'hui  dans  rë<g 
Ile  eit  placée  sur  un  piédestal,  entre 
.  Elle  peul  avoir  2  mèircs  de  liiuL  I 
en  reste  qu'un  rrajjmcnl  du  pied  dans 
Bénédiclint  est  devenue,  après  la  1 

DiVu  flagellé,  il  a  disparu  de  J'c;ilise  ' 
!  paroissiale  de  Sainl-ElieDue,  1  Renne 
■iÎMq  n'eiistc  plus,  et  la  cbapcllc  clic 
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■  orner  ]e  porle  d'entrée  de  ce  monastère.  Ce  fut  mo 
«  d'admiration  de  leur  singulière  beauté,  engageai  le  ài§ 
u  de  celle  maison,  de  les  entrer  dans  leur  Eglise;  c'eût  él 
X  qu'elles  restassent  plus  longtemps  exposées  ans  injnrei 

«  Il  pareil  que  Girouard  a  employé  longtemps  ses  talet 
«  tagne;  j'entrevois  même  qu'il  y  a  passé  la  plus  grande 
X  sa  vie,  qn'il  termina  a  l'Abbaye  de  Prières,  travaillant 
s  Ange  adorateur,  que  l'on  voit  sur  le  Grand  Autel  de  cel 
u  du  c6té  de  l'Évangile;  celui  qui  est  du  côté  de  l'Éj 
"absolument  6ni,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  1720; 
a  qui  travailloit  avec  lui  acheva  la  seconde  Statue  :  mais 

I  de  la  main  de  celui-ci  est  aisé  à  distinguer. 

>  Tous  ces  ouvrages  que  je  viens   d'analyser  et  qu 

■  seub  que  le  hasard  m'a  fait  découvrir,  auroient  élevé  < 
a  au  plus  haut  degré  de  célébrité,  si  moins  simple 
u  mœurs  et  dans  sa  manière  de  vivre,  il  eût  eu  Tamonr- 
•I  concentrer  l'exercice  de  ses  talens  dans  la  Capitale  du 
a  au  lieu  d'aller  pour  ainsi  dire  les  enfouir  dans  des  1 
B  oii  il  se  rencontre  quelque  fois  des  amateurs,  mais  o 
K  des  artistes  tombe  bientôt  dans  l'oubli. 

<  Au  Chlleau  dei  Piacei,  en  Touraioe,  le  30  Uan  1774.  > 

H.  Jouyneau  Des  Loges  fait  suivre  cette  lettre  de  la 
vante  : 

B  Le  Poitou  sentira  sûrement  la  reconoissaoce  qu 
•I  M.  De  la  Sauvagëre,  pour  lui  avoir  fait  connoitre  une 
«ouvrages  d'un  Artiste  qui  l'honore;  sans  lui,  Giroua 
H  peut-être  été  toujours  ignoré  de  Ka  patrie,  à  qui  po 
«  talens  procurent  une  illustration  dont  il  est  juste  de 

II  le  souvenir.  Nos  Feuilles  sont  le  dépdt  où  il  doit  être  ( 
«  Cineri  glorta  datur,  stal  sua  cuigae  merees;  la  po 
u  toujours  plus  reconoissante  que  les  Contemporains;  I 
u  Artistes  ne  sont  jamais  loués  plus  dignement  que  par  i 
il  tels  que  M.  De  la  Sauvagëre  :  Non  omnis  moriar,  diso 
x  II  sembleroit  qu'un  Statuaire  célèbre  seroit  moins  i 
a  autre  pour  élre  oublié.  Il  faudroit  ajouter  k  l'homi 
a  M.  De  la  Sauvagère  rend  à  la  mémoire  de  celui-ci  :  ce 

■  nous  procurer  des  éclaircissemens  sur  la  famille,  les 
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B  et  toutes  les  autres  particularités  qui  peuvent  intéresser 
lustre  Poitevin. 

l'agït  maintenant  de  faire  connoître  à  ceux  de  nos  Lecteurs 
peuvent  l'ignorer,  à  quelle  Époque  et  par  qni  la  statue  de 
s  XIV,  faite  par  Girouani,  a  été  élevée;  on  l'apprendra  par 
iscripLions  qui  sont  posées  sur  les  quatre  faces  du  Piédestal  ; 

ont  été  copiées  sur  le  lieu  même;  nous  allons  les  trans- 
;  elles  n'ont  jamais,  que  nous  sachions,  été  publiées;  ce  sera 
lérite  pour  nos  Feuilles.  Il  y  s  deui  Inscriptions  Latines  et 

Inscriptions  Françaises;   celles-ci  sont  la  traduction  des 
lieres,  nous  les  présenterons  toutes. 
I  lit  sur  la  Tace  exposée  au  levant  : 

DDOVICO  UAGNO  POPULOBVU  V0T13  AC  FELICITATI  COKCESSO  ET 
>T0,  OB  ARTES  RESTAURATAS  ET  AMPLIFICATUU  COUUERCIUU , 
ITORDU  PlCTAl'lENSlVU  COMMUNITAS,  STERNUM  UEUOHIS  A»IU1 
UE»,  UNANIHr  TOTIIIS  CIVITATIS  C0NSENS1I  AC  PLAUSU ,  ERISI 
;iT,  ANNO  REPARAT.'E  SALUTIS  Kl.  DC.  l.X\XVH.  (1687.) 

adiiction  inscrite  sur  la  lace  exposée  au  midi  : 

la  Gloire  de  Louis  le  Grand,  que  le  Ciel  a  acordé  aux  vœux 

!S  peuples,  et  qu'il  a  conservé  pour  leur  félicité,  le  Corps 

Marchands  de  Poitiei's  a  consacré  ce  Monument  d'éternele 

loissance,  pour  le  rétablissement  des  Arts  et  du  Commerce, 

)nsentement  de  tous  les  Ordres  de  la  Ville  el  aux  acclama- 

du  peuple,  l'an  du  Salut  1687. 

i  lit  sur  la  face  exposée  au  couchant  : 

UORTALl  LUDOVICI  UAGM  GLORI£  BOC  PEBEHNE  UONUIIENTUII,  IN 

Kl  FORO    QUOD  DEI.VCEPS     FELICI  COUUUTATIONE  ReGALIS  PLATEA 

jpabitur  ,  ad  jetbhnau  postbritatis  ueuobiaii  posituu  est, 
'10  Fbaxcisco  db  Saillant,  episcopo  Pictaviensi;  Nicolao- 
•uo  Foucault,  libelloruh  supplicum  uagistbo  Provkci.£ 
ECTo;  Petho  dk  Cuassaud  urbis  majore  incboatum;  Jacobo 

REUL  SUCCESSORB  PBRFBCTUXI,  ANKO  REPARAT^  IN  GalUA  CATHO- 

Rbligioms  secumdo. 

aduction  inscrite  sur  la  face  exposée  au  nord  : 
Monument  éternel  a  été  élevé  à  la  Gloire  de  Louis  le  Grand, 
le  Marché  Vieux,  qui,  par  un  heureux  changement,  sera 

rmais   nommé  la  Place   Royale;   Ignace-François  De  Sail- 

etant  Ëvêque  de  Potiiers,  Nicolas-Joseph  Foucault,  Maitre 
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«  des  Rcquesleg,  Intendant  <lfl  la  Province.  I 

■  mencé,  Pierre  de  Chassaud  étant  Uaire  de 
u  sous  Jacijues  Rabereul  son  snccesseur,  la  sccoi 
u  rétablissement  de  la  Religion  Catholique  da 

a  Nous  ne  conoissons  point  en  celle  Ville  et 
■•  vince,  d'aulre  Monument  de  ce  genre  élevé 
«  Rois;  celui-ci  l'a  élé  par  le  Corps  des  Marckt 
<•  faut  le  remarquer  et  s'en  souvenir;  ce  téa 

■  de  reconoissance  est    digne  d'éloge.   Persoi 

■  savoit  peut-être  dans  ce  moment  que  celte 

■  Arliste  Poitevin  ;  du  moins  nous  en  avons  pai 
«  Boues  qui  l'ignoroient,  et  nous  nous  sor 
1  n'en  restoit  aucune  trace  dans  les  registres  | 
»  même  n'en  à  pas  conservé  le  souvenir.  Il  p 
<x  c{u'il  n'y  ait  pas  eu  de  médaille  frapée  à  cell 
A  Régne  et  dans  un  Siècle  ou  les  Médailirs  èl(Tî< 

Dans  les  Mémoires  de  Nicolas- Joseph  Fout 
Poitou,  publiés  et  annotés  par  F.  Daudry,  hiblio 
tbéque  de  l'Arsenal  à  Paris  ',  existe  une  notice 
Relation  de  ce  qui  s'esl  passé  à  l'érection  d 
dans  la  ville  de  Poitiers,  le  vingt-cinquième  m 

On  trouve  dans  cette  notice,  avec  la  descripi 
des  détails  très  curieux  sur  les  fêtes  dont  son 
motif. 

\'o)is  croyons  fort  intéressant  de  reproduire  i 
ment  peu  connu,  se  rallaclianl  intimement  à  J 
de  Poitiers. 

Nous  passons  les  quatre  premiers  alinéas,  q 
considérations  qu'il  est  inutile  de  transcrire  ici 
notre  sujet. 

u  Les  marchands,  qui  font  un  corps  considc 
>  touchez  d'une  juste  reconnoissance  des  bienf 
"  tous  les  jours  du  Roy,  par  la  protection  qu'il 
u  au  commerce,  ont  cru  qu'il  cstoit  de  leur 
«  quelques  martjues  extérieures  de  cette  reco 

■  Ces  MùmoircE  eiistciit  i  la  Bibliollièqiie  <le  PollicTS  el 

mil',  a  l'ans.  Li  iialicc  iranustrile  ciisle  i;j[akmcul  danl 
«crili  de  dam  t'onleueao,  k  Poilicrs. 
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<(  vant  une  statue  du  Roy,  sur  la  porte  du  lieu  où  ils  s'assemblent 
«  pour  rendre  la  justice  ^  Mais  M.  Foucault,  intendant  de  la  Pro- 
«  vince»  leur  ayant  inspiré  d*en  faire  un  monument  public  et  de 
u  Tériger  dans  une  place,  ou,  estant  plus  en  vue,  elle  feroit  plus 
u  d*honneur  à  leur  zèle,  ils  ont  suivi  le  Conseil  qu'il  leur  a  donné, 
u  et  ont  bien  voulu  faire  la  dépense  de  ce  monument,  quMls  ont 
tt  élevé  avec  tout  le  succez  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

tf  Ce  monument  est  une  statue  du  Roy  en  pied,  dans  une  atti- 
re tude  noble,  majestueuse  et  digne  du  héros  qu'elle  représente. 

tt  On  y  remarque  son  air  et  ses  traits,  autant  que  le  cizeau  est 
«  capable  de  les  exprimer.  Il  est  représenté  habillé  à  la  romaine, 
«  avec  un  manteau  royal  semé  de  fleurs  de  lys,  qui  lui  pend  der- 
tt  riere  les  épaules.  Cette  statue  est  posée  sur  un  piédestal  d'une 
«  très  belle  architecture,  enrichi  de  sculpture  et  de  tous  les  orne- 
tt  mens  qui  y  conviennent.  Quatre  termes,  représentans  des 
^  esclaves  des  différentes  nations  subjuguées,  soutiennent  les 
a  quatre  coins  de  Tarchitrave,  et  font  voir  dans  des  airs  et  des 
a  attitudes  particulières  des  sentimens  dîfferens.  Les  quatre  faces 
a  du  piédestal  sont  occupées  par  quatre  ovales  qui  renferment  des 
«  tables  de  marbre  noir  où  sont  gravées  les  inscriptions  ',  le  tout  à 
«  une  distance  de  huit  pieds,  entouré  d'une  balustrade  de  fer  doré. 

u  Enfin,  ce  monument  est  tel,  qu'il  y  a  sujet  d'applaudir  au  zèle 
n  de  ceux  qui  Tout  érigé,  et  a  Thabileté  de  celuy  qui  la  exécuté. 
tt  C'est  le  sieur  Girouard  ',  dont  le  mérite  a  cela  de  particulier, 
u  qu'il  n'est  pour  ainsi  dire  élevé  que  de  lui-même,  puisque  c'est 
tt  seulement  sur  les  beaux  morceaux  qui  nous  restent  des  anciens 
M  qu'il. s'est  formé  dans  une  grande  jeunesse,  et  qu'il  a  mérité 
u  d'être  employé  aux  travaux  de  Versailles,  où  il  a  fait  voir  l'excel- 
a  lent  naturel  qu'il  a  pour  la  sculpture  *, 


^  Cette  porte  est.  celle  de  la  Juridiction  consulaire,  dont  nous  avons  parlé  à 
propos  des  œavres  de  Girouard  père. 

*  Nous  avons  donné  précédemment  les  inscriptions  latines  et  leur  traduction  en 
français. 

'  Jean  Girouard,  comme  nous  l'avons  dit  déji,  était  né  en  1661.  Il  avait  dA 
commencer  ses  premières  études  de  sculpture  avec  son  père,  puis  il  fut  à  Paris, 
d'où  il  revint  à  Poitiers  vers  1686;  il  était  donc  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans  quand 
il  fut  chargé  d'exécuter  celte  statue  du  Roi. 

*•  On  ne  trouve  pas  trace  du  nom  de  cet  artiste  dans  les  anciennes  descriptions 
de  Versailles. 

22 
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•  Les  marchandi  ayant  fait  ce  qni  «lépendoil  d'eat,  le  corps  de 
a  ville,  au  nom  de  tous  Jei  babitani,  a  cru  qu'il  estoit  de  son 
u  devoir  dfl  seconder  leur  tele,  et  ajfani  choisi  la  plus  belle  place 
u  de  la  ville  pour  poser  celle  satue,  a  voulu  se  signaler  par  des 
■'  grandes  réjouissances  le  jour  qu'elle  s  esté  élevée,  et  a  com- 

-  mencé  pardecorerla  place,  qui  esloït  autrefois /e  Vieux  Marché, 
■•  et  qu'on  doit  appeler  désormais  la  Place  Royale  '.  > 

Inlerrompons  nn  insisnl  le  récit  de  Nicolas  Foucault  poor  dire 
la  fin  de  ce  monument. 

Le  souvenir  de  ce  bonheur  si  chaleurensement  chanté,  après 
avoir  duré  un  pea  plus  d'un  siècle  (cent  cinq  ans),  finit,  comme 
tous  les  souvenirs  de  la  vie,  par  s'effacer  de  l'esprit  des  Poitevins. 

En  1792,  te  16  août,  quelques  jours  après  le  renversement  du 
trône  des  successeurs  de  Louis  .\IV,  le  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Poitiers  étant  en  permanance,  un  des  membres  fil  la 
motion  de  faire  descendre  ••  ce  Louis  quatorzedont  f attitude _fière 
"  et  menûçante  ose  insulter  ceux  que  son  féroce  orgueil  a  fait 
H  longtemps  gémir  » . 

La  motion  ayant  été  acceptée  et  discutée,  il  fut  arrêté,  ■  ouï  le 
"  procureur  de  la  commune,  que  la  statue  de  Louis  XIV  sera  des- 
u  cendue  et  détruite  ainsi  que  le  massif  sur  lequel  elle  est  placée, 
'<  et  le  fer  qui  l'entoure  sera  enlevé;  que  l'emplacement  sera 
«  sablé  et  mis  au  niveau  de  la  place,  ce  qui  facilitera  d'autant  plus 
•  les  Évolutions  militaires;  que  la  statue  de  Louis  XIV,  qui  est  sur 
"  la  porte  d'entrée  du  tribunal  de  commerce  *,    sera  également 

-  détruite,  aiosi  que  toutes  les  autres,  telles  qu'elles  puissent  être 
«  et  à  quelques  endroits  publics  qu'elles  soient  situées  «n  celte 
«  ville  « . 

L'arrêté  fut  promplcment  exécuté;  la  statue  fut  renversée  et 
brisée,  le  piédestal  démoli,  et  les  matériaux  en  provenant  furent 
vendus. 

Il  ne  reste  donc  plus  aujourd'hui,  de  l'œuvre  du  statuaire  poile> 
vin ,  que  la  tête  de  Louis  XIV,  conservée  au  Musée  des  fieaux-Arts 

'  Li  itatue  colouils  de  Louii  XIV  a  ëlë  deiiinée  en  1699  par  l'aiiuteur  Gai- 
•jnîère  el  <traïéeparj.  Dolîvar.  (Topographie  de  la  fi«ni)«.  Cabinet  det  esUmpet 
de  la  Bibliolbèque  nationale.) 

<  Cetle  ilatue  n'élût  autre  choie  qu'un  grand  buile  en  pierre  qui  surmontait 
le  fronton  de  la  porte  d'entrée  de  la  JurididJoa  eonaulaire,  • 


Les   ClROltABD.  339 

gie  de  la  ville.  L'ne  partie  i)a  modèle  en  lerre,  (|ui 
'artiste,  fut  retrouvée  plus  lard  dans  les  déblais  de  la 
ivalerie  de  Monlicrneuf  et  fut  déposée  au  Ifusée  de 
I  antiquaires  de  l'Ouest. 

ard  père  et  fils  furent  des  sculpteurs  de  talent.  Le 
rt  à  Poitiers  en  1676,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
ire,  sa  paroisse.  Quant  à  Girouard  fils,  il  pa^sa  une 
e  de  sa  vie  en  Bretagne,  où  il  mourut  en  1720,  â 
*riëres,  Agé  de  cinquante-neuf  ans. 
1»  ces  deux  artistes,  sans  être  de  premier  ordre,  méri- 
nt  d'Mre  tiré  de  l'oubli,  et  pour  ma  part,  comme 
itevin,  je  sois  beureux  d'avoir  contribué  à  cette  juste 

it,  reprenons  la  description  des  fétcs  qui  eurent  lien  à 
|ue  nous  avons  interrompue.  Revenons  sur  la  place 

arcs  de  triomphe  la  fermoient  aux  quatre  rues  qui  y 
it;   le  premier  esloit  dédié  au  Roj  par  cette  inscrip- 

K  Lddovico  UAGNO  BELLI   PACISQUE  ARBinO. 

His  le  Grand  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre. 

I  composé  de  trois  portiques,  un  grand  et  deux  moin- 
laque  cdtè,  et  élevé  dans  toutes  les  règles  et  les  pro- 
}e  l'arcbitecture  :  la  corniche,  qui  estoil  soutenue  sur 
ilastres  d'ordre  corinthien,  porloil  un  buste  du  Roy 
un  trophée  d'armes,  avec  celte  inscription  : 

NdnG   li^A  IN  SEDB  UORANTDB  HAGESTAS  ET  AUOB. 

eoir  maintenant  ensemble  et  l'amour  et  la  majesté. 

sie  esloit  accompagné  de  deux  figures  de  femme  à 
ucbées,  dont  l'une  représentoit  la  France  appuyée  sur 
de  ses  armes,  jeltant  un  regard  tendre  vers  le  buste, 
B  inscription  tirée  d'Horace  : 

«  Sebds  in  coeluU  bedeas  ! 
'se  au  eiel  cous  laisser  longtemps  dessus  la  terre. 


"^ 
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>  DasiTaulre,  I«  ville  de  Poitiers  estoit  représentée  daos  U 

aétae  altilode,  avec  celte  inscription  du  même  poêle  : 

■  Hic  aues  dici  pateb  atqub  raiHCEPs! 
îimei  qu'ici  l'on  vous  révère  eoaune  un  monarque  et  comme 
■  un  père! 

I  Snr  les  denz  portiques,  deux  grands  tableaux  occupoient  l'es- 
>ace  qui  est  entre  leur  cintre  et  l'architrave  ;  l'un  représentoil  U 
)iscorde  enchaînée,  avec  ce  mot  : 

f   PaCB,   TBBR.£  UABIQDE   lUPEHATA. 

K  La  paix  dont  on  jouit  U  l'a  donnée  en  matstre. 

■  L'autre  represenloit  l'Heresie  expirante,  avec  ce  mot  : 

a  EXTINCTA   TOTO   BEG.VO   H.ïRESI. 
a  De  T Estai  par  ses  soins  V Hérésie  est  honnie, 

t  Quantité  de  festons  et  de  cartouches  remplis  de  devises 
>rnoient  agréablement  les  autres  endroits  de  cet  arc  de  triomphe. 
a  Le  second,  qui  répondoit  a  celui-cy,  estoil  de  la  même  slruc- 
iure,  dédié  a  Monseigneur  avec  celte  inscriptioa  : 

a   DlG\'0   LODOICI   UACM   PILIO   DELPBI\0   AUGUSTO. 

a  A  Vauguste  et  digne  ^Is  de  Louis  le  Grand. 

I  Le  buste  de  ce  prince  esloit  élevé  sur  le  fronton  avec  ce  mol  : 

B   GENTIS    DEL1CI:£. 

■  Du  peuple  il  fait  l'amour  et  les  délices. 

>  Aux  deux  costez  estoieni  Mars  et  Minerve,  avec  ces  inscrip- 
ons  : 

II  TAHTO  UARS  CAUDET  ALtIH\0  ALTBICEM  AGNOSCE  UlMBBVAU. 

«  De  Mars  et  de  Pallas  il  est  le  digne  eleve. 

■  Sur  les  deux  petits  portiques  estoient,  dans  de  grands  tableanx, 
^g  deux  devises  : 
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^«  Un  tournesol  élevé  sur  les  autres  fleurs  d'un  parterre,  tourné 
«  à  Tordinaire  du  costé  du  soleil,  avec  ce  mot  : 

tt  Aspic  iT,  et  formâm  smoL  induit. 
a  Sans  cesse  il  le  regarde  et  lui  devient  semblable. 

a  Pour  dire  que  monseigneur  se  forme  sur  les  exemples  du 
Cl  Roy,  qu*il  a  toujours  devant  les  yeux,  comme  le  modèle  de  bien 
a  régner.  ' 

«  Un  buste  qu*une  main  polit  et  perfectionne  : 

a   SeRO   PBRPECTIOR   EXIT. 

«  L'art  et  le  temps  le  rendent  plus  parfait. 

«  Pour  dire  que  monseigneur,  sous  la  conduite  d*un  si  grand 
a  maitre,  devient  tous  les  jours  plus  accompli,  et  qu'il  en  sera 
A  de  luy  comme  d'un  ouvrage  qui  a  été  longtemps  sous  la  main 
tt  d'un  habile  ouvrier,  lequel  attire  l'admiration,  dès  qu'il  com- 
tt  mence  à  paroitre. 

a  Le  troisième  estoit  dédié  à  Madame  la  Dauphine,  avec  cette 
a  inscription  -: 

«  AuGUSTiE   LODOICI   MAGNI   NURUI. 

a  A  l'auguste  belle-Jille  de  Louis  le  Grand. 

tt  Le  buste  de  cette  princesse  estoit  élevé  sur  le  fronton,  et  la 
u  devise  suivante  faisoit  comprendre  qu'elle  fait  la  joye  et  le 
a  bonheur  de  ce  royaume.  C*estoit  un  cep  de  vigne,  chargé  de 
tt  beaucoup  de  raisins,  avec  ce  mot  : 

tt   MULTO   POPULIS   DAT  GAUDIA   PARTU. 

a  Sa  fécondité  fait  d'un  grand  peuple  la  joye, 

m 

tt  Le  quatrième  estoit  érigé  aux  enfans  de  France,  leurs  trois 
tt  bustes  en  faisoient  le  principal  ornement.  L'inscription  estoit  : 

tt  Amantissimis  lodoici  magni  nepotibus. 
tt  Aux  très  aimables  petits-fils  de  Louis  le  Grand, 

A  Comme  ils  sont  d*un  sang  qui  n*est  pas  capable  de  se  démen- 
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ft  tir,  toute  la  Ffance  les  regarde  avec  des  yeaz  pleins  d*espèraiice 

s  pour  un  heureux  avenir.  Cest  ce  qa*on  a  tâché  d'exprimer  dans 

c  la  devise  suivante,  par  un  grand  arbre  qui  en  a  un  moindre 

a  auprès  de  luy,  lequel  pousse  trois  rejetions,  avec  ce  mot  : 

«   MaGNUS  ERIT  MEIVSURA  VINORUll. 

a  Ils  pourront  quelque  jour  atteindre  sa  hauteur. 

«  Ces  quatre  arcs  de  triomphe  faisant  déjà  un  très  bel  effet  dans 
tt  la  place,  on  songea  à  Torner  de  quantité  de  théâtres  pour  la 
«  musique,  pour  les  trompettes  et  pour  les  spectateurs.  Celuy  de 
a  la  musique  représentoit  le  mont  Parnasse.  Appollon ,  élevé  sur 
ft  un  piédestal,  semhloit  animer  les  Muses  qui  estoient  placées  en 
u  differens  endroits  du  théâtre  à  célébrer  les  louanges  du  Roy,  et 
a  les  assurait  de  Faveu  et  de  la  protection  de  ce  monarque  par 
«  cette  inscription  : 

«   IlLI  MEA    CARMINA  CURiE. 

«  Mes  vers  ont  le  bonheur  de  plaire  à  ce  héros. 

tt  Au  haut  du  théâtre  des  trompettes  estoit  une  Renommée,  la 
tt  trompette  à  la  main,  avec  ce  mot  : 

«  Nil  IfORTALB  LOQUAR. 

a  Je  chante  un  héros  immortel. 

c  Pour  dire  que  ce  qu^elIe  publieroit  du  Roy  deviendroit  Tadmi- 
a  ration  de  tout  Tunivers  et  Tentretien  de  tous  les  siècles. 

«  Le  corps  des  marchands  ayant  la  meilleure  part  à  la  feste,  il 
tt  estoit  juste  qu'il  s*y  trouvast,  et  qu'il  fût  placé  commodément. 
a  Pour  cela,  ils  firent  dresser  un  théâtre  qui  servoit  à  la  décora- 
it tion  de  la  place,  comme  les  autres  :  Mercure,  le  dieu  du  négoce, 
a  y  estoit  élevé  sur  une  pyramide,  sur  laquelle  on  avoit  peint  des 
«  trophées  des  divers  instrumens  dont  se  servent  les  marchands. 
tt  Quatre  figures,  représentant  des  arts,  occupoient  les  quatre  coins  ; 
ft  le  tout  accompagné  d*inscriptions  et  de  devises  qui  convenoient 
«  au  sujet.  Toute  la  place  estoit  environnée  de  théâtres,  qui,  outre 
«  leur  décoration  particulière,  estoient  agréablement  ornez  d'une 
a  quantité  prodigieuse  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  que 
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le  bruit  de  la  Teste  avoit  attiré  <le  plus  de  trente  lieues  il  la 
ronde.  Celuf  des  écoliers  parut  fort  brillant;  les  Jésuites,  dont 
on  connoist  le  zèle  pour  la  gloire  du  Roy,  souhaitant  qu'ils 
entrassent  dans  cette  feate,  et  qu'ils  contribuassent  autant  qu'ils 
pourroient  k  luy  donner  de  l'éclat,  les  avoient  Ettit  dresser  depuis 
longtemps  &  l'exercice  des  armes,  et  en  avoieni  fait  une  milice 
aussi  propre  qu'elle  esloit  bien  réglée;  de  sorte  que  ce  fut  un 
spectacle  fort  agréable  de  les  voir  tous  rangez  en  bon  ordre  sur 
le  tbedtre  qu'on  leur  avoit  préparé,  qui  estoit  bordé  de  demjf- 
piques  et  de  drapeaux  de  différentes  couleurs,  et  qui  laisoient 
une  face  très  agréable... 

u  Comme  la  statue  qui  donnoit  lien  &  cette  solemnité  ne  doit 
pas  faire  seulement  l'ornement  de  la  ville,  mais  que  les  liabi- 
tans  la  regasdent  encore  comme  leur  Dieu  tutelaire,  puisqu'elle 
les  met  parla  d'une  manière  plus  particulière  sous  la  protec- 
tion du  prince,  on  a?oit  tftché  de  rendre  cette  pensée  dans  les 
devises  suivantes,  qu'on  avoit  attachées  en  divers  endroits  de  la 
place. 

■  Une  fontaine  jaillissante  au  milieu  d'an  parterre,  avec  ce 
mot  : 

a  DlTAT  ET  ORNAT. 

«  Elie  en/ait  la  rïcheste  ainsi  que  la  beauté. 

u  Chacun  sçait  de  quel  secours  est  une  fontaine  dans  un  parterre, 
outre  l'embellissement  qu'elle  lui  procure. 
B  Une  colonne  qui  soutient  une  voâte,  avec  ce  mot  : 

K  NUNQUdU  SIC  SUPFDLTa  CADET. 

■  Cet  appuypoar  toujours  le  met  en  seurete. 
>  Ud  soleil  sur  un  champ  couvert  d'épics,  avec  ce  mot  : 

u  ASPECTU   FCffiCDNDAT. 

Il  Par  ses  heureux  regards  elle  devient  féconde. 

<t  Et  parce  que  la  place  a  changé  de  nom  depuis  l'érection  du 
monument,  et  qu'elle  s'appellera  désormais  la  place  Royale,  on 
avoit  exprimé  ce  changement  par  cet  emblème  qu'on  avoit  peint 
h  toutes  les  entrées  de  la  place. 
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a  Une  fîgnre  d'homme  couronné,  qui  donne  la  mi 

■  de  femme  en  signe  d'alliance,  avec  ce  mot  : 

•■  ReGIO  DECORAT  HOUINE. 

■  n  l'honore  d'un  nom  auguste. 

«  Celte  figure  de  femme  représente  la  place  que  l 

■  figurée  par  cet  bomme  couronné,  honore  du  nom  d 
«son  érection  estant  une  espèce  d'alliance  qu'elle 
«  elle. 

a  Toutes  ces  décorations  ayant  été  eiecutées  av 

0  possible,  on  ne  songpa  plus  qu'à  se  préparer 
s  commença  la  veille  par  un  acte  de  philosophie 
«  Cette  action  fut  d'autant  plus  belle,  que  les  elogest 
u  autant  de  part  que  la  philosophie,  et  que  les  ecoli 
»  fait  paroîlre  leur  esprit  et  leur  capacité  allèrent,  e 
s  chez  M.  t'inleniiant,  luy  porter  en  pompe  la 

u  ou  eslott  le  portrait  du  Roy,  estant  précédez  de; 
a  des  hautbois,  et  celuf  qui  la  portoit  estant  envii 

1  peaux  des  compagnies  de  chaque  classe. 

u  Le  soir,  toutes  les  cloches  commencèrent  à  s 
B  carillon  se  joignant  au  bruit  du  canon,  et  à  celuy 
u  et  des  tambours  qu'on  avoit  disposez  sur  les  tours 
>  plus  élevez  de  la  ville,  annoncèrent  agreablem 
a  lendemain. 

«  La  religion  et  la  piété  la  commencèrent  ;  le  c 
B  de  sis  chapitres,  de  vingt-deux  paroisses  et  d'un 
«  de  communaulez  religieuses,  s'estant  assemhh 
a  cathédrale  avec  tous  les  corps  de  ville,  M.  l'intei 
u  à  la  leste  du  présidial,  qui  éloil  ce  jour-là  en  rot 
u  suivi  ou  prévenu  d'une  affluence  eitraordinai 
>i  L'Eglise,  toute  vaste  qu'elle  est,  se  trouva  pai 
u  décorée  et  illuminée  par  les  soins  de  U.  l'abbé  , 
u  noine  de  la  cathédrale  et  conseiller  d'Eglise.  I 
«  célébrée  par  M.  Rabereul,  doyen  de  l'Eglise  d 
■  avec  beaucoup  de  solennité,  qui  fut  suivie  d'un  ! 
«  remercier  Dieu  des  faveurs  particulières  que  la 
B  son  affection  paternelle  pour  ses  sujets  attirent 
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B  On  y  eut  le  plaisir  d'entendre  une  fort  belle  musique,  composée 
tt  des  plus  belles  voii  de  la  province,  et  de  plusieurs  autres 
A  que  M.  rintendant  avoit  fait  venir  des  provinces  voisines  ;  le 
«  R.  P.  Chesnon,  jésuite,  y  prononça  un  très  beau  panégyrique  du 
tt  Roy.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Saint  Mathieu,  qui  ne  peu- 
tt  vent  estre  plus  naturelles  à  son  sujet  :  u  De  qui  est  cette  image? 
dOn  lui  répondit  que  c'estoit  celle  de  César.  Alors  il  leur  dit  : 
tt  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
tt  Dieu.  Ti  II  commença  d*abord  par  expliquer  la  différence  qui  se 
tt  trouve  entre  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  et  celuy  qu'on  rend  aux 
«  souverains  de  la  terre,  et  fît  connoître  à  tout  le  monde  que,  si 
«Louis  le  Grand  ne  possède  pas  ces  perfections  infinies  qui  ne 
u  conviennent  qu'à  Dieu  seul,  il  a  pourtant  receu  toutes  celles  qui 
tt  en  approchent  davantage,  et  qui  le  rendent  sur  la  terre  l'image 
tf  la  plus  sensible  de  la  divinité.  Ensuite,  voulant  interresser  tout  le 
tt  monde  à  cette  cérémonie,  il  fit  voir  qu'il  estoit  de  la  reconnois- 
tt  sance  de  la  ville  d'ériger  cette  statue  à  Louis  le  Grand,  en  sorte 
tt  qu'il  seroit  à  souhaitter  que  toutes  les  villes  du  Poitou  en  pussent 
tt  faire  autant,  en  reconnoissance  des  grâces  que  la  province  reçoit 
«  de  Sa  Majesté,  et  surtout  du  rétablissement  de  la  religion. 

tt  Secondement,  qu'il  est  de  la  gloire  de  la  ville  d'avoir  cet 
r  ornement,  qui  doit  estre  le  monument  éternel  de  la  fidélité  qu'elle 
tt  a  toujours  eue  pour  son  prince.  Enfin,  qu'il  est  de  son  interest 
tt  d'attirer,  par  ce  gage  de  son  zèle  et  de  son  attachement  pour  le 
tt  Roy,  la  faveur  et  la  protection  singulière  de  Sa  Majesté.  Ces  trois 
«  parties  furent  solidement  prouvées,  et  remplies  de  plusieurs  beaux 
tt  traits  de  l'Ecriture,  de  l'histoire  ecclésiastique  et  de  la  vie  du 
tt  Roy,  dont  il  fit  Teloge  avec  tous  les  agrémens  que  peut  souffrir 
tt  l'éloquence  chrestienne.  Cette  action  finie,  tous  les  corps  se  reti- 
et  rerent,  excepté  les  troupes  latiues  (j'appelle  ainsi  la  milice  du 
tt  collège),  qui,  ayant  assisté  à  cette  cérémonie  avec  toute  la  devo- 
tt  tîon  que  pouvoit  souffrir  l'équipage  guerrier  où  elles  estoient,  se 
tt  rendirent  à  la  Place  Royale  en  très  bon  ordre  et  avec  une  con- 
tt  tenance  fière,  saluèrent  la  statue  du  Roy  d'un  air  qui  n^avoit  rien 
tt  d'enfant,  mais  qui  marquoit  que  le  cœur  avoit  beaucoup  de  part 
tt  à  cette  action,  et  ensuite,  après  y  avoir  fait  l'exercice  avec  toute 
tt  la  justesse  des  troupes  bien  disciplinées,  cette  milice  fit  place  à 
tt  une  autre  qui  ne  fut  pas  moins  agréable  à  voir  :  ce  fut  celle  des 
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a  Bourgeois,  qui,  s'estaat  rangez  chacun  sous  son  drapeau,  se 
a  rendirent,  après  disné,  à  la  place,  au  bruit  du  tambour,  des  fiffres, 
ce  des  haut  bois,  et  dans  tout  l'appareil  d*une  milice  bien  réglée. 
tt  La  statue  estant  le  premier  objet  de  leurs  regards,  le  fut  aussi  de 
a  leurs  respects  ;  elle  fut  saluée  à  plusieurs  reprises  par  la  décharge 
«  du  canon  et  de  la  mousqueterie,  par  le  bruit  des  tambours  et  les 
Il  fanfares  des  trompettes  interrompues  de  temps  en  temps  par 
a  des  cris  de  Vive  le  Roy,  qui  perçoient  les  nues  et  faisoient  retentir 
«  partout  un  bruit  confus.  Après  le  mouvement  des  troupes  et  les 
tt  devoirs  rendus  à  la  statue  par  le  corps  des  marchands,  qui 
tt  estoient  là  en  robe  de  cérémonie,  M.  Tlntendant,  à  la  teste  du 
a  corps  de  ville,  après  avoir  fait  trois  tours  autour  de  la  place, 
«  précédé  par  les  trompettes  et  les  tambours,  mit  le  feu  à  un  bûcher 
tt  qu*on  avoit  préparé,  et  voulut  bien  qu^on  donna  un  flambeau  au 
a  juge  des  marchands,  comme  une  reconnoissance  publique  des 
a  soins  que  ce  corps  avoit  pris  pour  Térection  de  ce  monument. 
tt  Là  redoublèrent  les  cris  et  les  acclamations  du  peuple,  le  tonnerre 
tt  du  canon  et  des  mousquets,  qui  ne  finit  qu^avec  le  feu  du  buçher  ; 
tt  un  concert  de  trompettes  attira  ensuite  Tattention  de  tout  le 
tt  monde,  qui  s*estoit  dissipée  dans  le  fracas  .et  le  tumulte  de  la 
tt  fesie,  et  prépara  à  une  symphonie  admirable  de  violons,  flûtes  el 
tt  hautbois,  qui  fut  suivie  d'un  grand  concert  de  voix  et  d'instru- 
tt  mens  :  un  éloge  du  Roy  en  fit  la  matière.  Ce  concert  dura  jusqu'à 
tt  la  nuit,  qui  fut  la  plus  éclairée  et  la  plus  brillante  qu'on  puisse 
tt  voir.  Il  est  difficile  de  se  représenter,  sans  Tavoir  veu,  le  bel 
a  efiet  que  peut  produire  une  illumination  qui  règne  dans  les 
tt  quatre  costés  d'une  place  de  cinquante  toises  en  quarré,  depuis 
tt  le  premier  étage  jusqu'au  toit.  A  cette  illumination  se  joignit 
tt  celle  d'un  très  beau  feu  d'artifice,  dont  voicy  le  dessein. 

tt  Sur  un  théâtre  de  quinze  pieds  de  haut  et  d'autant  de  large 
tt  paroissoit  un  trophée  d'armes,  illuminé  et  élevé  sur  un  piédestal. 
tt  dont  les  quatre  faces  estoient  quatre  tableaux  illuminez.  Dans 
tt  l'un  estoit  peint  Jupiter,  son  foudre  à  ses  pieds,  avec  ce  mot 
tt  qui  luy  servoit  d'inscription  : 

tt  Iracunda  pomT  fulmina. 
tt  C'est  un  vainqueur  desarmé. 

tt  Pour  marquer  la  paix  que  le  Roy  a  donnée  à  l'Europe,  lors- 
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•  qu'il  estoit  plus  en  eslat  que  jamais  de  faire  la  guerre.  L'autre 
K  representoit  Plulon  avec  ua  air  effaré,  avec  ce  mot  : 

"  Hune  ETIAU  PhLEGETON  TlUET. 

«  Que  je  crains  ce  nouvel  Alcide. 

K  Alcide  alla  jusqu'aux  eafers  enchaîner  Cerbère,  s'il  est  permis 
a  de  se  servir  de  la  fable  pour  expliquer  de  solides  verilez  ;  l'enfer 

■  vient  de  sentir  de  grands  effets  de  la  puissance  du  Hoy  et  a  raison 

■  de  la  craindre. 

B  Le  troisième  tableau  faisoil  voir  Vulcatn  dans  son  atelier,  tout 
«  prest  à  travailler,  avec  ce  mot  : 

■  Si  BELL&RE  PaHAT. 

B  J'attends  qu'il  déclare  la  guerre. 

■  On  fait  allusion,  dans  ce  tableau,  aux  armes  qu'il  forgea  pour 
«  Enée,  et  il  témoigne  qu'il  est  prest  de  travailler  pour  un  monarque 
«  cbei  qui  il  ne  trouve  pas  moÏDS  de  pieté  et  de  courage  que  chez 

■  le  héros  de  Virgile. 

«  Le  quatrième  tableau  representoit  Mars,  la  main  sur  la  garde 

■  de  son  épée,  avec  ce  mot  : 

u  CUU  JUSSERIT. 

'  Prest-a  suwre  en  tous  lieux  les  ordres  de  Louis  : 

0  Pour  marquer  Testât  où  est  le  Roy  de  &îre  de  nouvelles 
a  conquesles. 

K  Le  ibe&lre  qui  portoil  celte  machine  estoit  soutenu  de  hait 

■  pilastres  très  bien  ornés.  Après  qu'on  eut  laissé  quelques  temps 
«aux  spectateurs,  dont  la  place,  les  echaffaui,  les  feneslres,  les 
»  balcons  el  jusques  aux  toits  des  maisons  cstoient  remplis,  pour 
a  considérer  la  disposition  et  l'ordonnance  de  ce  feu,  on  le  fil 
u  jouer  d'une  manière  agréable  el  terrible  tout  ensemble.  C'estoit 
a  un  beau  spectacle  de  voir  partir,  k  plusieures  reprises,  un  groA 
*  de  fusées  volantes  qui  semoient  l'air  d'un  million  d'étoiles  ;  mai» 
a  c'estoit  quelque  chose  d'assez  affreux  que  le  bruit  redoublé  des 
B  boêtes,  dos  pétards  et  de  ladechargecontinuelledespotsàfeuqui 
«  ecartoienl  admirablement  lous  ceux  qui  se  Irouverenl  dans  le 
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« 

«  voisinage.  L'heureux  succez  de  ce  feu  d'artifice  fournît  pendant 
«  une  demi-heure  beaucoup  de  plaisir  au  peuple,  et  finît  trop  tost 
tt  à  son  gré;  mais  la  (este  ne  finit  pas  pour  cela;  elle  fut  continuée 
tt  chez.  M.  l'Intendant. 

«  La  Place  Royale  n*o(lranf  plus  d*antre  spectacle  qu'une  îUami- 
tt  nation  vive,  qui  anroit  agréablement  fixé  les  regards  pendant 
tt  toute  la  nuit  si  on  ne  s'estoit  attendu  encore  à  d'autres  plaisirs, 
tt  les  plus  honnestes  gens  se  rendirent  à  son  hostel  et  furent  arrestez 
tt  à  la  porte  par  un  nouvel  objet.  C'estoient  trois  longues  tables 
tt  disposées  en  triangle,  couvertes  de  viandes,  abandonnées  à  là 
tt  discrétion  du  peuple.  Elles  estoient  dressées  dans  une  petite  place 
a  dont  la  figure  est  triangulaire,  et  ou  Ton  abordoit  par  trois  rues, 
*<  à  rentrée  desquelles  il  y  avoit  des  arcades  ornées  de  festons;  les 
tt  officiers  de  M.  Tlntendant,  placés  au  milieu  de  ces  trois  tables, 
ttavoient  soin  de  les  servir  à  mesure  qu'on  lès  dégarnîssoit,  et  de 
tt  faire  retirer  ceux  qui  avoient  soupe ,  pour  faire  place  aux 
u  autres  ;  tandis  que  ceux  qui  n'en  pouvoient  approcher  alloient  se 
tt  consoler  à  une  fontaine  jaillissante  de  vin,  qui  couloit  depuis  le 
«  matin  à  l'entrée  de  son  hostel.  ^ 

tt  Ce  spectacle  a.yant  diverti  quelque  temps  la  compagnie,  elle 
«  entra,  à  la  faveur  d'une  nouvelle  illumination,  qui  faisoitvoir  de 
u  tous  costez  cette  maison  en  feu,  dans  deux  grandes  sales  éclaî- 
tt  rées  comme  le  reste;  quatre  tables,  de  vingt-cinq  couverts  cha- 
tt  cune,  furent  trouvées  servies  et  furent  occupées  par  toutes  les 
tt  dames,  que  les  hommes  voulurent  servir.  La  symphonie,  qui 
tt  dura  pendant  le  repas,  remit  dans  une  assiette  tranquille  les 
u  esprits  de  ceux  qui  avoient  esté  étourdis  pendant  tout  le  jour  du 
tt  mélange  confus  du  bruit  des  tambours,  du  canon,  du  feu  d'arti* 
«  fice  et  des  acclemations  continuelles  du  peuple,  et  on  y  goûta 
«  d'autant  plus  de  plaisir  que  tout  s*y  passa  sans  la  confusion 
«ordinaire  dans  ces  sortes  de  festes. 

«  Le  souper  fini,  la  compagnie  crut  traverser  une.  basse  conr 
tt  pour  passer  au  jardin;  mais,  comme  si  elle  se  fût  évanouie  par 
tt  enchantement,  les  dames  furent  agréablement  surprises  de  se 
tt  trouver  sur  une  terrasse  ornée  de  fleurs  et  de  deux  fontaines 
a  jaillissantes,  par  laquelle  on  descendoit  dans  un  grand  et  magni- 
tt  fique  salon  qu'elles  n'avoient  jamais  veu,  tout  disposé  pour  le 
«  bal.  Ce  salon  estoit  formé  par  un  carré  de  trente-deux  arcades  de 
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linze  pieds  de  hauteur;  il  esloilde  50  pieds  de  long  sur  40  de 
rge,  et  son  plat  fonds  élevé  de  30  pieds  ;  mais,  par  le  moyen 
une  perspective  pratiquée  dans  le  jardin,  on  avoil  fait  paroitre 
ins  le  bout  une  galerie  ibrt  longue  et  fort  éclairée  qui  y  faisojt 
1  très  hel  accompagnement.  Toutes  le»  arcades  estoieni  ornées 
I  festons  de  fleurs  et  de  piliers  qui  les  soûteooient  couverts  de 
îroîrs. 

L'espace  qui  étoit  depuis  le  cintre  des  arcades  jusqu'au  plal- 
uds  est  fermé  par  de  très  riches  tapisseries,  et  dans  la  principale 
ce  estoit  élevé  un  buste  du  Ro;  de  trois  pieds  de  haut,  envi- 
mué  d'un  soleil,  dont  le  tour  et  les  rayons  esloient  couverts  de 
mière,  accompagné  de  fleurs  de  lys  et  d'LL  couronnées  sans 
imbre;  le  tout  disposé  avec  des  lumières  vives;  ce  qui  fuisoil 
le  illumination  de  plus  de  deux  mille  brillans.  Dans  la  face 
1  salon  opposée  à  celle  ou  estoit  le  buste,  et  au-dessus  du 
ircade  qui  faisoit  l'ouverture  de  la  galerie,  on  avoit  mis  sous  un 
lis  un  fort  beau  portrait  du  Roy,  de  la  main  de  Mignard.  Ce 
t  dans  celte  sale  que  plus  de  quatre-vingt  dames  qui  avoîent 
upé  chez  \f.  l'Intendant,  et  toutes  celles  qui  vinrent  après 
uper,  soutinrent  parfaitement  bien  la  réputation  oii  les  Poile- 
nes  sont  de  bien  danser.  Les  amphithéâtres  qui  avoiênt  estes 
essez  derrière  et  le  long  des  arcades  furent  bienlùt  remplis  par 
utes  les  personnes  qui  eurent  la  curiosité  de  voir  cf.lte  assem- 
ée,  dont  Madame  Foucault  fît  très  bien. les  honneurs.  Il  y  eut 
ofusion  de  conCturea  et  de  toutes  sortes  de  rafraichissemens,  et 
ne  manquoit  à  la  satisTaction  de  tout  le  monde  qu'une  de  ces 
ngues  nuits  des  pays  du  nord,  qui  pût  faire  durer  le  plaisir 
us  longtemps.  Toute  cette  nuit  se  passa  en  réjouissance,  aussi 
en  que  les  trois  jours  suivans,  pendant  lesquels  la  maison  de 
.  l'Intendant  demeura  ouverte,  pour  satisfaire  In  curiosité  du 
iuple,  que  la  nouvelle  structure  du  salon  y  attirait  en  foule.  On 
•.al  dire  que  le  peuple  n'a  pas  eu  besoin  d'être  excité,  et  quR 
joye  conloit  de  source,  paroissaiit  que  l'amour  qu'il  a  pour 
I  roy  si  digne  d'estre  aimé  estoit  ce  qui  l'animoit. 
Le  lendemain, 26,  les  ofBciers  du  présidial,  a  la  teste  desquels 
toit  M.  De  Razes,  président,  qui  ne  laisse  échapper  aucune 
casion  de  signaler  son  zèle  pour  la  gloire  et  le  service  du  Roy, 
>  croyant  pas  avoir  suflisammenl  rempli  leur  devoir  en  assis- 
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«tant  au  Te  Deum  que  fît  chanter  M.  l'Intendant  dans  l'église 
ttcatbedrale,  en  firent  chanter  un  autre  dans  Teglise  des  Corde» 
1  liers.  L^action  fut  solemnelle  et  fut  suivie  d*une  feste  que  don- 
ci  nerenl  les  Jésuites  après  midy,  dont  voicy  le  détail  : 

a  Toute  la  ville  s*y  estant  rendue  sur  le  bruit  de  ce  qui  s*y  devoU 
a  faire,  on  trouva  un  théâtre  élevé  dans  la  cour,  orné  de  très 
tt  belles  décorations  et  chargé  d'acteurs  fort  proprement  vestus.  La 
et  première  action  qu'on  donna  aux  spectateurs  fut  rexplicartion 
a  d'un  tableau  enigmatique  que  M.  l'Intendant  avoit  fait  faire  à 
ce  Paris.  Ce  tableau,  qui  estoit  d'une  extraordinaire  grandeur, 
tt  representoit  Hercule  sortant  des  enfers  et  tramant  après  luy  Cer- 
tt  hère,  qu'il  avoit  enchainé.  Sa  massue  qu'il  tenoit  de  la  main 
adroite  estoit  garnie  de  six  médailles  qui  representoient  ses  plus 
tt  glorieux  travaux  :  quelques  Furies  sembloient  luy  insulter  et 
«s'opposer  à  son  dessin,  tandis  que  Jupiter,  sur  un  nuage,  luy 
Cl  applaudissoit  de  cette  action.  Iris,  déesse  de  l'admiration,  en 
tt  marquoit  son  étonnement,  et  la  Justice,  la  balence  à  la  main,^ 
tt  sembloit  en  peser  le  prix  et  la  valeur. 

tt  Cette  énigme  fut  expliquée  sur  l'or,  le  soleil,  et  le  diamant. 
tt  Les  rapports  qu'on  y  trouva  parurent  assez  fidèles,  et  les  six 
Cl  médailles  des  travaux  d'Hercule  fournirent  une  très  belle  occa- 
u  sîon  de  parler  du  Roy,  a  la  gloire  de  qui  se  rapportoit  toute  h 
tt  feste.  Mais  le  véritable  mot  estoit  la  statue  qu'on  luy  avoit  érigé, 
tt  M.  De  Carcassonne,  fils  de  M.  l'Intendant,  en  fit  l'explication, 
tt  et  fit  voir  qu'Hercule,  sortant  des  enfers,  estoit  la  statue  sortant 
tt  de  la  carrière;  que  les  Furies  qui  sembloient  luy  insulter 
«  estoient  les  divers  outils  et  insCrumens  dont  le  sculpteur  s'estoit 
agervi  pour  la  faire;  que  Jupiter,  roy  des  dieux,  qui  paroissoit 
tt  applaudir  à  Hercule,  estoit  là  pour  signifier  l'agrément  qu*il  a 
u  plu  à  sa  Majesté  de  donner  au  dessein  des  marchands;  que 
tt  Thémis  marquoit  la  présence  des  magistrats  qui  assistoient  à  la 
tt  cérémonie;  et  que  l'Iris  signifioit  l'admiration  des  peuples,  qui 
tt  voyoient  avec  une  extrême  joye  le  portrait  ressemblant  d'un 
«  prince  dont  l'auguste  présence  fait  la  joye  et  le  bonheur  de  tous 
u  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher.  Ensuite,  s'étendant  sur 
M  l'explication  particulière  des  six  médailles  qui  estoient  peintes 
tt  sur  la  massue  d'Hercule,  il  trouva  des  rapports  si  justes  entre 
tt  les  travaux  de  ce  héros  fabuleux  et  les  glorieuses  actions  du  Roy, 


"il  satiBrit  parfailement  1 
iuses. 

Celte  énigme  expliquée 
nphion  qni  jouoit  du  lu 
mner  les  arbres  et  les  pi 
iëre.  La  ville  de  Thebes 
uses  sur  le  haut  d'un  roc 
rmi  les  constellations  di 
continuer  un  jeu  qui  fai» 
.pliquée  sur  la  trompeit 
taille,  et  le  fleuve  qui  pi 
m  à  celny  qui  parloit  de 
très  belles  choses  k  la 
lebre  action.  Le  véritab 
enade  que  M.  l'Inlendani 
I  Ciain,  aux  portes  de  la 
smbellixsemens. 
La  compagnie,  ayant  ec 
ux  énigmes,  fut  régalée 
nta  Louis  Le  Grand  comi 
Pour  le  faire  plus  agréai 
I  génie  et  du  tour  de  la 
)y  et  les  princes  ses  vois 
lUtiquilé,  avec  qui  ils  on 
parut  sous  le  nom  i'Af 
ec  le  soleil,  symbole 
eu  des  richesses,  des  enfi 
les  peu  blés  des  Pays-Bi 
use  de  l'aigle  impériale, 
i  Algériens  et  les  autres 
Le  Destin,  qui,  dans  Tii 
iraineté  sur  tous  les  aul 
rets,  déclara  d'abord  q 
lissance  en  faveur  d'Ap( 
ir  Pluton,  sur  Neptune, 
isuite  remporter  sur  eu: 
Roy  a  remportées  sur  se 
s  plus  eclalans  d'une  si 
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■I  d'une  manière  (res  naturelle,  quoyquesous  des  symboles  ëlran- 
Bgers.  Après  tous  ces  triomplies,  Appollon  parut  formant  un  aro 
-  en-ciel  et  donna  la  paix  aut  autres  dieui ,  pouvant  continuer  à 
a  faire  la  guerre,  pour  marquer  la  paix  que  le  Roy  a  accordée  si 
i-  généreusement  à  toute  l'Kurope.  Tous  le  reteurenl  avec  joye. 

■  On  finit  par  luy  décerner  des  arcs  de  triomphe  et  des  slalues  dans 
«  les  places  publiques. 

B  Celte  action  estoit  de  cinq  actes,  mesiée  de  plusieurs  entrées 

■  de  ballet.  Elle  fut  suivie  de  la  distribution  du  prix  que  donna 

■  M.  l'Intendant,  et  qu'il  s'est  engagé  de  donner  toutes  les 
K  années,  avec  une  condition  qui  doit  tenir  lieu  au  collège  d'une 

■  extrême  faveur,  c'est  qu'on  y  prononcera  tous  les  ans,  le  jour  de 
a  Saint-Louis,  un  panégyrique  du  Roy. 

1  Les  jours  sui  vans  furent  employez  à  chanter  des  Te  Deum,  el^ 
D  des  prières  publiques  pour  la  conservation  cl  la  prospérité  de  Sa 
u  Majesté.  Madame  De  Navailles,  abbesse  de  Sainte-Croix,  estant 
u  d'une  famille  dont  le  zèle  s'est  signalé  heureusement  pour  la 

■  gloire  du  Roy,  ne  s'est  pas  oubliée  dans  cette  occasion.  Après  avoir 
u  fuit  décorer  et  itln  miner  son  cgi  ise  avec  beaucoup  (le  soin  cl  d'éclat, 
B  elle  lit  chanter  le  27  une  messe  el  un  Te  Deum  ou  assistèrent 
>L  luus  les  corps  de  ville,  etoii  la  beauté  de  la  musique,  qui  estoit 
a  excellente,  céda  à  l'éloquence  du  R.  P.  Dubois,  jésuite,  qui  pro- 
u  nonça  un  panégyrique  du  Roy  avec  un  succez  qui  surprit  l'As- 
1  scnihlée,  n'ayant  eu  que  vingt-quatre  heures  pour  s'y  préparer, 
K  tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  quand  on  est  animé 
'  du  zèle  de  la  gloire  du  Roy.  Cette  cérémonie  fut  d'autant  plus 
B  belle  qu'elle  fut  suivie  d'une  aumône  générale.  Le  bureau  des 
B  finances,  le  corps  de  ville,  le  chapitre  de  saint  Hilaire,  Madame 

■  l'abliesse  de  la  Trinité  el  le  corps  des  marchands,  qui  a  voulu 
•  faire  la  clôture  de  la  fesie,  en  ont  aussi  fait  chanter  en  musique, 
«  auxquels  M.  l'Intendant  a  assisté.  Enfin,  tous  ont  voulu  signaler 
B  leur  zèle  dans  cette  occasion,  jusqu'aux  écoliers  de  droit,  qui, 
a  ayant  eu  permi.ssion  de  s'assembler  et  d'entrer  dans  la  réjouis- 
a  sance  publique,  ont  esté,  en  corps  et  sous  les  armes,  rendre 
a  letii'g  devoirs  à  la  statue,  auprès  de  laquelle  ils  ont  fait  tirer  un 

■  feu  d'artifice. 

»  C'est  par  la  qu'a  fini  la  fesIe,  mais  non  pas  la  joye  du  peuple, 

■  qui  sera  tous  les  jours  renouvellée  par  la  veue  de  l'objet  qui  la 
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'..  Cette  jnye  paroist  peiate  sui*  le  visage  de  tous  ceux  qai, 
nt  sur  la  place  Royale,  ne  manquent  pas  de  regarder  la 
e  du  Roy.  Ce  qu'il  y  a  de  surprenanl,  c'est  que,  quoy  qu'il 
eu,  pendant  quatre  jours  que  la  fesie  a  duré,  un  concours 
i  de  peuple  dans  la  ville,  dont  ou  a  fait  monler  le  nombre 
seuls  étrangers  a  plus  de  vingt  mille  personnes,  il  n'y  est 
rrivéle  moindre  desordre  parmi  le  tumulte  et  la  confusion 
ces  sortes  de  réjouissances  sont  ordinairement  accompa- 


VERS  CHANTEZ  A  LA  LOUANGE  DU  ROV 


<  Reveillé  par  ud  bruil  de  lambouri  et  Irompetles, 

<  Quel  bruit  guerrier  ïieul  troubler  mon  reposf 

■  D'où  vient  que  sur  ces  bords  éloignés  des  allannei 
I  Le  tambour  vieut  mesler  le  bruit  urTraui  des  armei 

I  Au  doux  murmure  de  mes  esui? 
I  Quelle  divinilé  le  présente  à  mes  yeuiî 
a  Quel  est  cet  air,  ce  port  et  celle  noble  aiidtcel 

•  Je  crojois  que  la  Paix  rei(iiiiit  seule  en  ces  lieux  : 

(  U'aii  vieat  que  Mars  a  pris  sa  place? 

•  Peuples,  qu'on  voit  ici  lui  dresser  des  autali, 

•  Aymei-vous  eacor  les  allarmes? 
1  Le  redoutable  dieu  des  armes 
■  lisl-il  le  seul  des  immortels 
•  Qui  pour  vous  ait  des  charmes? 

t  ehiBur  des  peuplet  répond  à  la  lurpriie  du  dieu  du  Claiu.  et,  lui/ai- 
ûoanaitre  Louis  lous  ta  figure  du  dieu  llart,  prend  oceation  de  chanter 
'uaaget  de  ce  monarque.) 


■  Sortei,  fleuve,  sortez  de  votre  étonaernenl, 

•  Iteconuoisiei  l'agrément 

I  Qui  vous  fait  de  Louis  meconnoistre  l'image. 
t  Ce  heroi  a  du  dieu  Mars 
■  L'activité,  le  courage  : 

•  Partout  à  ses  étendardl 

1  La  Victoire  ouvre  un  passage; 
I  liais  toujours  sa  pieté 
•  Le  cède  1  m  bonté. 
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•  Ce  d'ciI  pu  unlemenl  l'arbitre  de  U  guerre, 

•  Pour  qui  ce  peuple  heureui  célèbre  uo  li  beau  joi 
■  S'il  hit  lur  dei  ingnti  éclater  ton  tonnerre, 

I  II  eit  l'aimable  aullicur  du  repoi  de  la  terre, 
>  Et  de  tout  l'univen  U  terreur  et  l'unour. 
(Lt  chaur  répète  cet  triât  deraieri  nert.) 


•  Redonlei,  fiers  ennemi 
<  Si  main  foudroyante; 

•  Reverei,  peuples  soun 
1  Sa  main  bicnl^isaote. 

(Le  chœur  rtpéte  cei  quatre  veri.) 


•  Hon  de  ses  lirnreui  ICstals 
■  Règne  notre  aui{usle  maître. 


Toutei  deux  eniembte. 
t  II  peut,  quand  il  luy  plaît,  le  plus  doux  des  vainqui 

■  DesnTmer  tout  d'un  coup  et  les  maiDs  et  les  ecBun. 
(Le  ehaur  répète  eu  deux  tert.) 

•  Qu'il  est  beureui,  qu'il  est  aimable! 

•  Qu'il  est  grand,  qu'il  e«t  redoutable! 

Tous  entemble. 
I  Que  le  peuple  est  fortuoii, 
I  A  qui  le  ciel  l'a  donna! 

I  II  est  le  ferme  appui  de  la  Talble  innocence. 

■  Le  Parnaise  luf  doit  des  houaeurs  loimorteU. 

-  La  discorde  aui  enfers  jjemît  fous  m  puiuance. 

IXE    JIL'THB. 

i-  Il  vient  de  rétablir  le  culte  des  autels. 
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Tous  ensemble. 

«  C'est  peu  que  ta  valeur  sur  la  terre  et  sur  Tonde 
«  Signale  ce  héros  par  mille  exploits  divers; 
«  Sa  vertu,  sa  bonté,  sa  sa<|[es$e  profonde 
I  Le  font  triompher  des  enfers. 

LE   DIEU   DU   CLAIN. 

•  J'approuve  avec  plaisir  l'ardeur  de  votre  soie  ; 
s  Chantez,  peuples,  chantez  ce  héros  glorieux  ; 

•  Publiez  ses  exploits,  portez  jusqu'aux  cieux 

c  Le  bruit  de  sa  gloire  immortelle. 
«  A  ces  traits  eclatans,  à  ces  faits  inouïs 
c  Je  reconnois  Louis. 

LE   CHOEUR. 

•  A  ces  traits  eclatans,  à  ces  faits  inouïs 

I  Tout  l'univers  connoist  Louis,  t 

P.  A.  Brouillet, 

Directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  con- 
servateur du  Musée,  correspondant  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  à  Poitiers. 


XIX 

XOTES 

SUR 

LES  OBJETS  D'ORFÈVRERIE 

COKSERVÉS  DANS  LES  EGLISES  DE  L'ARRO^JDISSEMENT  DE  MOXTBRISOX. 

CAXTOMS  DE  MONTBRISON, 
BOEN-SUR-LICXO»,  SAINT-BOIWNET-LE-CHATEAU,    SAINT-JEAM-SOLEYMIEUX. 

A  ravaiit-dernière  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  nou» 
avons  eu  Thonneur  de  donner  leclure  d'une  notice  sur  les  anciens 
objets  d'orfèvrerie  conservés  dans  les  églises  de  Tarrondissement. 
de  Roanne.  Le  Iravail  que  nous -présentons  aujourd'hui  est  de. 
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même  nature,  mais  il  n'embrasse  que  quatre  cantons  de  Tarron- 
dissement  de  Montbrison. 

Notre  nouveau  champ  d'exploration,  moins  étendu  que  le  pre- 
mier, nous  a  cependant  donné  une  moisson  plus  abondante.  A  vrai 
dire,  la  plupart  des  pièces  figurant  dans  cet  inventaire  sont  dues 
à  des  artistes  du  seizième  ou  du  dix-septième  siècle.  L*époque 
romane  n'est  point  représentée  dans  nos  séries,  et  les  types  du  style 
gothique  primitif  y  font  presque  totalement  défaut.  Sous  ce  rap- 
port, le  Forez  ne  partage  point  la  bonne  fortune  des  départements 
de  TAveyron,  de  la  Corrèze  et  de  la  région  limousine,  et  il  ne 
faut  pas  y  chercher  les  œuvres  des  anciens  émailleurs.  Malgré  ces 
lacunes  et  sans  parler  d'une  pièce  capitale,  déjà  publiée,  — la 
châsse  de  Montverdun,  —  nos  églises  gardent  encore  des  richesses 
d'orfèvrerie  assez  précieuses  et  assez  variées  pour  mériter  un 
inventaire  méthodique. 

On  peut,  à  coup  sûr,  formuler  quelques  critiques  sévères  contre 
le  style  qu'adoptèrent  les  argentiers  d'église  de  la  Renaissance  et 
surtout  du  dix-septième  siècle.  On  peut  leur  reprocher  Toubli  de 
certaines  traditions  d'iconographie  chrétienne,  signaler  dans  leurs 
créations  une  uniformité  un  peu  monotone,  résultant  de  l'emploi 
constant  et  abusif  des  mêmes  détails  décoratifs,  tels  que  têtes 
d'anges  ailés,  chutes  de  fleurs  et  de  fruits,  guirlandes  de  feuilles 
d'acanthe.  xMais  d'heureuses  qualités  rachètent  ces  défauts  :  élé- 
gance et  pureté  de  galbe,  grâce  à  l'inspiration  des  modèles  anti- 
ques, alternance  bien  entendue  de  surfaces  unies  et  de  parties 
ouvragées,  harmonie  des  proportions,  délicatesse  de  ciselure,  tels 
sont  les  caractères  d'un  art  qu'il  serait  injuste  de  considérer 
comme  un  art  de  décadence. 

Hâtons-nous,  d'ailleurs,  de  poursuivre  le  récolement  des 
richesses  artistiques  religieuses.  Tous  les  jours  nos  églises  rurales, 
ces  musées  paroissiaux  dont  la  visite  présente  tant  d'attrait,  se 
dépouillent  de  quelque  pièce  de  leur  ancien  mobilier.  Ne  semble-t-il 
pas  que,  dcr  moins,  les  armoires  des  sacristies  et  leé  placards  des 
presbytères  devraient  être  à  l'abri  de  la  convoitise  des  marchands 
et  des  collectionneurs?  Il  n'en  est  rien  malheureusement.  Ceux  qu~ 
ont  mission  de  veiller  à  leur  conservation  ne  savent  point  résistet 
aux  offres  des  tentateurs  ou  à  la  déplorable  manie  de  troquer  d'an- 
ciens ustensiles  contre  des  pièces  neuves  de  la  plus  grande  vulga- 


r-^ 
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rîlé.  Les  eObrts  de  l'Elat  et  l'inilialive  des  amis  <lu  passé  : 
cient  pour  s'opposer  à  l'aliénalion  île  ce  patrïmoine  arti» 
Mais  pour  atteindre  ce  liut,  la  première  condition  est  d'e 
naitre  exaclenneiit  l'étendue,  c'est-à-dire  d'en  dresser  le  cali 
complet'. 


CAIUTON*   DE    UONTBRISON.  . 
UoKTlHjaoN.  —  Egliie  de  N'olre-Damc. 

i°  Croix  de  procession.  —  Hauteur  jusqu'à  l'exlrémilé 
douille,  0',67.  Cuivre  estampé  et  doré.  Commencement  i 
zième  siècle. 

Celte  pi^ce  n'a  jamais  eu  qu'une  médiocre  valeur  artistiqi 
outre,  de  maladroites  réparations  l'ont  défigurée. 

Pour  abréger  nos  descriptions  de  croix  processionnelles, 
dès  miiintenant  ijue  deux  types  principaux  ont  été  en  usagi 
nos  régions  aux  quinzième  et  seizième  siècles  :  1°  La  croix 
lion  rectangulaire,  formée  d'une  ème  en  hois,  recouveri 
toute  sa  surface  par  des  feuilles  de  métal  estampées.  Cliuque 
mité  s'amortit  en  une  (leur  de  lis  qui  prend  naissance  d'un  q 
feuilles  servant  de  champ  à  un  sujet  figuré.  2'  La  croix 
drique,  dépourvue  intérieurement  d'une  ossature  ligneu: 
plus  souvent  en  forme  de  bâton  èbrancbé,  quelquefois  simpi 
orné  d'un  trait  gravé  en  spirale,  hes  extrémités  des  crois 
modèle  sont  pourvues  de  boules  ou  coupées  en  biseau. 

C'est  au  premier  de  ces  deux  types  qu'appartient  la  en 
MoQtbrrson.  Sur  la  face,  dans  les  quatre-feuilles,  comme  à  I 
naire,  les  quatre  évaugélislcs;  au  revers,  quatre  cabochoi 
verre  de  couleur.  Sont  modernes  le  nœud,  le  Christ,  le  t 
plusieurs  fragments,  l.e  seul  détail  particulier  À  signaler  e: 
plaque  de  rapport,  fondue  et  ciselée,  clouée  à  la  rencont 
montant  et  dé  la  traverse  ;  on  y  voit  Notre-Dame  de  Pitié,  enl 
de  deux  anges,  soutenaol  sur  ses  genoux  le  corps  de  son 
eu-dessus  de  la  Vierge,  une  banderole  déployée  porte  celte 
cation  en  capitales  romaines  :  0  MATER  PIETATIS.  Deux  I 

■  Kaa)  devon*  de)  remerciements  i  MM.  Brassarl,  V,  l>urind  et  Rochi 
membrei  de  U  Société  arcbéologique  du  Forei  ia  Diana,  qui  oat  bien  vou 
aider  daas  ooi  recherche!. 
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fres-fuseaux  surmontés  d'un  fronton  en  coquille  encadrent  ce 
cartouche. 

2*  Calice.  —  Hauteur,  0'",27;  diamètre  de  la  coupe,  0",105; 
diamètre  du  pied,  0"yI6.  Argent  repoussé,  ciselé  et  doré.  Première 
moitié  du  dix-septième  siècle. 

Nous  n'avions  trouvé  aucun  vase  sacré  méritant  d*ètre  signalé, 
dans  Tarrondissement  de  Roanne.  Les  églises  montbrisonnaises  en 
possèdent  au  contraire  plusieurs,  mais  aucun  n*égale  en  valeur 
artistique  le  calice  de  Notre-Dame  de  Montbrison.  Il  repose  sur  un 
large  pied  dont  le  pourtour  se  divise  en  dix  lobes  arrondis,  où  des 
têtes  d'anges  alternent  avec  des  bouquets  de  fleurs  et  de  fruits. 
Sur  la  surface  de  ce  pied,  légèrement  bombé,  se  développent  dans 
des  médaillons  avec  fond  de  paysage  les  figures  en  pied  des  quatre 
évangélistes  assis.  La  tige,  très  élancée,  porte  plusieurs  rangs  de 
bagues.  Le  nœud  principal  a  reçu  un  décor  analogue  à  celui  des 
lobes  de  la  base.  Ce  sont  encore  des  têtes  d*anges,  maïs  cette  fois 
fondues  et  ciselées,  qui  ornent  le  nœud  supérieur.  Sur  la  fausse 
coupe,  la  partie  du  calice  qui  offre  le  champ  le  plus  large  à  Torne- 
mentation,  Torfèvre  a  figuré  les  quatre  docteurs  de  TÉglise,  accom- 
pagnés de  leurs  attributs  habituels,  encadrés  dans  de  gracieux 
entrelacs  qui  dessinent  des  médaillons  ovales. 

Deux  poinçons,  assez  mal  frappés,  sur  la  coupe  : 

V  Une  lettre  couronnée  qui  paraît  être  un  G; 

2^  Les  initiales  P  et  I  (la  seconde  d'une  lecture  douteuse)  sur- 
montées de  deux  points,  d'une  fleur  de  lis  et  d'une  couronne, 

3**  Six  chandeliers  d'autel.  —  Hauteur,  0",88.  Cuivre  repoussé 
et  doré.  Style  et  époque  de  Louis  XVI.  Estampille  sur  le  pied  : 
CHABOU  FAIT  A  LYON. 

Les  chandeliers  d'autel  des  deux  derniers  siècles,  ustensiles 
communs  en  cuivre  repoussé,  ne  mériteraient  pas,  le  plus  souvent, 
d'être  signalés,  s'ils  ne  portaient  en  toutes  lettres  le  nom  de  leur 
fabricant.  Grâce  à  ces  estampilles,  ils  forment  comme  une  série  de 
documents  qu'il  est  bon  de  ne  pas  négliger.  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  les  décrire.  A  quelques  variantes  près,  ces  garnitures 
d'autel  sont  toutes  conformes  à  trois  ou  quatre  types  dont  on  trou- 
vera la  description  dans  notre  précédente  notice. 
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Église  paroluiale  de  NoIre-Dime. 

Calice.  —  Hauteur,  0",21  ;  diamètre  de  la  coupe,  0",085;  dia- 
mètre du  pied,  0-,l2.  Argent  repoussé.  Dix-septième  siècle. 

Nous  retrouTerong  fréquemment  ce  modèle,  simple,  sobre  d'or^ 
Déments,  mais  élégant  et  d'un  galbe  aussi  pur  qu'un  vase  antique. 
La  coupe  est  unie  et  n'est  point  renforcée  d'une  fausse  coupe.  Sur 
le  nœud  de  la  tige,  accompagné  de  plusieurs  bagues  k  rangs  de 
perles,  trois  tètes  d'anges  repoussées  alternent  avec  des  guirlandes. 
Le  pourtour  du  pied  présente  une  délicate  collerette  ajourée,  for- 
mée d'un  rang  de  feniUes  d'acanthe  dont  les  pointes  sont  sondées 
à  un  cercle  plat  qui  sert  de  base  au  calice. 

Sur  le  pied  est  gravé  un  écusson  au  chevron  onde  d'azur, 
accompagné  de  deux  roses  de. . .  et  d'une  merlette  de. . .  enpointe. 
Ce  sont  là  sans  doute  les  armes  du  propriétaire  primitif  ou  du 
donateur  de  ce  calice,  doot  le  nom  de  Targe  se  lit  au-dessous,  sur 
la  base. 

Pas  d'estampille.  Poinçon-contrôle  :  Une  grande  couronne 
royale  et  une  autre  plus  petite  sur  deux  fleurs  tie  lis  superposées. 

Patène  en  argent  martelé  et  doré,  dont  le  poinçon  est  une  cou- 
ronne royale  sur  une  colonne. 

GB&LAIK-LE-COUTAL. 
Kg  lise  paroiiiiale. 

Reliquaire.  —  Hauteur,  0",27  ;  diamètre  du  pied,  0",125.  Argent 
ciselé.  Époque  de  Louis  XllI. 

Sa  forme  générale  est  celle  d'un  ostensoir.  H  est  supporté  par 
un  pied  circulaire  que  borde  un  rang  de  feuilles  d'acanthe.  La 
tige  est  munie  de  deux  collerettes  cAtelées  que  sépare  ud  nœud 
sphériqiie  à  ornementation  fleurie.  Autour  de  la  thèquc  qui  est 
octogoae  et  surmontée  d'une  petite  croix,  s'étale  un  large  encadre- 
ment de  feuillage. 

Sur  le  revers  du  pied  deux  poinçons  : 

1°  Les  lettres  I  et  S  séparées  par  une  coupe. 

Ce  poinçon  est  répété  deux  fois. 

2°  La  lettre  D,  surmontée  d'une  fleur  de  lis  et  encadrée  de 
deux  palmes.  (Poinçon  des  orfèvres  de  Lyon.) 
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MOIND. 

Reliquaire.  —  Haotear,  C^^SG.  Argent  fondu  et  ciselé,  doré  par 
parties.  Fin  du  quinzième  siècle. 

L'usage  de  donner  aux  reliquaires  la  forme  d'un  édicule  est 
presque  aussi  ancienne  que  Torfèvrerie  chrétienne.  Ce  ne  sont  pas 
les  orfèvres  de  la  dernière  période  gothique  qui  pouvaient  renon- 
cer à  cette  tradition,  eux  qui,  pour  tous  leurs  ouvrages,  ont  fait  un 
si  large  emprunt  aux  motifs  d'architecture. 

Nous  retrouvons  donc  cette  disposition  consacrée  dans  le  reli- 
quaire de  Moind,  pièce  intéressante  malgré  ses  modestes  dimen- 
sions. Mais  son  analogie  avec  les  châsses  romanes  est  bien  loin- 
taine. Le  petit  édicule  ne  repose  plus  sur  sa  base  :  il  est  élevé  sur 
un  pédicule,  arrangement  assez  illogique,  mais  qui  s'explique  pour 
un  objet  destiné  à  être  exposé  sur  les  autels.  La  tige,  à  section 
hexagone,  coupée  par  un  nœud  à  six  boutons,  sans  émaux  ni  cise- 
lure, s'amortit  dans  un  large  pied  nervé  à  six  côtés  concaves.  La 
thèque,  édicule  rectangulaire,  est  épaulée  par  quatre  contreforts 
d'angle,  coiffes  de  pinacles  fleuris  et  couverts  ^'une  toiture  maçon- 
née À  quatre  eaux.  Chaque  face  est  fermée  par  une  feuille  d'argent 
découpée  à  jour,  les  grands  côtés  ajourés  au  centre  d'une  large 
ouverture  circulaire,  encadrée  de  remplages  flamboyants,  les  petites 
faces  percées  d'une  baie  géminée  de  même  style.  Un  rang  de 
petits  créneaux  couronne  les  muj*s.  Enfin  une  petite  croix  en  argent 
fondu  et  délicatement  ciselé  surmonte  cette  thèque  :  c'est  encore  la 
croix  cylindrique  écotée,  réduction  minuscule  d'un  des  types  ordi- 
naires de  croix  processionnelle. 

Poinçon  :  deux  initiales  majuscules  gothiques,  un  A  et  une  lettre 

mal  frappée  et  illisible. 

CANTON   DE   BOEN-SUR-LIGKON. 
Alliru.  —  Kglise  paroissiale. 

P  Croix  processionnelle.  —  Hauteur,  0°,59;  largeur  de  la 
traverse,  0",35.  Cuivre  doré.  Commencement  du  seizième  siècle  ou 
fin  du  siècle  précédent. 

Belle  croix  ébranchée,  coupée  en  biseau  aux  extrémités.  L'image 
du  Christ  est  d'une  assez  bonne  exécution.  Au  revers,  la  Vierge 
mère,  debout  sur  un  cul-de-lampe,  abritée  sous  un  dais  gothique. 
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uque  (réoiail  peini,  dont  le  bleu  est  ]a  couleur  don 
tiaciin  <1ea  huit  boulons  du  nœud.  Ces  émaux  repi 
.p&tres  en  buste,  la  disposition  du  nœud  ne  permettt 
figurer  les  autres.  Plusieurs  de  ces  émaux  sont  m; 
I  brisés. 
oixdeprocession.  — Hauteur,  0",55  ;largenr,  0",3 

et  ciselé.  Seizième  siècle. 

lindrJ(|ne,  gravé  d'un  trait  en  spirale.  Le  montant 
•  sont  terminés  pnr  des  boules  et  serlis  à  l'eitrèm 
;s  ou  mandions  pourvus  d'un  rang  de  croîsetles  fit 
DIX  est  actuellement  très  incomplète.  Les  six  bouU 
eut  sans  doule  revêtus  d'émaux  atijourd'hui  dispari 
ces  manquent  au  revers. 

—  Hauteur,  0'',27;  diamètre  delà  coupe,  0",09;  d 
[],  O'.lô.  Afilieu  du  dix-septième  siècle. 

analogue  à  ceux  de  Saînl-Pierre  de  Montlirison  et 
auf  quelques  variantes  dans  le  décor.  La  bordure 
)inl  ajourée;  elle  se  compose  de  feuilles  d'acant 
i:  des  feuilles  d'eau. 

loînçons  sont  trop  ma]  frappés  pour  être  lisibles.  5 
I  distingue  la  lettre  C. 

—  Hauteur,  O^jôD;  largeur,  0'°,35.  Argent  doré.  D 
Je. 

style  et  de  même  époque  que  le  calice  prét^édent 
s  une  exécution  plus  soignée.  A  signaler,  la  bordi 
formée  d'un  rang  de  petits  médaillons  bombés,  fïi 

Le  couvercle  porte  une  petite  croix  tréflée,  plani 
let  d'acanthe. 
laire.  —  Hauteur,  0°,62.  Cuivre  repoussé  et  argen 

siècle. 

lint  par  l'exécution,  mais  par  sa  forme  originale  (j 
re  l'attention.  Cette  forme  peut  se  comparer  â  ce 
i  ou  pliitùt  d'un  fuseau,  qui  donne  naissance  à 
1  cuivre  ciselé,  contournées  et  feuillées  dans  le  st; 
es  bobèches,  en  cuivre,  gravées  sur  les  deux  fac 

de  deux  rangs  de  feuilles  minces,  découpées.  \'( 
ns  pas  de  lustre  d'église  de  ce  même  modèle  ;  cel 
I  doute  à  un  fabricant  lyonnais. 
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BUSSY-ALBIEU. 

Reliquaire.  —  Hauteur,  0™,27.  Cuivre  doré.  Seizième  siècle. 
Travail  dedinanderie,  assez  original  comme  forme,  mais  sans  mérite 
artistique.  C'est  un  cylindre  de  corne,  monté  sur  cuivre  et  posé 
horizontalement  sur  une  tige  arrondie  à  nœud  aplati.  Le  pied  est 
un  large  hexagone  assez  maladroitement  relié  à  la  tige.  Celle-ci 
semble  traverser  le  cylindre  et  renaît  au-dessus  sous  la  forme  d'un 
cône  allongé  que  surmonte  une  croix;  à  chaque  extrémité  du 
cylindre  est  une  collerette  festonnée  dont  la  partie  supérieure 
's'élëve  comme  un  galbe.  Ces  deux  galbes  sont  réunis  par  une 
feuille  de  cuivre  transversale  faisant  crête  au-dessus  du  cylindre. 

LEIGNEUX . 
Eglise  paroissiale. 

Croix  de  procession,  — Hauteur,  0",45  ;  largeur  des  bras,  0",24. 
Cuivre  argenté  avec  parties  dorées.  Seizième  siècle. 

Comme  disposition  générale,  cette  croix  est  similaire  à  celle  de 
Téglise  d'AUieu  qui  porte  des  spirales  gravées,  mais  son  exécution 
est  plus  soignée  et  sa  conservation  laisse  peu  à  désirer. 

En  outre,  on  y  remarque  quatre  rayons  en  cuivre  doré,  épanouis 
en  trèfle  à  leur  extrémité  libre,  et  soudés  aux  quatre  angles  du 
ceoire  dç  la  croix  ^  au  revers  est  Timage  de  la  Vierge  sous  un  dais 
gothique,  ba  pieds  posés  sur  une  console  en  cul-de-lampe. 

l'hôpital  de  rochefort. 

Eglise  paroissiale. 

Croix  de  procession.  — Cuivre  grdvé.  Hauteur,  0", 30  jusqu'à 
la  naissance  du  pied.  Fin  du  quinzième  siècle. 

La  forme  de  cette  pièce  difl'ère  des  précédentes  :  c'est  une 
simple  plaque  de  cuivre  gravé  dont  les  extrémités  dessinent  une 
fleur  de  lis.  Mais  son  ornementation  présente  une  curieuse  analogie 
avec  un  des  deux  types  de  croix  de  procession  dont  nous  avons 
indiqué  les  caractères,  en  tète  de  cette  notice  :  sur  la  face,  Tartiste 
a  en  efi'et  figuré  une  croix  écotéc,  à  l'aide  du  burin  ;  une  petite 
image  du  Christ,  en  cuivre  fondu,  y  est  attachée.  Au  centre  du  revers 
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!  dans  UD  médaillon  la  Ggare  de  Dieu  le  Père  assis,  bénis- 
main  droile  et  tenant  de  l'autre  le  globe  crucifère, 
rois  a  été  soudée  à  un  pied  d'ostensoir  moderne, 
figuré  dans  les  galeries  de  l'Exposition  rétrospective  de 
m  1890. 

MOKTVERDUN. 
Eglige  paroi  ssi(il«. 

dite  de  saint  Porcaire.  —  Argent  fondu  et  ciselé.  I,on- 
,60;  hauteur,  û'iSS;  profondeur,  O^.SO.  Seconde  moitié 
ptiéme  siècle. 

[>ici  maintenant  en  présence  delà  pièce  capitale  parmi  les 

rgenlerie  de  nos  églises.  L'antique  chapelle  du  prieuré 

rerdun  doit  cette  magnifique  châsse  à  la  libéralité  de 

ie  Neuville,  archevêque  de  Lyon  (1653-1693),  qui  la 

à  un  autre  reliquaire  de  moindre  valeur,  pour  abriter  les 

1  de  saint  Porcaire.  l'ne  tradition,  à  la  vérité  contestée 

tnrs  écrivains  ecclésiastiques,  identifie  ce  saint  personnage 

abbé  de  Lérins  du  même  nom  qui  aurait  été,  dit-on, 

à  Alonlverdun  par  les  Sarrasins,  pendant  l'invasion  du 

siècle.  La  châsse  renferme  en  effet  une  lance  en  Ter  très 

qui  a  été  soumise  à  l'examen  des  membres  du  Congrès 

iété  française  d'Archéologie,  le  28  juin  1885,  le  cardinal 

de  Lyon  ayantoi-donné  à  celte  occasion  de  procédera  la  récognition 

des  reliques.  Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  la  châsse 

et  non  point  de  son  contenu,  quelque  intérêt  qu'il  puisse  offrir  au 

point  de  vue  archéologique. 

Cette  pièce  est  loin  d'être  inédile  :  elle  a  été  publiée  :  1*  par 
Kl.  Léon  Palustre,  directeur  honoraire  de  la  Société  française 
d'Archéologie,  <lans  les  Comptes  rendus  du  Congrès  de  Montbrisoa, 
p.  390  {tiré  à  part,  Paris-Caen,  1886,  14  p.);  2'  par  MM.  Félii 
Tbiollier  et  Vincent  Durand,  dans  le  Forez  pittoresque  et  monu- 
mental, p.  316  et  pi.  L\X.  En  outre,  elle  a  figuré  à  l'Exposition 
rétrospective  de  Roanne,  en  1890. 

Sa  forme  est  celle  d'un  édicule  rectangulaire,  couvert  d'une 
toiture  à  quatre  eaux  métliocrement  élevée.  Les  rampants  sont  de 
simples  glaces  dont  les  joints,  aux  arêtes  du  toit,  sont  recouverts 
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de  bandes  d'argent  ciselé.  Ao  sommet  repose  ooe  cooronne  de 
prince  du  sang  soutenant  deax  palmes  en  sautoir.  «  Le  dix-septième 
a  siècle,  dit  H.  Palustre,  ne  saurait  être  accusé  d*nne  grande 
a  tendance  an  symbolisme.  Cependant,  il  nous  semble  difBcilc 
tt  d*eipliquer  par  un  simple  caprice  la  cooronne  de  prince  dasang, 
tt  qui  se  voit  au  sommet  du  couvercle  où  elle  sert  de  lien  à  deux 
«  palmes.  Il  y  a  là,  croyons-nous,  une  double  allusion  au  martyre 
u  de  saint  Porcaire,  si  même  on  n*y  veut  voir  un  jeu  de  mot  assez 
ft  conforme  au  ;|oiit  du  temps  '.  »  Huit  ouvertures  ou  larges  baies 
à  plein  cintre,  trois  sur  chaque  grande  face  et  une  sur  chaque 
face  latérale,  ajourent  Tédicole;  elles  ont  pour  encadrement 
une  guirlande  de  feuilles  de  laurier  et,  à  la  clef  de  chaque 
arc,  un  bouquet  de  fleurs  et  fruits.  Les  pleins  qui  séparent  ces 
fenestrelles  ont  reçu  comme  ornementation  uniforme  une  tête 
d'ange  ciselée,  d*nne  exécution  irréprochable,  posée  au-dessus  de 
deux  consoles  à  feuilles  d^acantlie  auxquelW^sont  suspendues  des 
chutes  de  feuillage. 

La  châsse  a  été  faite  pour  être  vue  sous  trois  côtés  seulement. 
Cest  pourquoi  la  grande  face  postérieure  ne  porte  aucune  déco- 
ration. 

Nous  terminerons  cette  courte  description  en  disant  que  la 
plinthe  a  pour  supports  des  tètes  d*anges,  et  qu'elle  présente,  au 
centre  du  grand  côté,  une  plaque  de  rapport  avec  Técusson  du 
donateur,  timbré  d'une  couronne  de  comte  et  d*une  croix  à  double 
traverse  sous  un  chapeau  d'archevêque.  Les  armes  de  la  maison 
de  Neuville  sont  d'azur,  au  chevron  d*or,  accompagné  de  trois 
croisettes  ancrées  du  même. 

Comme  on  le  voit,  si  Targcntier  du  dix-septième  siècle,  à  qui 
nous  devons  cette  châsse,  sVst  encore  inspiré  de  la  vieille  tradition 
romane  en  lui  donnant  la  forme  d'un  petit  édifice,  par  contre,  il 
8*en  écarte  notablement  dans  le  parti  pris  d'ajourer  les  parois,  et 
de  faire  prédominer  le  plus  possible  les  vides  sur  les  pleins.  Enfin 
dans  Tornementation,  tout  est  emprunté  à  la  fantaisie  décorative  ; 
rien  n'est  puisé  aux  représentations  de  sujets  religieux  ou  aux 
éléments  d'architecture,  comme  aux  siècles  précédents. 

Quant  à  l'exécution  du  travail,  elle  est,  avons-nous  dit,  irrépro- 

>  L.  Palustre,  /oc.  cU,,  p.  8. 
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chable.  «  Tout  est  admirable,  et  chaque  détail,  sans  qu'on  ;  trouve 
■  à  redire,  peut  supporter  l'examen  le  plus  niinutieui.  Le  dona- 
i  leur,  qui  était  un  prélat  grand  seigneur  s'il  en  fat  jamais,  s'était 
"  naturellement  adressé  à  l'un  des  plus  habiles  artistes  de  sa  ville 
•  arcliiépiscopale,  et  nous  avons  sous  les  yeux  un  précieux  spé- 
u  cimen  de  l'orfèvrerie  lyonnaise  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
u  Peut-être  même  les  gens  plus  versés  que  nous  dans  l'étude  des 
u  poinçons  n'hésiteraient  pas  h  mettre  un  nom  sur  cette  pièce. 
"  Le  D  dans  un  grénelis,  qui  se  voit  à  la  bordure  supérieure,  doit 
«  avoir  une  signification  depuis  longtemps  déterminée '.  •>  Celle 
lettre  n'est  pas  l'initiale  du  nom  de  l'artisle  :  c'est  le  poinçon  de 
charge  des  orfèvres  de  Lyon.  L'estampille  de  l'orfèvre  existe,  mais 
dans  la  partie  la  moins  apparente  de  la  pièce,  au  sommet  du  toit, 
sur  la  plaque  d'argent  qui  supporte  la  couronne,  malheureusement 
elle  a  ètémalfruppée,  et  des  deux  initiales  qui  la  composent,  on 
ne  distingue  que  la  seconde,  qui  est  la  lettre  B.  Dans  ces  condi- 
tions, il  est  difficile  de  formuler  aucune  conjecture.  En  consultant 
les  documents  fournis  par  M.  Nalalis  Rondot^,  nous  trouvons, 
pendant  la  seconde  moilié  du  i1ix-septième  siècle,  deux  orfèvres 
lyonnais  du  nom  de  Blancpignon,  tous  deux  maîtres  des  métiers, 
et  l'un  d'eux  député  des  orfèvres.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  si 
cette  remarque  peut  guider  des  recherches,  elle  ne  saurait  servir 
de  fondement  qu'à  une  conjecture  très  hypothétique  sur  l'atelier 
d'où  est  sorti  le  précieux  reliquaire. 

SAI>JT-LAIIHE«IT  EN  SOLORE. 

Calice.  —  Argent  repoussé.  Hauteur,  0'',28.  Dix-septième 
siècle. 

Ce  vase  présente  le  même  galbe  que  ceux  de  Saint-Pierre 
de  Montbrison  et  de  Lérigneux,  mais  il  possède  une  fausse  coupe 
dont  le  décor  est  fort  élégant.  Nos  argentiers  lyonnais  s'ingénient 
non  pas  k  varier  les  formes  générales  ni  même  les  éléments  déco- 
ratifs, mais  k  en  rajeunir  les  moliCi  par  de  nouvelles  dispositions 
de  détail.  Dans  lenrs  œuvres  se  révèle  une  entente  consommée 

■  L.  Palvstri,  p.  9. 

■  Les  OrféoTti  de  Lyon  du  qualoitiiiM  au  dix-haitième  tiiele,  Paris,  1888, 
p.  QS-US. 
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des  priucîpes  de  l'art  décoratif.  A  ce  point  à 
Sainl'Idureot  en  Solore  peut  servir  d'eiein{ 
observé  combien  le  champ  uni  de  la  coupe  fa 
ornemenls  de  la  fausse  coupe,  a  eu  le  soin  A's 
(ion  similaire  pour  ia.  pomme  ou  nœud  de  la 
supérieure  est  restée  tout  unie.  Celle  alternai 
et  ouvragées  produit  le  plus  heureux  effet. 

Poinçon-contrAle  :  un  lion  passant,  entre 
lettre  F. 

Estampille  :  les  initiales  E  I  sous  une  couroi 

CHAPELLE    DE    BOCHBFCfflT. 

Croix  de  procession .  — Argent  doré  par  pan 
Commencement  du  seizième  siècle. 

Aucune  des  croix  de  procession  que  nous  av 
celle-ci  en  valeur  artistique.  Ce  n'est  point 
orir[inal,  il  nous  est  au  contraire  déjà  conn 
quatre  rangs  de  branches  «cotées,  dont  les  In 
se  terminent  par  des  l)Oules  sphériques  sur 
s'épanouit  une  rose  à  six  pétales.  Comme  dans 
dents,  nous  trouvons  encore  à  l'extrémité  de  c 
montant  une  virole  ornée  de  croisettes  flearoi 
s'appuient  les  sphères  terminales  '.  La  figure  i 
fondu  et  ciselé,  n'offre  pas  d'intérêt  spécial, 
clouée  une  admirable  statuette  eu  ronde  bôs! 
Loup,  le  patron  de  la  paroisse.  Elle  est  en  arg 
avivé  d'or  par  parties.  Le  saint  ^vèque  est  rej 
pieds  sur  l'unimal  qui  lui  sert  d'attribut.  Il  e 
à  laquelle  est  fixé  un  nimbô  étoile  et  enveh 
ample,  habilement  drapée,  ornée  d'un  orfroi. 
la  main  gauche  et  de  l'autre  soutient  un  livre  ( 

Celte  précieuse  statuette  ne  laisserait  rien 
n'avait  pus  donné  à  son  œuvre  des  proportions 
La  figure  manque  de  hauteur.  A  part  ce  défaul 
fort  ofTre  une  exécution  parfaite  et  doit  compti 

'  Voir,  ci-coolTC,  pi.  X]l. 
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productioDs  i]es  orfèvres  de  la  dernière  période  gothique.  Ajou- 
tons ({ue  sa  conservation  est  excellente.  Elle  possède  encore  son 
ancien  nœud  qui  ne  répond  pas,  il  est  vrai,  au  reste  de  l'œuvre, 
ni  par  sa  matière,  car  il  est  en  cuivre,  ni  par  sa  valeur  arlistique. 
Cest  une  simple  pomme  aplatie,  ornée  de  godrons  obliques. 
Celte  pièce  porte  pour  unique  poinçon  un  coq  de  prodl  à  gauche. 
Noos  '  ignorons  quel  est  l'atelier  désigné  par  cette  marque  figu- 
rative. 


cayroK  de  saint-ji{.iK'Soleyhieux. 

GvwÈRES,  —  Eglise  paroiiihle. 

1'  Croix  processionnelle.  —  Hauteur,  0",89;  largeur  des  bras, 
0-,41.  Argent  fondu  et  ciselé.  1684. 

Les  croix  de  procession  du  dii-sepliéme  siècle  sont  rarement 
belles.  Le  plus  souvent  ce  sont  de  grossières  productions  d'une 
industrie  que  l'Art  a  cessé  de  guider.  Celle  dé  Gumiëres  fait  excep- 
tion à  cette  règle  trop  générale. 

Cette  fois,  l'ancienne  forme  du  moyen  âge,  après  avoir  long- 
temps survécu,  a  presque  complètement  disparu.  Plus  de  quatre- 
feuilles  ni  de  fleurs  de  lis  aui  ezlrémilès,  plus  d'ossature  en  bois 
sous  les  lames  de  métal.  La  croix  présente  encore  une  section  rec- 
tangulaire et  un  intérfeur  creux,  mais  elle  s'aplatit  |iour  devenir 
bienlAt  une  simple  feuille  de  métal.  C'est  sur  le  nœud  principale- 
ment que  l'argentier  du  dix-septième  siècle  prodigue  les  ressources 
de  son  arl.  Quatre  têtes  d'anges,  en  argent  fondu  et  ciselé,  l'en- 
tourent de  leurs  larges  ailes  ;  ces  figures,  traitées  avec  beaucoup  de 
souplesse,  alternent  avec  de  lourdes  guirlandes.  Au-dessus  du 
nœud  s'étale  une  mince  collerette  festonnée  et  godronnée.  La  con- 
sole renversée  est  un  des  éléments  les  plus  communs  du  style  des 
décorateurs  de  Louis  XIV.  Les  orfèvres  ont  su  en  trouver  l'emploi 
dans  leurs  œuvres  :  c'est  ainsi  que  l'auteur  de  la  croix  de  Gumières 
s'en  est  servi  adroitement  pour  relier  la  collerette  du  pied  à  l'arbre 
de  la  croix.  Celle-ci  semble  être  soutenue  à  sa  naissance  par  ces 
quatre  consoles,  d'un  dessin  délicat. 

La  figure  du  Christ  et  celle  de  la  Vierge  au  revers  ne  méritent 
pas  une  description  détaillée.  Les  trois  extrémités  libres  portent  de 
gracieux  cartouches,  ajustés  et  ciselés. 
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Trois  poinçons  :  P  La  lettre  D,  surmontée  d'un  lion  passant  et 
d'une  fleur  de  lis; 

2"  La  lettre  D»  surmontée  seulement  d*une  fleur  de  lis.  Ces 
deux  marques  sont  les  poinçons  de  charge  des  orfèvres  de  Lyon. 

3"*  L'estampille  V.  P.  sous  une  couronne.  Cette  estampille  nous 
est  déjà  connue  :  nous  Tavons  trouvée  sur  un  des  beaux  reliquaires 
du  trésor  de  la  Bénisson-Dieu  ^  Elle  s'applique  très  vraisembla- 
blement à  Victor  Prost,  orfèvre  à  Lyon,  que  M.  Natalis  Rondot 
mentionne  comme  exerçant  son  art  dans  cette  ville  en  1680.  En  efiet, 
la  croix  est  datée  de  1684,  millésime  gravé  au  bas  de  la  douille. 

2*  Croix  d'auteL  — Argent  fondu  et  ciselé;  hauteur,  0",37  ;  dia- 
mètre du  pied  dans  son  grand  axe,  0°',095.  1675. 

Elle  est  supportée  par  un  pied  ovale  à  pourtour  ciselé,  mais  non 
repercé  à  jour.  La  tige  de  ce  pied,  conforme  au  modèle  adopté 
pour  les  vases  sacrés,  est  assez  maladroitement  reliée  à  Tarbre  de 
la  croix. 

Poinçons  :  P  La  leltre  D  entre  une  couronne  et  une  fleur  de  lis 
dans  le  sens  vertical,  entre  deux  fleurs  de  lis  et  deux  croissants 
dans  le  sens  horizontal  ; 

2*^  Ki^lampille  aux  initiales  I  et  B,  séparées  par  une  tige  fleurie, 
entre  une  couronne  et  un  croissant.  Cette  marque  est  frappée  deux 
fois. 

3"  Calice.  — Argent  ciselé;  hauteur,  0"*, 25  ;  diamètre  de  la 
coupe,  0'",09;  diamètre  du  pied,  0"',I45.  Seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle. 

Ce  calice  rappelle  ceux  de  la  même  époque  que  nous  avons  déjà 
cités.  A  part  quelques  variantes,  la  description  des  précédents  peut 
8  appliquer  à  celui-ci.  Il  ne  présente  pas  d'ailleurs  le  même  intérêt 
que  celui  de  Saint-Laurent  et  lui  est  inférieur  sous  le  rapport  de 
l'exécution. 

Poinçons  :  P  Celui  des  orfèvres  de  Lyon  :  un  lion  couronné  sur- 
montant une  lettre  illisible. 

2""  L'estampille  aux  initiales  L.  S.  sous  une  couronne  entre  deux 
palmes. 


'  J.  DlScHKLBTTB,  Notes  sur  les  objets  d'orfèererie  cotuervés  dans  les  églises 
de  V arrondissement  de  Roanne,  dans  le  Compte  rendu  de  la  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  de  1889. 
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UVIEU. 
KglîsB  piToInialc. 

Calice.  —  Argenté!  bronze  doré;  hauteur,  O'.SC 
coupe,  O'.OSS.  Seconde  moilié  du  dix-^eplième  s 
Ce  calice  présente  deux  parties  distinctes  :  le  pi 
onze  fondu  et  ciselé,  et  la  coupe,  qui,  de  même  q 
eud,  est  en  argent  doré  et  repoussé  on  martelé. 
Le  pied  est  très  ouvragé;  mais  si  les  contouri  î 
unes  en  sont  assez  gracieux,  les  détails  de  ciselun 
tesse.  Sur  le  pourtour  qui  forme  une  sorte  de  t 
nt  disposées  des  têtes  d'anges  séparées  par  les  em 
i1i(jues.  La  surface  porte  trois  médaillons  ovales, 
aux  de  feuillage;  ils  représentent  sainte  Hfadcleii 
ation,  In  Vierge  et  l'ange  occupant  cliiicun  un  d< 
ir  le  nœud  sont  Ggurés  trois  anges  debout  entre 
!  Heurs.  EnRn  la  fausse  coupe  reproduit  le  d 
anges  alternées  avec  des  chutes  de  fruits  dans  d'^ 

Il  se  peut,  croyons-nous,  que  le  pied  actuel  soil 
paration  et  postérieur  à  la  coupe;  car  cette  dero 
ise  sacré  est  supérieure  à  la  première,  non  seu 
chesse  de  la  matière,  mais  encore  sous  le  rapport 
1  travail.  En  outre,  la  pièce  ne  porte  aucun  poinç 
Imposer  que  les  marques  et  estampilles  étaient  f 
ed  primitif  ea  argent. 

Nous  signalerons  encore  à  Lavieu  une  petite  cr 
gent,  revêtue  du  poinçon  V.  P.  (Victor  Prost),  déji 

Joseph  DÉCHELl 

Correspondanl  du  Gomilé  d?s  Socléti 

des  de  parte  meflls,  k  Re 
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DEUXIËUE  DU   \01I 

ET    LE    MAUSOLÉE    DE    LA    MAISOM    DE    BOUILL 

A    CLUKV. 


I  Le  sculpteur  Lbcids,  ce  «»» 
de  marbre  que  It  France  ne  coi 
■SSCI..  (Paul  \Unlz,  diTi9  la  Ga 
Beaax-.\rti,  1.  XI,  1801,  p.  U7. 

Dans  la  réunion  de  1890  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
tements,  MAL  Léonce  Lex  et  Paul  Martin  ont  donné  lectui 
intéressant  mémoire  qu'ils  avaient  intitulé  :  Le  Mausolée 
de  Bouillon  à  Clany'.  Leur  but  était  d'uppeler,  une  fois  tj 
l'attention  sur  lesmorceaus  demeurés  épars  de  cette  œuvre 
turale,  et  do  procoi^uer  une  mesure  administrative  qui  en 
raitlo  groupement.  A  l'appui  de  celle  réclamation  des  pli 
times,  je  viens  apporter  un  ar<{umenl  qui  pourrait  avoir  sa 
le  mausolée  de  lu  maison  de  UouitioD  n'est  pas  seuleme 
œuvre  d'Art  importante  déposée  sur  le  sol  de  la  France; 
produit  du  ciseau  d'un  sculpteur  français  des  plus  distin^ 
dont  le  talent  n'est  guère  représenté  dans  sa  pairie  que 
grand  ouvrage. 

Le  mausolée  de  la  maison  de  Bouillon  a  fait  «jrand  bruil 
dernière  période  du  rèjjne  de  Louis  XIV.  Saint-Simons'esti 
sur  l'inspirateur  de  ce  monument  de  piélé  filiale  et  surtou 
gueîl  dynastique,  le  cardinal  de  Bouillon,  «  si  prodigieu 
et  si   bassement   superbe'  •>,    qui  avait  voulu  multiplier  i 

'  Réunion  det  Sociétés  des  Beavx-ârtt  des  départements,  14*  utiioii 
p.  47Ï-4S3. 

'  Voyei  le  tigaureui  el  méprisant  portrait  qu'a  tracé  da  lui  Sut, 
Mémoires,  édil.  Sautelel,  t.  XII,  p.  101  el  auir. 
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aies  actes  et  les  marques  i  de  sa  »  fausse  descendance  ».  «Il 
y  Bvoit  fait  conduire  »,  ajoute  Saint-Simon,  u  les  corps  de  son 
père,  de  sa  mère,  de  plusieurs  de  ses  neveux,  et,  sous  prétexte  de 
piélÊ,  se  faisoit  de  leur  sépulture  des  titres  et  des  monumens 
de  grandeur,  avec  tout  l'art,  la  hardiesse  et  la  magniGcence  pos- 
sibles'.» 

Cet  étalage  projeté  de  «  fausse  descendance  « ,  traduction  sculp- 
turale de  chartes  falsifiées,  acheva  d'irriter  le  gouvernement  de 
Louis  \iV  contre  un  personnage  qui,  ■  par  sa  plus  que  four- 
berie' 1 ,  ne  cessait  d'élre  à  Rome  un  embarras  pour  la  politique 
française.  Sous  préleste  que  le  mausolée  en  question  risquait  de 
consacrer  des  prétentions  généalogiques  injustiGables,  le  Parle- 
ment de  Paris  rendit,  le  2  janvier  1711,  un  arrêt  interdisant  l'é- 
rection de  ce  monument.  En  conséquence,  le  sénéchal  de  Lyon  se 
rendit  à  Çluny  pour  mettre  les  scellés  sur  les  caisses,  arrivées  de 
Rome  *,  qui  renfermaient  toutes  les  sculptures  de  la  parlée  essen- 
tielle du  mausolée,  c'est-à-dire,  en  dehors  d'un  luxueux  sarcophage, 
les  figures  en  marbre  du  duc  Frédéric-Maurice  de  Bouillon,  frère  du 
^rand  Turenne,  et  delà  duchesse  sa  femme;  la  tour  héraldique  des 
La  Tour  d'Auvergne-Bouillou,  surmontée  d'un  ange  qui  devait 
perler  le  cœur  de  Turenne;  plusieurs  attributs  en  bronze  doré, 
dont  quelques-uns  avaient  |^our  objet  de  former  conire  la  tour  un 
trophée  militaire;  enfin,  un  bas-relief  destiné  au  soubassement 
du  sarcophage  et  représentant  le  duc  Frédéric-Maurice  victorieux 
dans  un  combat  de  cavalerie. 

Les  caisses  renfermant  ces  sculptures  furent  emmagasinées  au 
rez-de-chaussée  de  l'une  des  tours  du  palais  abbalial  de 
Cluny,  et  l'oubli  sur  leur  complo  fut  tel  que  lorsqu'on  les  ou- 
vrit, en  1776,  ce  fut  pour  savoir  si  elles  ne  contenaient  pas  les 
éléments  d'un  tombeau  destiné  à  la  sépulture  du  maréchal  de 
Turenne*. 

Le  remue-ménage  révolutionnaire  laissa  les   marbres  intacts; 


'  S«\T-SuiuN,  Mémoires,  édil.  Sauteiot,  t.  Vllt,  p.  423. 
'Ibid..  t.  XII,  p.  104. 

*  Le  procès-verbal  de  cette  opéralioD  a  été  publié  dans  la  Revue  de  l'Art  fran- 
çais, année  ISSg,  p.  329. 

*  J.-6.  DiuiàGK,  Description  du  mausolée  du  duc  de  Bouillon,  dans  le  Compte 
rendu  de  la  14'  réunion  des  Sociétés  det  Bemx'-Arti,  1890,  p.  478, 
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les  bronzes  dorés  eux-mêmes ,  renfermés  dans  Tane  des  caisses, 
ne  furent  gaspillés  que  beaucoup  plus  tard  *. 

•  Toutefois,  les  marbres  n*écfaappërent  pas  à  la  sollicitude 
d'Alexandre  Lenoir,  qui  demanda  et  obtint,  en  1800,  Tautorisalion 
de  les  transporter  à  Paris,  et  de  tirer  ainsi  de  Toubli  a  ce  cbef- 
d*œiivre  de  TArt  »  en  Tencadrant  dans  le  Musée  des  monuments 
français.  Faute  des  moyens  nécessaires  à  ce  transbordement,  les 
marbres  restèrent  à  Cluny*,  où  ils  sont  encore,  répartis  entre  la 
chapelle  de  Tbôpital  et  le  Musée  lapidaire  de  la  ville  '. 

Le  mérite  supérieur  de  ces  sculptures  est  attesté  par  tous  les 
connaisseurs^.  Le  bas-relief  a  tout  spécialement  droit  à  la  qualité 
de  chef-d'œuvre,  et  c'est  à  bon  escient  que  Ton  a  dit  de  lui  :  a  Ici 
le  marbre  respire*.  » 

L'aspect  que  le  monument  devait  avoir  est  fourni  par  une  grande 
gravure  de  Benoît  Audran',  burinée  d'après  un  dessin  de  Tarchi- 
tecte  auteur  du  projct\  Cet  architecte,  fils  d'un  ébéniste  du  Roi, 
était  élève  de  TAcadémie  de  France  à  Rome,  où  il  avait  conquis 
i'amilié  du  cardinal  de  Bouillon^;  il  se  nommait  Gilles-Marie 
Oppenordl". 

Par  un  billet  d'un  autre  architecte,  Denis  Martin,  en  date  à 
Cluny  du  12  août  1698^%  on  sait  que  le  monument  était,  à  cette 
date,  une  chose  commandée  et  même  entreprise. 


*  Archives  du  Musée  des  monuments  français,  publié  dans  V  Inventaire  général 
des  Richesses  d'art,  t.  I»  p.  146,  159  et  177. 

^  Ibid.,^.  149. 

^  A.  Pex:o\\  Cluny.  la  ville  et  l'abbaye,  chapitre  intitulé  t Hôtel- Dieu,  letom" 
beau  des  Bouillon. 

^  Alexandre  Lenoir  les  attribuait  à  Puget,  et  M.  Peujon  hasarde,  au  sujet  de 
leur  orirjiiip,  les  noms  de  Coysevox  et  de  Nicolas  Coustou. 

*  Demiègk,  Description  citée. 

^  Cette  gravure  est  l'un  des  ornements  du  tome  P^  de  YHistoire  de  la  maison 
d'Auvergne,  par  Oai.uze,  ouvrage  dont  l'entreprise,  basée  sur  des  falsîGcations 
documentaires,  concordait  avec  la  tentative  d'érection  du  mausolée  de  Cluny. 

"^  Voyez  Ir  compte  des  payements  du  dessin  et  de  la  gravure,  dans  les  Nouvelles 
Archives  de  t  Art  français ,  année  1872,  p.  296-299. 

**  Correspondance  des  directeurs  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  publiée 
par  A.  DE  AIoxTAicLox,  t.  II  (1694-1699),  p.  326-415. 

*^  Voyez,  sur  les  origines  de  cet  artiste,  le  Dictionnaire  critique  de  Jal,  2*édlt., 
p.  924  cl  925. 

'0  i.  GriFFREY,  note  de  la  page  147  du  tome  !•'  des  Archives  du  Musée  des 
monuments  français. 
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tait  la  France  près  le  Sainl-Siège  et  regardai!  cep 
comme  ■  ses  inaltérables  amis  de  Ions  les  temps 

Ce  statuaire  s'appelait  Pierre  Legros.  Sa  biog 
par  UD  contemporain  qui  l'avait  assez  connu  po 
mesure  de  dépeindre  sa  physionomie,  à  plus  fori 
pu  énumérer  sûrement  ses  principaux  ouvrages. 

J'ouvris  donc  avec  confiance  le  premier  volum 
Lione  Pascoli,  et  à  l'article  Di  Pietro  Le  GrOi 
affîrmalion  précise  :  Ebhe  ordine  di  fare  U  «o 
délia  madré  del  cardinal  di  Bouillon^. 

D'ailleurs,  l'aflirmation  de  Pascoli  avait  été  pr 
gnage  encore  plus  formel,  écrit  cinq  années  s 
mort  de  Pierre  Legros,  par  un  amateur  romaii 
s'était  attaché  à  former  un  recueil  de  dessins  i 
gnés  de  leurs  portraits  et  précédés  de  leurs 
n'est  pas  .senlement  question  d'une  commande 
il  est  dit  expressément  que  l'arlislc  avait  eiéci 
mandé  [fece  il  deposito).  Pascoli  semblerait  avi 
de  la  noiice  de  Nicolo  Pio,  car,  de  pari  et  d'autj 
mausolée  de  la  maison  de  Bouillon  est  indiqua 
poraine  du  triste  voyage  que  Pierre  Legros  fil 
temps  de  1715,  en  partie  pour  subir  l'opération 
peut-être  bien  aussi  pour  faire  reconnaitre  ses  i 
sur  la  succession  très  obérée  du  cardinal  de  I 
de  mourir'.  De  là,  sans  doute,  l'erreur  des  bîa 
Legros  quant  à  l'époque  de  ta  production  du 
erreur  de  date,  qui  n'amoindrit  en  rien  ta  vale 
de  deux  contemporains  de  l'artiste,  l'un  et  l'ai 
France,  et  ne  pouvant  avoir  eu  le  moindre  inl 


'  Saivt-Suiok,  l.  XEI,  p.  105. 

'  Vite  de'  Pitlori,  Scuttori  el  Archiietti  modemi,  da 
Rama,  1T30,  p.  ST3. 

'  <  In  occasione,  che  loroo  in  Francia  per  una  ma  iodii 
tilo  dcl  padre  e  madré  del  cardinilc  di  Buglton.  •  (Biogn 
Romain  .Vicolù  Pio,  publiées  par  U.  Eugène  lIûNiz,  dam 
de  l'Art  français,  taaiet  1874-1875;  vof,  p.  200.) 

*  Le  cardinal  de  BonilloQ  mourut  i  Kome  le  7  mari  ' 
l'embarqua  pour  la  France,  à  Civila-Vecchia,  le  8  avril 
Marche,  Académie  de  Fratiee,  p.  159.) 
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ioDs  d'nn  maitre  français  doni 
arfois  monlrés  jaloux  '. 

a  parenlé  de  manière  entre  I 
QÎré  des  ouvrajjes  de  Pierre  Lej 
église  Saint-Ignace  à  Rome,  rc 
L3  de  Gonzague.  Les  deux  mari 
cture  élégamment  savante  les  à 
rlies  du  mausnlée  de  la  maison 
Bur  absolument  égale',  cela  se  i 

cardinal  avait  dû  presser  le  Ira 
1,  sans  doute,  dans  la  nécessité 
le  probabilité  ne  modifierait  e 

caractère  national  de  l'ouvraj 
ne  des  confrères  français  bien  < 
était  à  eux  qu'il  recourait  dan: 

par  exemple,  que  Guillaume  Ci 

de  Marly,  seconda  Legros  dan) 
,ouis  de  Gonzague',  et  l'on  sait 
ïs  du  tombeau  de  Grégoire  XV 
ierre-Élienne.lUoQnot,  qui  bien 
ide  Cassd*. 

il  jouissait  Pierre  Legros,  lors 
st  attestée  par  l'auteur  d'une  de! 
il  qu'avait  fait  construire  à  Pai 
Eat.  Le  X  lieu  > ,  dit  cette  desc 

de  plus  rare  est  un  cabinet  oc 
ré  dans  tout  son  pourtour  d'en 
tprésenlent  les  génies  des  Arls 
Paris,  dont  la  France  a  le  malb 
ns  ouvrages,  tandis  que  Rome 

t,  Académie  de  France,  p.  161. 

,  et  Vvtge  ou  le  génie  qui  ea  sort,  «oni 

principales,   rcmarqnablcmenl  scbeiéi 

[■ment  qu'il  déiio  loule  critique,  el  qi 

HTi.i,  Mémoire  cité.) 

■10,  I.  If,  p.  22. 

(  Roma.  1T63,  in-8»,  p.  169.  —  Voy 

t  Pierre- Etienne  Monnot,  duu  la  C 

lëté*  <lei  Bcaux-ArU. 
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en  1719,  âgé  seulement  de  cinquante-trois  ans,  en  peut 
nn  si  grand  nombre,  qui  égalent  cet  artiste  k  tout  ce  qu 
de  grand.  Il  étoit  venu  i  Paris,  en  1715,  pour  se  faire  tail 
fut  dans  cette  conjoncture  qu'il  fit  ces  sculptures  et  quelqi 
qui  ne  sont  pas  d'une  moindre  beauté,  dans  la  cliapf 
maison  de  campagne  de  Pierre  Crozat,  située  à  Montmo 
De  cette  citation  résulte  la  preuve  que,  vingt  ans  aprèi 
de  Pierre  Legros,  les  admirateurs  français  de  cet  artiste  i, 
l'existence  a  Cluny  du  seul  grand  travail  qu'il  ail  exécut 
France.  Les  scellés  du  sénéchal  de  Lyon,  apposés  en  1711 
réellement  fait  un  cercueil  de  chacune  des  caisses  enfoi 
l'une  des  tours  du  palais  abbatial  de  Cluny,  et  la  résurr 
contenu  de  ces  caisses  a  été,  jusqu'à  présent,  sans  prol 
mémoire  de  l'artiste  qui,  certainement,  avait  souffert  d 
séquestration. 

Cette  mésaventure  expliquerait  quelque  peu  l'effaccn 
lequel  est  tenu  chez  nous  un  maitre  qui  demeure  célébi 
des  monts.  Ce  maitre  est  cependant  une  des  personnalités 
(le  l'école  de  sculpture,  essentiellement  française,  qui  sa 
la  vigueur  à  la  grâce  et  ne  pas  exagérer  l'expression  au  < 
de  la  sincérité.  Quelques  années  après  sa  mort,  il  avait  ' 
lion  de  placer  à  Saint-Louis  des  Français  un  buste  qui  a 
pelé  ses  traits  et  viviBé  son  souvenir';  mais  ce  loua 
n'ayant  pas  abouti,  il  s'ensuit  qu'aucune  épitapbe  ne  i 
sépulture  de  celui  des  sculpteurs  français  qui,  durant  I 
d'éclipsé  du  soleil  de  Louis  \\V,  contribua  le  plus  a 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  le  prestige  du  génie 
de  la  France.  X-a  réparation  de  cet  oubli  ne  pourrait-elb 
espérée  comme  conséquence  de  la  rentrée  dans  l'œuvre 
Legros  des  belles  sculptures  du  mausolée  de  la  a 
Bouillon  ? 

Auguste  C*STiN, 

CorrespoïKlant  de  l'Inililiil  (Acafléinie 

liODS  et  Del I es* Lg lires),  membre  i 

du  Comilé  des  Sociélt's  des  Beau t -.4 

I  X'olicc  njouléc  &  IVdiCon  de  1752  (I.  I,  p.  37S-82)de  la  Oeicipl 
de  Germain  Bricb,  el  reproduite  par  lei  édilcurs  de  l'Aàecedarto  d. 
I.  Il,  p.  50-53. 

*  TiscoM,  Di  Pielro  Le  Grot  :  Vile,  t.  I,  p.  273. 
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Il  est  génËralemetil  dans  les  ioslincls  des  lîls  c 
'es,  el  ce  n'esl  pns  un  cas  rare  que  dans  une 
Tti  passent  de  père  k  fils  el  iraieul  h  pelil-d 
d'un  pire  sculpteur',  le  12  avril  IRUG,  & 
né  d'instinct  vers  la  sculpture.  Voyant,  dès  If 
-e  au  travail,  Il  eut  lui-même  la  volonté  de 
is  l'atelier  paternel  et  s'y  trouvant  seul,  il  se 
eau,  puis  s'eserça  sur  une  petite  statue  qu'il 
re,  el  eut  assez  de  lemps  et  de  liberté  d'aclioi 
bjet  pendant  tout  un  jour  de  fête,  si  bien  qii 
s  lors,  le  père  s'efforça  de  lui  fuire  comprer 
dessin  pour  devenir  un  maître  dans  la  sculpli 
porle-crayon,  il  lui  interdit  ru3a<[e  de  loul  a 
it  à  lui  donner  des  leçons  ',  le  mettant  auï  [ii 
Iropole  Trançaiiie  renferme  de  plus  rare  et  di 
1  principes,  unis  i\  nnc  volonté  native  et  k 
Tre  Al  de  tels  progrès  qu'il  obtint  plusieurs 
l'aie  de  peinture,  et  ji  remporta  même  le  ! 
je  un  bas-relief  représenUnl  Koë  et  safam. 
■rceau  qui  se  conserve  encore  dans  l'une  de 
irchunt  de  mieux  en  mieux,  il  eut,  il  l'H^c  di 
ilpleur  de  mérite,  ce  qui  détermina  M.  l.nu' 
me  au  point  de  vue  de  son  perfection ncmcnt 
enlra  dans  l'Académie  de  France*,  el  y  paj 
dche  les  statues  nnliques  el  aullres  morcee 
lisir  avec  •)oi'iI  pour  en  tirer  des  leçons  et  i 
premier  ouvratjc  qu'il  mit  sous  les  yeux  di 
irltrc  représentant  la  Religion,  <jui  se  voit  su 
npelle  de  Saint-Ignace  au  Gesù';  il  fil  aussi  1 
produisit,  pour  l'ci^lise  de  Saint-André  du  i 
inislas^,  dont  le  modifie  se  conserve,  avec  bi 
ei  Al.  Crozat,  h  Paris.  A  Sainl-ljjnace,  dans 
il  son  bas-relief  d:;  saint  Louis*,  magnifique 
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^pUiidissemenU  et  un  tel  renom  que  les  commandes  lui  arrivèrent  en- 
le.  Il  fit  le  bas-relief  de  Tobie  pour  la  petite  église  du  Mon[-de-Piélé *. 
iaint-Jean  de  Latran,  il  parlicips,  avec  divers  artistes  des  plus  fameux, 
exécution  des  statues  des  douze  apâlres  qui  occupent  les  niches  de  la 
nde  nef  de  cette  basilique  :  les  Ggures  de  saint  Barthélem)'  et  de  saini 
)mas  sont  ses  ouvrages  ".  hk  se  trouve  encore  de  lui  le  tombeau  du 
linal  Casanale  ",  et  son  ciseau  produisit  également  la  statue  de  ce 
sonnage  qui  est  dans  la  bibliothèque  de  la  Minerve".  De  sa  main  sont 
les  les  sculptures  que  renferme  la  chapelle  Aniamori,  k  Sainl-Jêrdme 
la  Charité".  Il  iculpla  la  statue  de  saint  François  Xavier  qui  est  dans 
lise  de  Sainte-Marie  de  rApolliDaire  "  et  celle  de  saint  Dominique  dans 
latilique  de  Saint-Pierre  ".  A  Saint-Ignace,  il  exécuta  le  grand  moDu- 
nt  sépulcral  des  Ludovisi  '*.  Sur  ces  entrefaites,  il  lui  prit  envie  de 
Dir  la  France.  Parti  de  Rome  ",  il  alla  droit  h  Paris,  où  il  eut  immé- 
;ement  la  commande  d'un  tombeau  pour  le  pÈre  et  pour  la  mère  du 
dinal  de  Bouillon  ",  et  fi  l'occasion  de  ce  voyage,  il  se  fit  opérer  de  la 
rre  qui,  depuis  quelques  années,  l'incommodait  gravement  ■*.  Revenu  à 
ne  **,  il  se  mit  ù  sculpter  le  bas-relief  de  l'autel  d'une  chapelle  neuve 
!S  l'église  de  Saint-Jacques  des  Incurables,  chapelle  entièrement  cxé- 
^e  sous  sa  direction  et  d'après  son  plan  :  il  jf  représenta,  «ntre  autres 
ires,  saint  François  de  Paulo  et  la  sainte  Vierge*'.  Il  donna  le  dessin 
superbe  catafalque  construit  &  Saint-Louis  des  Français  à  l'occasion  de 
mort  du  Dauphin".  Il  eut  encore  plusieurs  occasions  d'envoyer  au 
lOrs  divers  dessins  et  de  travailler  h  un  certain  nombre  de  beaux 
rages",  particalièrement'.pour  le  iMont-Cassin**.  Parvenu  A  l'apogée 
la  gloire,  de  la  renommée  et  de  la  fortune,  le  déclin  commença  pour 
dès  cette  arrivée  au  sommet  ".  Il  perdit  la  santé,  et  le  mal  s' aggravant 
jour  en  jour,  il  en  vint  non  seulement  k  ne  plus  pouvoir  s'appliquer, 
is  bienlâl  à  être  dans  l'impossibilité  de  te  tenir  debout.  Une  fluxion  de 
trine  qui  survint  l'obligea  de  se  mettre  au  lit,  et  il  Unit  ainsi  son  e\is- 
ce  le  3  mai  1719,  à  l'dge  de  cinquante-trois  ans  ".  Ses  obsèques  fort 
lorables,  auxquelles  assistèrent  les  membres  de  l'Académie  de  Saint- 
;  et  de  la  corporation  des  Virtuoses  de  Saint-Joseph",  eurent  lieu  dans 
[lise  de  Saint-Louis,  oii  il  fut  enseveli.  De  sa  première  femme",  il 
it  eu  cinq  enfants,  trois  garçons  et  deux  Biles";  il  eut  nn  fils  de  sa 
onde  femme,  à  laquelle  il  laissa  une  large  aisance".  Il  était  phjsique- 
nt  bien  fait,  d'une  taille  moyenne,  ayant  la  figure  belle  et  la  parole 
lable,  bien  que  par  nature  il  eût  quelque  disposition  A  la  tristesse  ".  II 
toujours  prudent  dans  ses  entreprises,  et  la  sagesse  qui  avait  dirigé 
débuis  ne  l'abandonna  jamais".  S'il  aimait  le  repos,  il  ne  craignait 
la  fatigue.  Il  tenait  sa  profession  en  haute  estime  et  faisait  grand  cas 
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es  sculpteurs  distingués,  ayant  avec  eut  des  procédés  noblemenl  ; 
t  sincères,  comme  ceux  qu'il  convient  d'avoir  avec  des  hommes  d 
t  de  mérite.  Il  y  a  quelque  temps  que,  pour  rendre  un  éclatant  h 
sa  valeur,  il  était  question  de  faire  sculpter  son  portrait"  par  u 
abil^  et  de  le  placer  sur  un  tombeau  préparé  à  cet  effet.  Ce  prt 
our  auteur  M.  IVIeugles  ",  le  digne  directeur  de  l'Académie  de 
ui,  unissant  les  talents  du  peintre  à  ceux  du  littérateur  et  i 
elles  connaiisances,  cherchait  à  immorlaliMr  non  seulement  si 
lais  celui  de  tous  les  maltrei  illustres  de  la  nation  française. 

NOTES 

t  •  Sa  vie  >  élé  ^rlie  par  le  Pascoli,  mail  il  jr  ■  biea  des  chaiet  i  y  rii 
>.-J.  Uarikttr,  Abeeedario,  édil.  par  Pb.  DR  CaBVNRViàRES  et  A.  di  Mo 

III,  1854-1856,  in.8°,  p.  119.) 

■  .  [I  sa  nommait  Pierre,  comme  ion  tiU.  Il  élail  ué  1  Cbarlrei  gd  IC! 
içu  ï  l'Académie  le  16  septembre  1603  et  30  juillet  1666.  Il  fui  nomm 
lur  le  3Ï  juillet  170!  et  mourut  i  quatre-vin<;t-9ii  ana,  le  10  mat  1714.  (. 
■oamerUt.  t.  I,  p.'36i  et  410.)  Il  a  traïaMIé,  en  ItiXl,  i  la  clâlure  < 

9  U  cathédrale  de  Chartres.  A  Paris,  il  a  travaillé  i  la  porte  Saint-M 
lïillon  des  Toileries,  et  a  fait  pour  Versailles  beaucoup  de  Iraveai  dor 
rande  partie  eiinle  encore.  Cf.  In  table  de  la  Oeicription  de  VenailUi 
IDL,  celle  du  Koueeatt  Lîrrel  de  Veriatilet,  et  celle  des  Mémoires  ïa: 
t  membrei  de  l'Académie  de  peinture,  i  (Ph.  de  Chekmevièhrs  et  A. 
UGLOV,  dans  Y  Abeeedario  de  Marixttr,  I.  III,  p.  IIB.)  —  i  II  eut  pt 
mcui  I.e  Gros,  qui  mourut  i  Rome  fort  Jeune,  et  qui  y  laissa  pluaieurs  i 
i  iculplure  qui  vont  de  pair  avec  toul  ce  que  les  llalieus  ont  produit  dfa 
I  re  <]enre.  ■  (J.-F.  Blokdkl,  Arehileeture /rançaite,  t.  III,  p.  14,  do 
ofei  aussi  le  Dictionnaire  crilique  de  iàL,  T  édit.,  1873,  p.  761. 

1  ■  Hebbe  i  primi  principii  del  diaeç^uo  da  Gio.  Ls  Potre,  sao  pirei 

10  padre,-  parimenle  scnllore  in  palrja.  ■  (Vicotô  Pio,  Biographie  d 
fgroi,  éditée  par  M.  Eugène  HQvtz,  dans  les  Noutellec  Arehiseide  Ci 
tii,  auDéei  1874-1875,  p.  199.)  —  Ce  Jean  Le  Pintre,  groveur,  qui  d 
çoaa  de  deiiin  à  Pierre  Legros,  n'acatt  pas  une  parenté  directe  avec 
>mme  :  il  était  aeulemeat  te  frère  de  la  tecoude  femme  de  Legros  le  pè: 
[erre  Legros  était  né  du  premier  mariajie  de  ton  père  avec  Jeanne  Uaj 
ictionnaire,  p.  761.) 

'  Arrivé  i  l'Académie  de  France  le  28  juin  1690  (Lucor  dk  U  Manc 
hitie  de  France  à  Rome.  p.  78),  il  éUit,  dès  le  S5  novembre  suivan 
use  mention  de  bon  augure,  formulée  en  ces  termes  par  le  direclear  i 
ilion  :  1  Le  lieur  Legros  continue  toujours  à  bien  Taire,  et  j'espère,  de 
)q1  il  est,  qu'il  ne  changera  pis,  aus;;  peu  que  le  sieur  Lepautre,  soi 
qu'ils  Tairont  tous  deux  honneur  i,  leur  profession,  i  (Lettre  du  dire 
eulière,  25  novembre  1690,  dans  la  Correspondance  det  directeur!  o 
finie  de  France,  publiée  par  A.  na  Hunt.iiolon,  t.  I,  p.  196.)  — Cet 
je  le  directeur  de  l'Académie  indiquait  Pierre  Le  Paulre  comme  le  c 
Dgroi  ;  Marie  Le  Paulre  n'ctaît  pas  la  mère  ds  ce  dernier,  mais  la 
nune  de  son  père.  (JaL,  ibid.) 
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*  (  Sf  eeUe  artnltire  todi  lorpreod,  relie  da  lieiir  Legroi  oe 
pu  moiu  p««t-««tre.  Deai  heorei  aprj»  aroâr  reçea  lolre  letlre, 
necuioD,  qu'il  t'éloïl  engage  1  faire  an  groupe  d«  quatre  G; 
PP.  Jétuîlc*...  Je  lu)  demaBilai  l'yl  aniil  iod  coogë  et  >olre  p 
Taire  ce  qu'il  vcooil  de  Ture.  Il  me  dit  que  dod...  Sj  t«d«  me  p 
*ieur,  de  Taire  me*  riBct'iont  lor  l'avaoture,  je  Tooi  dira;  en  prea 
eit  honorable  pour  ce  jeaue  homme,  i  la  conduilte  prêt.  Le  grauji 
prit  dail  eitre  pUeë  daoi  une  chapelle  que  le*  PP.  JésoiUes  font, 
leur  maiion  prorciie,  à  l'honneur  de  aaint  Ignace...  Pluiieun  per 
doit  des  modcllei  pour  lea  groupei...  Celuj  du  iJeur  Lcgros  a  e*1 
ralpmcn(  approuré,  tout  le  monde  ea  ignorant  l'aulheur,  la  plotp 
c'eilDÎI  un  iculpteur  gcnoi*.  •  {l*  Teulièrc,  directeur  de  l'Acadé 
ou  miniilre  Villacerf,  15  nonembre  1093.)  —  •  Le  proccdé  de  1 
malhonnête  et  mériteroît  puaiiioo,  o'ei tant  point  permit  àoo  horai 
nourri  dan*  l'.'lcidémic  du  Roy  et  ton  peniionnaire,  de  travaitli 
Cependant,  comme  ce  qu'il  a  entrepris  fiil  honneur  à  U  Vallon  et 
habile  garçon,  j'en  rendra^  compte  au  Rof,  et  je  tout  feny  en: 
urdrci  de  S.  II.;  cependant,  vous  le  pouvei  Uiuer  à  l'.'lcadA 
ternpi-ll,  luy  faitanl  toujuur*  comprendra  que  c'eit  à  lei  depen* 
La  Teulièrc,  5  décembre  1095.)  —  ■  Le  lieur  Legro*  ajant  pri 
voui  aurdi  veu  par  nie*  précédente*  lettres,  n'y  ayant  point  de  [ 
demie,  je  ctoi/  qun  le  tïeur  l'avannei  poarroil  bien  remplir  *a  pla 
du  aienr  Legroi,  eit  de  quatre  Djjiirc*  d'environ  lept  picdt  de  h: 
*ont  la  Reli,iion  qui  a  l'IdolAlric  et  l'Héréiie  reutersée*  à  tes  piei 
Jln;|e,  &  la  droite,  qui  dcchirc  un  litre.  0»  luy  donne  deui  mil 
Le*  PI',  Jéiuillc*  fouriiiaiKiil  le  marbre  et  ae  tonl  obligé*  de  le 
lcur*de>penB;  tout  le  re*lc  ne  fait  oui  despeni  du  *ieur  Legrol,  qi 
de  liiiir  lou  ouvrai|C  dant  trois  ans  et  demy.  i  (La  Teulièrc  i  Villac 
169-'>.)  —  I  Le  Itny  trouve  bon  que  vous  permettiez  au  sieur  Lcgi 
de  r.Académie,  mais  S.  II.  ne  veut  pas  qu'on  luy  paie  la  peuaion 
à  reui  qui  en  *orlcnt  par  sa  pcrmiision,  n'ealant  pas  coulent  de 
no  faut  pai  pourtant  que  cela  lui  leste  tort  daut  l'ouvrage  qu'i 
voua  me  fcrei  plaisir  de  l'aider  en  ce  que  vous  pourrei.  >  (Villai 
llérc,  IS  décembre  tG9j.)  Ces  divers  extrait*  sont  empruntée  h 
daace  dei  direrleurs  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  publid 
MoM*iOLOï.  l.  Il,  p.  173,  183,  18'»,  iS5. 

'^  <  Chiesa  dei  Getù...  Ala,^nirica  cappella  di  s.  Iguaiio,  roirabil 
lura  dei  fralel  Andréa  Poiii  Jesuila...  Entra  la  grande  nicchia 
S.  l<|naiio,  clie  antlcamcnle  ero  d'argento  in  parle  dorato,  aili 
opéra  di  fîio.  Pcderico  Ludoviti  sul  modello  di  Le  Gros.  La  o 
ereta  lu  formata  dal  célèbre  Canova,  ed  il  *o1o  ornato  c  d'argc 
Oiiionario  di  eruditione,  t.  X\X,  p.  175.) 

^  >  S.  Andréa,  église  et  noviciat  des  Jésuites...  Dan*  lei  bili 
...une  petite  chapelle  au  lieu  de  la  «ellule  de  S.  Stauislas... 
S.  Stanislai,  par  .IL  Le  Uros.  C'est  un  jeune  Jésuite  de  Vi^e  de  il 
le  voit  mourant  *ur  son  lit,  la  tète  appuyée  sur  des  oreillers,  leni 
*au  chapelet  d'une  maiu,  el  de  l'autre  un  petit  tableau  de  la  liai 
les  pieds  du  aaiiil  sont  ciéculé;  eu  marbre  blanc:  ton  habit  est  i 
et  la  draperie  en  e>t  bien  traitée,  le  lit  et  les  oreillers  de  marbr 
les  marbres  bii:u  assortis.  Cette  ligure  est  bien  pensée,  d'une  g 
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ft  léle  en  eM  Irèg-belle,  I»  eitrcinilés  en  snni  rendues  avec 
i.  On  peut  dire  liusai  que  ce  iiijel  eit  si  singulier,  qn'en  entrant 
«u  premier  nioutenieut  de  In  terrear  qu'imprime  la  vue  d'une 
,  que  le  eonlrasle  du  marbre  blanc  el  du  marbre  noir  rend 
nte.  I  (Voi/age  d'un  Fronçait  «r  lialie,  1765-1760  [par 
,  4aa-&6t.)  —  <  Allet  (Jeau-Charlei)...  Staniilatti  Koitka 
B.)  decettit ;  itatuam  rlaboravit  Petrur  le  Grat...,  parieUt 
mit.  nO't.  Hauteur,  245  millîmèlre);  largeur,  173.  .  (Ch.  Li 
'amateur  d'ettatnpes,  t.  I,  p.  S9.) 

Ignazio  del  Colltgio  Romano...  Il  cappellone  dellg  crocera 
erelto  dai  Dobilî  Lancellotiî,  lu  onore  del  gcsuila  b.  Luigi 
t  délia  jjiavenlA  :  Ivi  tulto  t  disegno  i\e\  p.  Andréa  Poiii 
.  Il  bassorelievo  di  marmo,  cbe  forma  quadra  al  sua  sllare, 
I,  ed  è  lodala  opéra  di  Le  Gros,  il  quale  eandusse  aocbs  in 
<,  cbe  souD  Bopra  le  ali  dcl  fronlespizia.  >  (Moroni,  Dhioaa- 
.)  —  •  Cni'STOU  (Guillaume)...  Il  entra  chei  hl.  Le  Gros,  el, 
il  travailla,  soui  la  cooduile  el  d'après  son  modèle,  au  bai- 
lis  de  Gonisgue,  qui  eat  dans  l'église  de  Saint- Ignace.  • 
™,  l.  11,  p.5J.) 

:  Pietà,  e  tua  cappella...  A  mtsa  dntra  dello  porta  princi- 
lU  cappella...  I  bassirilievi  laterali  nella  erociata  sono  di  Gto. 
A  Le  Gros,  eelebri  scullori  Francesi  :  il  primo  espressc  i  fijjli 
rei  dinaniï  a  Giuseppe  per  h  coppa  d'oro;  e  l'aliro,  l'isloria 
lala  il  denaro,  o  ne  riporla  la  poliza.  i  (Filippo  Tm,  Deteri- 
tcuUure.  etc..  in  ftoma.  1763,  p.  101.)—  •  Au  Mo nl-dc- Piété. 
i-relier  en  marbre  blanc,  représanlant  Tobie  écrivant,  aelon 
oni,  on  Tobie  le  pire  prêtant  dix  talents  à  GaMut,  selon 
que  le  bas-relief  fut  placé  en  1705.  i  (Dus:iiBu\,  Ui  Artisttt 
tr,  3'  édil.,  p.  4a2.) 

inl  formé  le  dessein  de  remplir  les  niches  de  Sainl-Jcau  de 
pitres  de  marbre,  il  commença  par  en  faire  eiécuier  un  qui 
i  romsini,  qui  foni,  monnoye  de  France,  17,741  livre»  18  jols  ; 
X  pour  tous  les  autres,  Ënsuitte  ce  Sainl-Pèrc  fil  inviter  tea 
ricliei  à  en  donner,  ce  que  quelques-uns  acceptèrent;  el  un 
qui  le  roi  de  Porluga^ovoil  beaucoup  de  confiance,  6l  si  bien 
I  aussi  5000  écus  pour  en  faire  un  :  ce  fut  le  sieur  Lcgros  qui 
oit  encore  produit  qu'ouïe  figures;  il  manquait  la  deriiière... 
celle  dépense,  j'a^  ménagé  un  moyen  de  la  bien  faire  icj  et 
loinsSQO  pistolles.  De  plus,  l'argent  ne  sortira  point  de  France, 
italicui  sçacbeni  rien  de  ce  meilleur  marché.  Ce  moyen  seroît 
par  le  sieur  Legras,  qui  est,  de  l'avea  de  tous  les  italiens,  le 
r  qui  soit  dans  l'ilalie,  lequel  en  a  déjà  fail  deux,  l'une  pour 
!t  l'autre  pour  le  cardinal  Corsini.  De  plus,  il  a  eu  l'honneur 
'e  do  celle  Académie,  el,  outre  la  diminution  déjà  avancée, 
sier  à  Paris,  ledit  sieur  Legroa  en  ayant  envoyé  d'icy  de  saa 
i  l'HAIel  de  ville.  >  —  En  noie  ;  >  La  proposition  fut  ajour- 
oerson,  directeur  de  l'Académie  de  France,  29  juillet.  1713, 
Mdhchk,  Académie  de  France  d  Rome,  p.  156-157.)  — 
Igure  de  M.  Le  Gros  ;  elle  a  nn  très  beau  tour,  elle  est  drapée 
lanière  méplate  i  la  draperie  accuse  bien  le  Dud,  el  la  tète  a 
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beaucoup  d'eiprcuioa...  5.  Btrthéleini  eit  une  de»  pins  bel! 
le  laial  lient  le  coulesu  avec  lequel  il  ■  été  écorchë,  et  il  i 
dt!  *a  robe,  ce  que  l'arliste  aurolt  peut-élre  dQ  ériter  daiu  I 
puisque  le  sain!  est  représenlé  >aas  être  ëïorcbé.  Celte  Gg 
•agenieni  compoiëe  et  psrrailcmeal  drapée  ;  le  csraetère  en 
(LïLâNDB,  Voyage,  l,  111,  p.  376.) 

>■  t  S.  Jean  de  Laii-an...  Mausolée  du  cardinal  JérSoM 
par  Le  Groi;  c'est  le  mém'i!  cardiuil  doot  cet  arlisle  a  Tut  li 
tbèque  de  la  Minerve.  11  est  couché  «ur  son  larcopliage,  et 
y  ■  derrière  lui  trois  Gifniea  qui  lèvent  un  grand  rideau, 
pensé  el  d'une  belle  eicciitjon.  ■  (Lilaude,  Voyage,  1.  III 

I»  Aun  Icrmea  d'un  contrat  pa^sé  le  17  marî  17U6,  Pierrl 
à  eiéculer  la  statue  en  marbre  du  cardinal  Caianale,  et  à  la 
dans  le  couvent  des  DorniDicaïas  de  la  Minerve,  moyenoaDt 
Le  total  des  ditcra  payements  s'éleva  à  7ïS  écus  lï  baioqi 
lion  provient  sans  doute  de  ce  que  Legroi  a  eiéculé,  ouln 
le*  putli  el  les  armoiries...  qui  décorent  l'atrium  da  la  bi 
l'escalier...  C'élail  Jecaul  ces  putll  que  se  dressait  autrero 
cardinal,  aujourd'hui  placée  au  bout  de  la  salle  de  lecture, 
signature  de  l'artiste  :  petbvs  |  le  |  -oaos  |  sculpsit  |  « 
MuHTï,  Documeittt  inéditt  sur  te  sculpteur  Pierre  Legr 
Archives  de  lArt  fraiiçaii .  année  1876,  p.  357-.Î58.) 

>  >  t  5.  Cirolamo  delta  Carilà  di  Roma...  La  cappella  di 
erells  nel  1710  cd  archîtcllala  da  Kilippo  Juvara  per  ordi: 
mato  Antamori,  e  délia  qtiale  sono  palroni  i  di  lui  dcscent 
avvi  la  maeslosa  statua  dcl  santo,  acolpita  da  Pieiro  Le  Gi 
nario.  l.  XX\1,  p.  11.?.) 

"  t  Di  S.  ilaria  delt  AppoUiuare.,.  uniU  a)  collegioG< 
pagniaditiesJi...  La  leria  cappella...  ba  suU'altare  la  statu 
cesco  Saveria,  scolpila  da  M.  Le  Gros.  [Tm,  Deieriiione 
dans  la  troisième  (cbapelle)  à  droite  une  ligure  de  marbre 
(oia  Xavier,  par  Le<{ros  ;  ce  saint  est  debout  et  regarde  i 
qu'il  lient  des  deux  mains.  Celle  ligure  est  angemenl  corn; 
ries  rourmilleol  de  petits  plis  qui  ne  laisseut  ancun  repoi 
t.  [V,  p.  87.) 

"  1  En  arrivant  vers  le  rond-point  de  l'église  (de  Sain 
voit  une  Hyurc  colossale  de  S.  Uumiuique,  par  Le  Gros  :  c 
les  draperies  eu  sont  bien  jetées,  mais  un  peu  maigres  el 
plis;  la  télé  est  un  peu  froide,  ce  qui  vient  peut-être  de  ci 
jetlJ  an  portrait  qui  lui  en  avoil  été  donné:  les  mains  en  si 
1.  III,  p.  95.)  —  t  Mella  basilica  Vaticaoi  l'ordiue  pose  li 
de'  fondalori  di  ordini  rcligiosi,  facendola  scolpire  da  Pieti 
Diiionario.  t.  LV,  p.  89.) 

'"  •  S.  Ignoiio  esl  l'église  du  collège  romaio...  La  cl 
est  aussi  très  riche  :  on  y  voil  des  colonnes  de  verd  anli 
pape  Grégoire  XV,  l'un  des  principaui  bienfaiteurs  de  ecl 
aui  bat  cÂlés  de  la  droite:  il  est  de  la  composilion  de  Le 
ses  Coibles  ouvrages.  On  regrelle  qu'un  morceau  oii  !'( 
dcpence  ne  toit  pas  plus  beau  ;  la  figure  du  Pape  est  enlièi 
qu'il  y  a  de  mleui  daus  cet  ouvrage.  On  lui  altrjbue  dj 
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de  la  ReligioD  ;  le  reste  a  été  eiéculé  sur  le»  dessein*.  Le>  deux 
li  nont  au  deisui,  sont  de  U.  ModqoI.  •  (Lalindb,  1.  IV,  p.  308.) 
so  deposilo,  in  cui  gUce  lepalLo  Greiiario  XV.  Tu  erello  con  irchi- 
ura  del  menlavalo  Le  Gros,  aebbene  le  duc  lawc  ticao  di  Fietro 
l.  ■  (MnaoNi,  Puionario.  t.  \IV,  p.  196.)  —  Dans  mi  Xolice  sur 
ierre-Étienne  Moauot,  lue  ^  la  réunion  de  1887  dct  Saciétiîi  de* 
i  indiqué  l'anaéc  1710  comme  dute  probable  de  la  sculpture  dei 

tombeau  de  Grégaire  XV. 

»u  ite  V.  0.  esl  parti  hier  malin  de  CiFtta-Vecchia  avec  un  lems 

favorable,  que  j'espère  qu'en  peu  de  jours  il  sera  &  Uarseille... 
'3,  sculpteur,  s'est  aussi  mis  sur  le  même  bâlimeul,  U.  Croiat  en 
ment  prié  le  capitaine,  qui  le  débarquera  à  Marseille,  pour  ensuite 
lur  se  faire  Iraitter  de  la  pierre,  i  (Lettre  Je  Poerson,  dirccleurde 
France  à  Rome.  9  avril  1715,  dans  Lecoï  db  Lu  MtncHs,  Académie 

159.)  —  1  11  no  reste  quasi  plus  i  Rome  que  le  sieur  Camille 
riompbe  k  l'abieuce  de  U.  Legros.  ■  (Lettre  du  33  juillet  1715, 

ione  chc  torno  in  Frani'ia  per  una  sua  indisposiiione,  fece  il  dcpo- 
!  madré  del  cardinale  di  Ilu,<{lioa.  i  (\tcolù  Pin,  Sio^ra^ïAie,  publiée 
HIuNTi,  dans  les  Nouvelles  Àrehieei  de  l'Arl/rançait,  «nuées  187t- 

(Pierre)  est  venn  i  Paris  pour  se  faire  tailler  en  1717  (tisci  1715). 
eeut  chez  lui,  et  ce  fui  alors  que  cet  eicellcnl  sculpteur  lit  exé- 
lur  ses  desseins,  ces  enfants  qui  arnenlle  plafond  dn  cabinet  écbiré 
as  le  goût  de  la  tribune  de  la  galerie  du  grand  duc  ï  Plorencc,  oii 
ervait  ses  desseins,  tes  plus  précieui  tableaux  et  quantité  de  beaux 
■nçiiis  Flamand.  Ces  enfuns  sont  presque  de  ronde  boise  ;  ils  sont 
des  fenesires,  un  de  chaque  cAté,  et  ils  tiennent  les  instrnmens  qui 
s  arts.  IT.  Legros  décora  susïi,  dans  le  même  temps,  la  chapelle 
son  de  campagne  de  M.  Croial  k  Montmorency,  Il  exprima  dans  le 
l'autel,  le  Sainl-Ësprit  dans  une  gloire.  Celte  gloire,  composée  de 
ins  et  de  litesjle  chérubins  en  bas-relief,  environne  une  ouverture 
-dc-bœur  fermée  par  une  vitre  sur  laquelle  est  peinte  le  S.  K^pril; 
.  porte  d'entrée  sont  encore  deui  iL-stes  de  chérubins,  et  le  colTro 
t  isolé,  imite  un  tombeau;  le  tout  est  d'uu  goût  eiqois...  Il  ne 
Instant  i  Paris,  où  il  étoil  venu  subir  l'opéralion  de  la  pierre.  Elle 
;ment,  et,  aussitdt  qu'il  le  put,  il  relouroa  chercher  ses  anciens 
lulint  moins  de  regret  àc  quitter  sa  ville  natale,  qu'il  s'imagiuoit 
Iqucs  mortirieations  de  la  part  de  l'Acadcmic.  [I  avoil  BOuhaitc  d'en 

que  :>ur  sa  réputatioo  on  viendroil  au  devant  de  lui,  qu'on  s'esti- 
jreux  de  l'avoir.  Cela  perçaj  bref,  la  jalousie  s'en  mêk;  ou  Eiii|ea 
les  démarches  ordinaires,  qu'il  produisit  do  ses  ouvrages.  On  mit 
ponr  l'en  dégoitlerel  l'on  n'y  réussll  que  trop,  t  (Uiheette,  Aie- 

p.  118-120.) 
'09,  sculpteur,...  m'a  montré  dei  lellres  de  M.  Crozal  par  lesquelles 
.  A.  R.  a  conclu  le  marché  du  cabinet  de  feu  don  Livio  Odescbal- 
en  tableaui,  figures  de  marbre  et  plusieurs  colonnes  ;  et  \f.  Croiat 
igros  d'envoyer  les  mesures  de  quatre  Uibleaui  de  Paul  Véroaèzc, 
reut  placer  dans  un  cabinet  que  M.  Iloppenor  fait  orner,  dans  le 

l'on  doit  mettre  ces  lableaui.. .  11.  Legros  a  presque  achevé  les 
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oovraf^es  qu'il  avoit  dans  Rome,  à  deux  figures  près,  i   (Lettre  de  Poerson, 
16  mars  1717,  dans  Lrcoy  dk  La  Marche,  Académie  de  France,  p.  164  et  165.) 

*'  c  Ritornato  in  Ronoa,  hà  fatto  moite  altre  bellissîme  opère.  Si  è  dilettalo  dî 
architettura  corne  si  vede  in  S.  Gîacomo  dell'  Incnrabili,  nelta  nuova  cappella 
grande,  inconlro  quella  di  S.  Giacorao  tutta  dà  lui  arcfaitetlata,  e  con  sao  disegno, 
e  direttamente  condotta,  e  nelP  ahare  di  essa  vi  hà  fatto  il  bassortlievo  con 
diverse  figure,  e  S.  Francesco  di  Paola  in  alto  di  adorare  la  Beatissima  Vergine 
de*  Miracoli.  »  (Xlcolo  Pio,  publié  par  M.  Eugène  Muntz,  dans  les  Xouuelies 
Archives  de  l'Art  français,  année  1874-75,  p.  200-201.)  —  «  Di  S.  Gîacomo 
degV  Incurabili...  Nella  seconda  capella  (a  mano  destra)  è  Timmagine  di  Maria  e 
il  bassorilievo  di  marmo,  che  rappresenta  S.. Francesco  di  Paola  in  atto  di  vene- 
rare  questa  inimagine,  è  di  M.  Le  Gros;  e  i  duc  quadri  latcrali  son  di  Giuseppe 
Passeri.  Glî  altri  ornati  di  stucco  sono  dello  stesso  M.  Le  Gros,  i  (Filippo  Tm, 
Descrizione,  p.  384.)  —  «  On  voit  dans  la  dcuiièmc  chapelle  h.  droite  un  grand 
bas-relief  en  marbre,  de  M.  lie  Gros.  Il  représente  S.  François  de  Paulc  sur  un 
nuage,  invoquant  la  Vierge,  dont  le  portrait  lui  est  apporté  par  des  Anges;  il 
paroit  lui  demander  la  guérison  d*irae  foule  de  malades  que  Ton  voit  en  bas  :  ce 
morceau  n*est  pas  exempt  de  défauts,  mais  il  a  cependant  beaucoup  de  mérite  dn 
côté  de  rexécution.  Le  Saint  est  beau,  mais  il  y  a  trop  de  fracas  dans  cette  cono- 
position;  la  vue  n'y  trouve  aucun  repos,  et  l'enTant  qui  est  couché  sur  le  devant, 
n'étant  point  lié  avec  le  reste,  semble  n'y  être  placé  que  pour  boucher  un  trou  : 
le  groupe  du  malade  que  l'on  soutient  sur  le  devant  est  beau;  on  voudroit  seule- 
ment qu'il  n'eût  pas  le  même  air  de  tête  que  l'homme  qui  prie  derrière  lui.  i 
(Lalande,  t.  IV,  p.  54.) 

^^  t  Et  in  occasione  délia  morte  del  rc  Delfino  di  Francia,  invento  e  pose  in 
esecuzione  il  superbissimo  funerale  fatto  con  ricbissimo  apparato  in  S.  Luigi  de* 
Francesi,  che  per  la  sua  magnificenza,  buona  simitria  e  meglio  architettura,  fece 
stupire  tutta  la  città  e  gl'osservanti.  t  (\icoIo  Pio,  Notice  citée,  p.  201.)  —  «La 
nation  française  prépare  un  catafalque  à  Saint-Louis  pour  les  obsèques  de  Mgr  le 
Dauphin.  C'est  le  sieur  Lcgros,  sculpteur,  qui  est  nn  des  députés  de  la  congrégation, 
que  l'on  a  chargé  de  l'exécution.  Les  desseins  m'ont  été  apportés,  et  j'en  ay  dit 
mon  sentiment  et  leuray  promis  de  les  ayder  de  ce  qui  dépendra  de  moy.  •  (Lettre 
de  Poerson,  27  juin  1711,  dans  Lecov  de  La  Marchk,  Académie  de  France,  p.  150.) 

-^  Nous  allons  essayer  d'indiquer  ces  t  beaux  ouvrages  «  que  Pascoli  n'a  pas 
énuméi'és.  —  <  Madonna  dell'  Orto  (Roma).  lu  questa  chiesa  è  osservabile  un 
bel  Angiolo  di  marmo  scolpito  da  Monsù  Le  Gros.  >  (Filippo  Titi,  Descrimone, 
p.  457.)  —  •  Sainte^Cristine  (de  Turin)...  Les  statues  de  sainte  Thérèse  et  de 
sainte  Cristine,  fuites  par  M.  Le  Gros,  qui  sont  aujourd'hui  dans  l'église,  étoient 
autrefois  en  dehors,  au  dessus  des  colonnes  du  portail;  mais  on  les  a  jugé  trop 
belles  pour  être  ainsi  exposées.  On  en  a  fait  faire  des  copies  qu'on  a  mises  à  leur 
place  ;  l'on  a  mis  les  originaux  dans  deux  niches  qui  sont  au  dedans  de  l'église. 
Celle  de  Ste  Thérèse  est  un  chef-d'œuvre.  Le  sculpteur  a  pris  un  instant  d'extase, 
où  la  Sainte  ouvre  ses  vèlemcns  pour  découvrir  son  cœur  à  Dieu  :  il  y  a  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage  un  bel  enthousiasme;  la  tête  est  pleine  d'expression, 
les  draperies  en  sont  bien  traitées,  et  quoique  celte  figure  eût  été  faite  pour  être 
vue  de  loin,  elle  n'en  est  pas  moins  belle  de  près.  On  peut  la  comparer,  par  la 
manière  tendre  dont  elle  exprime  l'amour  divin,  à  celle  du  Dernin,  qui  est  à  Rome 
dans  l'éfjlisc  de  la  Victoire.  «  (Lalande,  t.  I,  p.  145-146.)  Lors  de  la  sécularisa- 
tion de  l'église  de  Sainte-Christine  de  Turin,  en  1800,  les  deux  statues  de  Legros 
furent  transportées  dans  la  cathédrale  de  cette  même  ville,  où  elles  sont  encore 
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"  L'Actdémîe  de  Saiol-Lae  el  l>  Congrégilion  ici  VblooM 
éiaieal  el  sodI  encore  le*  deux  prioeipilei  mnociatinai  artiiti' 

^  Celle  première  remme  «e  oomintil  Uarie  Petit;  etie  mo 
igée  de  Tingt-ciii<|  tn*  CDriron.  •  C'ëiait  une  Pariiienne,  n 
impoitible  que  m  ramilte  »t  fbt  Giée  ï  Rome.  En  elTet,  ce  l» 
lement  celui  de  la  rcrome  île  Claude  Gosiel,  admiaiitralen 
'Fran;*ii'.-  Si  celle  conjecture  est  fondée,  Legros  éiait  pa 
Nicolai  Wleugbeli,  direcleur  de  l'Académie  de  Francs  k  B< 
■'appclnil  auiai  Gosiet.  >  (Eugène  ,\Iï;itz,  Documenti  tur 
Legrot,  dans  le»  \ourelUs  Arehioei  de  i'. in  français,  anné 

"  U.  Eugène  Uisitz  a  publié  les  actri  de  décès  de  deux  i 
Legroi  et  de  w  première  femme  :  i  Claude-Jacques,  mort  i 
le  3  janvier  1704 1  Pi  erre-An  laine,  mort  le  5  novembre  ITll 
et  demi,  i  {Documeitti,  p.  355-356.) 

"  I  11  résulte  des  arrangements  pris  avec  l'abbaje  du  Uonl- 
menl  de*  nurrages  commandé!  i  Pierre  Legros  par  ce  monas 
l'arlislc,  llarie-Cbarlolte  Mouasse,  Elle  du  peintre  René-Anlai> 
de  l'Académie  de  France  k  Rome  entre  les  années  1699  et  17 
par  ion  mari  uaufruilière  de  tous  tes  biens  el  tutrice-curatricf 
Cécile,  Angélique  et  Philippe.  .  (Andr.  Caksii'ita,  /  codic 
I.  m,  1871,  p.  505-510.) 

"  1  S'il  fui  indiipoté  contre  l'Académie  de  Paris,  il  Tut  e 
lionucura  qu'avaient  procurés  i  Camille  Ruiconi  les  figures  ( 
leur  avoit  faites  pour  Saint-Jean  de  Latroo.  Il  s'allendoit  i  li 
acec  lui,  el  cela  étolt  juste  :  mais  il  aïoit  contre  lui  d'âtre  él 
pas  assez  fait  sa  cour  i  K.  Muratte.  Lne  misérable  croix  d 
peul-tllre  coDservc.  Un  aoupçonne  que  le  chagrin  avoit 
(MsHiKTTE,  Abecedario.  t.  III,  p.  lîO.) 

"  Son  caractère  avait  été  dépeiat  ainsi  par  La  Teulière,  k  I 
qui  motiva  sa  sortie  de  l'Académie  de  Vrauce  :  •  Sj  je  ti 
liberté  de  me  départir  des  manières  ordinaires,  je  vous  diroii 
est  d'une  humeur  fort  cachée,  ayant  même,  sous  de  fausse 
opinion  de  liiy  un  peu  plus  qu'il  n'en  faut  pour  profiler  de: 
le  pays  du  monde  le  plus  à  craindre  pour  les  personnes  qui 
sortes  de  dispositions,  les  Italiens  estant  fort  libéraux  en  la 
donnent  en-  présence,  comme  sont  ordinairement  les  Halle 
27  décembre  1C95,  dans  la  Correspondance  des  directeur 
France,  publiée  par  A.  ok  MoNTiiGLnN,  t.  Il,  p.  191.) 

"  Dans  la  cojleclion  de  Nicolà  l'io,  il  y  avait  un  portrait  d 
sine  par  A^iostino  Massucci.  {Biographie,  publiée  par  11.  Eu; 
NoureUi-s  Archieet.  année  1874-7,î,  p.  201.) 

'"  Nicolas  Wlcugbcis,  fds  d'un  peintre  d' .Anvers  fixé  â  Pai 
leur  adjoint  de  l'Acidémie  de  France,  le  S  mai  17Si,  devi 
le  2  septembre  suivanl,  et  mourut  à  Rome  au  mois  de  déc 
oblenu,  en  1T2C,  des  lettres  de  noblesse  el  le  cardon  de  Sait 
I,A  IhRcHK,  Académie  de  France,  p.  29-33.) 


"^^ 


^ 
■  < 
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FERRIER   BERNARD,    A   AVIGNON 

(1489-1510.) 

Après  les  grands  noms  de  Jacques  Morel  et  d'Antoine  le  Moitu- 
rier,  celui  de  Ferrier  Bernard  est  le  seul  au  quinzième  siècle  qui, 
d'après  les  documents  que  nous  avons  découverts  à  Avignon,  nous 
paraisse  mériter  l'attention  et  dont  les  œuvres  certaines  soient 
assez  belles  pour  être  Tobjet  d'une  étude  spéciale.  Il  faudrait  aussi 
faire  exception  pour  l'Italien  François  Laurana,  Tauteur  du  retable 
dit  du  roh  René  à  Téglise  Saint-Didier  d'Avignon  et  du  bas-relief 
de  la  Major  à  Marseille.  Mais  l'article  de  M.  Trabaud  '  et  celui 
de  M.  Barthélémy'  ne  nie  permettraient  d'ajouter  que  quelque» 
détails  assez  însigniGants  à  la  vie  de  ce  grand  artiste. 

Ferrier  on  Frédéric  Bernard  ciait  originaire  du  diocèse  de 
Tonl.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  son  origine,  et  en  Lor- 
raine, où  nous  avons  demandé  des  renseignements  sur  lui,  on 
ignorait  même  son  nom.  Il  est  probable  qu'avant  d'arriver  à  Avi- 
gnon il  dut  travailler  dans  les  principales  villes  qu'il  rencontrait 
sur  son  passage  et  où  l'on  retrouvera  peut-être  un  jour  ses  traces. 
Cependant,  ni  M.  Prost  à  Dijon,  ni  M.  Rondot  à  Lyon,  n'ont  men- 
tionné son  nom  dans  les  excellents  travaux  qu'ils  ont  publiés  sur  les 
artistes  de  ces  deux  villes. 

La  première  fois  que  nous  le  rencontrons  à  Avignon,  il  donne 
quittance  au  commencement  de  l'année  1489,  au  chapitre  de 
Saint-Agricol,  de  la  somme  de  15  florins  reçue  en  acompte  du 
payement  de  la  statue  de  la  Vierge  du  grand  portail  de  Saint- 
AgricoP.  Les  chanoines  de  cette  église  avaient  résolu»  vers  la 

>  Gasetie  des  Beaux- Arts ^  février  1881,  p.  175. 

*  Bulletin  des  Comités  des  travaux  historiques,  année  1884,  p.  164,  et  surtout 
Bulletin  monumental,  année  1884,  p.  626. 

*  Protocole  de  François  Morini,  1489,  f>  48,  étude  de  M®  Reynaud,  notaire  à 
Avignon. 


888  PEHRIEH    BEBMRE 

seconde  moitié  du  quinzième  siècJe,  de  la 
lenient,  au  moins  en  grande  partie;  seule 
dernières  travées  et  à  la  façade,  ils  furer 
12  avril  1485,  ils  adressèrent  une  demand 
de  la  ville.  Ceux-ci  ne  se  firent  pas  trop  p 
alors  chargés  d'autres  travaux  considérai 
pourvoir  à  la  moitié  de  la  dépense,  à  la  ci 
placerait  les  armes  de  la  ville  aux  clefs  i 
è  la  façade.  Le  contrat  passé  entre  la  vi 
sculpteur  pour  la  décoration  de  toute  la  fai 
archives  municipales,  ni  aux  archives  cap 
les  minutes  du  notaire  du  cliapilre;  cepeti 
l'ornementation  du  portail  fut  confiée  à  Bei 
Elle  était  peu  importante  et  pouvait  très 
d'un  seul  artiste.  Sur  le  trumeau  qui  sépai 
statue  de  la  Sainte  Vierge  tenant  l'Enfant . 
dans  les  voussures,  deux  autres  statues  pos 
et  de  dimensions  à  peu  près  semblaliles  à  t 
le  tympan,  le  mystère  de  l'Annonciation 
Gabriel  deiiout;  à  droite,  la  Vierge  à  gen 
plus  liant,  l'tIsprit-Saint ,  et  plus  haut  enc 
section  de  l'ogive,  l'image  de  Dieu  le  Père, 
ment,  quelques  dais  et  (jueltjues  feuilles  di 
pées  rampant  sur  l'extrados  de  l'ogive  et  s' 
sommet  do  la  façade;  de  chaque  c<Mé  de  I 
ville,  et  c'est  tout. 

Ce  qui  nous  porte  surtout  à  croire  que 
toute  ta  décoration,  c'est  que,  d'une  pari 
Vierge  qui  était  sur  le  trumeau  '  ;  la  quiltam 
causant  ymaginis  beale  Mariœ  coUocande 
Sancti  Agricoli.  Si  le  notaire  avait  voulu  [ 
tympan,  il  se  serait  servi  d'une  lournure  i 
aurait  fait  allusion  nu  mystère  de  l'Anno 
cette  Vierge  de  l'Annonciation  qui  a  écha| 

■  La  statue  dn  la  Vierge,  qui  eit  «cluellemenl  siii 
Sainl-Agricol.  a  élé  mise  en  cet  endroit  après  la  Réi 
1  la  fin  du  ([uiaiième  siècle  et  lemblc  trop  grande 
qu'elle  occupe. 
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lulionnaire,  avec  son  corps  vi'joiireuz  et  un  peu  court,  avec  sa 
chevelure  ondoyante,  a  un  (jrnnd  air  de  famille  avec  la  garnie 
Margurrite  du  tombeau  d'Antoine  de  Comis,  qui  est  certainement 
l'œuvre  de  Ferrier  Bernard. 

Ce  portail,  décoré  pour  la  pi-emière  paroisse  de  la  ville,  et  pour 
ainsi  dire  au  nom  de  la  municipalité,  avait  dii  donner  à  Bernard 
une  certaine  répulalion  et  lui  allirer  des  commandes;  aussi  le 
TOit-OD,  dès  l'année  1491,  placer  de  l'art^enl  et  acheter  une  vigne  ', 
louer  une  maison  pour  un  an  dans  la  rue  de  la  Fromngerio  finti- 
qae',  ce  ({ui  semblerait  indique^  qu'il  avait  ou  qu'il  espérait  avoir 
un  travail  assuré.  Quelques  mois  plus  tard,  Spinello  Gardini ,  S'  de 
Fargues,  neveu  et  héritier  d'Antoine  qui  venait  de  mourir,  chargea 
Ferrier  Bernard  d'édifier  un  lombean  à  son  oncle  dans  leur  cha- 
pelle de  fnmille,  au  couvent  des  Frères  Mineurs  *.  L'artiste  reçut 
successivement  un  acompte  de  30  florins,  le  30  mai  149^*,  et 
90  florins,  plus  une  vigne  de  2  éminées,  le  19  novembre  <le  la 
même  année.  Il  est  fâcheux  que  le  bail  à  prix  fait,  passé  le 
IS  novembre  1491,  chez  Jean  de  Gareto,  ait  disparu;  le  cahier  où 
il  se  trouvait  a  été  décousu  du  protocole,  et  c'est  vainement  que 
nous  l'y  avons  cherché.  Le  monument  lui-même  n'a  pas  été  plus 
heureux;  il  a  été  détruit  pendant  la  Révolution  avec  le  couvent 
ob  il  avait  été  élevé. 

L'exécution  de  ce  tombeau  arqué,  encadré  dans  un  molif  d'ar- 
chitecture, devait  élre  assez  remarquable,  puisqu'un  opulent  che- 
valier d'Avignon,  nommé  Antoine  de  Porta,  aîtas  de  Comis, 
demanda  dans  son  testament  qu'un  lombeau  exactement  semblable 
h  celui  du  seigneur  de  Fargues  lui  fût  élevé  à  Siiinl-Didier,  dans 
la  chapelle  du  Bon-Ange  où  reposaient  ses  aïeux  *.  C'est  ainsi  (juc 
nous  avons  pu  savoir  quelle  était  l'ordonnance  générale  du  premier 
tombeau. 

Les  Comis  s'occupaient  de  commerce  comme  la  plupart  des 
familles  nobles  d'Avignon,  et  avaient  conquis  par  leur  fortune  et 

1  Jesa  de  Garelo,  16  novembre  1491,  ëtude  de  U-  Giraudy,  notaire  k  Avignon. 
■MiW..  14jmnl49i,  ibid. 

*  Lca  Gardini  fuient  orij|iiiairE»  d'AaIi.  Leur  chapelle  avait  élé  bilie  anx  frai* 
de  Georges  de  Riciii,  dans  le  cloîlrc  des  Mineurs,  prèi  de  U  aille  du  chupilre. 

'  Voir  Teslament  d'Antoine  Gardini,  12  février  1400,  rnâme  notaire. 

*  Jean  de  Garelo,  ï  la  date  indiquée,  étude  Giraud; . 

'  Deaxiâoie  cbipelle  k  gauche,  en  entrant  daai  l'église  de  Saiat-Didier. 
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par  leur  probité  une  situation  prépondérant 
Pierre  fut  deus  fois  consul  d'Avignon',  son  fil 
à  une  Médicis,  et  Antoine,  consul  en  1489  el  i 
h  ce  titre  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  f 
Il  fut  prévât  des  monnaies,  gardien  des  clefs  é 
d'Avignon;  il  conserva  même  ces  deux  demie 
sa  mort,  s'il  faut  en  croire  son  épilapfae  '. 

Le  29  mai  1494,  Antoine  de  Comîs,  grav 
peste  et  se  sentant  près  de  mourir,  fit  son  t 
plusieurs  legs,  il  institua  la  ville  d'Avignon  s( 
selle,  titre  que  le  conseil,  eitraordinaii'emen 
main,  s'empressa  d'accepter  à  l'unanimité  soi 
taire.  Dans  un  de  ces  legs,  le  testateur  don 
chapitre  de  Saint-Didier,  à  condition  que  celu^ 
un  tombeau  convenable  en  pierre  où  il  serait 
de  chevalier  *.  Le  chapitre  n'accepta-t-il  pas  c 
ment?  Tarda-t-il  trop  h  l'exécuter?  ou  bien 
avec  la  ville  pour  la  réalisation  du  voeu  expr: 
Comis?  Nous  l'ignorons  ;  toutefois,  le  22  juin  < 
prés  de  treize  mois  après  la  mort  du  chevaliei 
exécuteurs  testamentaires  de  ce  dernier  traitèri 
Ferrierlternard  de  l'exécution  du  tombeau. 

D'après  les  clauses  du  contrat,  le  monumeni 
palmes  et  large  de  treize',  devait  être  engagé 
que  le  sculpteur  est  tenu  d'arracberà  ses  frais 
desquelles  il  doit  être  encastré;  il  devait  êtn 
miné  avant  la  fêle  de  Pâques  de  l'année  suiv 
450  florins  en  monnaie  courante.  Bernard  s't 
somme  à  ajouter  aux  sculptures  marquées  si 
les  images  de  saint  Antoine  el  de  sainte  Mai 
défunt  et  de  sa  femme;  ensuite,  au-dessus  de 

■  En  1M7  el  1453. 

*  Délibértiion  du  conieil.  Ib  15  m>i  1W3. 

'  Voir  Arubivei  municipslei  d'Avignon,  CC.  Uuidali  i 
patiim. 

'  Archive*  municipaîci.  Noltlrei  de  !>  ville,  ■>•  16S9, 

'  Le  tombesH  a  5'°,56  de  tiant  *nr  3°>,96  de  large, 
environ  0»,S27,  en  admettant  que  le  *ot  de  k  chapelle 
timètre*. 
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mystère  de  TAnnonciation  ;  et  enfin,  Tépitaphe  et  les  armes  du 
chevalier'. 

Quelles  étaient  ces  autres  sculptures  que  le  prix  fait  indique 
d'une  façon  si  vague ,  en  se  reportant  au  plan  laissé  par  Ferrier 
Bernard  entre  les  mains  du  notaire  municipal?  Il  nous  sera  facile 
de  le  savoir  par  le  prix  fait^  passé  entre  les  consuls  et  le  peintre 
Jean  Grassi,  pour  la  décoration  polychrome  du  tombeau;  nous 
pourrons  ainsi  arriver  à  une  restitution  presque  complète  de  cette 
œuvre  de  Ferrier  Bernard,  grâce  aux  restes  qu'on  voit  encore  dans 
Téglise  de  Saint-Didier. 

Ces  restes,  les. voici  : 

L*entrée  du  tombeau  proprement  dit,  haute  de  2'°,14  et  large  de 
2*°, 55,  est  formée  de  deux  arcs  surbaissés  séparés  par  un  ange  en 
cariatide  horizontale  soutenant  un  clocheton  qui  monte  jusqu'au 
sommet  de  la  décoration;  de  chaque  côté  partent  du  sol,  jusqu'à 
une  hauteur  de  5°*, 56,  deux  autres  clochetons  semblables  au  pre- 
mier et,  comme  lui,  à  demi  engagés  dans  le  mur.  Entre  ces  clo- 
chetons, d'abord  au-dessus  des  arcs  surbaissés,  naissent  deux 
ogives  dont  Textrados,  orné  de  feuilles  de  chou,  va  s*épanouirau 
sommet,  et  sous  lesquelles  deux  dais  finement  découpés  abri- 
taient deux  statues;  plus  haut,  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
deuxième  étage,  séparé  du  premier  par  une  forte  moulure  prisma- 
tique ,  de  légères  colonnettes  à  prisme  tronqué  réunies  par  des 
arcatures  flamboyantes  polylobées,  forment  comme  une  sorte  de 
clerestory  aveuglé;  plus  haut  encore,  au-dessus  d'une  seconde 
moulure  horizontale,  une  arcature  de  couronnement  réunit  les 
sommets  des  clochetons. 

Après  la  Révolution,  on  eut  la  malencontreuse  idée  d'installer 
un  confessionnal  à  la  place  où  se  trouvaient  les  ossements  d'Antoine 
de  Comis  et  de  ses  ancêtres,  —  dans  l'enfeu ,  —  conime  on  dit  en 
Bretagne  ;  il  y  est  resté  jusqu'à  ce  jour.  Autrefois,  on  voyait  à  la  base 
et  sur  le  devant  du  dais  sept  arcatures  gothiques  sous  lesquelles  se 
détachaient  en  noir  les  statues  de  sept  pleurants  ;  au-dessus,  une 
large  dalle  peinte  en  noir  portait  l'image  d'Antoine  de  Comis  couché 
sur  un  oreiller  d'or  à  ramages,  les  chairs  peintes  au  naturel ,  revêtu 

'  Voir  aux  Pièces  justiGcatives,  n^  1. 

3  Nous  avons  déjà  publié  ce  prix  fait  dans  nos  Peintres,  peintres  verriers  et 
enlumineurs  d'Avignon  au  quinzième  siècle,  p.  94-95. 
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de  sa  cuirasse  brunie,  d'uae  cotle  d'armes  à  ses  coiiif 
pieds  son  cliien  fidèle  noir  el  roux;  au-dessus  de  sa  tête 
vêtus,  l'un  d'un  manteau  bleu,  l'autre  rouge,  tiennent  i 
au-dessus  (lu  gisant,  sur  un  fond  d'azur  semé  d'étoil 
dëlachaît  sur  une  pierre  peinte  en  marbre  noir  l'épitap) 
gravée  en  lettrfs  d'or  : 

InCLITA  AVINIONIS  ReSPtlBLICA 

HBRBS  STRElitlI  UILITIS  Dîûî  A\TOMI  DE  COMIt 

IPSO  REBUS  CADUCtS  EKEHPLO 

SiBI  nOC  UO\lIUENTUU  EXTHUXIT. 

ObiIT  ENIU  VIGUEIHIATUU  GERENS  ET  PRO  SUA  IKTEGF 

GIVITATIS  IPSIUS  CLAVES  SEBVANS  DIE  2S  UAU 

MCCCCXCIV. 
quisquts  hong  locuu  cernis  precahe  itt  spiritus  ejus 
jetheris  sbdes  teneat.  Aurs. 

Les  statues  de  saint  Antoine  el  de  sainte  Margut 
placées  sur  les  piliers  latéraux,  in  pillaribus  latéral 
telle  du  prix  fait,  ce  que  sembleraient  inditjucrlcs  doc 
rieurs  qui  paraissent  servir  de  contrefort  à  tout  l'édifi 
n'y  voit  ni  cul-de-lampe,  ni  dais,  ni  traces  d'arracl 
serait-ce  pas  plutôt  aux  angles  du  fond  de  Venfeu,  sii 
destinés  à  supporter  les  nervures  de  la  voûte  qui  domii 
du  cbevalicr  gisant?  Ces  statuettes  n'élaienl  cerlainemi 
les  deux  jolis  laberuacles  situes  au-dessus  des  arcs  surh 
étaient  trop  grandes  pour  cela,  puisque  la  statue  de  sai 
rite,  même  un  peu  raccourcie  par  le  marteau  des  d( 
a  0",0d  de  hauteur,  tandis  que  les  tabernacles  n'ont  q 
la  base  à  la  clef  de  voûte  du  dais. 

Dans   ces  tabernacles  étaient  l'arcliange  Gabriel  i 

.  Vierge  représentant  le  mystère  de  l'Annonciation.  Le 

la  décoration  polychrome ,  après  avoir  décrit  le  bas  du 

indiqué  minutieusement  les  couleurs  qu'on  devait  y 

ajoute  :  u  A  la  partie  supérieure ,  l'image  de  l'ange  aui 


■  D'axur,  à  la  porte  de  trille  flanquée  de  deux  lourt  carries  t 
vuta.  —  Voir  cl>coDlrc,  p).  XTIT. 
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cramoisie  à  ramages  cl*or  avec  (ies  orfrois  (lor/*s ,  le  pliyinclère  d'azur 
avec  les  mots  Ave  Maria  en  lettres  d'or,  etc.  ;  la  Sainte  Vierge  sera 
revêtue  d'une  robe  dorée  et  d'un  manteau  d'azur  semé  d'étoiles 
d'or;  la  colombe  blanche  au  milieu  de  rayons  d'or;  Dieu  le  Père, 
au  milieu  d'un  nuage  d'azur  clair,  aura  une  chape  rouge  \  )? 

Ce  qui  le  prouve  encore  mieux,  c'est  Timage  de  Dieu  le  Père 
tenant  la  colombe  dans  sa  main  que  le  sculpteura  placée  à  l'angle 
de  gauche  au  sommet  d'un  clocheton,  et  dont  le  regard  se  dirige 
vers  le  tabernacle  de  droite,  où  se  trouvait  la  statue  de  la  Sainte 
Vierge. 

Quand  ce  tombeau  fut  complètement  achevé  et  polychrome,  les 
consuls  de  la  ville  commandèrent  à  Ferrier  Uernard  un  petit  mur 
en  avant  du  tombeau  où  celui-ci  sculpta  les  armes  de  la  ville  et 
celles  des  Comis,  et  posa  au-dessus  une  balustrade  en  fer,  forgée 
par  Jean  de  Chaumeux,  serrurier  et  horloger  municipal. 

La  Révolution  dut  trouver  Tœuvre  de  Bernard  à  peu  près  en  cet 
état,  sauf  la  grille  qui  avait  pu  être  enlevée  pour  donner  plus 
d'espace  dans  la  chapelle.  Mais  alors  le  monument  fut  mis  en 
pièces,  les  nervures  brisées,  les  statues  mutilées  ou  volées,  les.  osse- 
ments du  chevalier  de  Comis  profanés.  Fort  heureusement,  quel- 
ques statues  furent  enfouies  dans  les  caveaux  de  Téglise  de  Saint- 
Didier,  où  elles  ont  été  retrouvées  en  1859,  et  ensuite  données  au 
Musée  par  le  conseil  de  fabrique.  C'est  d'abord  celle  du  chevalier, 
en  pierre  de  Pernes*  comme  le  reste  du  tombeau,  telle  que  nous- 
l'avons  décrite,  longue  de  l^jTS,  large  de  0^,53 ';  ensuite  «un 
groupe  de  deux  anges  ailés  revêtus  d'une  chape  rouge,  tenant  des 
deux  mains  un  heaume  dont  le  dessus  est  orné  de  plumes  avec 
une  couronne  torsaie,  et  recouvert  d'une  draperie  à  festons  de 
couleur  rouge  à  Textérieur  et  bleue  à  l'intérieur.  L'extrémité  du 
heaume  et  la  tète  de  l'ange  de  gauche  manquent.  Haut,  tôt.,  base 
comprise,  O^jG?;  1.,  0'",52*.  »  Enfin  a  la  statue  en  pierre  représen- 
tant sainte  Marguerite  debout  sur  le  dragon  ou  animal  fantastique; 
elle  est  vêtue  d'une  robe  serrée  autour  des  reins  par  une  ceinture 


'  Voir  aux  Pièces  justiOcatives,  n^  2.  . 

'  Petite  ville  du  département  de  Vaucluse  qui  avait  autrefois  des  carrières  de- 
pierre  très  fine  et  très  tendre,  excellente  pour  les  ouvrages  de  sculpture. 
'  Catalogue  manuscrit  du  Musée  d'Avignon,  Moyen  âge,  b9  109  G. 
*/W.,  n<»109F. 
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d'où  pend  une  chaîne  terminée  par  un  g 
recouverte  d'un  grand  maotf  au  ;  la  (été  et  le 
manquent,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  dr 
excepté  le  manteau  qui  est  de  couleur  roag 
l.,0-,27'.» 

Il  est  regrettable  qu'en  1859,  la  munici 
fabrique,  poussés  par  on  sentiment  de  juste 
leur  bienfaiteur,  n'aient  pas  eu  la  pensée  d 
d'Antoine  de  Comis,  à  moins  qu'ils  n'eussen 
dans  le  alyle  néo-golhique  de  t'autel  et  des  i 
cette  chapelle.  Dans  ce  cas,  mieux  a  valu  ne 

Les  consuls  avaient  à  peine  fini  de  solder  I 
de  Comig  qu'ils  chargèrent  Ferricr  Bernard  ^ 
tants  à  l'Hôtel  de  ville.  Depuis  (juslque  le 
subir  À  cet  édifice  des  remaniements  con: 
reconstruit  plusieurs  salles  el  confié  à  no 
sculpter  des  clefs  de  voùle  avant  même  de  li 
tombeau  d'Antoine  de  Comis.  C'est,  en  eff 
travail  de  ce  genre  que  le  trésorier  lui  d( 
30  florins  en  acompte  de  la  somme  Rxée  le 
année  *.  Mais  ils  ne  s'arrêtèrent  pas  en  si  hei 
avoir  une  entrée  qui  fût  en  rapport  avec  1 
Dans  ce  but,  le  24  novembre  ]496,  ils  p 
Ferrier  Bernard  290  florins,  plus  les  pierre 
fallait  démolir,  à  condition  que  celui-ci  ouvi 
façade  de  l'Hôlel  de  ville,  en  élèverait  les 
Pernes,  sculpterait  sur  la  principale  les  ort 
les  armes  de  la  ville  —  cum  rêves tîmetilis  de 
—  et  sur  chacune  des  deux  autres  placerait 


'  Citalogue  manuscrit  du  Uusée  d'Avignon,  Hofao 
■n  Muiée  d' Avignon,  mus  le  no  84  B,  un  pleurant  i 
qui  provient  de  l'égliie  Silnt-Didier;  le  cataloc|ue  not 
chapelle  de  Suinte -CI  lire,  maii  il  na  tsisait  pas  par 
chapelle  ;  auasi  aonunea-aous  perauadé  qu'il  décorai 
Comi»,  parce  que  let  ornements  de  l'arcature  loot  i 
tombeau  el  que  sept  arcalures  pireillei  à  celle-ci  rea 
de  ce  même  tombeau. 

'  Archives  municipales  d'Avignon,  CC.  Mandai*  di 
dat  303. 
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côté'.  On  mit  plus  tard  au-dessus  âe  ces  portes  )a  statue  de  la 
Vierge  ;  mais  eo  somme  celte  façade  était  assez  modeste ,  et  it  ne 
faudrait  pas  pour  s'en  faire  une  idée  penser  aux  bAtels  de  ville 
des  Flandres.  Elle  a  été  délrnite  en  1845,  et  il  ne  reste  acluelle- 
rnent  de  l'ancien  édifice  que  la  tour  de  l'horloge  encastrée  dans  le 
nouvel  Hôtel  de  ville.  Une  lithographie  médiocre  et  une  aquarelle 
peut-être  inexacte,  c'est  tout  ce  qui  rappelle  aujourd'hui  l'existence 
de  cette  œuvre  de  Ferrier  Bernard  '. 

Celui-ci  entreprit  immédiatement  ce  travail  et  le  mena  active- 
ment. I]  eiéculait  en  mémo  temps  quelques  ouvrages  de  moindre 
importance  pour  le  compte  de  la  ville.  II  sculptait  la  décoration  du 
clocher  que  les 'consuls  venaient  de  faire  édifier  au  sommet  de  la 
tour  achetée  depuis  peu  aux  religieuses  de  Sainl^Laurent  ';  il 
plaçait  les  armes  d'Avignon  à  ce  même  clocber,  et  dans  la  cha- 
pelle de  l'Hôtel  de  ville  qu'on  venait  de  terminer  au  rez-de-chaussée 
de  cette  tour;  il  ornait  enGn  la  façade  d'un  tabernacle  destiné  à 
recevoir  la  statue  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  mandats  à  son  nom  se  suivent  pendant  plus  de  trois  ans 
sans  interruption  chez  le  trésorier,  lantAl  pour  un  travail,  tantôt 
pour  un  autre.  Il  se  loue  même  à  la  journée  pour  le  compte  de  la 
ville;  ainsi  c'est  k  la  journée  qu'il  pose  la  balustrade  du  tombeau 
d'Antoine  de  Comis,  qu'il  sculpte  les  blasons  du  clocher  et  de  la 
chapelle  de  l'Hôtel  de  ville,  et  il  est  payé  à  raison  de  A  gros  par 
jour.  Ce  n'était  certes  pas  une  fortune;  mais  comme  on  se  procu- 
rait alors  une  livre  de  viande  de  bœuf  sans  souquet  pour  9  deniers, 
et  qu'il  y  avait  12  deniers  au  gros,  le  salaire  devenait  ainsi  suffi- 
sant pour  un  ouvrier,  en  restant  toutefois  indigne  d'un  artiste  *. 

Bernard  n'avait  pas  encore  terminé  les  portes  de  l'Hôtel  de 
ville,  ou  dn  moins  n'était  pas  intégralement  payé,  que  les  consuls 
lui  donnèrent  un  nouveau  travail.  Il  s'agissait  d'élever  une  croix 
couverte  k  la  porle  d'Imbert  '. 

■  Voir  EUX  Pièces  juilIGoiiivei,  o"  3. 

'  L'une  et  l'autre  iodI  au  Uuiée  d'Avignon. 

'  KelijfieaBei  l)énédictiDea  dout  le  courepl  éUil  lur  l'emplacement  du  théitre 

*  Payement  de  viande  que  la  ville  Ut  au  boucher  d'Antoine  de  Gomii.  Arcliivei 
municipales,  CC.  Mandai*  du  tréfaricr,  1493-9^,  mandat  a'  3T9. 

^  Porte  de  la  ville,  nommée  aujourd'hui  porte  Limbert,  qui  s'outre  en  face  de 
h  roule  de  Uaneille. 
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J'ignore  si  ces  gracieux  édicuica  destinés  k  proie, 
-carrefour  étaient  aussi  nombreux  dans  le  reste  de 
dans  notre  pays  ;  mais  autour  d'Avignon  seulemi 
rayon  de  trois  ou  quatre  kilomètres,  HI.  Bayle, 
intéressant  sur  ces  monuments,  en  compte  justfu'i 
Nous  pouvons  en  ajouter  encore  un  qui  se  trouvait 
lière  de  Saint-Didier,  et  y  fut  élevé  en  1451  par  J< 
bourg,  sculpteur  lorrain  comme  Ferrier  Bernard  '. 
qu'une  croix  couverte?  Le  mot  dit  assez  clairer 
Imaginez  quatre  piliers  soutenant  une  voûte  à  nervu 
et  sous  la  voiile,  dans  l'axe  de  la  clef,  une  croix 
prëdeslal.  Tel  était  le  motif  principal,  dont  les  orne 
suivant  le  talent  du  sculpteur,  le  goût  de  l'époque 
dépenser.  Souvent  les  colonnes  s'harmonisaient  en 
former  les  piliers,  se  terminaient  aux  quatre  ang 
aigus,  s'interrompaient  à  mi-liauteur  pour  former 
Gnemcnt  taillés  oii  reposaient  des  statuettes,  aveci 
dessin  propre  à  l'art  golliique. 

Ces  petits  monuments  étiilenl  tons  attribués,  jusqu 
années,  au  cardinal  de  Foii.  AI.  Itnyle  a  fait  bonne 
erreur  et  a  prouvé  que,  seule,  la  croix  couverte  dt 
terie,  dite  la  Itelle-Croix,  avait  été  édifiée  par  ce  li 
en  signe  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  ses  s 
Mais  ce  même  archéologue  se  trompe  en  disant  qm 
pas  l'auteur  de  la  croix  de  la  porte  d'Imberl,  et  qi 
construit  l'édicule  destiné  à  la  proléger.  I,e  man 
date  ilu  6  novembre  1498,  semble  lui  donner  raii 
apprend  que  le  sculpteur  reçut  du  trésorier  30  floi 
pro  factura  piUariorum,fundameHtorum  et  voule_ 


'  Protocole  de  Jean  MorctU,  1451,  i^  83,  étude  de  M<  Girti 

■  Je  dis  ^olbique  parce  que  jo  ne  connais  aucune  croii  couv 

»,  »,r.. 

■  Les  .^viifnaniisis  lïUienl  du  puni  de  l'tnlipape  Félii  V,  el  r 
natlre  le  cardinal  de  Foii,  nommé  liîgal  par  Eugène  IV.  Il»  lu 
parles  de  leur  ville  el  ne  les  lui  ouvrirent  que  par  la  lorce. 
tiijie,  en  1434.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire,  comme  '. 
qu'il  n'y  eût  point  de  croix  au  carrernur  de  la  rue  Carrelerie  a< 
gnon  par  le  cardinal  de  Foîi,  car,  en  1419,  le  pclnlre  Pierre 
unu  maison  sise  dans  la  rue  ( larrelerie,  près  de  la  Belle-Croii. 
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mandat  nous  dit  que  les  fondements,  les  piliers  et  la  voûte  devaient 
coûter  80  florins.  Or,  Bernard  reçoit  110  florins  pour  la  croix  de 
la  porte  d'ImbeH,  à  savoir  :  30  fl.  le  23  juin  1497,  20  fl.  le 
30  septembre  1498,  30  fl.  le  6  novembre  1498,  et  30  fl.  le 
7  mars  1499.  Il  aurait  donc  reçu  30  fl.  sans  motif  connu  pour  la 
construction  de  cet  édifice,  si  nous  n^ avions  entre  les  mains  le 
maiché  passé  entre  les  consuls  et  Bernard  pour  la  sculpture  de  la 
croix.  Ce  dernier  s'engage,  e;i  eflet,  le  22  juin  1497,  pour  la 
somme  de  30fl.,k  élever  prés  de  la  porte  d*lmbert,  à  Tintérieur 
du  rempart^  sur  les  bords  de  la  Sorgue\  une  belle  croix  sem- 
blable à  celle  qui  existait  alors  près  de  la  po,rte  Saint-Lazare,  aussi 
haute  s'il  est  possible,  et  à  graver  sur  le  tronc  de  la  croix  les 
armes  de  la  ville,  c'est-à-dire  les  trois  clefs  et  les  gerfauts'.  Ber- 
nard satisfit  aux  conditions  du  contrat,  et  afin  que  son  travail  fût 
plus  durable  il  le  consolida  avec  des  ferrures  forgées  par  Jean  de 
Chaumeux,  le  serrurier  municipal  dont  il  a  déjà  été  question;  il 
posa  au  sommet  de  la  toiture  une  petite  croix  de  fer,  œuvre  du 
même  ouvrier,  et  fut  payé  intégralement  quand  son  travail  fut 
complètement  terminé,  comme  le  voulait  le  contrat,  c'est-à-dire 
le  7  mars  1499.  Malgré  tout  ce  qu'on  avait  fait  pour  consolider  cet 
édicule,  nous  ne  savons  s'il  est  resté  longtemps  en  place,  ni  surtout 
s'il  y  était  encore  au  moment  de  la  Révolution.  Peut-être  fut-il 
détruit  quand  les  Capucins  élevèrent  leur  noviciat,  fondé  par  Jean 
Hugues  de  Véras,  en  1662,  sur  l'emplacement  de  sa  maison,  autre* 
fois  l'Hôpital  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  au  coin  duquel  se  trouvait 
la  croix. 

Ce  travail  payé,  le  nom  de  Ferrier  Bernard  ne  reparait  plus 
qu'une  seule  fois  dans  les  comptes  de  la  ville ,  le  30  mai  1500;  le 
sculpteur  reçoit  ce  jour-là  le  payement  des  bancs  de  pierre  qu'il 
avait  taillés  pour  la  place  de  THôtel  de  ville  et  disparait  ensuite 
pour  dix  ans.  Que  devint-il?  La  peste,  qui  était  si  fréquente 
alors  à  Avignon  et  fit  de  sérieux  ravages  en  1502  et  1506,  lui  fit- 
elle  peur  et  s'enfuit-il  vers  un  climat  plus  salubre?  Les  principaux 
habitants  et  les  consuls  eux-mêmes  donnaient  l'exemple  de  la 
fuite  :  —  un  si  grand  nombre  de  braves  gens  étaient  partis  en 

*  A  l'angle  oriental  formé  par  la  rue  des  Clefs  et  par  la  Sorgue,  sur  l'emplace- 
ment de  la  maison  Pernod. 

*  Voir  aux  Pièces  jusUGcalives,  n^  4. 
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1506,  nous  dit  naïvement  le  trésorier  de  la  ville ,  qu'on  fut  obligé 
de  renforcer  la  police. 

On  pourrait  croire  aussi  que  Bernard  avait  pu  être  froissé  de  la 
préférence  que  les  consuls  donnaient  à  Jean  Gentil,  en  confiant  à 
cet  artiste  le  soin  de  sculpter  la  Vierge  de  la  façade  et  le  retable  de 
la  chapelle  de  THôtel  de  ville,  tandis  que  lui-même  n'était  chargé 
que  de  faire  la  niche  de  la  Vierge  et  les  écussons  de  la  chapelle» 
œuvre  d'un  ornemaniste  plutôt  que  d'un  statuaire.  Genus  irritabih 
vatunij  et  les  sculpteurs  comme  Bernard  sont  bien  des  poètes; 
s'ils  en  possèdent  les  qualités  rares  et  exquises,  aussi  bien  peuvent- 
ils  en  avoir  les  défauts.  Cette  hypothèse  cependant  ne  me  parait 
pas  très  fondée,  car  pendant  les  dix  premières  années  du  seizième 
siècle,  la  ville,  très  occupée  à  se  défendre  contre  les  envahisse- 
ments du  Rhône  et  de  la  Uurance,  s'interdit  toute  dépense  de  luxe 
et  ne  prit  aucun  sculpteur  à  ses  gages.  Peut-être  Bernard,  ne 
trouvant  plus  d'ouvrage  dans  Avignon  ,  alla  travailler  aux  environs 
pour  un  temps;  il  est,  en  effet,  peu  probable  quoique  non  impos- 
sible, qu'il  soit  resté  dans  nos  murs  sans  y  laisser  aucune  trace  de 
son  passage,  ne  fût-ce  que  pour  des  choses  étrangères  à  son  art. 

Du  30  mai  1500,  il  faut  attendre  jusqu'au  10  août  1509,  pour 
trouver  un  renseignement  sur  son  compte.  Ce  jour-là,  il  loue  à 
Aymara,  veuve  de  noble  Pierre  de  Damianis,  une  maison  avec 
boutique,  cour  et  chambre,  dans  la  rue  Saint-Marc,  paroisse  de 
Saint-Didier  ^  Puis  le  silence  se  fait  de  nouveau  jusqu'au  20  août 
de  Tannée  suivante.  Bernard  est  alors  gravement  malade,  et  il 
dicte  ses  dernières  volontés  à  Guillaume  Régis,  notaire  à  Avignon'. 
Il  commence  par  recommander  son  âme  à  Dieu,  à  la  Sainte  Vierge, 
à  saint  Sébastien,  martyr,  et  à  toute  la  cour  céleste,  suivant  la 
pieuse  coutume  du  temps  ;  il  demande  à  être  enterré  à  Saint-Didier, 
dans  sa  tombe,  et  laisse  20  florins  pour  être  distribués  en  aumônes 
par  ses  héritiers;  il  divise  tous  ses  biens  en  égales  parts  entre  sa 
femme  Marguerite,  son  dis'  et  ses  filles,  avec  défense  de  rien 
vendre  sans  l'autorisation  des  exécuteurs  testamentaires,  nomme 


'  Protocole  de  Pons  de  Gareto,  10  août  1509,  étude  Giraudy,  notaire  à  Avi- 
gnon. 

*  Protocole  de  Guillaume  Ré<{is,  1510,  f»  101,  ibid. 

'  Un  certain  Antoine  Bernard  exerce  la  profession  de  lapicide  pendant  la  pre^ 
mière  moitié  du  seizième  siècle.  Ne  serait-il  pas  le  fils  de  Ferrier? 
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sa  femme  tutrice  et  curatrice  des  biens  de  ses  enfants,  et  enfin 
désigne  comme  exécuteurs  testamentaires  sa  femme  encore  et 
Peyrot  Droyni,  dit  de  la  Servelière.  Parmi  les  témoins  nous  remar- 
quons les  noms  d'Antoine  Bompar  et  Jean  Roze,  chanoines  de 
Saint-Didier,  et  ceux  de  Nicolas  Gasc  et  de  Jean  Chinard,  deux 
maîtres  maçons  sur  lesquels  nous  aurons  des  renseignements  inté- 
ressants à  publier. 

Ferrier  Bernard  dut  mourir  peu  de  jours,  peut-être  même  peu 
d'heures  après  avoir  dicté  son  testament;  c'était,  en  eflet,  alors,  un 
usage  très  répandu  d'attendre  jusqu'au  dernier  moment  pour  mettre 
ordre  à  ses  affaires.  Cependant  il  ne  nous  est  pas  possible  de  fixer 
cette  date  d'une  manière  précise,  les  registres  mortuaires  de  la 
paroisse  Saint-Didier  ne  commençant  que  neuf  ans  plus  tard. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur 
cet  artiste  qui  jouit  auprès  de  ses  contemporains  d'une  juste  répu- 
tation. Les  consuls  lui  confièrent  plusieurs  travaux  importants,  si 
bien  qu'il  peut  être  considéré  comme  le  sculpteur  officiel  d'Avignon 
pendant  près  de  dix  années. 

Il  venait  du  diocèse  de  Toul;  mais  où  avait-il  étudié  son  art? 
Où  Tavait-il  pratiqué  en  dehors  d'Avignon?  Que  fit-il  de  1500  à 
1510?  L'année  dernière,  à  cette  même  place,  je  me  posais  a  peu 
près  les  mêmes  questions  à  propos  du  Moitnrier,  et  je  terminais 
par  un  acte  de  confiance  dans  l'avenir.  Mon  espérance  n'a  pas  été 
trompée.  Quelques  mois  après,  M.  Garnier,  l'obligeant  et  érudit 
archiviste  de  la  Côte-d'Or,  établissait,  avec  preuves  à  l'appui,  que 
le  magnifique  tombeau  de  Philippe  Pot,  acquis  pour  le  Musée  du 
Louvre  par  M.  Courajod,  était  l'œuvre  du  Moiturier. 

Espérons  aussi  dans  l'avenir  pour  Ferrier  Bernard.  Pour  n'être 
point  un  sculpteur  de  la  taille  de  Jacques  Morel  et  de  son  neveu 
le  Moiturier,  il  n'en  est  pas  moins  un  artiste  de  valeur.  Nous  ne 
connaissons  encore  qu'un  petit  nombre  de  ses  œuvres  :  une  partie 
des  ornements  du  tombeau  du  chevalier  de  Comis,  trois  anges,  la 
statue  de  sainte  Marguerite,  celle  du  chevalier  gisant,  et  peut-être 
la  Vierge  de  l'Annonciation  et  le  Père  éternel  du  portail  de  Saint- 
Agricol.  Mais  ces  restes  précieux  suffisent  pour  nous  faire  appré- 
cier son  talent.  Le  corps  du  chevalier  gisant  est  bien  en  place,  et  sa 
physionomie  est  empreinte  d'un  grand  caractère  de  douceur  et  de 
fermeté;  la  seule  tête  d'ange  qui  soit  intacte,  avec  sa  grosse  figure 
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large  et  son  air  Daif,  est  d'un  faire  très  gracieux;  le  corps  des 
deux  anges  qui  portent  le  heaume,  cetut  de  sainte  Marguerite  sont, 
il  est  vrai,  trop  courts,  trapus  à  la  manière  des  Flamands  et  des 
Bourguignons;  mais  tes  draperies  sont  bien  jetées,  à  cassures 
nettes  et  anguleuses  vers  la  base,  comme  dans  les  tableaux  de  Van 
Eyck  ou  les  gisants  de  Jacques  Horel  à  Souvigny.  Aussi  ne  serions- 
nous  pas  étonné  si  l'on  retrouvait  un  jour  Ferrier  Bernard,  à  Dijon 
ou  ailleurs,  parmi  les  disciples  de  cette  grande  École  de  Bourgogne 
qui  unit  un  peu  de  la  noblesse  et  de  la  grâce  françaises  à  sa  vigueur 
native  el  à  l'art  si  vrai,  si  sincère  et  si  original  des  Flandres. 

L'abbé  Requin, 

Cornupandaat,  à  Avignon. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

N"'  1 .  Promissio/aciendi  sepuUuram  ijuondam  magnifici  militis  domini 
Antonii  de  Cornu. 

Die  XII  junii  (Ii!l5)  in  me!  notarii  [lersonn aliter  conslilulus  discretus 
vir  ma<{isler  Federtcus  Bernardi,  sculpter  lapiduoi,  cii'is  el  habitator 
Avinionis,  etc.,  per  se  el  suos,  fie,  promisil  et  convenil  magnificis  et 
nobilibus  viris  Peiro  Cabassole,  Pelro  Itaroncelli  et  Francisco  de  Sobirns, 
consulibus  civilalîs  Avinionis,  heredis  quondam  mngnifict  militis  domioi 
Anionii  de  Comis,  et  Buffilus  de  Brancassiis  ac  dominus  Jobannes  fiego- 
nis,  presbiter  canonîcus  ecclesic  Sancli-Desiderii  avinionensis  execulores 
testamenli  et  ullime  volontalis  prerali  quondam  domiDÎ  Antonii,  ac  micbi 
nolnrlo,  presenlibiis  : 

Facere  sepulluram  sive  lumuluui  dicii  quondam  domin!  Antonii  in 
dicla  ecclesia  et  in  capella  in  qua  ejus  cadaver  sepultuui  exlitît,  de  bonis 
cl  Eutridentibus  lapidibus  de  Palernis  bene  el  sufGcienier  ac  artificioM 
secundum  designum  quod  eisdem  dominis  consulibus,  et  execuloribus 

Et  babebit  bujusmodî  monumenlum  sive  sepullura  in  allitudine  vigcnli 
quini|ue  palmos  et  in  laliludine  Iresdecim  paltnos,  preeio  et  nomineprecîi 
qundrinigLnIorum  et  quinquaginta  florenorum  monele  Avinioni  currentis, 
quosprcTati  domini  consules  et  exequulores  promiserunl  eideni  ma^istro 
Federico  presenli  solvere  per  teruiinos  el  solutiones  sequenles  :  videlicel. 
nunc  el  de  presenli  florenos  centum,  quos  ipse  magisler  Federicus  con- 
fessas fuit  babuisse,  etc.,  etc.;  el  hinc  ad  Ires  alios  meoses  centum  flore- 
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nos  et  exinde  per  partîculares  solulioncs  usque  ad  complemenlum  dicle 
somme  CGCCL  florenorum  secandum  quod  ipse  magisler  operabitur. 

Fuit  tamen  de  pacte  quod  dîctus  mac^isler  lenealur  et  debeat  excrustare 
murum  in  quo  iiet  dicta  sepullura  suis  sumptibus  et  expensis,  er  ita 
eisdem  dominis  consalibus  et  exequuloribus  uno  mecum  notario  stipulant 
tibus  promîsit. 

Item  etiam  fuit  de  pacte  quod  diclus  magister  Federicus  teneatur  et 
debeat  facere  prout  promisît  eisdem  dominis  presentibus,  etc.,  dictum 
tumulum  sive  monumentum  complevisse  ex  toto  bine  ad  feslum  Pascbe 
proxime  futurum. 

Item  etiam  fuit  de  pacto  quod  ultra  ymaginps  que  sunt  in  dicto  designo 
ipse  magisler  Federicus  teneatur  et  debeat  facere  et  sculpere  in  dicta 
monumenlo  et  in  pillaribus  lateralibus  unam  ymaginem  sancli  Antonii  in 
latere  dextro  et  in  latere  sinistro  unam  ymaginem  sancte  Margarite. 

Ilem  fuit  de  pacto  quod  ipse  teneatur  et  debeat  sculpere  in  lapidibus 
prout  supra  et  supra  dictas  duas  imagines  bistoriam  Incarnationis  filiî 
Dei  sive  Annunciationis  béate  Marie  et  epitcipbum  et  arma  dicli  quondam 
domini  Antonii  de  Comis. 

Pro  quibus  tenendis,  etc. 

Acta  fuerunt  bec  Avinioni  in  aula  inferiori  domus  civitatis,  presenlibus 
ibidem  nobili  Rodolpbo  Perussii  et  discrelis  viris  magistris  Glaudio  Va- 
lencier  alias  le  Prince  et  Jobanne  Veillart,  massons ,  babitatoribus  Avinio* 
nis  testibus,  etc.,  et  me  Petro  de  Ambianis  notario. 

(Origine  :  Arcb.  mun.  d^Avignon.  Notaires  de  la  ville.  N'  1885,  prov.) 

\To  2.  Promissio  cum  ohUgalione  inier  magnificos  dominos  consules  Avi^ 
nionis  et  magistrum  Johannem  Grossi  alias  de  Piémont,  pictorem 
Avinionensem» 

Die  XXlIIt  mensis  novembris  (1496),  etc.,  personnaliter  constitutus 
dictus  magister, Jobannes  Grassi  pictor,  gratis  per  se  et  suos  promisit  et 
convenit  dictis  dominis  consulibus  una  mecum  notario  preseutibus  et  sti- 
pulantibus  pingere  in  monumento  quondam  domini  Antonii  de  Porla 
alias  de  Comis,  militis,  cnjus  civitas  ipsa  beres  extitil  et  quod  quideui 
monumentum  est  in  ecclesia  collegiata  sancli  Desiderii  presentis  civilatis 
et  in  eodem  monumento  facere  picturas  sequenles  :  videlicet,  septem 
ymagines  lugentium  in  fundamentis  ipsius  monumenti  de  colore  nigro,  et 
lapidem  magnum  super  quem  jacet  ymago  defuncti  de  colore  raarmoris 
nigri,  et  auricularium  quod  est  sub  capul  defuncli  vel  ejus  ymaginem  ad 
modum  panni  aurei  figurali,  et  ymaginem  defuncli  cum  incurnalionibus 
debitis  promisit  pingere,  videlicet  loricam  de  colore  vere  lorice  et  vestem 
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■aonim  srmorum  secundum  qaod  arma  ipsiui 
«Dgelos  et  csssidem  armorum  ipsiui  -defnnct: 
amictas  eorum  requirent  el  csnem  exislentem 
miha  et  rnfTo,  lapidem  epitaphii  de  colore  mar 
dem  de  aaro,  el  espalleriam  de  auro  {ik)  bo 
nalis  per  camputn  ; 

Ymaginem  tancli  Antonii  de  nîgro  corn  ign 
beste  Margarile  cum  di'acone  subviridî,  manl 
'  aaro  et  cam  veste  alba  deaurala  ; 

El  in  superiori  parle,  ymagiaein  angeli  anni 
crameiini  Gguralide  auro  el  ofîris  aureis,  lille 
rolletnm  de  aiuro  et  Ullerag  de  auro  el  potun 
debïlw  coloribui;  ymagioem  beale  Marie  Virgii 
et  maDlellum 'de  ataro  serninalum  stellis  aurc 
debîlo  cum  radiis  aureis  ; 

El  ymagineni  Dei  Palris  in  nimbo  decender 
ïpfam  ymagiDem  unam  cnppani  rubeam. 

Et  hoc  precio  el  nomine  precii  Iriginla  seule 
inodum,  videlicel  nunc  diiodecioi  scuta  auri  i 
fessus  babuisse  et  realiter  récépissé,  etc.;  et 
domini  consules  promiserunt  solvere  secum 
exige!  ;  el  promisil  fecissc  diclum  opu«  beoé  e 
Pasche  proxime  futurum. 

Et  toil  de  pacto  quod  in  dicla  summa  XXX  s 
solvat  de  pielura  quorumdam  armorum  civila 
dicti  DUgislri  Johannis  picloris. 

Proquibus,  etc. 

Acta  fuerunt  bec  Avinione  in  aula  gabeliaru 
tibus  ibidem  nobili  el  bonesli  viris  Dartholomei 
et  Miagistro  Ferrerio  Bernard!,  scalplore  lapidi 
Ambiami. 

(Origine  ■.  ïbid.  N°  1882,  provisoire.) 

a*  3,  Promistio  cum  obligatione  pro  domo  • 
magittrum  Ferrerium  Bernard,  tculptoretn. 

Die  XXniI  mensis  novembris  (1496)  in  mei 

Blilatus  dominus  magisler  Ferreriiis  gratis,  elc 

miiit  magniflcis    viril  Johanoi  de    Farelis,  J 

'  et  Amedeo  Vassoris  consulibas  uno  mecum  n 

fnen  très  portai  de  lapidibus  de  Paierais  ia 


.'^^ 
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anteriori  ejusdem,  videlicet  unam  in  medio  duarum  cum  revestinientîs 
debitis  et  armis  civitatis»  et  alias  duas  prope,  additis  in  quolibet  eoram 

ymaginibus  duorum  hominum  syivestrium  juxta  désigna  apud exis- 

tentia. 

Et  hoc  precio  dictarum  trium  portarum  dacentorum  et  nonaginla 
florenorum  monete  currenlis  una  cum  deffardatione  omnium  lapidum  que 
reperientur  de  dictisportis  et  muro;  quos  dicti  consules  promiserunt  sol- 
vere  secundum  qnod  opus  exiget  et  ipse  operabitur. 

Fuit  de  pacto  quod  vanto  interior  dictarum  portarum  erit  de  bonis  lapi- 
dibus  Villenove  >  et  promisit  fecisse  bine  ad  festum  Pentecostes  proxime 
futunim. 

Pro  quibus,  etc.,  etc. 

Acta  fuenint  bec  Avinioni  in  anla  inferiore  domus  civitatis,  presentibus 
ibidem  magistro  Laurentio  Viilate  pictore  et  nobili  Barlholomeo  Navarini, 
testibus. 

(Origine  :  Ibid.) 
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N^  4.  Promissio  pro  dominis  coruuiibiis  et  civiialê  Avinionis. 

Die  XXII  mensis  junii  1497  in  mei  nolarii,  etc.,  personnaliter  constî tu- 
tus discretus  vir  magister  Ferrerius  Bernardi  sculplor  lapidum,  babîtator 
Avinionis,  gratis,  etc.,  per  se  et  suos,  etc.,  promisit  et  convenit  nobilibus 
viris  Petro  Cabassole ,  Johanne  Antonio  de  Bensanis  et  Amedeo  de  Vasso- 
ris,  consulibus  clvibus  Avinionis  uno  mecom  notarîo  stipulantibus,  etc., 
facere  et  edificaré  juxta  portale  Ymberti  intra  menia  presentis  civitatts 
unam  crncem  de  lapidibus  pulcram  et  decenlem  prout  est  crux  existens 
extra  porlale  Sancti  Lazari  et  tante  aititudinis  si  iter  oporteat  aut  minoris 
secundum  quod  loci  qualitas  requiret  et  ipsis  dominis  consulibus  aut  suis 
in  ofGcio  successoribus  videbilur; 

Et  etiam  pedem  sive  truncum  ipsius  crucis  bene  et  decenter  prout  loci 
et  operis  qualitas  exiget  bine  ad  médium  mensis  augusti  proxime  futuri, 
precio  et  nomine  precii  triginla  florenorum  monete  Avinionis  currentis; 

Et  in  eadem  cruce  sculpere  et  ponere  arma  civitatis,  videlicet  très 
claves  cum  girfaldis. 

Et  dicti  consules  promiserunt  et  convenerunt  eidem  magistro  Ferrerio 
présent!,  etc.,  dictum  precium  de  pecuniis  ipsius  civitatis  solvi  facere 
illico  dicta  cruce  erecta  et  perfecta. 

Pro  quibus,  etc.. 


'^: 


^  Les  carrières  de  VilIeneuve-lez-Avignon  ont  fourni  presque  toutes  les  pierres 
de  taille  des  monuments  d* Avignon  :  palais  des  Papes,  remparts,  églises,  etc. 
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Ada  fuenint  hec  Avinioni  in  anU  inferiori  dot 
ibidem  diicretîs  vins  Dominîco  Morelli  et  Jacobo 
et  habilaloribos  Avînioni»,  teslibus  ; 

Et  me  Petro  de  Ambianii,  noIariD, 

(Origine  :  Iltid.) 
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Avant  que,  par  la  scrupuleuse  étude  des  sou 
la  critique  modërae  s'efforçit  de  recliGer  I 
tains  artistes,  la  plupart  n'étaient  qu'un  cfaao 
de  Jean-Raptiste  Pater  n'a  pas  échappé  à  cet 
sa  nioi-t  s'est  peu  à  peu  surchargé  de  ctrconsi 
ont  fait  un  véritable  romao.  La  déconverlf 
authentiques  va  nous  permellre  d'y  rétabli 
but  de  ce  petit  travail. 


I 


Contrairement  &  IValteau,  qui  trouvait  i 
valaient  jamais  ce  qu'on  lui  en  offrait  et 
peine  à  la  perspective  de  l'hôpilal,  Pater  fai 
le  plus  cher  possible.  Cbose  rare  chez  les  ar 
sont  moins  cupides  que  vaniteux  et  préfèrent 
gain,  il  avait  l'avarice  pour  péché  mij^non.  1 
sur  ce  point,  précis  et  concordants.  D'Arge 
que,  suivant  d'instinct  le  précepte  d'Horace  : 

Querenda  peeunia  primum  eit, 
l'irlai  pott  nnmmot. 
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il  travaillait  plus  par  intérêt  qae  pour  la  gloire.  Mariette  affirme, 
de  son  côté  '»  qu'  a  il  n^était  occupé  qu'à  gagner  de  Targent  et  à 
«  Tentasser  » .  Le  pauvre  homme  n ,  ajoute  le  célèbre  collectionneur, 
u  ne  se  donnait  pas  un  moment  de  relâche;  il  se  refusait  le  néces- 
a  saire  et  ne  prenait  de  plaisir  qu'à  compter  son  or  » .  L'expression 
est  évidemment  fort  exagérée,  car  nous  verrons  plus  tard  que,  si 
Pater  n'avait  qu'un  train  de  maison  modeste,  il  ne  se  refusait  ni 
le  nécessaire,  ni  même  un  certain  luxe,  et  qu'il  gardait  chez  lui 
très  peu  d'espèces  sonnantes,  ce  qui  le  dispensait  de  perdre  son 
temps  à  les  compter;  mais  le  fait  même  —  son  amour  du  gain  — 
est  attesté  encore  par  Gersaint  dans  des  termes  si  affectueux  et  avec 
des  détails  si  précis,  qu'on  ne  saurait  un  seul  instant  le  révoquer 
en  doute  :  «  Pater  v ,  nous  dit-il  ',  (i  avait  un  faible  pour  Targent  ; 
tt  il  me  témoigna  plusieurs  fois  que  son  unique  appréhension  était 
u  de  devenir  infirme  et  de  n^avoir  pas  de  quoi  vivre  aisément  dans 
tt  un  âge  avancé;  cette  crainte  l'a  toujours  nourri  dans  une  pré- 
«  voyance  mal  entendue,  et  elle  a  influé  beaucoup  sur  ses  ouvrages. 
4<  Il  ne  cherchait  qu'un  prompt  débit,  sans  s'embarrasser  d'une 
«  exacte  correction  qui  lui  aurait  coûté  trop  de  temps.  Jamais 
«  peintre  ne  fut  plus  travailleur.  Dés  la  pointe  du  jour,  il  entrait 
«  dans  son  atelier,  qu'il  ne  quittait  presque  plus;  nul  moment  ne 
tt  tombait  en  perte  chez  lui  ;  l'hiver  même  il  passait  ses  soirées  à 
«  ébaucher  des  tableaux  qu'il  finissait  pendant  le  jour.  Enfin, 
«  il  ne  connaissait  ni  amusement  ni  dissipation,  et  rarement  le'ren- 
tt  contrait-on  hors  de  chez  lui.  » 

Cette  occupation  continuelle  et  sans  relâche  ne  pouvait  manquer 
^e  causer  peu  à  peu  au  cerveau  de  Pater  une  intense  fatigue.  Aussi 
finit-elle  par  lui  altérer  la  santé.  «  Elle  lui  échauffa  si  fort  le  tem- 
a  pérament  » ,  nous  dit  encore  Gersaint,  a  que  cela  lui  occasionna 
a  une  maladie  qui  l'emporta  en  peu  de  temps  à  la  fleur  de  son 
u  âge...,  sans  avoir  pu  jouir  d'une  fortune  assez  honnête  pour 
u  laquelle  il  avait  travaillé  toute  sa  vie.  » 

Comme  si  l'âme  humaine  n'était  pas  le  lieu  de  toutes  les  con- 
tradictions et  comme  si  un  beau  talent  était  incompatible  avec  quel- 
ques travers,  on  a  voulu  de  nos  jours,  malgré  le  témoignage  de 

*  Dans  ses  notes  sur  VAbecedario  pittorico  (I'Orlaxdi. 

'  Dans  le  Catalogue  raisonné  du  cabinet  Quentin  de  Loraugère,  Paris,  J.  Bar- 
rois,  1744.  ^ 
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Gersaint  qu'appuie  énergiquement  la  note  de  Mariette»  eiplîqaer 
autrement  que  par  la  simple  cupidité  la  passion  de  Pater  ponr 
Targent.  On  aurait  pu  invoquer  Tobligation  où  se  serait  trouvé 
Tartistede  rembourser  à  ses  parents  une  partie  des  frais  occasionnés 
par  de  nombreux  procès  qu'il  avait  soutenus  à  Valenciennes  contre 
la  corporation  des  peintres.  On  a  mieux  aimé  s'appuyer  sur  un 
souvenir  de  famille  qu'a  recueilli  Pierre  Hédouin  de  la  bouche  de 
M.  Berlin,  ancien  pharmacien  à  Valenciennes  et  petit-neveu  de 
l'artiste,  souvenir  d'après  lequel,  lorsque  son  frère  Jean-François 
se  serait  rendu  à  Paris  dans  l'espoir  de  ramasser  sa  succession,  ce 
frère  se  serait  heurté  à  une  femme  avec  laquelle  vivait  le  peintre, 
qui  l'avait  soigné  durant  sa  dernière  maladie  et  à  laquelle  il  aurait 
tout  laissée 

C'en  était  assez  pour  servir  de  base  à  un  petit  roman  qu*avec 
son  talent  habituel  a  esquissé  M.  Alfred  Michiels.  Après  avoir 
supposé  que,  semblable  à  son  père,  Jean-Baptiste  Pater  était  doué 
d'un  visage  peu  agréable,  l'éminent  critique  fait  observer  qu'  «  oo 
tt  voit  constamment  reparaître  dans  ses  tableaux  une  jeune  fille 
a  aux  cheveux  d'un  blond  cendré,  fraîche,  d'un  type  coquet,  spiri- 
utuel,  au  maintien  gracieux,  au  cou  aristocratique,  les  yeux 
a  veloutés  d'une  amoureuse  langueur,  morceau  friand  qui  pourrait 
a  encore  allumer  par  l'imagination  des  désirs  posthumes.  Sur  une 
u  toile  de  la  collection  Lacaze  » ,  continue  M.  Alfred  Michiels,  a  elle 
a  baigne  ses  jolis  pieds  dans  une  source,  après  avoir  retroussé  sa 
u  robe  qui  laisse  admirer  presque  toutes  ses  cuisses  :  jamais  plus 
a  belle  chair  n'a  tenté  un  connafsseur'.  Les  peintres  ayant  une 
tt  tendance  générale  à  prendre  pour  modèle  la  femme  dont  ils 
a  sont  épris,  à  répéter  souvent  ses  traits,  on  peut  croire  que  cette 
tt  agaçante  friponne  est  l'image  de  la  poseuse  que  l'artiste  adorait. 
«  Maintenant,  examinez  la  situation  et  jugez-en  les  conséquences. 
a  Un  amant  très  laid,  une  jolie  fille  courtisée  par  tous  les  appré- 

^  Mosaïque,  par  Pierre  Bédouin,  ouvrage  publié  à  Valenciennes  en  1856. 
M.  Berlin  a  depuis  légué  au  Musée  de  Valenciennes  le  portrait  da  sculpteur 
Antoine  Pater  par  Watteau  et  celui  de  Marie-Marguerite  Pater  d'après  son  frère. 
On  trouvera  des  détails  sur  Antoine  Pater,  père  de  Jean-Baptiste,  dans  le  Compte 
rendu  de  la  onzième  session  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements. 

*  Une  baigneuse  semblable  a  été  gravée  par  Tardieu,  et  Ton  retrouve  la  même 
figure  dans  un  dessus  de  porte  du  Petit  Trianon. 
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«  ciateor»  des  belles  formes,  des  minois  provocants»  des  libres 
«  manières,  mais  idolâtrée  par  le  Quasimodo  de  Valenciennes. 
«  Poar  conserver  ses  bonnes  grâces,  pour  éloigner  ses  rivaux,  pour 
«  la  contenter  et  la  voir  sourire,  que  ne  fera-t-il  point?  II  travaillera 
tt  nuit  et  jour,  se  privera  de  toute  distraction,  épuisera  ses  forces» 
«  mourra  enfin  à  la  peine,  sacrifiant  sa  vie  plutjt  que  son  amour. 
«  Voilà  ce  que  j'ai  rêvé  à  propos  de  Jean-Baptiste  Pater,  ce  qui  est 
tt  peut-être  d'une  exactitude  rigoureuse.  r> 

De  ce  récit,  un  point  s'est  trouvé  d'abord  à  effacer  :  la  prétendue 
laideur  de  Pater;  laideur  de  Finanité  de  laquelle  M.  Michiels  a  pa 
mieux  que  personne  s'assurer  depuis,  ayant  lui-même  acquis  un 
magnifique  portrait  olographe  de  l'artiste,  déjà  connu  par  une 
ancienne  copie  qu'expose  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  Valenciennes  '. 

C'est  au  milieu  de  son  cher  atelier,  où  un  chevalet  supporte 
l'ébaudhe,  non  d'une  fête  galante,  mais  d'une  classique  tête  cas- 
quée, que  s'est  représenté  Pater.  Fièrement  campé  dans  un  fau- 
teuil, la  main  droite  appuyée  sur  la  hanche,  l'autre  armée  d'un 
crayon  et  soutenant  un  carton  à  dessins,  il  est  vêtu  d'un  habit  de 
soie  noire  qui  laisse  bouffer  le  linge  blanc,  et  coiffé  d'un  bonnet  à 
la  Scaramouche.  L'attitude  est  pleine  d'aisance,  mais  la  figure 
surtout  est  soigneusement  étudiée.  Très  brun,  le  menton  et  la 
lèvre  supérieure  bleuis  par  le  rasoir,  il  regarde  le  spectateur  avec 
des  yeux  vifs  qui  se  dessinent  de  la  même  façon  que  ceux  du  sculp- 
teur, sans  toutefois  être  accompagnés  d'un  nez  du  même  volume. 
Au  lieu  d'être  dure,  comme  le  feraient  supposer  les  orageux  épi- 
sodes de  sa  jeunesse,  sa  physionomie  est  franche  et  ouverte  ;  et 
grâce  à  sa  taille  bien  prise  ainsi  qu'à  son  air  pétulant,  il  se  montre 
à  nous  sous  l'aspect  d'un  charmant  garçon,  assurément  très  capable 
d'inspirer  et  de  satisfaire  l'amour*. 

'  Cette  copie  a  été  acquise  d'an  peintre  décorateur  de  Valencienues  oommé 
Foaae.  L'origioal  appartenait  probablement  jadis  à  la  famille  Pater,  qui  l'aura 
vendu  à  la  même  époque  que  l'original  du  portrait  de  Marie-Marguerile,  et  en 
ne  gardant  qu'une  copie  de  l'un  et  de  l'autre.  Elle  avait  aliéné  aussi  le  buste 
d'Antoine  Pater  par  Saly,  puisque  cette  saisissante  image  a  été  offerte  an  Musée 
de  Valenciennes,  en  mars  1825,  non  par  un  descendant  du  sculpteur,  mais  par  un 
amateur  nommé  Sobier-Cbotteau. 

'  Un  autre  portrait  de  Pater,  peint  par  lui-même,  appartenait,  en  1878,  à 
Mme  Jules  Claude,  à  Paris.  Il  est  décrit  en  ces  termes  dans  l&  Notice  historique 
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Pater  n'étant  pas  le  ■  Quasimodo  »  qu'avait  imaginé  M.  Alfred 
Hîchîels,  Mifpothëse  do  ce  remarquable  écrivain  perdait  quelque 
peu  de  son  piquant;  mais  rien  n'en  démontrait  la  fausseté,  car  le 
peintre  n'avait  pas  besoin  d'être  laid  pour  être  enlraînéàdes  folies 
en  faveur  d'une  jolie  femme.  Des  pièces  probantes  n'ont  pas  lardé 
à  la  réduire  à  néant  et  k  nous  faire  voir  aussi  le  peu  de  créance 
que  méritent,  au  bout  de  plusd'un  siècle,  de  prétendus  souvenirs 
de  famille. 

Le&  premières  de  ces  pièces  ont  été  partiellement  publiées  par 
M.  Jules  GuiCTrey  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français'. 
Elles  proviennent  du  grelTe  du  Giidlelet  de  Paris,  et  sontaujour- 
il'liui  conservées  aux  Archives  nalionales*.  C'est  d'abord  une 
requête  adressée,  le  25  juillet  X736,  au  commissaire  Daminois, 
pnr  un  sieur  Alexandre  Portier,  notaire  et  exécuteur  testamentaire 
de  l'urliste,  d'avoir  à  apposer  les  scellés  sur  ses  biens  et  elTefs.  Ce 
sont  ensuite  des  oppositions  signiliées  par  divers  créanciers,  et  une 
requête  tendant  à  obtenir  Va  levée  des  scellés. 

L'une  des  pièces  publiées  par  M.  Guifi'rey  sij^nalait  comme  étant 
dépositaire  du  testament  de  l'artiste  le  notaire  Siivain  Ballot*. 
Ainsi  mis  sur  la  voie,  l'auteur  de  cette  notice  a  pu  se  procurer, 
cliez  le  successeur  de  M'  Ballot,  non  seulement  le  testament  de 
l'ater,  mais  encore  l'inventaire  de  son  atelier  et  d'une  partie  de  sa 
*  fortune,  avec  d'autres  actes  de  moindre  importance. 

C'est  d'après  cet  ensemble  de  documents  qu'il  va  raconter  les 
derniers  jours  de  Jean-Baptiste  Pater. 

et  analytique  dn  peintitrei,  seitlpnires,  tapiiseries,  miniatiirei,  émaux,  dtt- 
lins,  etc.,  expos'ida»!  Us  gaferUi  det  Portraili  nationaux,  au  palais  du  TVo- 
cadéro,  pir  Henry  louis  :  i  A  mi-corps,  debout;  une  loque  aur  titille:  1r  n^^ard 
1  tourné  vers  t'ëpaulc  gsuclic  ;  rabc  de  cliambrc  jaune  i  tei  deux  m:ilns  poiéc* 
•  mir  un  cnrloo,  un  crayon  dans  !■  main  droite.  Fig,  i[raDd.  oat.  i  \'ans  n'en 
avons  put  gardé  un  Bouvctiir  auci  précis  pour  le  comparer  au  porirail  possédé 
par  M.  Alfred  Michicis,  cl  nous  avons  dierclié  en  vain  ï  le  revoir. 

'  Deusiéme  série,  t.  IV  (tO>  de  la  cotlcclion),  Srellét  et  iaeeiilairts  d'arlittti. 

«V.  11660. 

)  Le  sucresscnr  de  Silvaio  Ballot  e;l  M'  Guslave  Pérard,  66,  rup  des  Pelils- 
Cliomps,  i|ue  aoui  devons  remercier  de  la  complaisance  avec  laquelle  il  a  mil  1 
noire  disposilion  toutes  les  pièces  dont  nous  avions  besoin. 
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II 

Depuis  1729,  Pater  occupait  au  troisième  étage  d*une  maison  à 
porte cocl^ère,  située  aau  milieu  de  la  rue  Quincampoix  » ,  «auprès 
«  des  Maillets  d'or  '  » ,  et  moyennant  un  loyer  de  800  livres  par 
an,  un  petit  appartement  composé  de  deux  pièces.  La  première, 
ayant  vue  sur  la  cour,  lui  servait  d*atelier  ;  la  seconde,  sur  la  rue» 
de  chambre  à  coucher.  II  commença  par  y  faire  faire  d'assez  impor- 
tants changements,  pour  la  suppression  desquels  son  propriétaire, 
un  sieur  Pierre  Moniat,  banquier,  demanda  après  sa  mort  plus  de 
20  pisfoles*;  puis,  comme  il  adorait  son  intérieur  et  comme,  d'un 
autre  côté,  son  goût  le  portait  vers  les  choses  élégantes ,  il  le 
meubla  avec  une  certaine  recherche. 

Les  murs  de  son  atelier  étaient  couverts  de  tapisseries  d'Auver- 
gne oii  des  oiseaux  voltigeaient  à  travers  des  «  verdures  d.  Deux 
fauteuils,  deux  chaises  et  deux  tabourets,  également  ornés  de  tapis- 
series, invitaient  le  visiteur  à  s'asseoir.  Un  lit  de  repos  en  noyer 
était  plus  particulièrement  destiné  aux  dames,  qui  pouvaient  se 
mirer  dans  une  double  glace  entourée  de  bois  doré  et  placée  entre 
deux  fenêtres.  Non  loin,  une  bibliothèque  cannelée,  avec  garnitures 
de  cuivre,  renfermait  une  quarantaine  de  livres  et  d'albums,  parmi 
lesquels  une  Histoire  romaine,  plusieurs  recueils  de  paysages,  et 
des  dessins  chinois.  Enfin,  près  de  Tune  des  fenêtres,  se  dressait 
un  chevalet  en  bois  de  cliêne,  toujours  chargé  de  quelque  toile. 

I^  chambre  voisine  était,  comme  l'autre,  tendue  de  a  verdures  i» 
avec  des  oiseaux.  L'ameublement  se  composait  d'une  couchette 
tt  en  tombeau  »  recouverte  d'une  housse  en  serge  bleue  ;  de  six 
fauteuils  de  noyer  garnis  de  tapisseries  au  petit  point  représentant 
des  pavots;  d'un  bureau  de  bois  noir  ;  d'une  commode  en  mosaïque 
de  bois  avec  serrures  en  bronze  ;  d'une  table  de  marbre  placée  sur 
un  pied  de  bois  sculpté  et  doré;  d'une  pendule  en  imitation 
d'écaillé  ornée  d'arabesques  de  cuivre  ;  enfin  de  deux  mi  - 
roirs  surmpnlés   de  cadres  propres    à  recevoir    des    peintures. 

*  Ces  indications  sont  tirées  de  VAlmanach  royal,  qui,  à  partir  de  1730,  publie 
t'adresse  de  Pater  à  cause  de  sa  qualité  d'académicien.    , 

^  Moniat  (ou  Mogiiiat)  est  qualifié  dans  les  actes,  tantôt  de  propriétaire,  tantôt 
de  principal  locataire  de  la  maison.  Cette  seconde  désignation  est  probablement 
la  vraie. 
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Un  costume  sordide  n'aurail  pas  été  en  barmonie  avec  un  pareil 
ameublemenf.  Aussi  l'artiste  suivail-il  les  modes  de  son  temps.  Il 
avait,  pour  l'intérieur,  des  vestes,  l'une  de  satin  poncean  brodé 
d'or,  l'autre  de  satin  noir  brodé  de  chenille,  et  des  bonnets  brodés 
de  peluche  verte  garnie  d'étoHe  à  fond  d'or;  il  avait,  pour  le  dehors, 
des  justaucorps  de  drap  doublés  d'étoSes  soyeuses,  une  épée 
garnie  d'argent  avec  nn  ceinturon  de  maroquin  rouge  et  une  canne 
à  pommeau  d'ambre  '. 

Le  ménage  de  Pater  était  fait  par  une  demoiselle  Catherine- 
Perretle  Castel,  épouse  d'un  sieur  Louis  Destour'.  Cette  femme 
devint  mère  d'une  fille,  qui  reçut  les  prénoms  d'Augnste-Jeanne- 
Joseph  et  que  Pater  présenta  au  baptême.  Nous-verrons  dans  un 
instant  que  le  peintre  conçut  pour  sa  filleule  une  vive  affeclion  et 
qu'il  la  gratifia  généreusement.  Peut-être,  en  s'appuyant  sar  les 
souvenirs  de  famille  recueillis  par  Pierre  Hédouin,  certains  ima- 
gineront-ils une  nouvelle  hypothèse  &  substituer  h  celle  de  AI.  Alfred 
Michiels,  et  penseront-ils  que  l'artiste  pouvait  prendre  à  l'égard  de 
cette  enfant  un  nom  plus  tendre  que  celui  de  parrain.  La  matière 
est  si  délicate  que  les  intéressés  eux-mêmes  ne  savent  pas  toujours 
à  quoi  s'en  tenir.  Ce  qui  nous  fait  pencher  vers  la  négative,  c'est 
que  Pater  ne  choisit  pas  la  fillette  pour  sa  légataire  universelle. 

Au  moyen  d'un  édil  signé  à  Fontainebleau  en  novembre  1733, 
le  Roi  avait  permis  la  création  d'une  tontine  entre  un  certain 
nombre  d'individus,  divisés  en  plusieurs  classes*.  Pater  se  fit 
admettre  parmi  eux,  et,  le  7  juillet  1734,  exécuta  une  assez  impor- 
tante opération  financière  :  su  moyen  de  quatre  contrats  passés 
devant  M'  Alexandre  Portier,  «  conseiller  du  Roi,  notaire  au  Ctiâ- 
«  teletde  Paris,  y  demeurant  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  paroisse 

■  Nout  empruntons  tous  ces  détails  à  l'inventaira  dressé  aprËi  le  dëcèa  de 
l'artiile.  (Piécea  juBliUc*li»e*,  n»  4.) 

'  On  rail  que  jadJi  le  litre  de  dame  étnit  réservé  aui  muIci  remnea  des  cheta- 
licM,  et  que,  si  leur  mari  n'avait  pas  encore  reçu  celle  qualilé.  les  plus  grande* 
princesses  n'avaienl  droit  qu'au  [ilre  de  demoiselle,  Quelque  choie  de  cet  ulagc 
iuJMJsIait  encore  dans  la  pramiËre  moitié  du  dix-huilièmc  siècle,  cl  nous  Tcrroni 
plut  loin  (Pièces  jusiificalilet,  n"  3  et  k)  la  mère  de  Paler  elle-même  qualifiée 
de  demoiielle. 

'  On  trouvera  le  préambule  de  cet  ëdil  dans  le  Recueil  général  des  aneiemui 
loitfrançaUei,  par  Isaubkht,  Decrusï  et  TAiLLavarKa,  1.  \\\,  p.  381.  L'émisiiao 
des  rentea  qu'il  créait  s'anucnça  si  bien  que  le  Roj  établît  uae  nouvelle  série  de 
rentes  de  même  nature  par  un  autre  édit  signé  h  Versailles  le  31  mars  1734.    . 
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a  Saiiit-Roch  n,  il  constitua  à  son  pro6t  quatre  renies  viagères 
reposant  pour  175  livres  de  revenu  sur  sa  tête,  pour  30  livres  snr 
la  tête  de  sa  sœur  Marie-Marguerite,  pour  25  livres  sur  la  léte  de 
la  demoiselle  Destour,  et  pour  21  livres  8  soas  6  deniers  sur 
celle  de  sa  filleule'. 

Ces  actes,  faits  à  une  époque  oii  Taler  ne  prévoyait  point  sa  mort 
prématurée,  prouvent  bien  qu'il  n'avait  en  aucune  manière  rompu 
avec  sa  famille,  et  que,  s'il  pensait  k  lui-même,  il  n'oubliait  pas  sa 
sœur.  Ils  contrastent  de  la  façon  la  plus  heureuse  avec  cette  répu' 
talion  d'avarice,  sordide,  d'égoisme  invétéré,  qui(  sur  la  foi  de 
Mariette,  lui  avait  été  imposée  jusqu'ici. 

Du  reste,  si  Pater  sortait  peu,  et  si,  n'ayant  jamais  remis  les 
pieds  à  l'Académie  depuis  le  jour  de  sa  réception,  il  n'avait  guère 
de  rapports  avec  ses  confrères,  d'autres  relations  ne  lui  manquaient 
pas,  Sa  clientèle  était  nombreuse;  des  marcbandg  de  tableaux,  de 
jeunes  et  gracieux  modèles  indispensables  à  un  peintre  de  fêtes 
galantes,  même  quand  il  travaille  beaucoup  de  pratitjue,  quelques 
amis  tels  que  Gersaint,  le  notaire  Fortier  et  Rogeau  père,  —  un 
limonadier  de  la  rue  Saint-Anloine  auquel  nous  le  verrons  tout 
ji  l'heure  faire  un  legs,  —  jetaient  parfois  dans  son  atelier  le  mou- 
vement et  la  vie.  Ajoutons-y  M.  de  Julienne,  l'admirateur  géné- 
reux et  passionné  de  Walteau,  qui  semble  avoir  fait  à  Pater  d'impor- 
tantes commandes,  puisqu'il  se  trouvera  à  sa  mort  être  son  débiteur 
de  6,300  livres.  Et  puis  n'en  doutons  pas,  d'après  l'amour  qu'ont 
tous  les  enfants  pour  le  dessin,  sa  filleule  venait  souvent  lui  tenir 
compagnie,  manier  ses  crayons,  jouer  avec  ses  couleurs,  et,  en 
grandissant  peu  k  peu  sous  ses  yeux ,  le  faire  songer  à  l'avenir. 

'  Voir  Fiècei  jailificaliief,  n"'  i  el  4.  —  Le  aucceueur  de  M<  Fortier  e«l 
eujoard'bui  ÎS'  Uëgrel,  45,  rue  Richelieu,  à  Paria,  qui  ■  bieiî  roulii  noua  mto- 
riser  à  rechercher  lea  ninulea  de»  actea  que  aoui  veiioni  d'analyser  d'aprëa 
l'intenlaire  dressé  quelques  jours  après  le  décèa  de  Paler.  IVIoa  recherchea  n'ont 
abouti  à  aucun  r^auttat.  Ces  actes  ne  aonl  pas  relevés  à  leur  date  dans  le  Réper- 
toire de  l'élude,  et  on  n'en  trouve  pas  trace  non  plus  dans  les  minutes  de  jail- 
let  1T34,  minutes  qui  sont  exactement  celles  relatées  au  Répertoire.  \'aut  aurions 
supposé  qu'ils  avaient  été  Taits  ea  brevet,  à  l'inventaire  ne  nous  paraît  d« 
■  graues  en  parcbemin  >.  l'cut-étre  f  a-t-il  là  une  erreur  de  rédaclion.  —  Un 
autre  acte,  reçu  par  II*  Fortier  eu  juillet  il'ik,  nous  a  montré  les  rentes  de  la 
loQtiae  établies  au  denier  dix.  Pour  obtenir  lea  251  livres  8  tous  6  deniers  de 
revenu  Tormant  le  total  des  quatre  constitutions  de  rente  du  7  juillet  1734,  Pater 
-  déboursa  donc  2,514  livrai  5  aoni,  plua  lea  fraia  el  hnnorairea. 


«î- 
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Néanmoins,  le  travail  eicessif  auqael  se  livrai!  Pater  finit  par 
donner  naissance  à  cette  maladie  inflammatoire  dont  nous  a  parlé 
<jersaint  et  qui  devait  rapidement  remporter.  Aussi,  à  la  fin  de 
•juin  1736,  se  sentant  indisposé,  crut-il  le  moment  venu  de  formu- 
ler ses  dernières  volontés.  Après  avoir  sans  nul  doute  consulté  le 
■notaire  Portier,  il  prit  une  double  feuille  de  grand  papier  et,  le 
3&  de  ce  mois,  d'une  écriture  assez  belle,  quoique  peu  aisée,  y  traça 
son  testament. 

Il  commença  par  se  recommander  à  Dieu,  qu'il  supplia  de  lui 
pardonner  ses  pécbés;  puis  il  émit  le  vœu  d'être  enterré  a  avec 
loute  la  modestie  chrétienne  ?>,  demandant  vingt  messes  pour  le 
^epos  de  son  âme,  et  ordonnant  de  distribuer  30  livres  aux 
|)auvres. 

II  disposa  ensuite  du  reste  de  sa  fortune  dont  il  fit  deux  parts 
inégales,  Tune  pour  ses  amis,  l'autre  pour  sa  famille. 

Au  sieur  Rogeau  père,  il  légua  «  un  petit  tableau  de  six  figures 
«(représentant  des  comédiens  v.  Puis  il  songea  à  la  demoiselle 
Castel  et  à  sa  fille.  A  la  mère,  il  laissa  la  rente  de  25  livres  consti- 
tuée sur  sa  tête  a  avec  les  arrérages  et  accroissements  échus  et  à 
^  échoir  v  ;  une  somme  de  3,000  livres  à  placer  en  une  seconde 
«"ente,  du  capital  de  laquelle  elle  ne  pourrait  disposer  qu'après 
rétablissement  de  sa  fille;  enfin,  une  autre  somme  de  500  livres  à 
(prendre  sur  le  premier  payement  d'un  tableau  que  Pater  venait  de 
terminer  pour  le  Roi.  A  la  petite  Jeanne,  il  laissa,  avec  leurs  acces- 
soires présents  et  futurs,  les  21  livres  8  sous  6  deniers  de  rente 
^ont  nous  avons  déjà  parlé,  augmentés  d'une  somme  de  3,000  livres 
à  placer  aussi  en  rente  et  dont  sa  mère  devait  avoir  Tusufruit 
Jusqu'à  sa  majorité. 

Sans  s'occuper  de  son  second  frère,  qui  était  Chartreux  et  qu'il 
trouva  suffisamment  pourvu  des  biens  de  ce  monde,  il  continua 
■son  testament  en  léguant  à  son  autre  frère,  le  sculpteur  Jean- 
François  Pater,  une  somme  de  400  livres  et  en  instituant  légataires 
universels,  quant  à  la  nue  propriété,  les  enfants  de  ce  même  frère, 
•et,  quant  à  l'usufruit,  sa  sœur  Marie-Marguerite. 

Enfin,  avant  de  révoquer  tontes  dispositions  antérieures,  il  choisit 
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pour  son  exécuteur  testamentaire  le  notaire  Portier,  auquel  il 
laissa,,  comme  souvenir,  «un  tableau  représentant  une  jeune  per- 
a  sonne  qui  présente  des  fleurs  à  la  figure  principale  qui  est  accom- 
tt  pagnée  de  deux  enfants  « . 

Qu'était  la  peinture  récemment  terminée  pour  le  Roi,  et  dont 
Pater  lègue  en  partie  le  prix  à  la  demoiselle  Castel?  Nous  pensons 
qu'elle  avait  été  exécutée  pour  la  décoration  des  petits  apparte- 
ments de  Versailles  où,  chantournée  et  disposée  en  hauteur,  elle 
ornait,  avec  celles  de  plusieurs  autres  académiciens,  les  trumeaux 
de  la  galerie.  Par  une  fantaisie  qui  semble  assez  bizarre,  étant 
donné  le  genre  ordinaire  et  bien  connu  de  chacun  des  artistes,  tous, 
avaient  reçu  Tordre  de  représenter  diverses  chasses  en  usage  dans 
les  pays  étrangers.  Le  léopard  était  échu  à  Lancret,  le  lion  à  Jean* 
François  de  Troy,  le  taureau  et  Téléphant  à  Charles  Parrocel,  Tours^ 
et  Tautruche  à  Carie  Van  Loo;  enfin,  le  tigre  et  le  crocodile  à. 
Boucher.  Quant  à  Pater,  il  avait  eu  pour  son  lot  une  Chasse  chi^ 
noise,  dont  il  avait  fait  une  composition  très  animée.  Deux  lions^ 
qui  semblent  échappés  d'une  ménagerie,  y  sont  aux  prises  avec 
trois  cavaliers  et  plusieurs  piétons.  Au  centre,  Tun  des  félins 
attaque  un  Chinois  à  casaque  rouge,  à  bottes  jaunes  et  à  culottes 
bleues,  qui  va  le  frapper  d*un  poignard,  tandis  qu*un  autre  Chinois 
lui  lance  un  coup  de  pique  et  que  des  chiens  accourent  pour  le 
mordre.  La  scène  s'agite  au  milieu  d'un  paysage  aux  tons  azurés,, 
où  se  dressent  des  tours  de  porcelaine  \  Somme  toute,  Pater  s'est 
très  habilement  tiré  d'affaire.  Bien  qu'assez  lourds,  ses  chevaux 
n'ont  rien  du  grotesque  de  ceux  du  Roman  comique,  et  ils  tendent 
à  nous  faire  croire  que,  plus  d'une  fois,  l'artiste  a  été  calomnié  par 
ses  graveurs. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1736,  Pater  sentit  sa  maladie 
s'aggraver,  et  il  remit  son  testament  au  notaire  Fortier.  Les  secours 
ne  lui  manquèrent  pas  :  il  fut  soigné  par  Urbain  et  Jean-François 
Léauté,  tt  docteurs-régents  en  la  faculté  de  médecine  de  Paris  »  , 
qui  se  firent  assister  par  Gabriel-François  de  Mehaignery-Richar- 

•  >  Dans  son  Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris,  édition  de  1763,  d*Ar- 
genville  le  fils  ne  cite  pas  la  peinture  de  Pater,  mais  il  nous  apprend  que,  dès  ce 
moment,  les  petits  appartements  étaient  démeublés  et  partiellement  transformés 
en  offices  ou  en  cuisines  particulières  pour  le  Roi.  Elle  se  trouve  aujourd'hui  au 
palais  de  Fontainebleau,  où  elle  fait  pendant  à  la  Chasse  au  léopard,  de  Lancret. 
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diëre,  chirurgien  du  duc  d'Orléans;  mais  la  science  demeura 
impuissante,  et  le  charmant  coloriste  mourut  le  mercredi  25  juillet 
1736,  sans  qu'aucun  de  ses  parents  fut  présent  à  son  dernier  soupir. 


IV 

Vu  Tahsence  des  héritiers  du  sang,  Portier,  en  sa  qualité  d'exé- 
cuteur testamentaire,  s'empressa,  le  jour  même,  à  sept  heures  du 
soir,  de  requérir  un  commissaire  du  Chàtelet,  nommé  Damlnois, 
d'apposer  les  scellés.  L'opération  fut  exécutée  sans  délai,  mais 
peut-être  l'argent  comptant  avait-il  été  déjà  soustrait,  car,  plus 
tard,  on  ne  retrouva  dans  les  meubles  du  défunt  que  quatre  écus 
de  six  livres. 

Le  lendemain,  en  même  temps  qu'il  s'occupait  d'organiser  les 
ohsèques  conformément  aux  désirs  du  peintre,  Portier  s'empressa 
de  déposer  le  testament  de  celui-ci  en  Tétude  d'un  de  ses  collègues, 
le  notaire  Silvain  Ballot*.  Le  service  funèbre  fut  célébré  dans 
Téglise  Saint-Nicolas  des  Champs,  paroisse  de  l'artiste,  d'où  son 
corps  fut  vraisemblablement  conduit  au  cimetière  des  Innocents. 
Rien  ne  démontre  que  l'Académie,  à  laquelle  il  faisait  pourtant 
beaucoup  d'honneur,  se  soit  fait  représenter  à  la  cérémonie.  Elle 
tint  séance  le  samedi  suivant,  et  la  mort  de  Pater  lui  ayant  été  offi- 
ciellement annoncée,  elle  se  contenta  d'écrire  sur  ses  registres  : 
«  Il  était  peintre  de  fêtes  galahtes  et  avait  quarante  ans.  »  Oraison 
funèbre  bien  laconique  et  qui  n'a  même  pas  le  mérite  de  l'exacti- 
tude, puisqu'elle  rajeunit  l'artiste  de  huit  mois  moins  quatre  jours. 

Parmi  les  signataires  de  ce  froid  procès-verbal  figura  Lancret, 
qui,  par  la  mort  de  son  rival,  devint  désormais  le  principal  repré- 
sentant de  l'école  de  Walteau.  Il  devait  continuer  plusieurs  des 
entreprises  commencées  par  Pater,  spécialement  sa  série  des 
Contes  de  la  Pontaine,  à  laquelle  il  ajouta  les  Oies  du  frère  Phi^ 
Uppe,  les  Rémois,  le  Faucon,  Nicai&e,  les  Troqueurs,  le  Pâti 
d'anguille,  et  plusieurs  autres  compositions.  Le  joli  tableau  du 
Gascon  puni,  aujourd'hui  conservé  au  Louvre,  nous  permet  de 
juger  du  talent  qu'il  y  déploya,  en  même  temps  que  ses  dimen- 
sions nous  montrent  que  ces  peintures  n'étaient  pas  destinées  à 

>  Voir  l'acte  de  dépôt  aux  Pièces  justificatives,  n^  St. 
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accompagner  celtes  de  Paler  '.  Les  estampes,  chalcograpbiées  |)ar 
de  Larmessin,  sont  ëgaleoient  d'une  dimension  un  peu  plus  petite 
qne  celles  qu'avait  exécutées  Fillœui  d'après  le  peintre  valencien- 

'  nois.  Au  portraitde  Mlle  Dangevtlle  la  jeune,  l'une  des  œuvres  les 
plus  distinguées  de  l'artiste  qui  venait  de  disparaître,  Lancret 
donna  également  pour  sailB  ceui  de  Mlle  Camargo  et  de  Mlle  Salle, 
gravés  l'un  par  L.  Cars,  l'autre  par  de  Larmessin,  et  plus  tard,  en 
1743,  celui  de  l'acteur  Grandvai,  queLebasfixasurlecuivreen1755. 
Cependant  la  famille  de  Pater,  prévenue  du  coup  qui  venait  de 
la  frapper,  s'empressa  d'envoyer  à  Paris  un  certain  nombre  de  ses 
membres.  Trop  goutteux  déjà  pour  entreprendre  un  long  voyage, 
Antoine  Pater  donna,  le  3  août  1 736,  suivant  acte  passé  devant  <■  le 

'  s  notaire  royal,  jurés  de  callel  et  liommes  de  fief  de  Haynaul  rési- 
>■  dant  à  Valencienneg  s,  pouvoir  de  le  représenter,  k  sa  femme 
Jeanne-Élisabelte  Defonlaine  *;  et  celle-ci  partit  sans  retard  pour 
Puris  avec  Jean-François  et  lia  rie -Marguerite  Pater.  Mais  elle  n'y 
resta  pas  longtemps  :  suivant  acte  du  14  août,  passé  devant  M*  Bal- 
lot, elle  se  substitua  comme  mandataire  de  son  mari  un  sieur 
Julien-Georges  Sigongne,  "  bourgeois  de  Paris,  y  demeurant  rue 

■  Neuve-des-Pelits-Champs  « ,  et  lui  donna  son  propre  pouvoir. 
Par  acte  du  même  jour,  Jean-François  Pater  choisit  aussi  pour 
représentant  le  sieur  Sigongne*.  Après  quoi  la  mère  et  le  fils 
reprirent  le  chemin  de  Valenciennes,  laissant  Marie-Marguerite 
seule  k  Paris. 

Dans  l'intervalle,  diverses  oppositions  avaient  été  signîBées  au 
nom  d'un  sieur  Estienvard,  marchand  d'babits,  pour  123  livres; 
des  médecins  et  du  chirurgien  qui  avaient  soigné  l'artiste,  pour 
leurs  visites  et  consultations;  d'un  sieur  Jean-Itaptiste  Renden, 
maître  peintre  à  Paris,  quai  de  Gesvres,  réclamant  deux  petits 
tableaux  peints  sur  toile,  sans  bordure,  -  représentant  des  comé- 
a  diens,  coppies  de  Watteau,  l'un  ayant  six  figures  et  l'autre  cinq, 

■  qu'il  a  remis  aud.  delTunt,  il  y  a  environ  quatre  ans,  pour  les 


'  La  toile  de  LidctcI  ne  meiare  que  0-,28  de  haut  «or  0>,36  de  lai^e,  toudii 
que  le  Saettier  et  le  Cocu  battu  et  content,  qai  apparleDaienl  en  1885  à  H.  Gail- 
maio-Bracq,  marchand  d'objeu  d'art  k  Cambrai,  meiurenl  0'>,U  uir  0*',54. 

■  Voir  le  texte  de  cet  acte,  Flècei  juitiEcativei,  n'  3. 

*  Cei  actes,  dont  la  niiaute  «  été  conservée,  lanl  menlionnét  duu  l'Iavenlaire, 
Pièceijualilicalivej,  it<>4. 


I 


I 


416  yORT    DE   JEA\-BAPT1STE    PATER. 

«  retoucher  r  ;  de  Laurent  Testin,  limonadier,  réclamant  c  on  lit 
«  tombeau  garny  de  serge  bleue  à  galons  jaunes  et  un  tableau 
a  paysage  qu*il  a  preste,  il  y  a  près  de  quatorze  ans,  aud,  s.  Pater, 
a  pour  la  valeur  desquels  led.  detfunt  devoit  fournir  un  tableau  de 
ft  sa  façon  de  25  ou  30  pistolles  au  comparant'  »  ;  de  Louis-Jacques 
Landrieu,  avocat  au  Parlement,  enfin  du  propriétaire,  le  sieor 
Honiat*. 

JUarie-Marguerite  ne  perdit  pas  de  temps.  Le  14  août,  par  acte 
présenté  au  lieutenant  civil  avec  le  sieur  Sigongne,  elle  demanda  la 
levée  des  scellés,  et,  le  18,  à  leur  requête  en  même  temps  qu'à 
celle  de  Portier,  le  notaire  Ballot  commença  J*inventaire,  qui  fut 
terminé  dans  une  seconde  séance,  le  23  du  même  mois. 

Ce  document  commence  par  décrire  et  estimer  les  meubles  et 
les  vêtements  dont  nous  avons  précédemment  donné  un  aperça. 
Puis  il  nous  fournit  quelques  indications,  par  malheur  trop  som- 
maires, sur  les  œuvres  laissées  inachevées  par  Fartiste. 

Dans  Tatelier,  c'étaient  »  douze  tableaux  dont  quatre  peints  sur 
«  bois  et  le  surplus  peint  sur  toilles  toutes  carrées,  représentant 
a  différents  sujets  de  paysage;  six  autres  tableaux  quarrés  de  diffé- 
«  rentes  grandeurs,  dont  quatre  peints  sur  toile  et  deux  sur  bois, 
«  représentant  différents  sujets  de  paysage,  les  dits  tableaux  sans 
a  bordures;  deux  autres  plus  grands  tableaux  carrés  peints  sur 
«toile  dont  Tun  représentant  des  baigneuses,  aussi  sans  bor- 
«  dures  » ,  le  tout  prisé ,  avec  quatre  bordures  de  bois  doré, 
200  livres.  Dans  la  chambre  à  coucher,  c'étaient  encore  «  dix 
tt  tableaux  carrés  dont  un  seulement  peint  sur  bois  et  le  surplus 
a  peint  sur  toile;  un  autre  tableau  peint  sur  toile  propre  à  mettre 
a  dans  un  châssis  de  cheminée,  représentant  différents  sujets,  tous 
ft  imparfaits,  prisé,  avec  treize  toilles  sur  leurs  châssis  dont  la  plus 
tt  grande  partie  sclissé  (esquissée?)  et  tracé,  et  trois  autres  tableaux 
«représentant  différents  sujets  aussi  imparfaits  n,  30  livres; 
c'étaient  enfin  Tœuvre  léguée  au  notaire  Portier,  et  les  deux  petites 
toiles  revendiquées  par  le  maître  peintre  Jean-Baptiste  Renden^ 

>  La  pistole  écjalait  dix  livres  tournois.  Le  tableau  promis  devait  donc  valoir  de 
250  à  300  livres. 

'  X^ous  empruntons  cette  liste  aux  documents  publiés  par  M.  Guiffrey. 

^  Les  Comédiens  légués  à  Rogcau  père  ne  se  trouvent  pas  inventoriés  à  part; 
ils  sont  certainement  compris  dans  Tun  des  lots  qui  précédent. 
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Le  Masèe  d^Angers  possède  aujourd'hui,  de  Pater,  un  Bal 
€hampétrej  importante  composition  de  viogt-huit  figures  très 
légèrement  tracée  au  pinceau  sur  préparation  jaunâtre  ^  Celui  de 
Crenoble  a  acquis  en  1890  des  Baigneuses,  œuvre  charmante, 
mais  en  partie  inachevée*.  Ces  toiles,  — la  seconde  surtout, — 
t;omptaient  vraisemblablement  parmi  celles  que  nous  venons  de 
voir  inventorier. 

Le  notaire  Ballot  aborda  en  dernier  lieu  la  partie  de  sa  tâche  la 
plus  intéressante  pour  les  héritiers  et  légataires  :  le  relevé  des  titres 
et  papiers  du  défunt. 

Ceux-ci  comprenaient  :  la  reconnaissance  d'un  prêt  de  3, 150  livres 
fait  à  un  sieur  Marnaud;  deux  billets  chacun  de  la  somme  de 
^,300  livres,  créés  Tun  le  29  mars  1735  par  un  sieur  Glucq  de 
Saint-Port,  l'autre  le  Savril  1736  par  M.  de  Julienne,  aux  échéances 
des  29  mars  et  3  avril  1737;  un  billet  à  ordre  signé  par  un  sieur 
François  Lombard  pour  une  somme  de  600  livres  ;  enfin  les  grosses 
des  quatre  contrats  de  rente  sur  la  tontine  créée  en  novembre  1733, 
d*une  valeur  approximative,  en  capital,  de  2,514  livres  5  sous.  La 
demoiselle  Destour  déclara,  en  outre,  qu'il  était  dû  à  la  succession 
de  Pater,  par  un  sieur  Songis,  contrôleur  de  la  marine,  250  livres 
pour  une  copie  du  Bal  de  Watteau,  le  portrait  du  débiteur  lui- 
même  et  d'autres  petits  tableaux;  et  par  un  sieur  Glast,  conseiller 
au  Parlement,  le  prix  de  deux  peititures,  diminué  d'un  acompte 
de  300  livres  antérieurement  touché  par  l'artiste. 

D'après  ce  qui  précède,  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la 
petite  fortune  laissée  par  Pater.  En  négligeant  le  solde  du  par  le 

<  Cette  toile,  provenaot  de  la  collection  de  Livois,  mesure  0'",59  de  haut  sur 
0",72  de  large.  Un  danseur  et  une  danseuse,  en  costume  Louis  XV,  ayant  près 
d'eux  un  ménétrier,  y  occupent  la  droite  ;  à  gauche,  un  groupe  de  danseurs  et 
d*autres  personnages.  Au  premier  plan,  un  cavalier  assis,  le  poing  sur  la  hanche, 
«e  retourne  vers  une  dame  qui  se  penche  vers  lui,  appuyée  sur  le  dos  de  son  Tau- 
ipuil.  C'est  un  groupe  analogue  à  celui  que  Ton  voit  dans  Fun  des  admirables 
pendants  légués  en  1887  au  Musée  de  Valencicnnes  par  Mme  liamoir,  mais  beau- 
>coop  plus  vif  d'allure.  Le  tout  se  détache  sur  un  fond  de  paysage  et  d'architecture. 

*  toile  est  ainsi  décrite  dans  le  Bulletin  des  Musées,  numéro  du  15  décembre 
1890  :  •  H.  0°*,65,  L.  0'°,83.  De  jeunes  femmes  se  baignent  dans  une  pièce 
«  d'eau  située  au  milieu  d'un  parc  ombragé.  Quatre  autres  femmes,  au  premier 
t  plan  et  h.  droite,  jouent  avec  un  petit  chien  ;  à  gauche,  trois  jeuues  gens  regardent 
«  la  scène,  dissimulés  dans  un  bosquet.  Cette  partie  du  tableau  est  restée  inache- 
-c  vé(>...  —  Cette  toile  provient  de  la  famille  de  M.  de  Mereuil,  venu  à  Gap 
«  en  1750  comme  trésorier  du  Roi.  • 
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sieur  Glast  et  celoi  du  par  le  Roi,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
Timportance,  Tensemble  des  valeurs  que  nous  venons  d'énnmérer 
s'élève  à  19,114  livres  5  sous,  auxquels  il  faut  ajouter  1,700  livres 
environ  pour  le  mobilier  et  Targent  comptant,  soit  an  total 
21,700  livres  au  minimum. 

Là-dessus,  une  somme  de  1,750  livres,  représentant  le  capital 
de  la  rente  viagère  constituée  par  Pater  sur  sa  propre  tête,  était 
définitivement  acquise  à  la  tontine  ;  Tarliste  avait  en  outre,  par  ses 
legs  particuliers  au  profil  d'étrangers,  disposé  de  6,694  livres. 
C'étaient  donc  8,744  livres  perdues  pour  les  héritiers  du  sang. 
Mais  ceux-ci  avaient  encore  pour  leur  part  14,006  livres  environ, 
auxquelles  il  faut  ajouter  la  somme  due  par  le  sieur  Glast  et  une 
partie  de  celle  due  parle  Roi,  maisdontilfaut  déduire,  en  revanche, 
un  certain  nombre  de  menues  dettes  et  de  frais. 

D* après  les  évaluations  les  plus  généralement  admises,  on  doit 
quadrupler  les  sommes  indiquées  dans  les  actes  de  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle  pour  en  avoir  l'équivalent  en  mon» 
naie  de  la  fia  du  dix-neuvième.  S'il  était  mort  de  nos  jours,  Pater 
aurait  donc  laissé,  au  total,  quelque  chose  comme  90,000  francs, 
dont  environ  60,000  à  ses  parents. 

Malgré  tout,  la  succession  était  donc  fort  avantageuse  pour  les 
héritiers  du  sang.  Aussi  le  29  août,  par  un  acte  inscrit  à  la  suite 
de  Tinventaire,  le  sieur  Sigosgne  es  qualité,  et  Marie-Marguerite 
Pater  en  son  nom  personnel,  déclarèrent-ils  l'accepter  purement 
et  simplement,  et  consentir  à  la  délivrance  des  legs.  Cette  déli- 
vrance eut  lieu  pour  le  sieur  Rogeau  père  le  6  septembre  1736,  et 
pour  la  demoiselle  Castel  et  sa  fille  le  17  du  même  mois.  Des 
actes  complémentaires  furent  signés  les  5  novembre  1736  et 
14  juin  1737. 

Ainsi  se  trouva  définitivement  partagé  Théritage  pécuniaire  de 
Jean-Baptiste  Pater. 

Paul  FoucARTy 

Prësideot  de  section  à  la  Société  d'Agri- 
cullare,  Sciences  et  Arts,  Vice-pi^'- 
deot  du  Conseil  académique  et  membre 
de  la  Commission  du  Musée,  Corres- 
pondjunt  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Valen- 
ciennes. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

N»  1.  ■  '  "î^ 

TESTAMKNT  DE  JEAN-BAPTISTE   PATER. 

{Ce  testament  est  conservé  aujourd'hui  en  l'étude  de  M*  Gustave  Pérard, 
notaire,  66,  rue  des  Petits-Cliamps,  à  Paris,  successeur  de  Af*  Silvain  .\ 

Ballot.  Il  est  écrit  sur  une  double  feuille  ayant  pour  filigrane  le  cheval 
Pégase,  Le  recto  de  la  première  page  contient  39  lignes  et  le  verso  2 
seulement.  Les  deux  autres  pages  sont  en  blanc.  En  tête  se  trouve  la 
mention  :  «  Veu  au  greffe  des  insinuations  du  Cb&lelet  de  Paris  sans  pré- 
u  judice  des  droits,  le  7  aoust  1736.  Thiery.  ») 

Je  soussigné  Jean-Baptiste  Pater,  peintre  ordinaire  du  Roy,  ay  fait  mon 
testament  comme  il  en  suit  : 

Je  recommande  mon  ame  à  Dieu  supliant  sa  divine  majesté  de  me  par- 
donner mes  péchés  par  les  mérites  infinis  de  la  mort  et  passion  de  mon 
sauveur  Jésus  Christ. 

Je  souhaitte  estre  enterré  avec  toutte  la  modestie  chrétienne  et  qu*il  soit 
dit  vingt  messes  pour  le  repos  de  mon  ame,  plus  trante  livres  que  Ton 
donnera  aux  pauvres. 

Je  donne  et  lègue  à  M'  Rogeau  le  père,  marchand  limonadier,  rue 
S*  Antoine,  un  petit  tableau  de  six  figures  représentant  des  conkédîens. 

Je  donne  et  lègue  à  D"*  Catherine-^errelte  Castel,  épouze  du  sieur 
Destour,  les  arrérage  (sic)  et  accroissemens  echeus  et  à  écheoir  de  la  rente 
viagère  de  vingt  cinq  livres  sur  la  tontine  dont  j'ay  droit  de  jouir  pendant 
sa  vie,  plus  je  lui  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  mille  livres  dont  sera 
fait  employ  à  constitution  de  rente,  et  dont  elle  ne  pourra  disposer 
qu'après  rétablissement  d'Auguste-Janne-Josepb  Destour  sa  fille,  plus  je 
lui  donne  et  lègue  la  somme  de  cinq  cent  livres  à  prendre  et  recevoir  sur 
le  premier  payement  qui  sera  fait  du  tableau  que  j'ay  eu  Thonneur  de 
faire  pour  le  Roy. 

Je  donne  et  lègue  à  Auguste-Jeanne-Josepb  Destour,  ma  ûlleulle,  les 
arrérages  et  accroissement  écheus  et  à  échoir  de  la  rente  .viagère  de 
ving  une  livre  huit  sols  sur  la  tontine,  dont  j*ay  aussy  droit  de  jouir  pen- 
dant sa  vie,  plus  je  lui  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  mille  livres  une 
fois  payés,  dont  sera  aussy  fait  employ  &  constitution  de  rente  pour 
servir  à  son  établissement  ;  jusques  à  la  majorité  de  la  ditte  Auguste-Jeanne- 
Joseph  Destonr  sa  mère  en  aura  T usufruit. 

Je  donne  et  lègue  à  François  Pater  mon  frère,  la  somme  de  quatre 
cent  livres  une  fois  payée. 
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Et  quanl  au  snrplut  de  Ions  mes  biens, 
jo  le  donne  et  Kgue  h  Maric-Margnerite  1 
légataire  universelle,  pour  par  elle  jouir  d 
ment  pendant  sa  vie  et  après  son  décès  le  I 
aux  enfans  de  mon  frère,  ausquel  j'en  fuit 

Je  nomme  pour  exécuter  mon  présent 
notaire  &  Paris,  mon  amj',  et  le  prie  d'aci 
jeune  personne  qui  présent  des  fleurs  à  la  j 
panies  de  deux  enfans,  dont  je  lui  fais  don 

Je  révoque  tous  autres  testaments  vouli 
celuy  cy  qui  subsiste,  fait  à  Paris  ce  vingt  1; 

Con.  à  Paris,  le  7  aoust  1736. 
R.  Vingt  quatre  livres. 

Signé  et  paraphé  ne  varielur  au  dessein 
testament  passé  devant  M*  Ballot,  l'un  i 
confrère  ce  jourd'hai  vingt  six  juillet  mil  se 


N'2. 

ACTE   DE  DÉPÔT  DU   TESTAUENT  DK  . 

{Cet  acte  ett,  comme  le  précédent,  cotuert 
notaire  à  Paru.) 

Aujourd'hui  est  comparu  purdevant  les  c< 
Chfttelel  de  Paris,  soussignés.  M*  Aleiandi 
notaire  audit  Cliâtelet,  demeurant  rue  Neuv 
Saint  Rocb,  lequel  a  d^osé  pour  minute  à 
signés,  l'originnl  en  papier  du  testament  < 
tisie  Pater,  peintre  du  Itoy  en  son  Académie 
jour  d'hier,  ledit  testament  daté  du  vingt  h 
grande  feuille  de  papier  non  timbré,  dont 
page  recto  en  entier  et  deux  lignes  de  la  mêi 
Pater,  laquelle  première  page  commence  p 
Jean-Baptiste  Pater,  peintre,  etc.  »,  et  G 
fais  don  et  legs.  » 

Les  deux  lignes  de  la  même  page  verso, 

Je  révoque  tous  autres  testaments  s,  et  fi 
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Pater,  lequel  lesUmeot,  ledit  M*  Portier  a  déclaré  lui  avoir  été  rem 
ledit  dèfunE' sieur  Psier  qu commencement  du  présent  mois,  et  a  été  oi 
que,  entre  les  septième  et  huitième  li^ne  de  la  page  recto  le  mot  f 
en  interligne,  que  le  mot  dix  qui  est  le  premier  de  ladite  huitième 
est  rafé,  que  le  mot  éeheu  de  la  oniième  ligne  est  turcbargé,  que  1 
Ugt  de  la  Irenle-quatriéme  ligne  est  aussi  surchargé,  et  que  le  d 
mot  de  la  trente-sixième  ligne  est  rayé  et  que  le  surplus  du  teslami 
sans  aucune  rature  antres  que  celles  ci-dessus.  Ce  ...  ledit  M*  Foi 
requis  ledit  M*  Ballot,  notaire,  d'annexer  ledit  testament  ci-repr 
pour  le  mettra  au  rang  de  ses  minutes  et  en  délivrer  expédition  à 
appartiendra,  ce  qui  lui  a  été  octroyé  après  que  le  testament  a  été 

et  paraphé  ne  varietnr  par  ledit  M*  Portier  en  présence 

Dont  acte  a  été  fait  et  passé  à  Parts  en  l'étude  dudit  M*  Ballot,  m 
le  vingt  six  juillet  mil  sept  cent  trente  six  après  midi  et  a  signé  : 

Portier, 


N"  3. 

PROCVRSTION  DONNÉE   A  SA   FBUKE  PAS  ANTOINE   PATER. 

(Le  brevet  de  cet  acte,  écrit  lur  parchemin,  te  trouve  annexé  à  t 
TAIRE  qui  tuit,  en  l'étude  de  M'  Pérard.  La  même  élude  conlie: 
minuta  det  deux  autres  procuraliom  mentionnées  par  flNVENiAiHE. 

Pardevanl  les  notaire  rojal,  jurés  de  cattels  et  hommes  de  G 
Haynant  résident  à  Valenciennes  soussignés,  fut  présent  le  sieur  Ai 
Pater,  sculpteur,  demeurant  audit  Valenciennes,  lequel  a  fait  et  con 
sa  procuratrice  générale  et  spéciale  dam"*  Jean  ne- Elisabeth  Desfon 
son  épouse,  qu'il  authorise  A  l'effet  des  présentes  et  de  tout  ce  qu'ell 
en  conséquence,  A  laquelle  il  donne  pouvoir,  en  qualité  d'héritier  me 
dudit  deffunt  sieur  Jean-Baptiste  Piiter,  leur  fils,  peintre  ordinal 
Roy  en  son  académie  royale,  être  présente  et  assister  à  la  levée  des  j 
qui  ont  été  apposés  sur  les  biens  et  effets  dudit  deffunt  leur  fils,  ens 
l'inventaire  et  description  desdils  effets,  nommer  et  convenir  d'o^ 
nécessaires,  accepter  ou  renoncer  A  ladite  succession,  consentir  l'e 
lion  du  testament  dudit  deffunt  s'  leur  fils,  en  faire  la  délivrance  de 
y  portés,  passer  et  signer  tous  les  actes  qui  seront  nécessaires  et  gj 
lement  faire  ce  qu'il  conviendra  pour  raison  de  ladite  succession,  ci 
stances  et  dépendances,  mSme  substituer  procureur  s'il  est  néces 
promettant,  obligeant. 
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Foil  et  passé  audit  Valenciennei  présens  lei 
hommes  de  fier  de  Hatnaut  y  résident  soussigiii 
après  lecture  à  lui  donnée,  ce  trois*  aomi  mil  se; 

Antoine  Patbi 
E.  Warocquet, 
not.  royal. 

{Suit  la  UgalUation  des  tignalwret  par  la  pri 
Valencuntut,  avec  le  teeau  de  la  ville  tur  papiei 

INVBNTAIBE  DES  BIBNS  DE   JBAN-BAPTI 

L'an  mil  sept  cent  trente  sis,  le  samedy  dix 
après  midj,  &  la  requeste  de  M*  Alexandre  Foi 
notaire  au  ChAtelet  de  Paris,  y  demeurant  rue  K 
paroisse  S*  Itocb,  au  nom  et  comme  exécuteur  di 
dèrun  sieur  Jean-Baptiste  Pater,  peintre  ordint 
demie  rojalle  de  peinture  du  vingt  sîi  juin  demi 
i  Ballot,  l'un  «les  notaires  soussignés,  par  le  s 
juillet  aussy  dernier,  controllé  h  Paris  et  visé  a 
le  sept  dn  présent  mois,  ainsj  qu'il  est  apparu 
par  une  expédition  du  dit  testament  représentée 
et  à  lui  à  l'instant  rendue. 

,..i  la  requête  du  sieur  Julien  Georges  Sîgong 
demeurant  rue  Neuve  des  Petits  Ctiamps,  parc 
comme  procureur  substitué  par  acte  passé  devan 
le  quatorze  présent  mois,  de  d"*  Jeanne-Elisab 
autoriiée  en  procuration  du  sieur  Antoine  Pater, 
suivant  sa  procuration  passée  devant  Waroqui 
ciennes,  en  présence  de  témoins  y  nommés  I 
déposée  pour  minute  au  dit  M*  Ballot,  notain 
présent  mois. 

Et  encore  comme  procureur  du  dit  François 
ciennes,  suivant  sa  procuration  passée  devant  t< 
mesme  jour  quatorze  du  dit  présent  mois. 

Et  enfin,  à  la  requeste  de  d"'  Marie-Marguc 
demeurante  ordinairement  é  Valenciennss,  étan 
de  Paris,  logée  rue  Quinquempoii,  paroisse  S'  1 

Les  dits  Antoine  Pater  et  la  d"*  Jeanne-Elî 
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épouse,  habiles  à  se  dire  et  porter  héritiers  des  meubles  et  acquêts  du  dit 
défunt  s*"  Jean-Baptiste  Pater,  leur  Gis,  et  le  dit  sieur  François  Pater 
et  la  dite  d>^  Marie-Margueritle  Pater  frère  et  sœur,  habiles  à  se  dire  et 
porter  seuls  et  uniques  héritiers  chacun  pour  moitié  des  propres  du  dit 
défunt  sieur  Jean-Baptiste  Pater  et  encore  la  dite  d"*  Pater,  légataire 
universelle  du  dit  défunt  sieur  son  frère  suivant  son  dit  testament,  et  sans 
que  les  qualités  qui  précèdent  puissent  nuire  ny  préjudicier  aux  parties, 
pour  quoy  elles  font  toutes  réserves  et  protestations  nécessaires. 

A  la  conservation  des  droits  des  parties  et  de  tous  autres  qu*il  appar- 
tiendra, a  été,  par  les  conseillers  du  Roy  notaires  à  PariSt  soussignés,  fait 
description  et  inventaire  de  tous  les  meubles,  habits,  linges,  bardes, 
titres,  papiers,  deniers  comptans  et  autres  effets  dépendant  de  la  succes- 
sion du  ditjdeffunt  sieur  Jean-Baptiste  Pater,  estant  dans  les  chambres 
qu'il  occupoit  sus  dite  rue  Quinquempoiz,  au  troisième  estage  et  où  il  est 
décédé  le  vingt  cinq  juillet  dernier. 

Le  tout  représenté  et  mis  en  évidence  par  d"'  Catherine-Perrette  Gastel, 
épouze  du  sieur  Louis  Destours,  dem^  dans  le  dit  appartement,  à  ce  pré- 
sente et  chez  laquelle  le  dit  défunt  Pater  estoit  en  pension,  après  serment 
fait  en  mains  des  notaires  soussignés  par  la  dite  dame  Destours,  gar- 
dienne des  scellés  cy  après  déclarés,  de  tout  fidèlement  représenter, 
déclarer  et  enseigner  sous  les  peines  de  droit  à  elle  expliquées  et  donné 

à  entendre  par  le  dit  M*  Ballot,  notaire,  qu'elle  a Et  ont  été  les  effets 

sujets  à  estimation  prisés  et  estimés  par  sieur  Antoine  Courteilie,  huis- 
sier commissairc-priseur  à  ce  présent  qui  a  fait  sa  prisée  ainsi  qu'il  suit. 

Le  tout  après  que  les  dits  scellés  apposés  sur  les  dits  effets  par  M* 

Daminois,  conseiller  du  Roy,  com'*  au  dit  estre,  ont  été  par  luy  reconnus 
et  levés  suivant  la  permission  de  Monsieur  le  lieutenant  civil  au  dit  estre 
du  quatorze  du  présent  mois  estant  au  bord  de  la  requeste  à  luy  pré- 
sentée à  cet  effet.  Et  ont  signé  aux  réserves  et  protestations  portées  par 
le  procès-verbal  du  dit  commissaire,  que  les  parties  réitèrent. 

Marie-Mar.         Fortieb,         Castelle,         Sigongne, 
Pateb,  De  Tour,       Courteille, 


DiLLBHEU. 


Ballot, 


Dans  la  chambre  donnant  sur  la  cour  où  travailloit  le  dit  deffunt. 

Premièrement  un  vieux  soufflet  de  bois  noir  à  viroUe  de  cuivre,  une 
pelle  &  feu  de  cuivre  rouge,  prisé  la  somme  de  sept  livres,  cy.  .     7  liv. 

hem.  Neuf  aulnes  ou  environ  de  cour,  de  tapisserie  verdure  d'Au- 
vergne à  oiseaux  en  quatre  pièces,  de  deux  aulnes  et  un  quart  environ  de 
hant  non  doublé  prisés  ensemble  la  somme  de  cent  livres,  cy.  •     100  liv. 
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ïiem.  Un  lit  de  repos  de  boit  de  noyer  et  p 
toiÉle  à  carreau,  ta  dile  couchette  bordËe  et  le  mi 
■alinade  rayée,  le  dit  matelas  rempli  de  laine,  le 
salinade,  deux  fauteuils  et  deux  chaises  de  mesm 

de  tapisserie  de  gros  point à  grand  ramage 

tout  prisé  à  la  somme  de  quarante  quatre  livres, 

Item.  Une  pièce  de  tapisserie  verdures  d'Anverg 
deux  aulnes  ou  environ  de  cours  sur  deux  auln 
non  doublé,  priaé  la  tomme  de  trente  livres,  cy. 

Item.  Une  armoire  en  bibliothèque  de  bois,  fa 
lure  en  moulure  de  cuivre  h  deux  battans  h  ser 
cuivre  garnie  de  deux  serrures  fermant  à  clef; 
de  noyer  à  pieds  de  biche  garnie  d'un  serroir  & 
fenestre  de  serge  verte  avec  une  triiiçile,  un  petit 
égales  de  dix  neuf  pouces  sur  quinze  dans  son  61 
tout  ensemble  à  la  somme  de  soixante  donie  Iivr< 

Item.  Deux  tabourets  de  bois  de  noyer  ft  la  ... 
tapisseries. 

Item.  Cbaiie  de  bois  de  pailles  fines,  pi 

livres,  cy 

Ilem.  Douxe  tableaux  dont  quatre  peints  sur 
sur  totUes  toutes  carrées  représentant  différents 
autres  tableaux  quarrés  de  différentes  grandeurs, 
toile  et  deux  sur  bois,  représentant  diH'érents  su 
tableaux  sans  bordures;  deux  autres  plus  grand 
sur  toile  dont  l'un  représentant  des  baigneuses 
quatre  bordiires  de  bois  doré  de  différentes  grand 
auvalle,  prise  le  tout  ensemble  tu  somme  de  deux  ( 

Ilem.  Quarante  un  volumes  in-quarto  et  in-doi 
YHutoire  romaine;  deux  autres  volumes  in-foli 
dont  les  Ëitalt  empire  royaux  et  la  Prinàpatt 

recueil  de Sinoisse;  un  autre  recueille  d'esta 

le  tout  ensemble  la  somme  de  quarante  livres,  c 

Item.  Un  grand  livre  d'estampes  collé  représeni 
paysage,  prisé  la  somme  de  seize  livres 

Dans  la  chambre  où  est  décédé  le  deffunt  ayant 

Ilem.  Un  miroir  d'une  glace  de  trente  six  p< 
deux  de  large,  dans  sa  bordure  de  bois  marbré 
ornements  de  bois  sculpté  et  doré,  surmonté  d'ai 
propre  à  recevoir  un  tableau,  un  autre  miroir 
pouces  de  haut  <nr  trente  de  large  dans  son  chassi 
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moulure  et  aulrei  prnemcnls  4le  Lois  sculpté  et  doré,  surmonté  d'une 
autre  bordure  propre  A  recevoir  un  tablenu,  prisé  à  la  somme  de  cent 
trente  livres,  cy 130  li». 

Item.  DeuK  moyennes  bordures  qunrrées  de  bois  doré;  deux  rideaux 
de  fenesire  de  toille  blanche  avec  leurs  tringles  et  anneaux;  un  fauteuil 

de  commodité  et  un  tabouret  de  bois  de  nojer  &  la   couvert  de 

vieilles  tapisseries  à  l'éguille  remplis  de  boures. 

Enfin,  un  aulre  fauteuil  en  confessionnal  de  pareil  bois,  couverts  de 
f...  allemande  (?)  bleu,  rempli  de  crin,  prisé  le  tout  ensemble  la  somme 
de  quarante  livres,  cj 40  iiv. 

Ilem.  Une  table  de  marbre  de  différentes  couleurs  bordée  de  marbre 
blanc  veiné,  sur  son  pied  de  bois  sculpté  et  doré;  une  commode  de  pla- 
qué de  différents  bois  de  couleur  garnis  de  deux  petits  et  deux  grands 
tiroirs  avec  mains  et  entrée  de  serrure  bronzé,  avec  un  vieux  bureau  de 
bois  noir  garni  d'un  grand  et  de  quatre  pelils  tiroirs  avec  un  guichet  dans 
le  milieu,  priséle  tout  ensemble  la  somme  de  trentedeuxlivres,cï.     32  Iiv. 

Ilem.  Dix  tableaux  carrés,  dont  un  seulement  peint  sur  bois  et  le  surplus 
peint  sur  toile;  un  autre  tableau  peint  sur  toile  propre  ù  mettre  dans  un 
châssis  de  cheminée,  représentant  différents  sujets,  tous  imparfaits, 
prisé,  avec  treize  loilles  sur  leurs  châssis,  dont  la  plus  grande  partie 
sclissé  (esquissé?)  et  tracé;  et  trois  autres  tableaux  représentant  diffé- 
rents sujets  aussy  imparfaits,  le  tout  prisé  ensemble  la  somme  de  trente 
livres,  cj 30  lis. 

Ilem.  Une  pendule  sonnante  et  à  répétition  de  Jacques  Pouste,  horlo- 
ger à  Paris,  dans  sa  borest  i  pillaslre  façon  d'écaillé  avec  divers  orne- 
ments de  cuivre  sur  son  pied  en  consolle  de  bois  sculpté  et  doré,  prisé  la 
somme  de  quarante  cinq  livrer,  cy 45  Iiv. 

Item.  Six  fauteuils  de  bois  de  noyer  sculpté  en  boudin,  couvert  de 
tapisserie  en  petit  poini  soye  et  laine,  représentant  des  pavots,  rempli  de 
crin,  prisé  la  somme  de  cent  livres,  cy 100  Iiv. 

Item,  Onie  aulnes  et  demj  ou  environ  de  cours,  de  tapisseries  ver- 
dures &  oiseaux,  en  quatre  pièces  de  deux  aulnes  et  uu  quart  de  haut  on 
environ,  non  doublé,  prisé  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  cy.     150  Iiv. 

Ilem.  Une  couchette  en  tombeaux  garnie  d'une  mauvaise  ousse  de 
serge  bleu,  déchiré,  mangé  des  rats,  bordé  d'uD  petit  ruban  de  soye 
aurore,  prisé  ta  somme  de  six  livres,  cy 6  Iiv. 

Item.  Une  paillasse,  un  matelas  de  iain?  couverts  de  toille  i  carreau  ei 
fnlaine,  nu  lit  de  coutils  rempli  de  plume,  prisé  vingt  livres,  cy.     20  Iiv. 

En  suivant,  les  babils  A  l'usage  du  dit  défunt  : 

Item.  Un  juste  corps  et  vesie  de  drap  doublé  de  serge  de  même  cou- 
leur, garnies  do  boutons  de  fille  d'or  fin ,  une  culotte  de  veloar  noir 
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doublé  de  peau,  prisé  la  somme  de  cent  vingts  livres,  cy.  •  .  .     120  liv. 

Item.  Une  veste  de  satin  ponseau  brodée  en  or  et  garnie  de  boutons 
aussy  d*or  fin  doublé  de  chagrin  de  mesme  couleur;  une  autre  veste  de 
satin  noir  brodé  en  chenille  doublé  de  serge  de  soye,  prisé  ensemble  la 
somme  de  cent  vingt  livres,  cy 120  liv. 

Item.  Un  juste  corps  et  veste  de  vieux  drap  noir  doublé  d'une  estofie 
de  soye  ;  un  autre  juste  corps  de  vieux  drap  brun  garni  de  boutons  el 
doublé  en  soye  de  mesme  couleur,  prisé  la  somme  de  vingt  quatre  livres, 
cy 24  liv. 

Item.  Une  espée  à  poignée,  garde,  branche,  crochets  et  bouts. d'argent 
avec  un  vieux  ceinturon  de  maroquin  rouge  brodé  d'argent,  une  canne  k 
pomme  d'ambre,  un  bonnet  bordé  de  pluche  verte  garnie  d'étoffe  à  fond 
d'or;  un  autre  bonnet  de  taffetas  brodé;  une  bourse  à  cheveux,  prisé  le 
tout  ensemble  la  somme  de  quarante  livres,  cy 40  liv. 

Item,  Trois  camisoles  de  futaine,  trois  chemises  de  grosse  toile,  deux 
cannessons,  prisé  le  tout  ensemble  la  somme  de  douze  livres,  cy.     12  liv. 

Ce  fait,  après  avoir  vacqué  jusqu'à  six  heures  sonné,  ce  que  dessus 
inventorié  est  demeuré  à  la  garde  et  possession  de  la  dite  demoiselle  Pater 
qui  s'en  est  chargée  des  dits  sieurs  Portier  et  Sigongne,  pour  le  tout 
représenter  quand  il  appartiendra  ;  et  la  vacation  a  été  remise  au  jour 
qni  sera  réglé  par  la  sentence  qui  sera  rendue  par  M.  le  lieutenant  civil 
au  sujet  des  contestations  portée  par  le  procès-verbal  du  dit  sieur  com- 
missaire. 

Marie-Mar.  Pater,  Gastblle,  Détour, 

Sigongne  ,  Courteills  , 

Ballot. 
{Deux  signatures  illisibles.) 

Du  vingt  trois  août  mil  sept  cent  trente  six,  deux  heures  après  midy, 
an  moyen  de  la  main-levée  donnée  par  le  sieur  Monniat,  principal  loca- 
taire de  la  maison  où  est  décédé  le  dit  sieur  Pater,  de  l'opposition  faite  à 
sa  requête  à  la  levée  des  dits  scellés,  laquelle  opposition  a  fait  cesser  sa 
contestation  portée  sur  le  procès-verbal  du  dit  sieur  commissaire,  le  pré- 
sent inventaire  a  été  continué  aux  mêmes  requêtes  et  présences  que  des- 
sus, ainsi  qu'il  suit  : 

Item.  Un  petit  tableau  peint  sur  toile  représentant  une  jeune  personne 
qni  jette  des  fleurs  à  la  principale  figure,  et  qui  est  accompagnée  de  deux 
enfants,  prisé  la  somme  de  soixante  livres,  cy 60  liv. 

Item.  Deux  petits  tableaux  peints  sur  toile  sans  bordures,  représentant 
des  comédiens  italiens,  coppie  de  Vateau,  prisé  la  somme  de  quarante 
livres,  cy.  •  .  • ••••••••••.     40  liv. 
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Item.  Un  chevalet  de  bois  de  cbesne,  un  coffret  contenant  des  couleurs, 
pinceaux  et  pallet,  prisé  ensemble  la  somme  de  huit  livres,  cy.  .     8  liv. 

lUm.  Vingt  quatre  chemises  tant  de  jour  que  de  nuit,  à  Tusage  du 

défunt,  ,  dont  huit  garnies  de  manchettes  et  jabeau  de  mousseline 

brodée  et  le  surplus  en  batiste  ;  quatre  mouchoirs  à  tabac,  six  mouchoirs 
de  batiste,  deux  bonnets  de  bazin,  douxe  colles  de  mousseline,  six  paires 
de  chossons,  quatre  coiffes  de  nuit,  prisé  avec  une  paire  de  petits  draps, 
le  tout  ensemble  à  la  somme  de  deux  cents  livres,  cy 200  liv. 

Item.  Une  Roclore  (?)  de  vieux  drap  écarlate  garnie  d^un  bord  el  bou- 
ton de  fille  or  fin. 

lUm.  Deux  paires  de  bas  de  différentes  couleurs,  un  vieux  cha- 
peau castor,  deux  vieilles  perruques  de  cheveux  châtain,  une  paire  de 
souliers,  prisé  le  tout  ensemble  à  la  somme  de  vingt  livres,  cy.     20'  liv. 

liem.  Une  paire  de  boucles  de  souliers  d^argent,  prisé  la  somme  de 
trots  livres,  cy 3  liv. 

liem,  S^est  trouvé  en  deniers  comptant  quatre  écus  de  six  livres  mon- 
tant ensemble  à  la  valeur  de  vingt  quatre  livres,  cy 24  liv. 

Et  a,  le  dit  sieur  Courteille,  la  présente  vacation  signé 

COURTBILLE. 

Ensuivent  ses  papiers  : 

Premièrement,  un  billet  daté  à  Paris,  le  vingt  septembre  mil  sept  cent 
trente  cinq  signé  Mamaud,  qui  a  promis  au  dit  défunt  sieur  Pater  an 
vingt  septembre  de  la  présente  année  mil  sept  cent  trente  six  la  somme 
de  trois  mille  cent  cinquante  livres,  valeur  reçue  du  dit  sieur.  Le  dit  billet 
inventorié Un. 

Item,  Un  autre  billet  daté  du  vingt  neuf  mars  mil  sept  cent  trente  cinq, 
signé  Gliteq  de  Saint-Port,  qui  a  promis  payer  audit  défunt  sieur  Pater, 
au  vingt  neuf  mars  mil  sept  cent  trente  sept,  la  somme  de  six  mille  trois 
cens  livres.  Inventorié Deux. 

Item,  Un  autre  billet,  daté  du  trois  avril  mil  sept  cent  trente  six, 
signé  de  JuUienne,  qui  a  promis  de  payer  aud.  défunt  sieur  Pater  une 
somme  de  six  mille  trois  cens  livres  dans  un  an  de  la  date  dudit  billet. 
Inventorié Trois. 

Item.  Une  lettre  de  change  datée  à  Paris,  le  premier  juillet  mil  sept 
cent  trente  six,  signé  François  Lombart,  qui  a  promis  payer  audit  sieur 
Pater  ou  à  son  ordre  à  trois  échéances  (?)  la  somme  de  six  cent  livres. 
Inventorié •     Quatre. 

Item.  Les  grosses  en  parchemin  de  quatre  contrats  de  la  tontine  créée 
par  édit  de  novembre  mil  sept  cent  trente  trois  passé  Tun  comme  Tautre 
devant  M*  Portier  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  sept  juillet  mil  sept 


V 
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ecnt  trente  quatre,  le  premier  de  cent  soiianle  quinze  lion 
gère  coDglilué  au  défant  sieur  Paler  et  sur  la  tète;  le  le 
livres  de  rente  viagère  constitué  au  dit  sieur  Pater  pour  e 
>ur  la  iÈle  de  la  dite  demoiselle  sa  sœur;  le  troisième  de  v. 
de  renie  pareitlemenl  constituée  au  dit  derfunl  sieur  Pater 
par  lui  sur  la  teste  de  la  dite  demoiselle  Calhertne-Perelte 
du  dit  sieur  Détour,  et  le  quatrième  et  dernier,  de  vingt 
sous  gti  deniers  de  rente  viagère  aussi  constituée  an  dit  sie 
en  jouir  par  luf  sur  la  teste  d' Auguste-Jeanne- Joseph  Desti 
les  iguslre  contrats  inventoriés  l'un  comoie  l'antre  cinq,  cy 

Ilem,  Trois  pièces  dont  la  première  est  une  quittance 
juillet  dernier  signé  I^bel,  marchand  apothicaire,  de  la  so 
livres,  pour  les  remèdes  qu'il  a  fournis  an  dit  deffunt  s 
qu'au  douze  juillet  dernier;  la  seconde  une  quittance  du  i 
lembre  mil  huit  cent  trente  cinq,  donnée  par  la  dite  dame 
deffunt  sieur  Pater  de  la  somme  «le  deux  cent  livres  pour 
la  pension  du  dit  deffunt  échue  le  jour  de  la  dite  qailtari 
sième  et  dernière  en  une  autre  quittance,  pour  le  quartier 
sioD  échu  le  vingt  deux  décembre  dernier.  Les  dites  pièc 
l'une  comme  l'autre,  six,  cj 

Déclare  la  dite  dame  Destour  qu'elle  a  connaissance  qi 
succession  du  dit  défunt  sieur  Pater  par  un  M.  Songis,  i 
marine,  la  somme  de  deux  cent  cinquaule  livres  d'une  j 
fait  pour  avoir  louché  une  copie  du  Balle  de  Vateau  et  pi 
touché  le  portrait  du  dit  sieur  Songis  et  d'autres  petits  tabli 

Plus  par  Atoniieur  Ghut,  conieitler  au  Parlement,  le 
tableaux  que  le  dît  sieur  Pater  a  faits  pour  lui,  et  sur  le) 
que  le  dit  sieur  Pater  a  touché  trois  cents  livres  suivar 
H.  Matel,  secrétaire  de  mon  dit  sieur  Giasl.  inventorié.  . 

Ce  fait,  après  qu'il  ne  s'est  plus  rien  trouvé  &  mettre 
présent  inventaire,  tons  les  meubles,  deniers  comptant  et 
cf-dessus  inventoriées  sont  demeurés  en  la  garde  et  posset 
demoiselle  Pater,  elles  papiers  en  la  possession  dudlt  sîeurl 
est  chargé  du  consentement  des  autres  parties  et  du  dit 
audit  nom,  pour  le  tout  être  représenté  quand  et  à  qui  il 

Et  ont  signé  Marïe-Mar.  Pâte 

SiGONGKE,  CaSTBLLE,  1 

Ballot. 

{Deux  tignatnret  illii^Ut.) 
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{A  la  suite  de  flNVBNTAiRB  se  trouvent  inscrits  : 

1"*  Un  acte  du  29  août  1736,  par  lequel  Marie-Marguerite  Pater,  en 
son  nom  personnel,  et  le  sieur  Sigongne,  es  qualité,  déclarent  accepter 
la  succession  de  J.^B.  Pater,  et  consentir  la  délivrance  des  legs; 

2""  Un  acte  du  6  septembre  1736,  délivrant  son  legs  au  sieur  Rogeau 
père; 

S""  Un  acte  du  11  septembre  1736,  délivrant  leurs  legs  à  la  dame  Des-- 
tour  et  à  sa  fille; 

4®  Deux  déclarations  supplémentaires  relatives  aux  rentes  sur  la  ton-- 
tine,  en  date  des  5  novembre  1736  et  iàtjuin  1737.) 
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PEINTRE    LYONNAIS   (1564-1608). 

Les  a  quarante  tableaux  touchant  les  guerres ,  massacres  et 
tt  troubles  advenus  en  France  » ,  par  Perrissfn  et  Tortorel,  sont  pour 
les  guerres  de  religion  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  un 
document  bien  précieux  et  connu  depuis  longtemps.  Le  P.  Mont- 
faucon  en  tenait  compte  en  1733;  le  catalogue  de  la  vente  du  duc 
de  La  Vallière,  en  1783,  lui  consacre  un  long  article,  et  il  figure 
dès  1810  dans  le  Manuel  de  Brunet.  Mais  comme  les  planches  de 
ce  recueil  sont  tantôt  taillées  en  bois,  tantôt  gravées  sur  cuivre,  le 
plus  souvent  en  double,  tantôt  en  copies;  comme  les  inscriptions 
sont  tantôt  en  français,  tantôt  en  latin,  en  allemand,  même  en  ita- 
lien, il  se  trouve  quMl  n*y  en  a  pas  et  qu'on  n*en  trouvera  peut-ôtre 
jamais  d^exemplaire  qui  ne  soit  différent  des  autres.  La  descrip- 
tion iconographique  en  était  par  là  singulièrement  difficile  et  ne 
s'est  pas  faite  d*un  coup.  C'est  M.  Robert  Dumesnil  qui,  dans  le 
sixième  volume  de  son  Peintre-graveur  français j  publié  en  1847> 
Ta  faite  le  premier  avec  le  soin  qu'il  mettait  à  ses  travaux  ;  en  1857» 
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M.  Hennin  l'a  reprise  daas  ses  Monuments  de  l'kistûi 
el,  en  1871,  dans  le  supplément  qui  forme  te  odz 
du  Peintre-graveur,  M,  Georges  Duplessis  y  est  rêve 
Dès  lors,  l'ét&t  du  Recueil  et  de  ses  planches  était  co 
ne  savait  encore  rien  de  son  histoire  et  de  sa  genèse. 

C'est  M. .Henri  Bordier,  en  18SI ,  dans  un  article 
volume  de  la  seconde  édition  de  la  France  protestanti 
M.  Théophile  Diifour,  l'archiviste  de  Genève  ',  qui  i 
ment  èclairci  la  question.  En  1569,  le  18  avril,  Nicol 
de  Tournai,  el  son  beau'frère  Pierre  le  Vignon ,  d 
denx  réfugiés  à  Genève,  passent  marché  avec  Jacques 
tailleur  d'histoires,  de  Rouen,  et  sieur  Jehan  Pers 
peintre,  tous  deux  indiqués  comme  demeurant  à  ( 
sur  les  indications  de  Cfaastellin,  l'un  pourtraire  et  I 
sur  tablettes  de  bois,  toute  l'histoire  qui  leur  ser 
fournie.  Le  Challenx,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  ass 
du  commettant,  cesse  d'être  dans  l'affaire,  dont  Perrii 
chargé,  ce  qui  explique  le  remplacement  du  bois  pi 
et  le  23  juillet  de  la  même  année  il  prend  pour  coll 
compatriote  Jacques  Tortorel. 

Sur  celte  suite  je  n'ai  pas  trouvé  à  Lyon  de  pièces 
à  celles  publiées  par  MM.  Bordier  et  Dufour,  auxque 
renvoyer.  Par  contre,  un  nouveau  dépouillement 
municipales  de  Lyon  m'a  fait  rencontrer,  avec  tes  pi 
par  M.  Steyerten  1868',  el  par  M.  Dufour  en  1885  d' 
taire  sommaire  publié  par  M.Roileen  1865,  d'autres 
inconnues.  C'est  ce  dépouillement  nouveau  qui  fait 
travail,  et  l'on  trouvera  dans  les  pièces  justificatives 
plet  et  dans  son  orthographe  irrégulièrement  fanlais 
les  mentions  retrouvées  et  trouvées  par  nous.  Mais  c 
lure  en  serait  trop  longue,  nous  nous  contenterons,  ] 
duire  auprès  de  vous,  devons  en  présenter  la  suite  cbr 
de  les  résumer  sommairement.  Ce  sont,  sauf  une  sei 


<  l^s  grande*  teints  kittoriques  du  teiziéme  siècle,  ri 
limite  du  recueil  de  J.  Tortorel  et  J.  Perriisin.  publiée  tous 
M.  Alfred  Franklin  (Parîi,  1886).  Ia  vie  de  Tortorel  et  de  Pe 

*  Revue  du  Lyonnait.  3"  siirie,  I.  VI,  p.  181.  Note  sur  Perri 
quelques  aulret  artiitet  lyonnait  du  seixiime  siècle. 
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des  travaux  pour  la  ville  de  Lyon^  soit  pour  des  bâtiments  de  la 
ville,  soit  pour  des  entrées.  Perrissin  était  le  peintre  en  litre,  et» 
quoique  le  marché  avec  Chastelin  l'indique,  en  1569,  comme 
demeurant  à  Genève,  il  ne  devait  y  être  que  de  passage;  c'est  à 
Lyon  qu'il  demeure  d'une  façon  continue. 

Dans  les  pièces  signées  par  Tortorel  comme  graveur,  son  nom 
est  précédé  d*un  J,  qu'on  a  traduit  par  Jean.  Il  s'appelait  Jacques, 
puisqu'il  est  ainsi  dénommé  dans  le  marché  avec  Castellin,  du 
23  juillet  1569,  où,  comme  Perrissin,  il  est  qualifié  comme  de 
Lyon.  Nous  n'avons  pas  encore  rencontré  son  nom  dans  nos  docu- 
ments municipaux,  mais  seulement  ceux  de  deux  de  ses  homo- 
nymes. 

Le  premier  est  un  Guillaume  Tortorel  : 

• 

tt  5  janvier  1572.  —  Guillaume  Tortorel  et  Barthélémy  Moril-- 
a  latj  Peinctres,  demeurants  à  Lyon,  de  leurs  bons  grez,  pour 
tt  eulx  et  les  leurs,  ont  confessé  et  confessent  avoir  reçeu  contant 
u  de  noble  Claude  de  Pilla,  Seigneur  du  Gayet,  par  les  mains  de 
tt  Baltazar  Lumbard,  son  serviteur,  présent,  la  somme  de  dix 
0  huict  livres,  dix  huict  solz  t.,  pour  avoir  par  led.  Morillat  et 
tt  Tortorel  blanchi  six  chambres  en  la  maison  que  led.  s'  de  Pila 
aaaud.  Lion  en  la  Place  du  petit  Palaix.  » 

(Minutes  Dutroncy  et  Sontbonas,  1572,  f»  il  v^.) 

Ce  n'est  qu'une  besogne  de  peintre  en  bâtiments,  mais,  outre 
sa  qualification  de  peintre,  la  signature  de  cette  quittance  e&t 
curieuse  parce  qu'elle  est  un  rébus  sur  son  nom  ;  à  la  suite  de  ses 
initiales  ^  /  (le  ^  en  forme  de  9)  se  voit  un  oiseau,  c'est-à-dire  une 
tourterelle j  et  il  met  comme  témoin  la  même  signature,  le  g  cette 
fois  plus  visible,  sur  un  acte  passé  par-devant  Sonthonas,  notaire 
royal  à  Lyon,  le  5  janvier  1572  '. 

Une  autre  mention  qui  se  trouve  dans  une  liste  de  répartition 
d'impositions  se  rapporte  à  un  verrier  : 

«11  janvier  1572.  De  l\foël  Tourtoret^  verrier,  dem.  au  peno- 
«  nage  Troillat,  à  cause  de  ses  meubles  et  industrie,  cinq  solz, 
tt  cy  V  s.  t.  *.  » 

i  Archives  du  Rhône.  Minâtes  Dotroucy-Soothonas,  1572,  (^  12. 
•  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  CG.  147,  f»  xzi. 
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Je  reviens  9  Perrissin. 

Les  pièces  àcoup  sûr  les  plus  ancienDes  el  lesplas 
les  deui  dessins  signés  au  revers,  que  nous  reprodui 
signatures,  de  l'iDlérieur  et  de  l'eilérieur  d'un  des 
par  les  protestanis  à  Lyon  au  seizîëaie  siècle.  C'est 
tion  circulaire,  couverle  d'un  toit  conique  dont  l'hal 
complètement  apparente,  porte  à  la  fois  sur  le  four 
deux  grands  poteaux  carrés  qui  s'élèvent  au  mi 
circulaires  étages,  mais  sans  dossiers.  Au  centre,  la 
munion  et  la  chaire,  absolument  isolée,  sans  dâmi 
portée  sur  un  pied  central  et  à  laquelle  on  montait 
droit  d'une  dizaine  de  degrés.  On  voit  dans  sa  par 
la  solution  de  continuité  par  laquelle  entrait  le  pi 
devait  être  garnie  d'une  porte  Termanle.  De  cbaqu 
et  un  peu  en  avant  de  la  chaire,  les  deux  seuls  I 
balustrade  extérieure  et  des  dossiers,  sur  l'un  desqu 
armoiries  ;  ces  deux  bancs  étaient  cerlainemenl  les 
neurpourles  personnages  les  plus  considérables.  Ill 
à  la  chaire  un  détail  curieux  :  c'est  que  sur  sa  mar 
la  tige  d'une  petite  potence  à  laquelle  est  suspei 
pour  régler  la  durée  du  sermon. 

A  mi-hauleur  de  la  muraille,  porté  par  des  cons 
beltement,  un  seul  banc  circulaire,  sans  appui  a» 
on  accédait  par  deux  portes  qui  paraissent  être  n 
puisqu'on  aperçoit  au  travers  les  troncs  et  les  art) 
voisins.  Enfin,  on  voit  au-dessus  de  ce  banc  deux  f 
avec  les  armoiries  de  France,  deux  piéilestanx  surm 
h  une  seule  anse,  et  portant  sur  leur  face  l'inscripEi 
deux  :  Tu  aimera  (sic)  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
traduclion  d'un  passage  de  l'Evangile  :  Diliges  Don 
toto  corde  tuo.  (Marc,  xil,  30.)  Enfin,  entre  ces  d» 
un  ;|riind  cadre  ovale,  découpé  à  la  façon  des  cuirs 
tient  la  devise  du  Roi. 

L'élévation  extérieure,  dessinée  à  la  mine  de  pi 
lumcnt  simple  el  absolument  nue.  On  y  remarque  I 
deux  petites  fenêtres  ovales  qui  existent  à  l'intérii 
toit  deux  lucarnes  qui,  romme  les  fenêtres,  doivet 
l'autre  côté.  Enfin  la  porte  principale  s'ouvre  entn 
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de  Gnze  marches  sans  rampes  qui  contournent  le  mur  et  arrivent 
au  palier,  sans  garde-fou,  sur  lequel  s'ouvre,  au-dessus  de  ]*entrée 
inférieure,  une  baie  donnant  accès  au  banc  supérieur  qui  se  trouve 
dans  la  coupe.  Comme  dans  celle-ci  on  voit  en  pendant  une  autre 
baie  d'accès,  il  faut  conclure  que  par  derrière  il  y  avait  au  rez-de- 
chaussée  une  quatrième  porte,  accostée  de  même  d*un  double  esca- 
lier. Par  le  nombre  de  marches,  par  Téchelle  donnée  dans  la 
coupe,  par  le  personnage  qui  entre  et  les  six  autres  qui  sont  assis- 
sur  les  bancs,  on  voit  que  les  dimensions,  qu*on  pourrait  par  \h 
facilement  apprécier,  étaient  peu  considérables,  et  que  le  temple  ne 
pouvait  contenir  que  quelques  centaines  de  personnes. 

Malheureusement,  si  les  deux  dessins  sont  signés,  ils  n'ont  ni 
date  ni  légende.  Un  détail  permet  d'en  marquer  Tépoque  sou» 
un  règne.  La  devise  royale,  les  deux  colonnes,  ici  torses  et 
enroulées,  qui  représentent  la  Piété  et  la  Justice,  la  Loi  Divine 
et  la  Loi  Humaine,  est  celle  de  Charles  IX.  Donc  le  temple  ne 
peut  pas  être  antérieur  à  1561,  date  du  premier  Édit  qui  accordail 
aux  Réformés  Texercice  public  de  leur  culte,  ni  postérieur  à  la 
Saint-Barthélémy,  par  conséquent  à  1572.  Mais  cela  ne  préjuge 
rien  sur  remplacement  de  Tédifice,  et  Lyon  a  eu  plusieurs  temples- 
protestants.  Le  travail  de  M.  Natalis  Rondot,  en  cours  de  publication 
dans  la  Revue  du  Lyonnais,  sur  les  temples  et  les  cimetières  de» 
protestants  à  Lyon  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  traite  la 
question  (février  1891,  p.  63-72),  et  il  n'y  en  a  pas  moins  de 
quatre.  Le  premier  était  le  temple  Martin,  élevé  en  1561,  dont  on 
parle  si  peu  qu'il  n'était  probablement  que  provisoire. 

Le  second  a  été  celui  des  Terreaux,  à  côté  des  fossés  de  la  Lan- 
terne et  sur  l'emplacement  du  jardin  des  Religieuses  de  Saint- 
Pierre;  malgré  leur  opposition,  il  fut  construit  en  1561.  L'his- 
torien lyonnais  Qaude  de  Rubys,  dans  son  Histoire,  imprimée  en 
1604,  a  raconté  son  érection  en  1564  et  sa  destruction  en  1567  v 
a  Cependant  les  protestants  qui  prévoyoyent  qu'à  l'arrivée  du 
tt  Roy,  il  leur  faudroit  quitter  les  Cordeliers,    demandoient  ui> 
a  lieu  à  monsieur  le  mareschal  (de  Vieilleville)  pour  establir  leur 
u  presche.  On  leur  accorda  partie  des  fossez  et  anciens  Terreaux 
«  de  la  ville.  Et  lors  se  mirent  tous  grands  et  petits,  hommes  ei 
«  femmes,  à  porter  la  terre  pour  combler  lesdicts  fossez,  et  faisoit 
tt  bon  voir  les  damoyselles  deux  à  deux,  retroussées  jusques  à 
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u  my-jamlie,  monslrant  la  grève,  et  la  chausse 
u  tant  le  benot  par  les  manilles,  chantants  l 
«  Marot  et  de  Jièze,  a  gorge  desployée,  et  se 
"  belles  collations  es  jardins  de  lit  environ,  non 
■  commodité  pour  les  amoureux.  »  (Ch.  LVlli,  p 
Quelques  pages  plus  loin,  Rubys  nous  apprend 
trois  ans  :  a  Sur  le  mois  de  mars  de  la  diclte  ar 
«  sieur-de  Chambéry  descouvril  une  mine  qui 
a  ment  sous  la  citadelle  et,  parce  que  les  prc 
••  incoulpez,  le  peuple  catholique  se  rua  de  fun 
0  leur  temple  qui  esloit  sur  les  Terreaux,  teque 
«  rien  mis  rez  pied  rez  terre,  n  (Rubys,  p.  409.) 
Le  troisième  temple,  dit  le  petit  Paradis,  du 
<ju'il  remplaça,  était  le  long  de  la  rue  Paradis,  d 
ment  compris  entre  celte  rueet  l'ancienne  rue  R; 
Jean  de  Tournes;  son  emplacement,  acheté  en  n 
3,500  livres.  On  ^va  toir  qu'il  eut,  en  septemb 
sort  que  le  temple  des  Terreaux  en  mars'. 

Le  quatrième  temple  fut  édiTié  du  c6të  de 
BourgneuT,  sur  le  quai  de  Pierre-Scize,  et  la  grao; 
fui  achetée  en  novembre  1564.  Cinq  des  Ministr 
fin  du  même  mois  de  novembre  pour  surveille 
l'exécution  simultanée  des  trois  temples,  sans  qi 
Perrissin,  qui  donna  ledessin  de  l'un  d'eux,  conlr 
tion  des  deux  autres;  mais  on  voit  que  son  dessli 
l'année  1564. 

Le  temple  des  Terreaux  était  à  la  fois  le  plu; 
important.  A  cause  de  cela,  AI.  Rondot,  sans  t'arf 
le  faut  voir  dans  les  deux  croquis  de  notre  arli 
les  lui  montrai  au  moment  de  leur  découverte, 
avis,  et  l'article  de  VAlmanach  de  Lyon  de  1' 
Delaroche  :  Rues,  ruelles,  places,  etc.,  p.  20) 
fis«nl  pour  m'en  faire  changer*. 

'  Voir  ci-contpe,  pi.  XIV,  et  p.  436,  pi.  XV. 

■  Depuis,  du»  le  (irage  à  part  que  M.  Rondot  a  fail  foi 
le  litre  :  Le*  proteatanli  à  Lyon  au  dix-teptième  tiécU, 
de«sif)  de  Pcrrltain  lu  nièniD  allribulion  que  moi,  en  a'appu 
h  de  1745. 
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(n  Rue  Paradis,  ainsi  nommée,  de  ce  que  les  huguenots  ou 
«  calvinistes  y  eurent  un  temple  qu'ils  appelloient  Paradis  parce 
a  qu'il  étoit  environné  en  dedans  de  galleries  en  forme  de  balcons 
tt  saillans,  qu'ils  disoient  ressembler  à  un  Paradis.  »  Le  balcon  se 
retrouve  bien  dans  notre  coupe  intérieure,  mais  il  se  pourrait 
aussi  bien  que  le  temple  des  Terreaux  en  eût  aussi  de  son  côté. 
Mais  le  texte  de  Rubys  permet,  sans  crainte  d'erreur,  de  voir  dans 
nos  dessins  le  temple  de  Paradis.  Voici  les  deux  passages,  qui  se 
trouvent  tous  deux  sous  Tannée  1567  : 

a  Cependant  les  Protestans  parce  que  leur  temple  de  dessus  les 
a  Terreaux  avoit  esté  mis  par  terre,  et  que  on  leur  fit  voir  qu'il  avoit 
a  esté  basty  sur  le  fonds  de  la  ville,  achetarent  certaines  maisons  et 
a  jardins,  en  une  rue  appellée  la  rue  Paradis,  où  ils  firent  bastir  un 
tt  temple  qu'ils  nommarent  le  temple  de  Paradis,  à  cause  de  la  rue. 
«  Et  fut  lebastiment  faict  en  forme  ovale,  avec  des  galeries  tout  à 
a  Tentour,  et  estoit  la  chaire  du  ministre  au  milieu.  La  structure  en 
«  estoit  de  fort  bonne  grâce  et  sembloit  un  vray  théâtre  pour  jouer 
c  moralitez  ou  comédies,  mais  ils  n'en  jouirent  pas  longuement, 
a  comme  nous  verrons  cy  après.  i>  (Rubys,  p.  410.) 

Deux  pages  plus  loin,  il  nous  donne  la  date  de  sa  destruction  tu- 
multuaire  postérieure  de  six  mois  à  celle  du  temple  des  Terreaux  : 

tt  ...De  faict,  ils  (les  protestants)  furent  bien  si  outrecuidez  que 
a  le  lundy  matin  (30  septembre  1567),  quoy  qu*ils  vissent  la  ville 
a  toute  saisie  et  les  catholiques  en  armes,  ils  voulurent  s'assembler 
«  en  leur  temple,  mais  il  leur  fut  défendu  et  de  faict,  s'ils  y 
a  fussent  allez^  ils  estoyent  tous  perdus,  car,  environ  les  neuf  ou 
«  dix  heures  du  matin,  le  peuple  se  rua  sur  leur  temple  et  n^y 
tt  laissa  on  pierre  sur  pierre,  v  (Rubys,  p.  412.) 

Rubys  doit  se  tromper  en  un  point,  lorsqu'il  croit  la  construc- 
tion postérieure  à  la  destruction-  du  temple  des  Terreaux  ;  nous 
avons  vu  que  les  trois  temples  furent  construits  simultanément  en 
1 564,  mais  la  mention  «  etjiit  le  hastiment  faict  en  forme  ovale, 
avec  des  galeries  tout  à  Ventour,  et  estoit  la  chaire  du  ministre 
au  milieu  n ,  ne  permet  pas  de  doute.  Cest  le  dessin  même  de 
Perrissin. 

Dans  les  archives  municipales  nous  n'avons  naturellement  rien 
trouvé  qui  se  rapportât  à  ces  diverses  constructions,  faites  non  pas 
aux  frais  de  la  ville^  mais  au  moyen  des  cotisations  volontaires 
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des  protestants.  Nous  ferons  aussi  remarquer  que  Perrissin,  dont  le 
fils  s* est  marié  à  Genève,  était  certainement  catholique,  puisque 
nous  le  verrons,  quelques  années  plus  tard,  faire  baptiser  un  enlant 
à  Saint-Pierre-le-Vieux.  Les  Mémoires  de  Nevers  ont  malicieu- 
sement fait  remarquer  qu*Androuet  du  Cerceau  le  fils,  qui  était 
protestant,  est  Tarchitccte  de  la  fin  du  seizième  siècle  qui  se  trouve 
avoir  le  plus  construit  d'églises  catholiques.  Nous  en  avons  ici  la 
contre-partie  dans  un  catholique  à  Lyon  travaillant  pour  les  pro- 
testants. 

Nous  ne  savons  quel  âge  Perrissin  avait  alors,  mais  la  première 
mention  que  nous  ayons  rencontrée  de  travaux  faits  pour  la  ville  est 
postérieure  de  deux  ans  aux  deux  dessins  du  lemple  de  Paradis, 
puisque  ceux-ci  ne  peuvent  être  que  de  1564.  C'est  donc  la  date 
la  plus  ancienne  où  nous  constations  Texistence  artistique  de 
Perrissin.  L'importance  de  ces  dessins  pour  l'histoire  topogra- 
phique de  Lyon  nous  a  forcé  d*y  insister;  nous  ne  vous  présen- 
terons qu'une  analyse  chronologique  sommaire  des  nombreuses 
mentions  relevées  dans  les  documents  municipaux. 

Les  premières,  en  octobre  et  novembre  1566,  se  rapportent  à  la 
peinture  d'armoiries  pour  l'entrée  de  madame  la  duchesse  de 
Nemours,  femme  de  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours,  gouver- 
neur du  Lyonnais.  C'est  un  travail  peu  important  et  comme  de 
passage  et  de  hasard.  On  a  vu  que  le  travail  de  dessin  et  de  gra- 
vure des  ^iVo/r^^  mémorables  des  guerres^  massacres  et  troubles 
commence  en  1569,  et  il  a^û  prendre  quelques  années  à  Tartiste,' 
que  nous  ne  voyons  qu'en  1575  dans  le  compte  de  la  répartition  de 
la  cotisation  imposée  cette  année,  oii  il  est  taxé  à  cinq  livres. 

En  août  1576,  il  peint  dans  la  cour  et  à  l'intérieur  de  la  maison 
de  ville  les  armoiries  de  Lyon  et  celles  de  Henri  III,  celles-ci 
accompagnées  des  figures  de  la  Paix  et  de  la  Justice,  faites  àfiresc; 
mais  le  prix  modeste  de  cette  partie,  «  tant  la  forme  que  les  cou- 
leurs monte  6  livres  10  sous  »  ,  montre  qu*il  ne  doit  pas  s*agir  de 
fresques  véritables,  dont  le  procédé  a  toujours  été  lent  et  cher. 
Cela,  par  opposition  avec  les  peintures  à  l'huile,  doit  vouloir  dire  à 
frais,  en  couleur  à  l'eau,  autrement  dit  en  détrempe,  ce  qui  est 
le  procédé  de  toutes  les  peintures  sur  mur  qu'on  appelle  abusi- 
vement des  fresques. 

En  juillet  et  en  août  1580,  il  est  fort  occupé  à  toutes  sortes  de 
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travaux  de  peinture  pour  la  ville,  àrinlénearde  l'Hoslel  commun, 
à  ta  Porte  Saint-George,  à  la  Porte  du  pont  du  RhAne,  eu  pelulures 
en  huile  avec  des  dorures;  eu  décembre  1581,  à  la  Porte  de  Vaise; 
en  juillet  et  août  1583,  il  décore  l'intérieur  de  la  maison  de  ville 
pour  l'Entrée  de  Henri  III,  et  en  particulier  le  bateau  du  Roi,  dont 
l'ornementation  est  curieuse  pour  montrer  la  richesse  de  ces 
barques  de  parade;  en  juin  et  jnillet  1586,  nouveaux  travaux  à  la 
Porte  de  Vaise.  Au  moroen)  du  payement,  le  maître  n'est  pas  à 
Ljon;  c'est  sa  femme  Simonde  Meschin  qui  touche  pour  lui  la 
somme  de  seize  écus  d'or  soleil,  et  dit  &  ne  sçavoir  signer,  de  ce 
requise". 

En  octobre  1586,  il  reçoit  soixante  écus  d'or  pour  travaux  k  U 
Porte  de  Pierre-Scize,  ■  en  rustique  grise  avec  leur  enchans,  peint 
à  fraisq  n . 

En  décembre  1587,  il  peint  et  dore  en  huile  sur  satin  cramoisi 
la  banderole  d'une  trompette  pour  ta  ville;  en  novembre  1588, 
douze  armoiries  pour  servir  à  l'enterrement  de  François  de  Man- 
delot,  gouverneur  de  Lyon  après  M.  de  Nemours,  et  qui  a  laissé  de 
tristes  souvenirs  pour  son  rôle  dans  la  Saint-Barlhélemy  lyonnaise. 

En  mars  1590,  il  peint  trois  croix,  au  boulevard  d'Ainay,à  la 
Porte  Saint-Jusl,  &  la  tour  du  pont  du  RhAne,  et  en  même  temps 
la  cometle,  la  trompette  et  les  banderoles  de  la  compagnie  de 
cinquante  chevau-légers  levés  par  la  ville  pour  le  service  de  la 
Sainte-Union.  Les  passions  religieuses  étaient  alors  trop  ardentes 
et  trop  surexcitées  à  Lyon  pour  que  la  ville  ait  k  ce  moment  con- 
tinué à  employer  comme  son  peintre  un  prolestant. 

Ici  vient,  comme  date,  un  troisième  dessin.  C'est  un  plan  à  vol 
d'oiseau  dessiné  à  la  plume  et  lavé  à  l'aquarelle  dçs  lieux  appelés 
Champvert  et  Gorge  de  Loup,  qui,  simple  plan  d'arpenteur,  a  été 
fait  pour  les  chanoines  de  Saint-Just  comme  plan  de  directe  sur  ces 
quartiers,  aujourd'hui  compris  dans  Lyon.  Il  n'est  intéressant  que 
pour  la  topographie  de  Lyon,  et  ne  doit  figurer  ici  que  pour  sa 
date.  Il  est  de  deux  auteurs  :  de  Berlin  Ramus  et  de  Perrissin. 
^  En  1592,  Perrissin  est  chargé  de  dorer  les  (rois  fleurs  de  lis  de 
la  Porte  neuve  de  Vaise. 

En  1595,  Henri  IV  fait  sou  entrée  à  Lyon.  Perrissin  et  Maignan, 
maîtres  peintres,  sont  chargés  de  la  direction  des  peintures  à  un 
écu  et  demi  par  jour  pour  chacun  d'eux,  k  quarante  sous  par  jour 
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ir  Icf  peinlm,  et  à  TÎagt-cÎDq  aoui  par  jour  | 
iDf  ;  ib  l'eDgagenf  eo  oalre  i  ■  pourtnire  les 
ncbe*  <)oe  l'oo  en  Tera  après  tailler  pour  les  im 
I  de  deai  écos  pour  ebacone  pUoehe,  rnoe  p 

para  en  eflîel  snr  celle  entrée  un  volume  avec  i 
smarqoi  qae  Uaignan  et  Pemuin  ne  sont  pai 
ver. 

in  1595,  il  travaille  aux  croix  et  aux  fleurons 
tînelle*,  c'est-k-dire  tes  échauguetles  des  coa 
ts  â  Ainay,  b  Pierre-Scize  et  ailleurs. 
jt  même  année,  il  travaille  aux  décorations  | 
r  le  connétable ,  c*esl-i-dire  Henri  I",  d'abord 
e,  puis  duc  de  Uonlmoreocy ,  61s  cadet  du  a 
père  de  Henri  II  de  liontmorency,  exécnté 
(2. 

^n  octobre  1596,  il  travaille  au  palais  des  Carme 
grands  jours  de  Lyon,  tenus  au  nom  du  Roi  pour  i 
la  Ligue  et  des  guerres  de  religion  ;  aux  décorai 
cardinal  légal  Alexandre  de  Afédîcîs,  qui  fut  ei 
eine  un  mois,  pape  sous  le  nom  de  Léon  XI,  et  t 
as  de  l'Entrée  de  M.  de  La  Guiche,  gouverneur 
En  1598,  il  travaille  aux  décorations  des  cérémoi 
Vervins,  et  la  même  année,  en  juin,  par  le  cot 
!VM  des  marchands  de  Lyon,  à  celles  de  l'En 
Guiche,  Temme  du  gouverneur  de  Lyon.  C'est  i; 
la  un  volume  du  temps,  réimprimé  par  M.  AU 
donné  le  texte  des  comptes  que  nous  reproduisoi 
Les  deux  dernières  mentions  de  nos  comptes 

rapportent  à  deux  Entrées,  celle  de  Henri  II 
idicis,  el  celle  du  marquis  d'Alincourt. 
A  ces  pièces  il  faut  ajouter  l'acte  de  bapiéme,  le 
Inné,  fille  de  Jehan  Perrtssin  et  de  SimondeMes 

la  paroisse  Saint-Nizier,  d'après  les  registres 
Vieux,  et  de  trois  autres  enfants,  Guyot,  baplii 
24  décembre  1584;  Catherine,  baptisée  à  Saint-A 


I  t'acaieil  de  Madame  de  La  Gukhe  à  Lyon,  le  lu 
wril  MDXCVm.  LyoD,  1861. 
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1587;  Pierre,  baptisé  à  Saint-NIzier,  le  7  août  1588;  enfin,  un 
article  de  compte  du  7  février  1623  relatif  à  Jean  Percin,  maître 
peintre,  pour  ses  travaux  pour  l'Entrée  de  Louis  XIII.  Ce  n'est  pas 
noire  artiste.  Il  était  mort,  nous  ne  savons  pas  si  ce  fui  à  Lyon,  avant 
1611,  puisque  dans  te  mariage  de  Jacques  Perrissin,  en  1611 ,  il  est 
qualifié  «  fils  de  feu  Jean  Périssin  « .  Le  Jean  Perrissin  de  1 623  est-il 
nnautredesesfîlsou  un  neveu?  Il  doit  être  en  tout  cas  de  sa  famille. 
Ces  mentions,  aniquelles  nous  en  joignons  quelques  autres  de 
1572  h  1624,  où  nous  avons  relevé  le  nom  d'autres  Perrissin,  ne 
sont  pas  toutes  également  importantes;  mais  leur  classement  par 
ordre  chronologique  établit  une  biographie  pour  Jehan  Perrissin, 
sur  lequel,  en  dehors  de  son  nom  sur  VHistoire  mémorable  des 
troubles,  on  ne  savait,  il  y  a  quelques  années,  absolument  rien. 
Nous  sommes  heureux  d'y  avoir  ajouté  quelque  chose. 

Georges  Guigde, 

Correipondanl  du  Comité  deii  Socictës  de* 

Benni-Arts  dei  dépirtemeub,  1  Ljfou. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Armoiriet  pour  fenlrée  de  la  duchate  de  Xemours,  femme  de  Jacguet 
de  Savoie,  duc  de  Nemourt,  gouverneur  du  Lyonnau. 

13  oclabrs  1  j66. 

I.  Je,  sousiné,  Jan  PerrUtin,  Pajnlre,  demuran  à  Lion,  comfesse  avoir 
reçeu  de  Monûenr  Maislre  Fransoj  Colaud,  Resevenr  de  la  Ville  et  Com- 
munauUè  de  Lion,  la  somme  de  dix  livres  lornoiî  pour  quatre  armoirie, 
fette  par  le  commandemant  de  Mésieur  de  la  Ville  de  Lion,  de  laquelle 
somme  de  dix  livre  me  contante  ;  an  foy  de  quo;  ay  smé  la  présente,  se 
jour  d'uy  doiiemme  octobre  1566. 

Jan  Perrissin. 
(CC.  IJ43,  11°  17.) 

as  DDnmbre  1566. 

II.  Les  Conseillers  Eschevjns  de  la  Ville  et  Communanllé  de  Lyon  i 
M*  Françoys  Colaud,  Receveur  des  deniers  communs,  dons  et  octroiz  de 
lad.  Ville,  salut.  Nous  vous  mandons  que,  des  deniers  de  vostre  recepte, 
vous  payez,  baillez  et  délivrez  i  Jehan  Perrussyn,  Peindre,  la  somme  de 
dix  livres  tournois  à  luy  taxée  et  ordonnée  payer  pour  quatre  ({randea 
armoyrles  par  luy  faicles,  qui  ont  servy  k  l'Entrée  de  Madame  de  Nemours 
&  son  joyeulx  advënemenl  en  lad.  Ville,  laquelle  somme  de  x  I:  I.  vous 


440 


JEIX   PEIHISSIX 


sera  allouée  en  vos  comptes  et  rabaloe  de  rostre  recepte,  psrtoat  oi  il 
appartiendra,  par  rapportant  ces  présentes  et  qaitlanee  soaCfizauite.  Donné 
co  THoftel  common  et  Consolât  de  lad.  VîUe,  on  estions,  noos  François 
Salla,  Seigneur  de  Moni-Jostin;  Gaillaome  Regnaolt;  Gbode  Gnerrier; 
Françoys  Cousyn;  Anlhoine  Regnaolt;  Thomas  Faore;  Pierre  Frère; 
Mercurin  de  Rouillas,  Conseillîers  Efchevj^ns  dessosd.,  le  jendj  vingt 
fooictiesme  joar  de  novembre  mil  cinq  cens  soixante-siv. 


Regvaolt.  —  BARSi'tsAi'BE.  —  Thomis  Facek. 


/ce.  1142.  n«  16,) 


Taxe  de  Jehan  Perrisnn. 


1575. 


III.  Att  rôle  de  la  répartition  de  70,360  livres  foamois  pour  la  cotism- 
iion  imposée  à  Lyon,  Jean  Perrissin,  Peintre,  dans  le  Pennonage  da  fameux 
imprimeur  Gaillaume  Roviile,  est  taxé  à  cinq  livres. 

Jean  Perrnssin,  Peindre,  cinq  livres,  cy  v.  1. 

(CC.  276,  f»  49.) 

Partie  pour  Metseigneur  et  ConsuU  de  la  Ville  et  Site  de  Lion, 

9  août  1576. 

IV.  premièrement,  j*ai  faict  an  la  Maison  de  la  Ville  :  dan  la  court,  unne 
grande  armoirie  de  la  Ville  en  conpartiment,  acompagné  douane  Pais,  d*un 
coté,  et  de  Tautre  une  Justice,  le  tout  faict  à  frcsc;  que  la  fason,  que  les 
couleurs  monte 6  liv.  10  s. 

Plus  unne  autre  armoirie  de  la  Ville  en  laditle  cour,  faicte  h  fresc.     2Uv. 

Plus  ay  faict,  au  dessu  de  la  Porte  de  TAudiloire  de  la  Pollice,  une 
armoirie  du  Roi  d'un  coslé  et  de  Tautre  cousté  une  armoirie  de  la  Ville, 
«t,  au  dessu  de  la  porte,  um  écriteau,  mis  an  table  d*atemte;  le  tout     3  liv. 

Plus  unne  grande  armoirie  de  la  Ville  fuite  en  la  grand  salle  de  \faissi- 

gneur  les  Ëschevin  de  la  Ville;  ensanble  unne  petite,  qui  et  en  las  chambre 

desus  la  court;  qui  monte 1  liv.  15  s. 

Je  ccrtlffie  las 

Castel. 


Les  parties  sus  escriptes  ont  esté  calculées  et  arrestées  à  la  somme  de 
tinze  livres  tournois.  Faict  au  Bureau  du  Consulat  de  lad.  Ville  par  nous 
souhzsiguoz,  à  ce  commis  et  deppulez,  ce  jeudy  ix*  jour  d^aoast  mil  cinq 
crns  soixante  sexe. 

GrOLIBR.  —  D'AVEYNE. 
(Archives  de  U  ville  de  Lyon.  CC.  1240,  n»  5.) 
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21  août  1576. 

V.  21  août  1576.  — Mandement  à  Jehan  ( ),  Peintre,  de  la  somme 

de  unze  livres  t.,  pour  les  ouvraiges  de  painctures  qu*il  a  faictz  en  THostel 
commun  de  la  Ville,  contenus  aux  partyes  veues,  vérifGées  et  arreslées 
par  deux  desd.  S"  Eschevins  que  seront  attachés  à  Fexpédition  du  présent 

mandement. 

En  marge  :  «  Expédié,  n 
(BB,  94,  f»  cxxiii  v«.) 

21  et  25  août  1576. 

VI.  Les  Consulz  et  Eschevins  de  la  Ville  de  Lyon  à  M"  Guyot  de  Masso, 
Recepveur  des  deniers  communs,  dons  et  octroiz  de  ladicte  Ville.  Nous 
vous  mandons  que,  des  deniers  de  vostre  recepte,  vous  payez  et  délivrez  à 
Jehan  Perisin,  Painctre,  la  somme  de  unze  livres  t.  pour  les  ouvraiges 
de  paincture  qu^il  a  faictz  en  FHostel  commun  de  la  Ville,  contenuz  aux 
partyes  cy  attachées,  veues,  verifûées,  arrestéeset  signées  par  deuxd^entre 
nous.  Rapportant  lesquelles  partyes,  avec  le  présent  mandement  et  quic- 
tance  dud.  Perisin,  lad.  somme  de  unze  livres  t.  sera  allouée  en  voz 
comptes  et  rabatue  de  vostre  recepte. 

Donné  en  THoslel  commun  et  Consulat  de  lad.  Ville  par  nous,  Anthoine 
Scarron;  Jacques  d*Aveyne,  Esleu  en  TEsleclion  de  Lyonn.  ;  Justinian 
Panse;  Françoys  Bonvoysin;  Philippes  Galand;  Jehan-Baptiste  Dufour, 
Secrétaire  de  TArchevesché  de  Lyon;  Franc,  de  Ruzinen,  et  Henry  Aus- 
ireyn,  Consulz  Eschevins  dessusd.  Le  mardy  vingt  ungniesme  jour  d^aonst 
mil  cinq  cens  soixante  seize. 

Ravot. 

Je,  Jehan  Perisin^  M*  Painctre  à  Lyon,  confesse  avoir  reçeu  comptant 

cle  M*  M.  Guyot  de  Masso,  Recepveur  des  deniers  communs,  dons  et 

octroys  de  la  Ville  et  Communaulté  de  Lyon,  la  somme  de  unze  livres  t., 

portez  au  mandement  cy  dessus  transcript,  et  pour  les  causes  contenues 

en  icelluy.  Et  laquelle  somme  de  xi  1.  t.  je  me  contente  et  en  quicte  led. 

S.  de  Masso,  Recepveur  susd.  et  tous  autres.  En  signe  de  quoy,  j^ay  signé 

la  présente  à  Lyon,  ce  vingt  cinquiesme  jour  du  moys  d^aoust  mil  cinq 

cens  soixante  seize. 

J.  Perrissik. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  CC,  1249,  pièce  n^  4.) 

21  août  1576. 

A  Jehan  Perrissin,  Painctre,  par  mandement  du  xxi*  aoust  MV^LXXVI 
et  quictance  rendue,  la  somme  de  unze  livres  t.  pour  les  ouvraiges  da 


^ 
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fmtuiare  qu'il  a  faielz  en  Tllostel  oommon  de  lad.  Ville,  comme  a|^wrt 
par  parties  cj  rendoes  avec  lesd.  mand.  et  quittance.  Cf.  ...     xi  1.  t. 


(Coapte  de  Gvyot  de  Masse,  Becetear  des  deaiers  cniBnu  de  U  i  ffle  de  Ljen.  — 
ârdiites  de  le  vUie  de  Lfoa,  CC,  1Î42,  1^  39  i*.) 

28  JBiDet  1580. 

VII.  Les  Consolz  Esehevins  de  la  Ville  de  Lion  k  M*  Gojot  de  Masso, 
Récepteur  des  deniers  communs,  dons  et  oclroiz  de  lad.  \llle.  ^oos  voos 
mandons  que,  des  deniers  de  vostre  receple,  tous  paiez,  baillez  et  délivrez 
conlant  à  M*  Jehan  Perrisiin,  Peintre,  la  somme  de  qaarante  escoz  dVr 
sol.,  pour  avoir  peint  le  dedans  de  la  Maison  de  la  Ville  en  divers  membres 
d*ice1le  et  faict  deux  armoyries  du  Roy  et  de  la  Ville  à  la  porte  de  Sainct- 
George,  et,  rapportant  le  présent  mandement  avec  quittance  dnd.  Perrissin, 
lad.  somme  de  xl  escuz  sol.  vous  sera  passée  et  allouée  en  la  despence  de 
voz  comptes. 

Faict  au  Consulat  tenu  en  THostel  commun  de  lad.  Ville  où  estions,  nous 
Claude  du  Rubys,  Conseiller  du  Roy  es  Séneschauleée  et  Siège  présidial 
dud.  Lyon;  Jehan  de  Masso,  Greffier  pour  le  Roy  au  Bureau  des  finances 
estably  aud.  Lyon;  François  Plattet,  Seigneur  de  Vaulx  ;  Claude  Conlland; 
Claude  Scarron;  Henry  Austrain;  Pierre  de  Musino,  Seigneur  d* Aiguë- 
belle;  Claude  Vize  et  Loys  Ponard,  Consuls  Eschevins,  le  jeudy  vingt  huic- 
tiesme  de  Juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  trois  après  midi. 

Claude  VizE.  —  C.  Scarron.  —  Dutroncy. 

{Au  dos  :)  Je,  soubz"^,  confesse  avoir  reçeu  comptant  de  M*  Guyot  de 

Masso,  Recepveur  des  deniers  communs,  dons  et  octroiz  de  la  Ville  et 

Communaulté  de  Lyon,  la  somme  de  quarante  escuz  sol.  pour  les  causes 

contenues  au  [mandement  dessus?]  escript,  de  laquelle  somme  de  XL  escuz 

sol.  suys  content  et  en  quicte  led.  S' de  Masso  et  tous  autres.  Faict  à  Lyon 

ce  premier  aoust  mil  V^lIlMll. 

J.  Perrissin. 

(Ârchivei  de  la  ville  de  Lyon,  CC,  1314,  w»  18.) 

VIII.  Partie  pour  Jan  (sic)  Perrissin  ete  ce  que  fay  fait  pour  la  Porte  du 

Pon  du  Rosne. 

5  août  1380. 

Item,  pour  avoir  pain  en  vuyle  les  armes  du  Roy  et  de  la  Ville  au  gui- 
roitte  de  la  Porte  du  Rosne,  avec  leur  fleur  de  lis  dorée  d'or  fin,  avec  leur 
fluron  doré  de  maime;  le  tout 40  liv. 

Plus,  pour  avoir  doré  tout  le  coronnement,  qui  traverse  depuis  onne 
tour  jusque  à  Tautre,  semé  de  flurde  lis  et  de  fluron  d'un  côté  et  d*autre, 
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ensanble  les  pelis  fluron  qui  sont  sear  les  viie,  avec  leur  flur  de  lis;  le 
tout 15  liv. 

Plus  pour  avoir  pain  de  gris  la  courniche  qui  anvironne  toutte  les 
tours 1  liv. 

—  Je  soubzsigné,  Voïer  de  lad.  Ville,  certifiie  la  susdicte  besoigne  ;  à 
Lion,  ce  cinquiesme  aoust  1580  :  Gastel. 

Les  présentes  parties  ont  estées  veues  et  arrestées  par  nous,  soubzsî- 
gnés,  à  la  somme  de  dix  huict  escuz  d*or  au  soleil.  Faict  ce  8  d*aoust  1580. 

P.  Scarron. 

(CG,  1285,  p.  44.) 

11  août  1580. 

IX.  Les  Consulz  Eschevins  de  la  ville  de  Lyon  à  M.  Guyot  de  Masso, 
Receveur  des  deniers  communs,  dons  et  octrois  de  lad.  Ville.  Nous  vous 
mandons  que,  des  deniers  de  vostre  recepte,  vous  payez,  bailliez  et  déli- 
vriez à  Jehan  Percin,  Peinctre,  la  somme  de  dix  huict  escuz  d^or  sol., 
pour  avoir  painct  en  huylle  les  armoiries  du  Roy  et  de  la  Ville  à  la 
girouette  de  la  Porte  du  Rhosne,  et  faict  aultres  peinctures  et  doreures 
sus  led.  portail  contenues  es  partyes  cy  attachées,  veues,  vérifûées,  calcu- 
lées et  arrestées  au  Consulat  par  Tung  d*entre  nous,  à  ce  commis,  le 
vui*  jour  du  présent  moys,  rapportant  lesquelles  avec  le  présent  mande- 
ment et  quictance,  ladicte  somme  de  dix  huict  escuz  d^or  sol.  vous  sera 
entrée  et  allouée  en  la  despence  de  vos  comptes. 

Faict  en  THostel  commun  de  lad.  Ville  par  nous,  Françoys  de  Villardz, 
Docteur  en  droictz,  Conseillier  du  roy  et  Lieutenant  particnllier,  civil  et 
criminel,  es  Séneschaulcée  et  Siège  présidial  dud.  Lyon;  Claude  Valleton, 
s*"  de  Graveins;  Humbert  GrolUer,  Seigneur  du  Soleil;  Anthoine  de  la 
Porte,  s^  de  Bertha;  Françoys  Loubat;  Guillaume  Faure;  Pierre  Scarron; 
Nicolas  Dorlin  ;  Jehan  Pelletier  et  Jehan  de  la  Voypiere,  Consulz  Esche- 
vins  de  lad.  Ville,  le  jeudy  unziesme  jour  du  moys  d' aoust,  Tan  mil  cinq 
cens  quatre  vingtz. 

DUTRONCY. 
(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  CC»  1285.  pièce  42.) 

11  août  1580. 

X.  Jeudi  11  août  1580.  —  Mandement  à  Jehan  Percin,  Peinctre,  de  la 
somme  de  dix  huict  escuz  d* or  sol.,  pour  avoir  painct  à  huyle  les  armoi- 
ries du  Roy  et  de  la  Ville  à  la  girouette  de  la  Porte  du  Rhosne,  et  faict 
aultres  peinctures  et  doreures  sus  led.  portail,  contenues  en  ses  partyes, 
veues,  vériffiées,  calculées  et  arrestées  au  Con.sulal  *  par  Tung  de  nous,  à 

^  <  Led.  portai,  coatenaes  en  ses  parties  vériffîées  au  Consulat,  rapportez  cy.  i 
(Variante  de  BB,  105,  f»  159  «<>.) 
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le  viii*  jour  du  prêtent  mojs,  rap| 


présent  n 

(Arcbiic*  di  la  lillt  d(  LfM.  ScgEftm  aiHliirca,  BB, 

XI.  A  Jelian  Perein,  M'  Painctre  à  lÀoa,  pai 
d'ttoâs  MVIIII**,  quittance  et  partie,  le  tool  ej 
huict  eicDi  d'or  lol.,  pour  avoir  painct  en  huill 
de  la  Ville  à  la  giroaelle  de  la  Porte  dn  poot  ( 
painctnre»  lor  le  portail,  comme  appert  par 
tiu;  cjr 

(irehitMdaUtîDedsLjon,  ce.  1381.  I»  60.  el  GC,  i: 


XII.  Je,  soubsigné,  confesse  avoir  heu  «I  reç 
de  Maifo,  Recepveur  des  deniers  communs,  dot 
Communanlté  de  Lyon,  la  somme  de  dix  huict  i 
contenues  uux  parlées  cy  altnchèes,  de  laquelle 
sufs  conleni,  el  en  quicle  ledit  s.  de  Masso  et  toi 
treiziesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  qaalre  vin 

(Archive!  ds  U  lille  de  Lyon.  CC.  1385.  p.  43.) 

Travaux  à  la  porte  de  l'ai 

XIII.  A  Jehan  Perrimn,  Peinlre  de  la  Vill 
LXv  escui,  suivant  aullre  mandement  du  Consi 
des  Consulz  Eschevins  d'icelle  et  de  Dulroncy, 
mil  V'I1II"XI,  à  laquelle  se  monte  la  besoigne  < 
la  Porle  de  Veise,  mentionnée  au  priffaict  qui 
lesd.  Sschevins,  passée  par  de[vant]  Sonlhonas, 
xvi*"  Oclobre  audici  an,  c]f  rendu,  au  bas  duq 
Voîer  de  ladicle  ville,  signe  de  sa  main,  le  p 
audici  an,  contenant  ladicte  besongne  avojr  es 
par  ledicl  Perrestin  el  suivant  et  k  la  Torme  du 
laquelle  el  dudict  mandement  ladicle  somme  < 
comptant  par  cedict  comptable  audict  Perrest 
quîctance  signée  de  sa  main,  passée  par  devant 
royal,  le  llll>  Décembre  audici  an  mil  V'illl' 
mandement  et  prisfaict.  Pour  ce 

(CC,  1413, 1»  3jg,) 
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XIV.  Entrée  de  Henn  III  (le  27  août  1583). 

28  juillet  1583. 

Du  jeudy,  xxviii*  jour  de  juillet  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  et  troy& 
après  midy,  en  FHostel  commun  de  la  Ville  de  Lyon. 

Mandement  à  M*  Jehan  Perissin,  Peintre,  de  la  somme  de  quarante 
escuz  d*or  sol.  pour  avoir  peinct  le  dedans  de  la  Maison  de  la  Ville  en 
divers  menbres  (?)  d*icelle,  et  faict  deux  armoiries  du  Roy  et  de  la  Ville  à 
la  Porte  de  Sainct-George. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  BB,  110,  f>  119.) 

XV.  Parties  de  ce  que  Joehan  Pbrrissin  a  faict  etfoumy  pour  h  batteau 

du  Roy,  en  ce  mois  d'Oust  1583. 

Août  1588. 

Premièrement»  pour  avoir  painct  lé  batteau  du  Roy 
en  colleurs  d'orange,  tant  par  dedens  que  par  dehors, 
et  verni  toz  les  parement  des  courniche,  balustres, 
dix  escuz x  esc.  * 

Plus,  pour  avoir  semé  le  ciel,  et  les  deux  faces,  ou 
le  sattin  séleste  du  dedans  dud.  batteau,  de  fleur  de 
lie  (sic)  d*or  un  ;  emsenble  semé  de  chiffres  de  trois 
couUeurs  avec  les  frinbes  des  pentes  en  escalle,  quinze 
escuz;  pour  ce xv  esc. 

Plus,  pour  avoir  painct  huict  rames  en  colleur 
d'orange  par  deux  fois,  quatre  escuz  ;  pour  ce.  .   .   .  iiii  esc. 

Plus,  pour  avoir  pain  et  doré  trois  armoiries  du 
Roy  avecque  les  deux  Ordre  '  et  deux  avec  France  et 
Pollogne  refaictte,  six  escuz;  pour  ce vi  esc. 

Plus,  pour  [avoir]  painct  unne  grande  armoirie  du 
Roy,  France  et  Poullogne,  avec  les  deux  Ordre  doré 
d*or  fin,  environné  d'ung  festom  et  garny  d'or  cllicant 
(lisez  clinquant)  y  par  le  commandement  de  Mons*"  le 
Gouverneur,  mise  à  la  porte  du  lougis  du  Roy,  trois 
escuz  un  tier;  pour  ce m  esc.  i  tier.. 

Plus,  pour  avoir  doré  et  argenté  quatre  roses  de 
bois  relevé,  ung  escuz  ung  tier i  esc.   itier.. 

1  L'indication  escus  est  Ggurée  dans  Toriginal  par  un  triangle,  la  pointe  eD> 
bas,  surmonté  d'une  étoile  formée  de  six  raies. 
^  Celui  de  Saint-Michel  et  celui  du  Saint-Esprit,  créé  en  1578. 
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Plui,  pour  avoir  repainet  i  U  Muion  de  la  Vi  le,  & 
la  Salle  des  pas  perda,  le  lioa  humilliei  avec  le  Roy 
quil  le  reçoy;  deux  escui  ang  lier 

Plas,  pour  avoir  coolori  en  bois  noir  le  bdtimenl 
d'une  chère,  et  grité  les  allée  d'en  bas  el  des  liteau  en 
la  Salle  du  Comsulai,  <juaran[e  aoli 

Somme  :     xux 

—  Arreglez  les  présentes  parties  à  la  somme  de  trente  e 
VI*  septembre  1583. 

Cl.  MusiNO.  —  J.  DE  iiits 


—  J'ai  reçeu  ta  somme  de  trente  escuz  sol.,  cy  dessus  mi 
M'  de  Masso,  Recepveur  de  la  Ville,  dont  suys  content.  Pal 
Fil*  septembre  MV'llIl"n!. 

Jan  Pebbis! 

(Archim  de  I>  tille  d«  Ujoa.  CC,  1314.  B'  19.) 


XVI.  Partiel  de  ce  que  Jahah  Perrissin  a  faict  et  fourni  pu 
du  Roy  en  ce  moii  d'Ouit  1584. 

Aodl 

Premièrement,  pour  avoir  paini  te  balleau  dn  Roy  en  cou- 
leur verde,  tant  par  déor  que  pour  dedens,  avec  six  rame 
ensemble  tout  tes  parement  des  coulonne  et  balustre,  arpie 
paiucte  en  beau  ver  Gn  à  vuille  (lisez  à  huile),  qinze  esqus 
pour  ce 

Plus,  pour  [avoir]  paint  et  doré  au  siel  du  bateau  la  devin 
du  Roy,  et  se  [com]me  toni  le  dedens  du  bateau,  de  font  ei 
aime,  des  fleur  de  lis  et  des  acbe  (lisez  det  H)  couronnée 
d'or  fin,  vint  esqus  ;  pour  ce 

Plus,  pour  avoir  faict  trois  armoirie  du  Roy,  France  e 
Poulongne,  avec  ses  deo  Ordres  doré  d'or  fin,  les  deux  misi 
au  deu%  anti'ée  du  bateau  par  déor  et  J'autre  au  dessus  de  li 
chière  en  dedens,  sèt  esqus;  pour  ce 

Plus,  pour  avoir  reguerni  de  feston  et  d'or  cliquan,  e 
redoré  les  fleur  de  lîx  de  l'armoirie  mize  à  la  porte  du  lougï: 
du  Roy;  pour  ce 

Plus,  pour  le  vîn  des  compagnons 

—  Le  soubz'',  Voier  de  lad.  Ville,  certifGe  la  susd.  besotgne 
A  Lion,  «e  14  aOuit  1586  :  Castel. 
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{Au  verso,)  Plus,  pour  avoir  ajouté  à  agrandi  (lisez  agran* 
dir)  le  bateau  -sur  le  «attin  doré,  et  argenté  des  chifre  d'un 
costé  et  d*autre,  avec  les  campagne  bon  fein,  ce v  esqus. 

Plus,  pour  avoir  pain  toutte  les  coulonne  et  balslustre  arpie 
du  beau  ver  à  vuyle  é  repain  tout  le  dessout  du  bateau  en 
orange,  sèt  esqus vu  esqus. 

Monte  le  tout,  tant  devant  que  dernier lv  esqus. 

é 

{Au  fol,  2  }/*,)  Partiez  pour  la  paînture  faîctte  au  bauteau  du  Rojf. 

(archives  de  la  ville  de  Lyon.  GG,  1325,  n»  35.) 

XVII.  Parties  faictes  et  fournies  par  Jehan  Perssin»  Af*  Peintre  à  Lion, 
pour  Mes'»  les  Consulz  Eschevins  de  lad.  Ville,  au  mois  de  may  1586. 

15  juin  1586.  —  5  juillet  1586. 

Premièrement,  pour  avoir  dorés  et  peinclz  les  trois 
grandz  penonsseaulx  de  fer  avec  six  armoiries  qu'il  y  a 
faicts  du  Roy  et  de  la  Ville,  avec  trois  estendars,  et  dorés 
les  roUeaulx  et  fluron,  ensemble  une  pomme  qu'est  au 
penonsseau  du  milhieu,  le  tout  d'or  fort  de  fornisseur  de 
grand  David?  faict  avec  iVIess.  du  Fenol  et  Gella,  Consulz 
Eschevins,  et  le  Voîer  de  lad.  Ville  à  quatorze  escus  sol.     xiiii  esc. 

Plus,  à  la  susd.  Porte  de  Vèze,  aud.  covert  aulx  deux 
vistes  j'ai  faictes  les  armoiries  de  lad.  Ville  peintes  à 
huille  sur  le  fer  blanc  an  covert  de  lad.  Porte  oùt  sont 
lesd.  penonsseaux,  et  avoir  doré  une  croix  et  une  autre 
pomme,  qui  sont  au  dessus  de  la  tournelle  qui  sert  de 
sentinelle,  le  tout  à  la  susd.  Porte  de  Vèze;  pour  le  tout 
deux  escus ii  esc. 

Plus,  à  M*  Nicollas  Fonleyne,  pour  la  susd.  boUe  de 
latton,  qu'est  au  dcsoubz  la  croix  de  lad.  tournelle,  cin- 
quante sous L  s* 

XVI  esc.  L  s. 

Je  soubzigné,  Voîer  de  lad.  ville,  cerliffie  la  susd.  besoigne  et  somme. 

A  Lion,  se  xv*  jour  de  Juing  1586. 

Gastel. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  CC,  1344,  n»  2.) 

XVIII.  Monsieur  Gella,  il  vous  plëra  paier  à  M"  Jehan  Perrissin  la 
somme  de  seyze  escus  cinquante  soubz,  pour  la  dorure  et  peincture  qu'il 
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a  faicte  aux  penonsseaulz  et  covert  de  la  Porte  de  Pierre-size,  comme  apert 
par  les  parties  cy  attachées,  laquelle  somme  vous  sera  aloée  par  Mess'*  les 
Consulz  Eschevins  sur  les  deniers  destinés  pour  les  réparations.  Faict  à 
Lion,  se  15  de  Juing  1586. 

Vostre  bon  amys  et  serviteur 
DE  Frxoyl. 

XIX.  Fut  présente  Symonde  Meschin,  femme  du  devant  nommé 
M*  Jehan  Perrissin,  et  en  Tabsence  dMcellu;,  laquelle  a  confessé  avoir 
receu  comptant  et  réallement  en  présences  du  devant  nommé,  s.  Gella 
absentz,  la  somme  de  sèze  escus  d'or  sol.  cinquante  solz  t.  pour  les  causes 
mentionnées  au  mandement  sus  escript,  dont  elle  s*en  contente  quitte, 
avec  pactes.  Faict  aud.  Lion  après  midi,  le  cinqulesme  jour  de  Juillet 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  six,  présens  à  ce  Jehan  Samarg,  Fran.  Billy, 
Ciercz  aud.  Lyon,  tesmoings.  Lad.  (constituante)  a  dit  ne  sçavoir  signer, 
de  ce  enquise. 

Samarg,  présent.     Et  moy.  Notaire  royal.     Billy,  présent. 

Anymb. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  CC,  1344,  n»  1.) 

20  octobre  1586. 

XX.  Je,  Jan  Perrisiin,  Paint re  à  Lion,  promet  à  Messieur  les  Consul  et 
Echevin  de  la  Ville  de  Lion,  Maisieur  du  Fenous  et  Gela,  deux  d*iceux, 
présent  et  député  pour  la  réparasion  de  la  Pourte  de  Pierre-Scyze,  avec 
lesquel  j*ay  comveneus  et  acordé  paindre  et  acomodé  la  dictte  Porte,  à 
savoir  de  dorer,  d'or  for  et  un,  les  armoirie  du  Boy  et  de  la  Ville,  les- 
quelle  ilPon  faict  pouser  sur  ladictte  Porte,  et  ausi  promet  de  paindre 
deus  grans  lions,  qui  tiendron  lesditte  armoirie,  et  toutte  la  face  despuis 
la  sime  du  couver  jusques  en  bas  à  la  terre  et  faict  en  pierre  grise,  et  ausi 
la  petitle  santinelle  qui  et  le  qu  de  lampe,  avec  le  conté  regardant  sur  la 
Saune,  et  ausi  le  cousté  de  la  Ville  qui  fine  les  trois  fasse,  le  tout  en  rus- 
tique grise  avec  leur  enchans  ^  paint  à  fraisq,  et  le  mieux  qu*il  me  sera 
pousible;  et  ausi  de  paindre  le  desoul  de  Tarcade  de  la  Porte  en  comparti- 
ment  de  blan  et  noir,  à  la  charge  qu'il  me  feront  faire  les  eschafaux  et 
platrir  le  tout  pour  faire  laditle  besongue,  pour  le  pris  et  somme  de 


1  J'ai  entendu  à  Lyon  les  maçons  désigner  Tangle  d'un  mur,  d'une  maison,  par 
le  mot  enchan:  c'est  exactement  l'ilalien  in  canlo,  qui  signifie  partie,  coin  d'une 
chambre  ou  d'une  rue. 
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soixante  esqus  d^or  sol.,  seur  lesqiiel  j*ai  reçeuz  par  les  main  de  Monsieur 
Jela  la  somme  de  trante  esqas  d*or  sol,  à  bon  conle  de  ladictte  besongne, 
et  le  searplus  il  me  promette  paier  quinze  esqus  à  la  moitier  de  la 
besongne  faicte,  et  le  reste  à  fin  de  Teuvre  achevée,  et  promet  de  forni  Tor 
et  les  couleurs  qu*il  faudra  pour  laditle  besongne  et  le  tout  pain  à  la 
forme  du  portrait  que  j^ay  faict,  lequel  et  demurer  entre  les  main  de 
Monsieur  le  Vouîeur  de  laditte  Ville,  et  de  commansô  laditte  besongne 
lorque  seray  requis  de  Maissieur,  sans  la  discontinuer  jusque  elle  soit 
achevée.  Faict  à  Lion,  ce  vintiëme  d'octoubre  1586. 

J.  Perrissin. 
De  Fenoyl.  —  Guillaume  Gella. 

Je  soubsigné  comfesse  avoir  reçeux  de  Monseigneur  de  Guiot  de  Masso, 

et  par  les  main  de  monsieur  Gela,  la  somme  de  trente  esqus  d^or  sol., 

pour  plain  et  anlier  paiement  de  la  somme  susditte  du  pris  faict  de 

soixante  esqus  d'or  sol.,  dom  je  m*an  contente  et  Tan  quitte.  Faict  à  Lion, 

ce  onzième  de  may  1587. 

J.  Perrissin. 

(Au  dos.)  Prisfaict,  pour  la  Porte  de  Pierre-Sisse,  avec  M»  Jehan  Persin, 
du  XX*  d*Oclubre  1586,  et  quittanse  de  60  escus  d'or  sol. 

^  (Archives  de  la  ville  de  Lyon.  CG,  1355,  n»  1.) 

22  décembre  1587. 

XXI.  Je  soubzsigné,  Jehan  Perressin,  M^  Painctre  à  Lyon,  confesse 
avoir  heu  et  reçeu  comptant  de  M*  Guyot  de  Masso,  Receveur  des  deniers 
communs,  dons  et  octroiz  de  lad.  Ville,  la  somme  de  deux  escuz,  trente 
solz  t.,  pour  avoir  painct  et  doré  une  banderoUe  de  trompette,  &  double 
escusson,  sur  taffetas  cramiasi,  les  armoyries  de  la  Ville  fillette  d'or  tout 
autour,  et  envyronné  de  leur  chappeau  de  lourier,  le  tout  painct  et  doré 
en  huiile,  et  de  laquelle  somme  de  ii  escuz  xxx  s.  suis  content  et  en  quile 
ledit  S.  de  Masso  et  tous  autres.  Faict  à  Lyon,  cexxir  Décembre  MV^^IIII^VIL 

J.  Perrissiv. 

(Archives  de  la  ville  de  Lyon,  GG,  1366,  n»  24.) 

30  novembre  1588. 

XXII.  Parlyes  de  douze  armoyries  faicles  par  M*  Jehan  Perressin, 
Painctre  à  Lyon,  pour  Mess.  les  Gonsulz  Eschevins  de  la  ville  de  Lyon, 
pour  servir  à  l'enterrement  de  Monseigneur  de  Mandellot  le  dernier 
novembre  MV«nil"Vin. 

29 
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Premii rement  :  Pour  douze  grand  carions  fort  el 
espèz,  &  VI  t.  pièce i 

Pour  lei  faire  rouge  h  Ift  tranche  en  tibrËrie.  .  ,  . 

Pour  demye  main  de  papierà  mellreenlredenx.  . 

Ponr  deux  chevelliëre  pour  altacher  aux  torchei.  . 

Pour  la  fasson  et  painclure  desd.  douxe  srmoyrîe, 
h  XXX  >.  pièce VJ 

Somme  :     vu 

—  Les  parljres  sus  escripteg  ont  eiléveue,  vénfSée,  cale 
h  lad.  somme  de  (rature)  sys  eicus,  vingt  quatre  aolz  t,  Faii 
Consulat  par  nous,  Coasniz  Escfaevlns  de  lad.  Ville  soubsiç 
décembre  MV'ini"VIII. 

Je  dye  sys  escus  sol  :  Michel  de  Pvhe,  Consul;  bi  SebRi 

—  Les  Consniz  Eschevins  de  la  Ville  de  Lyon  à  M*  G 
Receveur  des  deniers  communs,  dons  et  octrois  de  lad.  \ 
mandons  que,  des  deniers  de  vostre  receple,  voaz  païez  et 
&  M*  Jehan  Perratin,Pe]tic\re,  la  somme  de  six  escnz  i 
solz  t.,  à  laquelle  ont  esl£  taxées  el  arreslées  les  parties 
pour  douze  grandz  escussons  des  armoiries  de  lad.  Ville  qu 
pour  servir  aux  obsèques  de  feu  Moaseigneur  de  Mande 
appert  par  les  parties  arrestées  par  deux  d'entre  nous,  c 
cripies,  rapportant  lesquelles,  avec  le  présent  mandemeti 
lad.  somme  de  six  escuz  et  vingt-quatre  solz  t.  vous  sera  e 
en  la  despence  de  voi  comptes. 

Faict  en  l'Hostel  commnng  de  lad.  Ville  par  nous,  Françi 
Chevalier  de  l'Ordre  du  roy.  Seigneur  de  Combellandes  et 
Jacques  d'Aveyne,  Conseiller  dud.  S.  et  Trésorier  général 
Bureau  des  Gnances  de  Lyon;  François  Benoist,  Seïgneu 
saigne;  Jehan  Pelletier;  Claude  Poculot;  Ctauda  Vise;  Rie 
cin,  Conseiller  du  roy  et  Visiteur  général  de  ses  gabelles  à 
Amnble  Thierry;  Michel  de  Pure  el  Janetto  Delecqui,  Coi 
susd.,  le  jeady  premier  jour  de  décembre,  l'an  mil  cinq  ceii 
huîct, 

Claude  Vjze. 

XXIII.  En  la  présence  du  Notaire  tabellion  royal  ft  Lj' 
et  des  tesmoins  cy  après  nommez,  honnorahle  homme  Je 
devant  nommé,  confesse  avoir  eu  et  reçeu  comptant  de  m. 
Masso  devant  nommé,  par  les  mains  de  son  commis,  la 
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escnz  d'or  sol.  vingt  quatlre  solz  t.,  et  ce  ponr  payement  de  semblable 
aomme  contenue  en  l'ordonnance  devant  et  l'aultre  part  etcripte,  de 
laquelle  somme  de  six  esmx  d'or  sol.  vingt  quattre  soii  t.  led.  Perrùnn 
s'est  tenu  pour  content  et  bien  payé  et  a  quille  et  quitte  led.  s' de  Masso, 
Recepveursusd.,  gond,  commis  et  tous  aul  très.  Faict  aud.  Lyon,  le  dixième 
jour  du  mojB  de  décembre,  l'an  mil  cinq  cens  qualtre  vingts  et  buîl.  Pré- 
sens Jehan  Baranit,  clerc,  et  Pierre  Clérier,  affanenr  aud.  Lyon,  tesraoins 
requis.  I.edict  Clérier  ne  scait  signer,  de  ce  requis  ;  led.  Perrissîn  n'a  peu 
signé  pour  la  débilité  de  sa  personne  ;  led.  Barault,  lesmoin,  a  signé  ces 
présentes, 

et  mof ,  Notaire  Tabellion  royal, 

Bamijlt.  —  Baskult. 

Au  dos  :  a  Mandement  pour  Jehan  Perressin.  r 

(archiHi  da  U  iill«  ds  Lfon,  CG,  ISIO.  n*  S.) 

S9jttUI*l  I5S9. 

XXIV.  1589.  20  juillet.  —  Mandement  a  M*  Jehan  Perretsin,  Peintre, 
de  la  somme  de  14  escus  sol,  de  laquelle  les  partyes  de  certains  ouvrages 
de  son  estât  de  peinture  qu'il  a  (a'tcli  pour  la  dicte  Ville,  ont  été  ce  joui^ 
d'bui  arréiès,  au  pied  desquelles,  etc. 

(BB.  I!4,  ("  m  I*.} 

!9  DUirt  1590. 

XXV.  [590  (Jeudi  39  mars).  —  Mandement  &  Maitre  Jehan  Pereuin, 
petoctre,  de  la  somme  de  dix-neuf  escus  sol.,  qui  luy  a  esté  ordonné  pour 
la  peintnre  et  dorure  de  trojs  croix,  mises  :  nne  au  dessus  du  Bolevard 
d'Esnay,  une  aultre,  avec  ses  fleurons  dorez,  à  la  Porte  de  Saint~Jusl,  et 
une  aultre  pareille  k  la  tour  du  Po»l  du  Rosne  ;  —  plus,  pour  avoir  peincl 
â  l'huile  et  doré  de  fin  or  la  cornette,  la  trompette  et  les  handeroUes  de 
la  compagnie  de  cinquante  Cbevaulx-légiers  levés  par  lad.  Ville  pour  le 
service  de  la  Sain  te- Union,  ainsi  que  du  tout  appert  par  les  parties  qu'il 
en  a  baillées,  arreslé  à  la  dicte  somme. 

(BB.  135.  r>  49.) 

»  Btn-I  nrit  1590. 
XXll.  A  Jehan  Pereuin,  Paintre,  la  somme  de  dix  neuf  escuz,  suivant 
autre  mandement  du  Consulat,  du  vingt  neufviesme  jour  de  mars  MV'IIII" 
dix.  Signé  ;  Dutroncy,  à  luj  ordonnée  pour  la  painture  et  dorure  de  trois 
croix,  mises,  l'une  au  dessus  du  Boulevard  d'Esnaf ,  une  autre,  avec  ses 
learons  dorei,  k  la  Porte  S'-Just,  et  une  autre  pareille  à  la  tour  du  Pont 
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du  Rosne;  plus,  pour  avoir  peinci  h  huille  el  A 
la  Irompetlfl  el  les  banderoles  de  la  Compagn 
légers  levez  par  Udicle  Ville  poar  le  lervice 
Dppert  par  les  parties  que  led.  PerrUsitt  en  aui 
^uU  Eschev'ins,  veues  et  arrestées  par  I'ud  d' 
somme  de  xiK  eseuz,  le  vingt  neuGesme  mai 
somme  paiement  luj  a  esté  faict  comme  apt 
sepliesme  avril  aud.  an    cy  rendue    avec    les( 

ment;  cy 

(ArcliltM  de  U  till«  de  Ljaa,  CC.  1101.  f  viii"  ivii.) 


XXVII.  Sur  nn  plan  à  vo!  d'oiseau,  dessiné  & 
relie,  ijui  a  été  dressé  par  Berlin  Ramus  et  Jean 

Dam  l'angle  lupérieur  droit  : 

Nons,  soLibsign«z,  certiffîons  avoir  esté  au  lii 
avons  dépaini  ceste  ficjure  au  mieulx  qu'il  aous  a 
nous  a  esté  montrée  par  les  parij'es,  el  en  foy 
sente,  ce  jourdbuy  ving  deuiicsme  septembre  1^ 

Bertin  Rauls.  — 

El  dans  l'angle  inférieur  gauche  : 
Je,  sousigné,  serlirie  avoir  escrit  les  nons  des 
chemins,  comme  il  m'on  esté  décléré  sus  ledicl  lit 


(Dimensions  :  H.  0-,43;  L.  l-,35.) 

(Otiginal.  Archini  du  BhAiie,  fandi  do  Siinl-Jait,  gni 


XXVIK.  A  M  '  Jehan  Periin,  Pa'rnctre  audlct  L] 

cinq  escus  sol.  pour  certaine  besongne  de  son  a 

de  Veyse,  suyvant  le  priffaict  à  luy  sur  ce  donui 

cembre  audict  an,  et  quictance  du  itii*  dudict;  c 

(CC,  U13,  (•  116,  141.) 


XXIX.  A  Jehan  Perretsin,  Peintre,  la  somme 
vaat  autre  mandement,  signé  Dulroncy,  du  q 
lembre  MV'IIII"  douze,  pour  semblable  somme 
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vériffiées  et  arreslées,  par  deux  Gonsulz  eschevms  de  lad.  ville,  lesdictz 
jour  et  an,  et  cerlifié  par  Castel,  Voyer,  le  dernier  jour  d*aoust  audict  an, 
la  besongne  de  son  estât  qu*il  a  fnicte  et  fournyepour  dorer  les  trois  fleurs 
de  lys  de  la  Porte  neufve  de  Veyze  et  autres  choses  mentionnées  en  ses 
partyes,  au  bas  desquelles  est  le  susdict  arrest  et  mandement,  en  vertu 
desquelz  ladicte  somme  luy  a  esté  payée,  ainsi  par  sa  quittance  du 
vingt  buictiesme  de  septembre  aud.  an,  estant  en  fin  dudit  mande- 
ment. Gy XXXI  escuz. 

(CC,  1426.  P  139.) 

13  juillet  1595. 

XXX.  Du  13  juillet  1595.  —  A  esté  arreslé  avec  Jehan  Maignan  et 
Jehan  Perressin,  M*'  Peinctres,  qu'ilz  rendront  les  œuvres,  enlreprinses 
et  desseignées  pour  TEnlrée  du  Roy,  parfaictes  et  parachevées  bien  et 
deuement  dans  trente  jours,  moyennant  le  paiement  à  euix  promis  et 
accordé,  scavoir  :  ausd.  M*'  Maignan  et  Perressin  de  ung  escu  et  demy 
pour  chacun  jour,  quarante  solz  à  chacun  des  M'*  Peinctres  quMIz  employé- 
ront  et  vingt  cinq  solz  à  chacun  des  compaignons  ;  et  ont  en  oultre  lesd. 
Maignan  et  Perressin  promis  de  pourtraire  lesd.  desseings  sur  les  planches^ 
que  Ton  fera  en  après  tailler  pour  les  faire  imprimer,  pour  le  pris  de 
deux  escuz  pour  chacune  planche.  Tune  portant  Taultre. 

(BB.  132.  P>  68  ¥•.) 

18  juillet  1595. 

XXXI.  Du  18  juillet  1595.  —  Mandement  ordonné  à  Jehan  Perressin  et 
Jehan  Maignan,  M*'  Peinctres  aud.  Lyon,  de  la  somme  de  douze  escus 
sol.  pour  quatre  vingt  dix  aulnes  de  toille,  acheplécs  d*eulx  et  qu'ont  esté 
employez  à  faire  peincturer  pour  rentrée  de  Sa  Majesté  en  ceste  ville  de 
Lyon,  pajfable  des  deniers  destinez  pour  les  frais  de  TEnlrée  du  Roy., 

(BB,  132,  P>  70  ¥•.) 

18-20  juillet  1595.        ' 

XXXIL  A  M*  Jehan  Perrissin  et  Jehan  Magnam,  Painctres  audict  Lyon, 
la  somme  de  douze  escuz  sol.  pour  quatre  vingtz  dix  aulnes  thoille, 
acheplée  d'eulx  et  qu'ont  estes  employés  h  îbre  painctures  pour  ladictè 
Entrée  du  Roy;  cy,  par  mandement  du  xviii*juHietMV<^IIlI''xv  et  quittance 
du  XX*  dudict,  xii  escuzt. 

(CC.  1454.  f>  23.) 

1596. 

XXXin.  ...Plus  Jehan  Perressin,  M*  peinctre,  a  peint  en  huille  quatre 
croix  de  fer  fleuronnée  et  deux  grandes  fleurs  de  lis  de  fer,  lesquelles  il  a 
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orées  et  nussy  tes  fleurons  des  croii  qui  ont  esté  posé< 
B  long  des  courtines,  tant  &  Esnoy  qne  au  chasteau  àe 
leurs  et  les  deux  fleurs  de  lis,  l'une  &  la  sentinelle  d 
usl  et  l'autre  sur  la  cloche  à  la  porte  du  Ponl  du  Ros 

laié  la  somme  de 

(CC,  1482,  M16r«.) 

Pour  avoir  acheplé  le  far  plat  pour  y  Irssser  et  y  coi 

leur  de  lia,  payé 

(CC,  1*82.  f  n6»*.) 

Plus  Jehan  Perressin,  m'  Peintre,  a  peint  et  doré  en 
er  à  double  fleurons,  pour  mettre  sur  le  couvert  de 
le  massonnerie  en  descendant  au  boullevard  delà  Fouta 

(CC,  1482,  f>  118  [•.) 


XXXIV.  Plus,  Jehan  Perratin,  M'  Peindre,  a  peii 
lement  de  mesdils  Sieurs  en  la  Salle  de  la  Maison  di 
et  figure  du  Roy,  payé 

(CC,  1488,  n'ai.  P>  1  i<.) 

plus,  par  le  commandement  de  mesdictz  Sieurs  le 
faire  &  Jehan  Perrutin,  M"  Painctre,  pour  la  venue 
Connesluble,  six  feston  d'armoirie  peint  sur  toille,  t 
armoirie  du  Roy,  les  armes  de  France  et  Navarre,  a 
et  chilTres,  ensemble  quatre  aultres  armoiries  plus 
Monseigneur  le  Conneslableet  les  deux  aultres  de  la 
doré  el  argenté,  guarnye  de  leur  festons  de  buys  et  oi 
armoiries  seront  mises  et  posées,  troys  sur  la  Porte  < 
aultres  sur  la  porte  de  son  logis  en  rue  Sainct-Jeban 
faicl,  la  piice  des  grandes  armoiries  à  quatre  escu 
escni  pièce;  monte  lesdictes  six  armoiries  et  payé,  , 

(CC,  1488,  a-  31,  f*  1  i'.) 

Plus  pour  faire  porter  par  eao  les  armoiries  despni 
jusques  dans  le  logis  de  Monseigneur  le  ConnestabI 
jusques  à  la  porte  de  Veize,  payé  an  batellier  et  p< 
sur  la  place  par  ung  charpentier 


XXXV.  A  M'  Jehan  Perressin,  Paintre,  la  somm 
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soi.  pour  les  pointures  par  luy  faictes  au  Pallais  des  Carmes  ediffié  pour 
la  tenue  des  Grands  Jours  en  lad.  ville  de  Lyon,  comme  est  contenu  par 
partyculier  mandement  du  viii*  octobre  MV<^ini"XVI  et  quittance  du 
XIX*  dud.,  cy xviii  escuz. 

(GC,  i486,  no  39,  M  ?•.) 

A  Jehan  Perresêin,  M*'  Painctre  aud.  Lyon ,  la  somme  de  vingt  deux 
escuz  sol.  pour  les  armoyries,  roses  et  autre  besoigne  par  luy  faicte  de 
son  estât  pour  TEntrée  de  Tillustrissîme  Cardinal  de  Médicis  en  lad.  ville, 
ainsi  qu*il  est  contenu  par  partyculier  mandement  du  viii*  octobre 
MV^IIII"XVI  et  quittance  du  xx*  dud. ,  cy xxii  escuz. 

(GC,  i486,  n«  39,  r»  3  ?•.) 

A  Jehan  Perressin,  M*  Painctre  aud.  Lyon,  la  somme  de  quatorze 
escuz  sol.  trente  solz  t.,  à  quoy  se  montent  les  partyes  par  luy  fournyes  de 
son  estai  par  l'Entrée  faicte  à  Monsieur  de  La  Guiche,  Gouverneur  de  lad. 
Ville,  amplement  contenu  par  partye  arestée,  mandement  du  viii*  octobre 
BIV'IIIP'XVI,  et  quittance  du  xix  dud.  ;  cy xiiii  escuz  xxx  s.  t. 

(GG,  i486,  n*  39,  f»  6  ?•.) 


XXXVI.  Cérémonies  pour  la  paix  de  Vervins. 

25  juin  1598. 

Ont  taxé  aux  troys  m*  peinctres,  conducteurs  de  Fœuvre  du  feu  de  joye 
de  la  Paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  à  ce  Royanlme,  sçavoir  Jehan 
Maignan,  François  StaUar  et  Jehan  Perressin,  à  chascun  ung  escu 
trente  soulz  par  jour  pour  leurs  peynes,  journées,  fournitures  et  vacca- 
tions  et  à  tous  les  aultres  peinctres  (blanc). 

(BB,  135.  r»  90  !•.) 

XXXVII.  Partie  de  se  quefayfaict  et  pain  pour  FAntrée  de  Madame  de 
La  Guiche  et  par  le  commandement  de  Monsègneur  le  PrévotU  des 
Marchant.  [26  juin  1598.] 

Premièrement,  pour  avoir  faict  et  pain  unne  grande 
armoiriez  du  Roy,  dorée  et  argentée 3  esc» 

Plus,  unne  autre  armoiriez  de  Monsieur  de  La  Guiche, 
ensenble  seux  de  Madame,  unne  autre  de  Monsieur  de 
Lange,  avec  unne  petite 6  esc. 

Plus,  deux  pomme  do  jaspre,  mise  au  deux  bout  de  la 
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coamiche;  entemble  uone  main  de  papier,  pain  en  qaalrc 

couleur  d«i  livrée 30s. 

Plus  ponr  la  Porte  PJerre-en-Sîie,  uDoe  antre  grande 
annoirieidu  Boy,  douré  et  arjentée. Zese. 

Plus,  trois  autres  armoiriei,  unae.de  Mont,  de  La 
Guicbe,  onne  autre  de  Madame,  unne  antre  de  la  Ville, 
douré  et  argenté 6esc. 

Plus,  une  devize  de  Madame  de  La  Guiche,  miie  au 
milieu  des  dicle  armoirie 3  esc. 

Plus,  pour  la  frise  an  desus  de  l'arcade,  unne  inscrip- 
tion avec  des  chifre  d'un  cousté  et  d'autre I  esc.  30  s. 

Plus,  pour  dens  vaze  mis  au  deux  boni  des  coumiche 
des  gran  chifre,  [el]  couleur  mis  au  deux  cousié  de  l'arcade.       1  esc. 

Plus,  pour  deux  main  de  papier  païnt  en  quatre  couleur 
des  livré 408. 

Plus,  pour  la  grande  arcade  faîcle  au  Pelis  Palais  a  esté 
faiclle  une  grande  figure  en  calibre,  toutte  dorée  et  argenté, 
mise  au  desus  du  fronte-eipic  avec  son  inscription.  .  .  .       4esc. 

Plus,  ung  tableam,  mis  au  desoub,  ho  et  figuré  force 
fetis  enfens,  tenant  des  pomme  et  instrument  de  l'Amour.       4  esc. 

Plug,  duy  devise  painte,  avec  lenr  piramîde 4esc. 

Plus  deux  éssère(?),paincte  en  calibre,  mise  au  deux  coin 
dn  froate-espict 30  s. 

Plus,  pour  frite,  iraversen  sus  les  trois  arcade,  asurée 
et  escripte  en  lette  (iîc]  d'or,  avec  plusieurs  chifre  el  devise.       4eBC. 

Plus,  pour  l'armoirie  de  Madame  de  La  Guicbe,  avec 
deux  main  de  papier  pain  en  quatre  couleur  des  livrée.   .       3  esc. 

Plus  ponr  une  prospetttve  faîcle  au  milieux  de  la  grande 
arcade,  boù  estoit  painte  unne  Flores  avec  son  peti 
Htménée 4  esc. 

Plus  douse  grosse  rosse,  d'or  clinclaa,  avec  trenstx  (sic) 
pettite 2  esc. 


Somme  toute  :    48  esc.  10  s. 

—  Les  susd.  parties  ont  esté  vérifiées  modérées  et  arreslées  Alasomme 
de  trente  huict  escui  sol.  par  nous,  soubzsignés,  au  Consulat  ce  ixvi  may 


-  Les  Prévost  des  Marcbans  et  Eschevins  de  la  \^lle  de  Lyon  è 
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M.  Anthoine  Larchier,  commis  à  Texercice  de  la  recepte  des  deniers  corn- 
mungs,  dons  et  oclroys  de  lad.  Ville,  nous  vous  mandons  que,  des  deniers 
de  vostre  charge,  vous  payés  et  baillés  comptant  à  Jehan  Perressin, 
M*  Peinctre  aud.  Lyon,  la  somme  de  trente  huict  escuz  sol.,  à  quoy  se 
monte  ce  qu*il  a  faict  et  fourny  de  son  estât  pour  le  jour  de  TËnlrée  de  la 
nouvelle  espouse  de  Monseigneur  de  La  Guiche,  Gouverneur  et  Lieutenant- 
général  pour  le  Roy  de  lad.  Ville,  pays  de  Lyonnois,  Forestz  et  Beaujol- 
lois,  ainsy  qu'il  appert  par  les  parties,  urrestées  et  modérées  à  lad.  somme 
cy  dessus  transcriptes,  rapportan  lesquelles,  avec  le  présent  mandemeat 
et  quittance,  ladicte  somme  de  trente  huict  escuz  vous  sera  entrée  et 
allouée  en  la  despence  de  voz  comptes  par  Nosseigneurs  des  Comptes  à 
Parts,  lesquelz  nous  prions  d* ainsy  le  faire  sans  difliculté.  Faict  en  THostel 
commung  de  ladicte  Ville  par  nous,  Baltazard  de  Villars,  Conseiller  du 
Roy,  Président  et  Lieutenant-général  en  la  Séneschaulcée,  Siège  présidial 
dud.  Lyon,  Prévost  des  Marchans;  Françoys  de  Muzino,  Conseiller  du 
Roy  et  Président  en  TEslection  de  Lyonnois  ;  François  Benoist,  Seigneur 
de  La  Chassaigne;  Jacques  Jacquet,  Seigneur  de  La  Verrière,  et  Guil- 
laume Charrier,  Eschevins  susd.,  le  vingt  sixiesme  jour  de  may,  Tan  mil 
cinq  cens  quatre  vingtz  dix  huict. 

ContreroUé  le  ix*  Juing  mil  V^IIII"  dix  huict  :  J.  Jaquet. 

Par  commandement  desd.  %^  r 
Thomé. 

—  J*ay  reçeu  dud.  Larchier  la  somme  de  trente  huict  escuz  sol.  pour 
les  causes  contenues  au  mandement,  partyes  cy  devant  escript,  dont  je 
suis  content  et  Ten  quicte.  Faict  à  Lyon,  ce  xxvi  juing  MV^IIII"  dix  huict. 

J.  Perrissin,  pour  quittance  de  38  escuz. 
XXXVIIÏ.  Entrée  de  Henry  IV  et  de  Marie  de  Médicis, 

18  novembre  1600. 

Suivant  laquelle  résolution  [de  travailler  chacun  à  TEntrée],  lesdicts 
Sieurs  Prévost  des  Marchands  et  Eschevins  s^estans  retirés  en  la  maison 
dudict  sieur  Prévost,  ils  auroient  mandé  le  sieur  Mathieu,  Advocat  en 
ladicte  ville,  et  avec  luy  les  sieurs  Jehan  Maignan  et  Jehan  Persin^ 
m**  peinctres  et  architectes,  tous  lesquels  eurent  la  commodité  des 
ouvrages  faicts  pour  l'Entrée  du  Roy  et  s'en  acquittèrent  très  dignement, 
lesquelz,  ayant  entendu  que  le  temps  estoit  brief,  ont  faict  difficulté  de 
vouloir  entreprendre  aucune  besongne,  et  néantmoingts,  ayans  esté  de  ce 
instamment  priés  et  exhortés,  ont  promis  d*y  penser  la  nuict  et  de  se^ 
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trouver  le  lendemain  aud.  lien  pour  rapporter  ce  qu^ilz  en  anroit  ensam- 
blement  advisé. 

Et,  led.  jour  de  lendemain  XIX*  desd.  moys  et  an,  sur  les  sept  heures 
du  matin,  lesd.  sieurs  Mathieu,  Maignan  et  Penin  auroient  rapporté 
quelzques  crayons  des  arcz  triomphaulx  et  autres  choses  qu*ilz  ont  pensé 
pouvoir  estre  faictes  et  accomplies  à  temps.  A  esté  advisé  de  mettre  la 
main  à  Tœuvre  le  plustost  qu'il  se  pourra,  et  ordonné  au  s'  de  Quibly, 
Commis-voyer  de  lad.  ville,  de  faire  assembler  avec  eulx  les  charpentiers 
de  lad.  ville  et  de  leur  faire  veoir  tout  ce  qui  reste  en  THoslei  de  ville  de 
PEntrée  faicte  au  Roy  en  Tannée  IIII^  quinze,  pour  veoir  ce  de  quoy  Ton 
se  pourra  servir,  et  pour  ce  que  Ton  est  adverly  que  plusieurs  choses  de 
lad.  Entrée  ont  esté  transportées  en  divers  lieux  ;  il  sera  demandé  permis- 
sion à  justice  d*en  pouvoir  faire  recherche  et  les  retirer. 

(BB.  131.  ff.  137  ¥•.  138  r».) 

21  novembre  1600. 

Sera  prié  monsieur  le  Conservateur  de  conférer  avec  Monsieur  Mathieu, 
Advocat,  à  que  touts  les  desseings  que  Ton  prépare  pour  FEntrée  de  la 
Royne  soient  faicts  avec  la  dessence  requise,  Thoneur  de  lad.  Ville  et  le 
contentement  universel,  en  tant  que  leur  sera  possible.  ^ 

Que  m*'  Jehan  Maignan  et  Jehan  Perressain  auront  toute  la  conduicte 
de  la  besongne,  notamment  de  la  peincture. 

(BB,  137,  P»  140.) 

XXXIX.  Entrée  de  M^  d'Halincourt. 

26  novembre  1608. 

Mandement  des  deniers  des  octrois  à  Jacgues  Maury  et  Jehan  Per- 
ressin,  m*'  peinctres  à  Lyon,  de  la  somme  de  troys  cens  cinquante  deux 
livres  dix  neuf  soulz  t.,  à  quoy  se  montent  les  painctures,  fournitures  des 
coleurs,  journées  et  aultres  choses  par  enlx  employés  en  la  confection 
d*icelles  painctures,  le  tout  pour  la  bienvenue  et  entrée  de  Monseigneur 
d^Halincourt,  Gouverneur,  et  aussy  de  Madame  sa  femme,  selon  quMl  est 
plus  amplement  spéciGé  par  leurs  parties  arrestées. 

(BB,  144,  f>  136.) 

XL.  Actes  de  l'état  civil  au  nom  de  Perrissin,  1577-1624. 

Le  xxvi*  du  susd.  moys  (juillet  1577)  a  esté  baptizée  Anne,  fille  Jehan 
Perressin,  M"  Peinctre  en  ceste  ville  de  Lyon,  et  de  Simonde  Meschin,  et 
demourant  en  la  Parroysse  S^  Nisier  ;  toutesfoys  lad.  baptizée  fust  née  en 
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cesle  paroysse  S<  BomaiD  le  jour  nui .  et  jour  saincle  Anne,  environ  unie 
heures  du  matin.  Son  parreïn  a  esté  M<  Nicolas  Duran,  M*  Peintre  de 
cesle  ville  de  Ljon  ;  ses  marreines  ont  esté  Dame  Emeraulde  Perret  et 
Jebanne  Vise.  Paicl  ced.  jour  par  moj  vicaire  P.  Cboron.  —  R.  m  s. 
{RïgiXrci  da  SaiBl-Pien^Ie-Vieui,  369.  p.  47.  ~  Cf.  Rollc.  S3.) 

Le  xxirii*  jour  [de  décembre  I5H4],  baptisé  Guyosl,  fili  d'eînnorable 
Jehan  Perriuyn,  M'  Painctre,  et  de  Dame  Symonde  Mychyea,  sa  femme. 

Mercjer  prés,  le  Mailliet  d'argent  ;  son  parrain  noble 

Gufost  Henry,  bourgeois  et  cyloyen  de  Lyon,  marraine  Claudine  Bnmier 
et  Marie  du  Fresne, 

(aâiDtNiiiar,  Kgiitra  3,  ^  175,  n*  1914.) 

Le  xvr  jour  [d'avril  1587],  j'ay  bapUzé  Catherine,  fille  de  M*  Jehan 
Pemcm,  Paiotre,  et  de  Symonde  M; chon,  sa  femme  ;  son  parrain  noble 
'  Jehan  Cherbonier,  et  sa  marrayne  Marguerite  Chenevier. 

(Archivai  da  I4  lilia  d«  Lion.  ÉUI  ciiii.  Ssinl-ltfiiier,  r«gi(tre  5,  u*  864,  !•  3S.) 

Le  demenche  ini*  jour  [d'aoûst  1588]  j'ay  baptizè  Pierre,  fïlz  de  Jehan 
Perrittin,  M"  Painlre,  et  de  Symonde  Mécbln,  sa  femme;  son  parrain 
M*  Pierre  Marcliand,  M*  Chérucbien  aud.  Lyon,  et  sa  marrayne  Janne 
Htre,  et  Anne  Barge  prfes  le  Maillé  d'argent. 

(Architaa  da  U  lilia  da  Lfoo.  Élal  ciili.  Sainl-SIiiiar,  ngiilra  4,  jf  335,  f°  39,  al 
ragidra  5,ii*  1386,  f»  66.) 

Enterrementt  failx  aa  moU  de  décembre  1624. 
Le  23'.  Pierre  Persin "  0—7—6 

(Architai  da  i>  •iU«.  ÉUl  liiii.  Sainl-Miiicr,  rcgiiln  141,  fi  158.) 

Franjois  fils  de  Louys  Perressin  et  de  Suzanne  Gointier,  a  esté  baptiié 
par  moy  convicaire  en  l'église  S"  Crois  soubtigné  ce  4*  jour  de  novembre 
1640  el  a  esié  son  parrain  François  Perressin,  marchand  à  Lyon,  et 
maraine  Aly  Valentin  femme  de  m.  Anthoioe  Campan  aassy  de  Lyon: 

Perressin.  Gobkbt 

convicaire. 

{ArcUici  da  VtUl  citil.  Stinla-Croii.  regiiln  396,  (*  33.) 

XLI.  Menliotu  de  membres  de  la  famille  PerrUsin.  1564-1585. 

En  1564-1565,  un  Pierre  Perrussin  avait  l'entreprise  da  netloiement 
Jesrues.  (CC,  1124,  f  22.) 


4  fév.   1572.  Claude  Perrussin  au  p.  Marcier,  pour  ses  meubles 

lustrie  huit  sotz.  Cy ¥iii  s. 

Arthii»  de  ta  tille,  CC,  147,  r>  iiiiii.) 

En  1585,  un  Pierre  Perrissin,  clerc  i  Lyon.  (CC,  1343,  n-  51,  52.) 
XLII.  Entrée  de  Louù  XIII. 

7  Uttiet  I6S}. 

Monsieur  Rougier,  vous  parères  à  Jean  Percin,  M'  Peintre,  la  somme 
dii  huict  livres,  pour  avoir  crayonné  en  papier  les  desseings  des  por- 
iK,  arcades  et  autres  Iriumphes  que  la  Ville  de  Lyon  a  faicl  faire  pour 
nnorer  l'entrée  du  Roy  et  de  la  Reyne  en  lad.  Ville,  et,  employant  lad. 
mme  de  dit  huict  livres  en  l'estat  des  menus  fraiz  de  la  présente  année. 
Ile  somme  vous  sera  passée  et  allouée.  Faict  au  Consullat,  ce  sepliesme 
>vrier  MVI'  vingt  trois,  par  nous  Prévost  des  Marchans  et  Escbevit» 
ibisignéa. 

De  AIoncoxvs. 

ArchiiM  delà  lille  de  Lyon,  ■«rie  CC.) 
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LE  CALVAIRE 

TABLEAU   DE   L'ÉCOLE   FRAIVCAISE   S1G\É   ET   DATÉ   DE   ISJî 

Il  y  a  peu  de  mois,  j'entrais  par  hasard  dans  une  chapelle  toute 
oderne  appartenant  aux  Pénitents  de  la  ville  de  Gap  (Hantes- 
pes),  lorsque  mon  attention  Tut  attirée  par  une  peinture  placée 
ip  haut  pour  que  mes  yeux  pussent  en  embrasser  avec  une  prè- 
tion  suffisante  tous  les  délaîls,  mais  dans  laquelle  il  me  sembl* 
lurtant  reconnaître  tous  les  caractères  de  l'Ecole  française  di 
izième  siècle.  Je  réussis  à  me  hisser  sur  des  bancs  et  une  ranj[ée 
:  stalles  qui  entoure  le  chœur,  &  la  gauche  duquel  ce  tableau  est 
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SQspenda,  et.je  constatai  que  ma  première  impression  ne  m'avait 
point  trompé;  je  crus  même  démêler  une  signature  et  une  date  à 
gauche  et  au  bas  de  la  composition. 

Depuis  lors,  j'ai  pu  obtenir  sans  difficulté  de  faire  transporter 
cette  intéressante  peinture  dans  un  endroit  mieux  éclairé  et  où  j'ai 
pu  l'examiner  à  loisir  et  en  faire  faire  un  dessin,  dont  le  fac-similé 
accompagne  ma  communication  *. 

Le  panneau  se  compose  de  cinq  ais  de  bois  de  chêne,  parfaite- 
ment joints,  fort  solides  et  très  bien  conservés;  la  hauteur  est 
de  1",49,  la  largeur  de  l",!!. 

Voici  la  description  de  ce  tableau  : 

Les  troix  croix  sont  debout,  celle  de  Jésus-Christ  au  centre, 
celle  du  mauvais  larron  à  droite,  celle  du  bon  larron  à  gauche,  et 
sont  le  centre  de  trois  groupes  de  personnages  parfaitement 
distincts. 

La  croix  du  bon  larron  est  presque  de  profil;  la  pose  du  per- 
sonnage qui  y  est  suspendu  est  calme,  il  regarde  avec  respect  et 
pitié  Jésus-Christ  agonisant.  A  ses  pieds  sont  debout  saint  Jean,  la 
Vierge  et  une  sainte  femme;  saint  Jean,  le  plus  rapproché  de 
Jésus-Christ,  est  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  violet  ; 
il  lève  la  tête  et  paraît  suivre  du  regard  la  douloureuse  agonie  de 
son  Maître.  La  Vierge,  debout  derrrière  lui,  les  mains  jointes 
devant  elle,  est  habillée  d'une  robe  violette,  et  une  draperie  bleue 
entoure  sa  tête,  autour  de  laquelle  est  un  nimbe  rayonnant. 
.  Derrière  la  Vierge,  et  tout  au  bord  du  cadre,  est  une  sainte 
femme,  également  debout,  et  vêtue  avec  une  élégance  extrême, 
et  qui  contraste  avec  la  simplicité  du  costume  des  personnages 
précédents;  sa  robe  est  en  soie  jaune,  un  ample  surtout  orné  de 
broderies  sur  les  bords  retombe  sur  la  jupe;. ses  manches  sont 
recouvertes  d'un  treillis  ou  réticulé  vert.  Sa  tête  est  couronnée  par 
une  abondante  chevelure  blonde  tressée  avec  des  rubans,  et  à 
laquelle  elle  porte  la  main  droite;  un  petit  croissant  de  pierreries 
se  dresse  sur  son  front. 

Le  Christ,  l'un  des  morceaux  les  mieux  peints  et  les  mieux  des- 
sinés du  tableau,  est  absolument  de  face,  la  tête  légèrement  pen- 


'  Je  dois  mes  remerciements  à  M.  I*abbé  Eyraud,  aumônier  des  Pénitents  de 
Gap,  pour  la  complaisauce  avec  laquelle  il  s'est  plu  à  faciliter  mes  recherches. 
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cbée  à  gauche.  Au-dessus  de  sa  tête  on  lit  rînscriptioa  dont  Yoici 
la  reproduction  exacte  : 


]h^oY9  6  nazapaÎos  6  BA^ 

lAEY^  rrifs/  /oYAAirifs/. 
1  r5V5>JA2AKfXl*n£>:  lvj)£  . 

Au  pied  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  est  une  figure  unique»  celle 
de  la  Madeleine  agenouillée  et  serrant  le  bois  de  la  croix  sur  sa 
poitrine.  Sa  robe  est  d'un  jaune  clair,  son  manteau  d*un  violet 
également  très  clair,  et  sa  tète  est  enveloppée  d'une  draperie  de  la 
même  couleur. 

A  droite  est  le  mauvais  larron,  va  presque  de  dos  et  cloué  sur 
sa  croix  dans  une  pose  très  tourmentée  ;  sa  figure,  qui  est  retour- 
née, exprime  la  rage  et  la  fureur.  Il  faut  remarquer  que  la  croix 
est  un  arbre  ébranché  et  fendu  dans  lequel  on  a  encastré,  à  Taide 
de  clous  très  apparents,  une  barre  transversale. 

Au  pied  de  cette  croix,  est  un  groupe  de  trois  soldats  jouant. 
L'un  tourné  à  droite  est  agenouillé,  sa  main  gauche  repose  sur  une 
pique,  sa  droite  sur  son  genou  ;  il  est  coiffé  d'un  casque  surmonté 
d'une  aigrette  rose,  et  est  vêtu  d*un  justaucorps  très  collant, 
d'étoffe  verte,  orné  de  franges  dans  sa  partie  inférieure,  et  d'un 
mavteau  rouge.  En  face  de  lui,  un  deuxième  soldat,  en  partie 
caché  par  le  bas  de  la  croix  qu'il  entoure  de  son  bras  gauche,  est 
nu-tète  avec  un  ruban  rouge  dans  ses  cheveux  crépus;  il  tient  an 
dé  dans  la  main  droite  et  est  habillé  d'une  tunique  en  étoffe  vert 
foncé.  Au-dessous  de  ces  deux  premiers  personnages,  vu  de  dos  et 
étendu  sur  le  sol,  est  un  troisième  soldat,  la  tète  nue.  Sur  ses 
épaules  est  une  égide  ornée  d'écaillés  et  de  cchileur  verte;  son 
torse  est  moulé  dans  un  justaucorps  vermillon;  sa  tunique  est 
jaune;  un  sac  de  couleur  violette  claire  est  suspendu  en  sautoir 
autour  de  sa  taille.  Ses  jambes  reposent  sur  un  bouclier,  sa  main 
droite  tient  la  garde  d'une  épée  placée  sur  le  sol;  une  petite  cou- 
ronne est  peinte  sous  la  semelle  de  sa  sandale.  Un  faisceau  de 
licteur  surmonté  d'une  hache  est  appuyé  à  côté  de  lui  contre  le 
tronc  de  l'arbre  qui  forme  la  croix 


r 
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Au  fond  de  la  composition  sont  plusieurs  personnages.  Un  cava- 
lier galope  vers  le  Calvaire,  monté  sur  un  cheval  blanc  ;  il  tient  une 
enseigne  surmontée  d'un  aigle,  est  coiffé  d'un  casque  à  aigrette  et 
porte  des  vêtements  jaunâtres. 

A  sa  droite  et  à  sa  gauche  des  personnages  à  pied  ont  Tair  de 
s'enfuir  en  faisant  des  gestes  d*effroi  ;  deux  autres  à  cheval,  évi- 
demment des  magistrats  juifs,  retournent  vers  Jérusalem. 

Cette  ville,  dont  on  distingue  les  murailles,  les  portes  et  les 
tours,  s*étale  au  milieu  de  collines  verdoyantes;  Thorizon  est 
borné,  au  contraire,  par  plusieurs  chaînes  superposées  de  mon- 
tagnes grises;  Tune  d'elles  est  couronnée  par  une  forteresse. 

Le  premier  plan  de  ce  tableau  est  couvert  d'une  herbe  verte, 
entremêlée  de  feuillages  et  de  fleurettes.  A  Textrémité  gauche  on 
lit  la  signature  et  la  date  : 

L.  D'H. 
1555, 

Cette  peinture  est  bien  conservée;  on  peut  cependant  constater 
quelques  retouches,  peu  nombreuses  et  maladroites,  quoique  déjà 
anciennes,  dans  le  ciel  et  sur  les  vêtements. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  le  croquis  qui  accompagne 
cette  communication,  la  composition  de  ce  tableau  est  sage,  bien 
pondérée,  et  rentre  tout  à  fait  dans  les  données  de  TEcole  fran- 
çaise. 

Il  y  a  trois  croix  et  trois  groupes  ;  autour  du  bon  larron  sont  serrés 
les  saints  personnages;  autour  du  mauvais  larron,  les  personnages 
méchants  et  sacrifiés;  au  centre,  dominant  tout,  est  la  croix  de 
Jésus-Christ  et  Madeleine.  On  peut  cependant  reprocher  à  l'en- 
semble de  manquer  de  mouvement  et  d'expression. 

Le  dessin  n'est  pas  trop  incorrect.  Toute  la  partie  droite  est  une 
réminiscence  évidente  de  l'École  italienne;  la  Madeleine,  au  con- 
traircy  est  une  Flamande  francisée. 

Quant  à  la  peinture,  elle  est  sèche,  mince  et  plate.  L'artiste  a 
procédé  par  glacis  superposés;  il  n'a  fait  usage  ni  d'empâtements, 
ni  de  clair-obscur,  et  ne  parait  pas  s'être  rendu  compte  delà  valeur 
relative  des  couleurs  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Le  ton  général 
rappelle  à  s'y  méprendre  celui  des  peintures  de  François  Dubois 


filial)   d'Amiens,  conservées  an  Uusée 
elqnes  antres  collections  '. 
Le  peintre  éiaît  évidemment  Français  ( 
ir  servile  des  peintres  français,  et  travail 
girons.  On  sent  dans  la  composition  et 
z\t\ae  chose  qui  rappelle  l'Ecole  de  Fon 
n'aurais  pas  songé  â  vous  faire  connaître 
I  d'une  honnête  médiocrité  et   ne  se 
ulres,  sans  la  signature  qui  y  est  inscr 
e  de  la  peinture,  1555,  et  les  initiales  du 
ni  ïnlerpréler  ces  trois  lettres? 
l'ai  voulu  tout  d'abord  être  iiié  sur  la  pro 
Ice  que  j'ai  pu  découvrir,  c'est  qu'il  appa 
;le  dernier,  k  Ja  confrérie  des  Pénitents  i 

dissoute  par  mesure  révolutionnaire, 
tes  les  autres  confréries  soil  pieuses,  soit 
voyant  que  les  objets  mobiliers  qui  lui  i 
•ni  pus  à  élre  vendus  oittionalement,  elle 
s  certaines  églises  ;  enfre  autres,  le  lable 
lié  dans  la  chapelle  de  l'hôpital.  En  1 
itents  se  reconstitua,  et  ayant  perdu  sac 

une  salle  de  spectacle,  elle  mena  d 
lade,  célébrant  ses  offices  dans  diverses  é 
i  donner  asile  ;  puis,  en  1842,  elle  fit  co 
fielle  et  y  rassembla  les  épaves  de  son  ai 
9,  dont  faisait  partie  notre  tableau, 
lu  ne  peut  donc  rien  découvrir  de  posit 
>ndant  il  faut  remarquer  que  le  panne 
il  est  en  bois  de  cliène,  ce  qui  vient  c 
1  a  élé  peint  dans  le  nord  et  non  dans 
s  le  midi  on  eût,  en  effet,  employé  le  r 
i  nous  passons  à  l'examen  de  la  signal 
ilatons  que  les  initiales  du  nom  de  fai 
,  l'L  qui  les  précède  devant  être  très  prc 
i  de  baptême,  peuvent  convenir  à  une  tr 


'air,  >ur  ce  peintre,  Bordikh,  la  Saint-BarihéUm 
|raphie«  «I  uoe  chro[Dolilho<{r»phie  représenteot  < 


LE    CALVAIRE. 


40»* 


de  peintres  dont  on  constate  la  présence  à  Paris  et  à  Fontainebleau^ 
la  famille  d'Hoêy.  Cette  famille  était,  comme  son  nom  le  démontre,, 
et  comme  les  historiens  nous  rapprennent,  originaire  des  Flandres;: 
son  nom  a  été  orthographié  de  plusieurs  manières  différentes  r 
Doué,  Douet,  Doë,  Dhoé,  Dohey,  de  Houey/de  Hoey,  etc.  Au 
surplus,  si  les  formes  de  son  nom  sont  très  nombreuses,  les  ren* 
seignements  historiques  venus  jusqu'à  nous  sont  des  plus  som- 
maires;  on  les  trouve  dans  Félibien,  IVagler,  de  Labordeet  Jal.  Ei» 
voici  le  résumé  : 

Nagler  cite  les  deux  plus  anciens  membres  connus  de  la  famîlle- 
d'Hoëy,  Guillaume,  travaillant  à  Paris  en  1540,  et  Lucas,  dont  il 
n'indique  ni  la  date  ni  li(  patrie. 

Félibien  et  de  Laborde,  dont  les  affirmations  ont  été  complétée» 
et  rectîBées  en  bien  des  points  par  Jal  dans  son  Dictionnaire  cri- 
tique, ne  commencent  la  généalogie  des  d'Hoëy  qu'à  Jean,  né  à 
Leyde  en  1545,  mort  à  Fontainebleau  en  1615. 

Voici,  pour  ma  part,  comment  je  proposerais  d*établir  la  des- 
cendance de  cette  race  d'artistes  : 

Guillaume  d'Hoëy,  peignait  à  Paris  vers  1540. 
Lucas  d'Hoetjy  le  seul  dont  le  prénom  puisse  convenir  à  1» 
signature  de  notre  tableau,  peignait  à  Paris  ou  dans  les  environ!^ 
en  1555. 

De  l'un  de  ces  deux  peintres  seraient  issus  deux  frères  : 
Nicolas  d'Hoëy,  vivant  en  1590,  porté  en  1599  sur  l'état  des- 
officiers  domestiques  du  Roi  pour  la  somme  de  30  livres,  vivani 
encore  en  1611  et  mort  vraisemblablement  sans  postérité. 

Jean  (PHoèy,  frère  du  précédent,  né,  si  l'on  en  croit  Félibien, 
à  Leyde  en  1545,  mort  à  Fontainebleau  le  9  septembre  1615.  Il 
porte  le  titre  de  peintre  et  de  valet  de  chambre  du  Roi  dans  le^ 
états  des  officiers  domestiques  de  ce  prince,  et  y  est  inscrit  en  159^ 
pour  une  pension  de  33  écus.  Sa  femme  se  nommait,  d'après^ 
de  Laborde,  Marie  Roamme;  d'après  Jal,  qui  paraît  plus  exact,. 
Marie  Reconce  ou  Reconces.  Il  en  eut  une  nombreuse  postérité^ 
dont  voici  rénumération  : 

Claude  d*Hoèy,  peintre,  porté  en  1599  dans  l'état  de  la  maison 
du  Roi  pour  100  livres  de  gages;  peintre  et  valet  de  chambre  du 
Roi  en  1603,  en  survivance  de  son  père.  Il  avait  épousé  Gabrielle 
Tabouret,  fille  d'Antoine  Tabouret,  jardinier  royal  à  Fontainebleau,. 
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et  monrot  le  10  janvier  1660,  ne  laissant  qu'un  fils  naturel  nommé 
Jacques,  baptisé  le  5  avril  1614. 

Jacques  d'Hoëy,  frère  du  précédent,  peintre  ordinaire  du  Roi 
«n  1618,  garde  de  son  cabinet  de  peintures  en  1633.  Il  est  encore 
mentionné  en  1643  et  ne  parait  point  s'être  marié. 

Outre  ces  deux  fils  qui  embrassèrent  la  profession  de  leur  père, 
Jean  d'Hoêy  en  eut  un  troisième  nommé  Nicolas  d'Hoèy,  né  le 
10  mai  1597  et  qui  parait  être  mort  jeune. 

Il  eut  enfin  quatre  filles,  dont  la  plupart  s'allièrent  avec  des 

'4irtistcs  de  Fontainebleau.  Anne  d'Hoëy,  née  le  15  novembre  1574, 

avait  épousé   en   premières  noces  Julien    Perruchon,   valet   de 

^  chambre  du  Roi  ;  elle  convola  en  deuxièmes  noces  le  1 1  novembre 

1599  avec  Antoine  Oultrebon ,  valet  de  chambre  du  Roi  et  chantre 
-de  sa  chapelle,  et  mourut  le  23  janvier  1612. 

Françoise  d'Hoëy,  sœur  de  la  précédente,  fut  femme  d'Am- 
broise  Dubois,  peintre  bien  connu  de  TËcole  de  Fontainebleau,  dont 
quelques  peintures  sont  conservées  au  Musée  du  Louvre,  et  devint 
veuve  en  1614.  Elle  se  remaria  en  1616  avec  un  autre  peintre 
également  bien  connu,  avec  Martin  Fréminet.  Ce  peintre  élait, 
il'après  Jal,  son  beau-frère,  étant  veuf  lui-même  d*une  deuxième 
Françoise  d'Hoëy,  sœur  de  la  précédente. 

Enfin  Jean  d'Hoëy  eut  une  quatrième  fille  nommée  Jeanne 
d'Hoëy,  et  vivante  en  1602.  Là  s'arrêtent  les  renseignements  que 
nous  avons  sur  elle. 

Les  historiens  que  je  viens  de  citer  et  de  résumer  n'en  disent 
pas  plus  long  sur  la  famille  d*Hoêy.  Notre  tableau  signé  et  daté  ne 
peut  être  Fœuvre  de  Jean,  Jacques  ou  Claude  d*Hoëy,  les  seuls 
membres  de  cette  famille  qui  aient  eu  une  certaine  notoriété  ;  Tini- 
tiale  du  prénom  et  la  date  s^y  opposent  absolument.  Il  faut  remon- 
ter plus  haut,  peut-être  à  ce  Lucas  d'Hoêy  ou  Hoëy,  cité  par  Nagler, 
malheureusement  sans  aucun  détail,  et  qui  serait,  dans  ce  cas,  an 
peintre  français  et  aurait  vécu  en  1555. 

Je  donne  cette  hypothèse  pour  ce  qu'elle  vaut,  prêt  à  la  sacrifier 
volontiers  si  Ton  trouve  quelque  chose  de  plus  sûr  et  de  meilleur. 

J.  RoifAK, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociël< 
des  Beaux-Arts  des  départements 
Embrun. 
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PORTAIL   ET  VITRAUX  DE   L'ÉGLISE   NOTRE-DAME 

NOMENCLATURE   DES   PEINTRES, 
PEINTRES-VITRIERS  AUX   QUINZIÈME   ET  SEIZIÈME  SIÈCLES 

A    ALENÇON. 


'   .*».! 


A  la  dernière  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  nous  avons  fait 
connaître  le  devis-marché  des  stalles  et  de  la  clôture  du  chœur  de 
Téglise  Notre-Dame  d'Alençon  passé  en  1531,  et  nous  avons  donné 
les  noms  de  quelques  menuisiers-imagiers  du  commencement  du 
seizième  siècle.  Cette  année,  le  travail  que  nous  présentons,  suivi 
de  la  nomenclature  des  peintres-verriers  aux  quinzième  et  seizième 
siècles  à  Alençon,  traitera  encore  de  Téglise  Notre-Dame. 

Nous  serons  heureuse  de  pouvoir  citer  dans  ce  mémoire  les  noms 
complètement  ignorés  de  ceux  à  qui  Ton  doit  attribuer  Télégant 
portail  de  cet  édifice  et  quelques-unes  de  ses  riches  verrières  ;  cela 
nous  semblera  d'autant  plus  intéressant  que  le  portail  et  les  bril- 
lants vitraux  des  hautes  fenêtres  de  la  nef  font  encore  aujourd'hui, 
avec  le  splendide  buffet  d'orgue,  Tadmiration  de  tous. 

D'après  Tabbé  Gautier  \  Téglise  Notre-Dame  aurait  été  élevée 
sur  les  ruines  de  Tancienne  chapelle  du  prieuré*. 

Il  est  vraisemblable  que  la  nef  fut  construite  sur  remplacement 
même  d'un  ancien  édiGce  religieux.  La  découverte  de  cercueilsde 
pierre  tend  à  nous  faire  admettre  que,  bien  antérieurement  au 
quinzième  siècle,  on  avait  inhumé  dans  cet  endroit. 

On  sait  qu'autrefois  les  cimetières  étaient  placés  près  des 
églises,  qui  servaient  elles-mêmes  à  la  sépulture  des  personnes  de 


■*"SÎ 


1  Histoire  d' Alençon,  p.  180,  édit.  de  1S05. 

*  L'église  Notre-Dame  d' Alençon  fut  d'abord  desservie  par  les  moines  de  Xotre- 
Dame  de  Lonlai.  (Ooolant-Dbsnos,  Mémoire  historique  sur  Alençon  et  ses  sel» 
gneurs,  1. 1,  p.  39.) 
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qnalilé,  des  boargeois  qui  coosentaienl  à  payei 
et  des  personnes  distinguées  par  leur  piété.  Or, 

■  gant  la  fosse  de  la  veufve  de  maistre  Gnillau 

■  trouvé  dans  le  mitan  de  l'église  deux  vieili  ce 

■  Uertré  (granit)  lesquels  par  l'adFÎs  de  Mons'  I 
H  maistre  Richard  Roussel,  Jehan  Duval  et  plu 
a  geOLs  furent  estez  de  la  dite  fosse  pour  estre  U 

■  tière  ;  mais  en  les  tirant  de  la  fosse  ils  furer 

■  vendit  à  maistre  Pierre  Duval  la  somme  de  < 
■egrettahie  qu'alors  on  n'ait  pas  examiné  ou  i 

vieux  cercueils  de  pierre  :  leur  forme  nous  eu 
une  date  précise;  mais  nos  aîeox  ne  se  piquaiei 
archéologique. 

La  nef  a  été  construite  dans  la  première  me 
siècle;  si  l'on  en  croit  Odolant  Desnos,  l'archilect 
l'aîné  ', 

Elle  fut  terminée  avant  14i4,  puisque,  à  celt 
fOns  dans  les  registres  de  Noire-Dame  des  dé 
les  fonts  baptismaux,  l'borloge*,  le  pupitre  de  1 
ture  du  clocher  '. 

'  Od  pifail  ordinaireroent  •  30  tais  pour  la  Tosse  d'un 
celle  d'une  Teinme  et  15  wli  pour  celle  d'un  eDr«Dt  t .  (Co 
Aitbnea  de  l'OrDc.) 

*  Comptes  de  l'églite  Notre-Dame,  1538.  (Archive»  de 
'  Oooi.ANT-UKSNoa,  Mémoire  hhtorîgue  tur  AUnçart  et  te. 

*  Piiyé  ï  Jean  Cheancl  t  pour  un^  trepic  de  Ter  a  soiu 
»U  deniers,  ^  A  Jehan  Jouenne  pour  avoir  rapireille  lor 
et  avoir  dea  roei  qui  esloient  uzea,  25  sois.  >  (Comples 
Archive»  de  l'Orne.) 

*  U'aprèi  une  petîle  <iravure  ancienne,  te  premier  clocl 
Dame  élait  Ir^s  éleigant.  Eu  IVlï,  nuui  trouvons  pour  m  i 
vanle  :  <  PayË  à  Guillot  Dumeanil  cl  Andrù  Uaumeréc  poi 
(  achepter  xiri  mil.  dardoitei  pour  le  cloclier  13  aoU.  — 
t  xvl°  de  lambrla  pour  la  dite  réparation  100  sala.  —  i 
t  Terrin  Lclcsïier  de  Javron  pour  les  xjii  mil.  d'ardoiai 
•  A  Michel  Collei  et  Guillot  Julien  pour  chacun  une  jouri 

■  leur  mestîcr  de  saïer  au  long  le  boya  a  faire  les  lucarnes 

■  —  A  André  Uaumeree  pour  la  peine  et  tourment  davaîi 

■  13  litres.  —  Au  dit  .^Indré  pour  30  livres  de  plom  poui 
<  37  sols  6  deniers.  —  Au  dit  André  pour  avoir  plombé  li 
1  qui  ncstoit  pa*  dans  le  marche  211  sols,  —  A  Pierre  (jhcri 
1  a  ardoise  et  a  lambris  a  12  sols  t!  deniers  le  mille  7  livr 
(  pour  S03  quariicni  de  clou  a  plancber  uo<|  grand  clou  i 
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En  1475,  le  bas  côlé  gauche  qui  longe  le  cimetière  '  était  édil 
et  Pierre  ChaDçai,  religieux  de  l'abbaye  de  Loalai,  donnait  [ 
échange,  le  dernier  jour  de  septembre  1475,  le  terrain  nëcessa 
a  pour  faire  une  aelle  et  accroissement  en  la  dite  esglise  de  Noti 
u  Dame,  du  costé  du  prieuré  telle  et  semblable  que  est  laccro 
s  sèment  que  de  nouvel  a  esté  faict  en  la  dicte  esglise  du  costé 
•>  cimetière"  .Celte  donation  fut  ratiFiée  le8  juillet  1477*.  Les  de 
bas  cAtés  furent  donc  élevés  de  1450  &  1490  environ,  puisqi 
d'après  l'acte  d'échange,  l'aile  du  côté  de  l'Epitre  commencée 
1475  devait  être  semblable  k  celle  qui  de  «  nouvel  avait  > 
faite». 

C'est  alors  que  commença  l'embeUissement  de  la  façade  an 
rieure  de  l'église.  Pour  masquer  la  simplicité  du  pignon  de  la  n 
on  éleva  un  superbe  portail  gothique  remarquable  par  son  élégai 
et  la  légèreté  de  ses  ornements. 

Il  est  composé  de  trois  arcades  surmontées  de  triangles.  La  p. 
grande  forme  l'entrée  principale  de  l'église.  Sur  ces  arcades  ce 
rent  desgaleriesà  jour  ou  claires-voies  et  autres  ornementa  hérigi 
d'aiguilles  du  plus  charmant  effet. 

En  1506,  les  travaux  étaient  en  pleine  activité.  De  1506  à  I5C 
la  somme  des  dépenses  représentant  le  prix  des  journées  ij 
maçons  s'éleva  à  330  livres  9  sots  3  deniers,  répartis  entre  e 
comme  il  suit  : 

•  —  A  Micbel  Tnbur  pour  dospence  rnicle  cd  mirclKindant  avec  le  dit  An 

•  3  lois...  Hc.  (  Toute  la  dépense  s'est  élevée  à  157  livres  16  sols  11  dcoi. 
poar  la  rëparalioa  du  cloclier.  (Complcs  de  t'église.)  Ce  clocher  ht  remploi 
après  l'incendie  de  1744,  par  ud  gros  et  disgracieux  clocher  conilraît  sur 
dessins  de  M.  de  Pcrronnel,  alors  ingéiiiciir  i  Àicnçoo. 

■  Sur  remplacement  du  cimetière,  il  eiiste  aujourd'hui  une  place  qui  sert 
marché. 

'  Detant  les  labellioni  d'Alençoo,  le  S  juillet  1477,  ■  Estlenne  Blosset  coi 

<  mandataire  de  l'abbaye  de  Nalrc-Dame  de  LodIsÎ  dtoceze  du  Mans  et  tout 

•  couvent  ont  Inué  et  rstifie  et  ont  pour  agréable  ce  que  frère  Pierre  Chani 

<  religicDi  de  la  dite  abbaye  et  prieur  de  la  prieure  d'Aleuçon  a  faict  et  bai 
t  par  manière  d'eclmnge  aui  habilans  djcelle  ville  tel  héritage  de  son  prieu 
t  leur  est  nécessaire  pour  faire  une  aelle  et  accroissement  en  ladite  e<|lisi:  Voti 
(  Dame  du  caste  du  dit  prieuré  telle  et  semblable  que  est  laccro iase ment  que 

Les  moines  eurent  en  échange  <  dix  soli  de  rente  k  prendre  sur  une  mai* 
1  assise  près  léglisc  Notre-Dame  et  baillée  au  dit  prieur  en  rpcompensc  de 
1  portion  de  terrain  prise  pour  l'occrniHemeDl  de  l'église  ■ .  (Inventaire  des  liti 
de  Notre-Dame,  Archives  de  l'Orne.) 
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Prix  des  joarnées  '  : 

•  A  JefasD  Lemoyne  maiilre  maçon  conducteur  di 
B  dite  église  5  sols  —  A  Jehan  Fleury  3  sols  A  deaiei 
a  Lemercier  3  sols  —  Sanxon  Vigne  2  sols  9  déni 
1  Hubelin  2  sols  6  deniers  —  Guillaume  Lestringt 
a  Lebel  —  Pierre'Ribot  —  Colin  Seguret  2  sols  — 
a  Lemoyne  2  sols.  > 

De  1508  à  1510,  les  mêmes  maçons  touchèrent  33 
(Les  registres  de  1510  à  1514  manquent.)  Celui  de 
noua  apprend  qu'il  fut  dépensé  320  livres  2  sols  4dei 
mois  de  mai  1514  s'est  adjoint  aux  précédents  oavrie 
dey.  Jean  Lemoyne  reste  toujours  «  conducteur  de 
reçoit  des  trésoriers  comme  don,  chaque  année, 
100  sols  au  terme  de  Pâques. 

Au  mois  de  décembre  1514,  Jean  Fleury  et  Bi 
touchèrent  7  livres  10  sols  pour  a  l'ammortissemei 
pilier  et  autres  pierres  de  taille  *  n . 

Lellnovembre  1515,  a  Jehan  Fleury,  BenoîstHn 
a  Lindey  s'engagent  à  faire  la  taille  de  uog  pillel  (pil 
a  de  l'arche  et  dalles  de  Hertre  et  toute  taille  nyca 
nsaire]  jouxte  seluy  qui  est  prochain  en  la  forme 
uycelui  qui  est  entre  la  prochaine  arche  du  portail 
•t  doyvenl  parfayre  jouxte  le  devis  plus  a  plan  déclare 
a  de  honnêtes  hommes  maistre  Nicolle  Pilloys,  Franf 
•i  maistre  Jeban  Le  Vilain,  Mons'  le  lieutenant  Jehan 
«autres,  et  pour  ce  payer  la  somme  de  27  livres  10 1 
a  de  vin.  « 

Au  mois  de  janvier  suivant,  a  aullre  tache  baillée  à 
u  Benoist  Hubelin  et  Julien  Lindey,  scavoir  est 
■  laire  les  cleres-voyes  qui  se  mectes  dessus  le  si 
a  portion  de  cleres-voyes  et  murs  qui  servent  de 
u  mettre  sur  lare  boutant  prochain  du  portail  de  devei 


'  Noua  ivoQi  relevt  le  prix  dei  jouméei  det  m4;oa«  dam 
eomplai  de  Nalre-[)ime  de  1306  à  1508.  Il  aoat  a  été  imponi 
d'aatrei,  attendu  iju'il  n'eiiile  aux  Archives  de  l'Orne  qu'ua  M 
■ail  aDtérjeur,  celui  ds  1444. 

*  AmortiuenienI  ou  omemeDl  pyramidal  qui  termine  le*  pilii 
'  Dei  gargouille)  proFettanl  des  curièrei  de  Rouetid-FonUi. 
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«  Le  dit  marche  faict  pour  la  somme  de  4  livres  10  sols  et  UDg  pot 
a  de  Tin.  Es  présence  de  Jehan  Thorel  et  du  maistre  maçon.  » 

La  construction  du  portail  de  Notre-Dame  fait  honneor  à  nos 
travailleurs  alençonnais  du  seizième  siècle,  Jean  Fleury  ' ,  Benoit 
Hnbelin  *,  et  surtout  à  Jean  Lemoyne,  conducteur  de  Tceuvre  '. 

Ce  dernier,  déjà  connu  dans  la  région,  avait  contribué  à  Tédi* 
fication  de  Téglise  Saint-Germain  d'Argentan,  comme  Tindique 
Tinscription  suivante  gravée  sur  un  pilier  : 

Mil  quatre  cent  quatre  vingt  huit 

Par  Jehan  Lemoyne  bon  maçon 

Ce  pilier  icy  construict 

Dieu  pardonne  la  mal  façon 

Et  fit  faire  Guy  Pitart 

Des  biens  que  Dieu  lui  a  donnez 

Aux  quels  sa  femme  avait  part...  etc. 

Le  titre  de  conducteur  de  l'œuvre  donné  à  Jean  Lemoyne  indique 
suffisamment  la  part  qu*il  prit  à  Tédification  du  riche  portail  de 


placées  de  1506  k  1520  et  payées  onze  sols  chacune.  (Comptes  de  Noire-Dame, 
Archives  de  TOme.) 

Les  pierres  nécessaires  à  la  construction  du  portail  de  l'église  étaient  prises  à 
c  Ancinnes,  Thoirré,  Oysseau  (Sarthe),  Cuisse  (Orne),  etc.  ». 

Le  14  octt)bre  1508,  nous  ei trayons  ce  qui  suit  des  registres  du  tabellionnage 
d'Alençon  :  «  Robert  Juglard  de  Cuissay  et  honnête  homme  Jehan  Chesnel  le 
c  jeune,  trésorier  et  fabriqueur  du  trésor  et  fabrique  de  l'église  paroissialle  de 
I  Notre-Dame  d'Alençon  en  la  compagnie  de  Messire  Pierre  Loret  prestre,  au 
.  nom  du  dit  trésor  firent  contrat  et  marche  en  la  manière  qui  ensuict  :  le  dit 
I  Juglard  baille  et  loue  a  ferme  pour  trois  ans  commençant  a  la  toussaint  prochai- 
c  nement  venant  ung  lieu  situe  paroisse  de  Cuissey  nomme  les  Routis  a  lenton* 
«  noir  appartenant  an  dit  Juglard  pour  au  dit  lieu  prendre  tirer  et  lever  pour  et 
t  an  profit  du  dit  tresort  la  pierre  pour  employer  en  louvrage  de  la  dite  église  et 
I  ailleurs  ou  ils  adviseront  bon  estre  et  ce  faict  pour  payer  30  sols  par  an.  « 
(Tabellionage  d'Alençon.) 

1  Jehan  Fleury,  bourgeois  d'Alençon,  avait  épousé  Mariette  Lemoyne,  fille  dQ 
t  Maistre  Jehan  Lemoyne  maçon,  et  de  Jehanne  sa  première  femme.  •  Jean  Fleury 
est  décédé  à  Alençon  en  octobre  1558. 

3  Benoist  Hubelin,  bourgeois  d'Alençon,  fils  de  Guillaume  Hubelin  et  de  Mar- 
tine Bigot,  avait  épousé  Anne  Lemoyne,  fille  de  Jehan  Lemoyne,  maçon.  Benoît 
Hubelin  fit  beaucoup  de  constructions  à  Alençon.  Le  20  janvier  1534,  il  s'enga- 
geait, avec  Jehan  Fleury  son  beau-frère,  à  •  terminer  la  dernière  chapelle  de 
c  r église  Saint  Léonard  d'Alençon,  laquelle  avoit  été  commencée  par  Jehan  Lamy 
t  a  présent  défunt  > .  Benoît  Hubelin  est  décédé  vers  1573.  Son  fils,  Antoine 
Hubelin,  embrassa  la  profession  de  son  père.  (Tabellionage  d'Alençon.) 

'  Jehan  Lemoyne,  bourgeois  d'Alençon,  maistre  maçon  conducteur  de  l'œuvre 
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Notre-Dame,  car  il  est  constant  qu*aux  quinzième  et  seizième  siè- 
cles ce  titre  correspondait  à  celui  d'architecte  employé  dans  les 
siècles  suivants  \ 

U  ménagea  des  niches  au-dessus  des  portes  et  dans  les  piliers  da 
portail  de  Péglise,  afin  de  pouvoir  y  placer  des  «  images  de  saints  s . 
Enfin  les  trois  triangles  ou  partie  supérieure  de  la  plus  grande 
arcade  furent  agrémentés  de  six  statues  qui  se  détachent  nettement 
au  milieu  de  fines  dentelures. 

Quatre  d*entre  elles  furent  placées  en  1508,  ainsi  que  nous 
rindique  la  note  suivante  :  «  Payé  as  compaignons  qui  ont  levé  et 
«ssis  quatre  ymaiges  d'apostre  au  portail  pour  deux  pots  de  vîd, 
ttroys  sols  '.  ») 

Nous  ne  savons  à  quels  artistes  doivent  être  attribués  ces  quatre 
images  d'apostre,  n'ayant  rien  trouvé  de  certain  à  ce  sujet.  Mais 
nous  savons  qu'il  y  avait  à  Alençon,  au  commencement  du  sei- 
zième siècle,  entre  autres  artistes,  les  Fourmentin,  les  Pissot,  hs 
Gruel,  etc.,  qui  avaient  dû  être  formés  par  les  menuisiers-imagiers 
Àxji  quinzième  siècle,  Jehan  Buheré*,  Jehan  Jouenne  et  Pierre 
fiouroche. 

Jean  Buheré,  imagier,  est  décédé  avant  1500.  Jean  Jouenne 
prenait  encore  comme  apprenti,  le  13  janvier  1501,  Jean  Marette, 
afin  de  lui  montrer  pendant  deux  ans  a  son  mestier  de  en  pierre 
blanche  et  de  menuserie  n .  11  est  certain,  d'après  ce  qui  précède, 
que  Jean  Jouenne  travaillait  le  bois  et  la  pierre,  ainsi  que  le  firent 
€n  1531  Jean  Juliotte  et  Guillaume  Gruel  ^. 

Ae  l'église  Notre-Dame,  époux  en  secondes  noces  de  Jeanne,  veuve  de  MariÎD 
Baudore,  serrurier  d'Alençon,  est  décédé  en  1522.  Le  26  décembre  1521,  il 
Caisail  partage,  avec  ses  gendres  et  ses  filles,  des  biens  situés  à  Alençon  et  c  pro- 
venant de  défunte  Jehannc  sa  première  femme  •  ;  et,  le  12  mai  1523,  Jehan  FIcary, 
Benoist  Hubelin,  Jehan  Ferrant,  Jehan  de  Beauchesne,  au  nom  de  leurs  femmes, 
firent  quatre  lots  des  héritages  de  défunt  «  Jehan  Lemoyne  maistre  maçon  de 
rœuvre  de  Teglise  Xotre-Dame  d' Alençon;  héritages  situés  ruelle  des  Perrière* 
et  maisons  rue  de  La  Motte  *  (aujourd'hui  rue  Etoupée)...  (Tabellionage 
d'Alençon.) 

*  Compte  rendu  de  la  12«  session  des  Sociétés  des  Becmx-Arts  :  Mémoire  de 
M.  Jarry  sur  la  construction  de  Chambord,  p.  97,  99.  102  et  103;  Mémoire 
€le  M.  FivoT  sur  Louis  Van  Boghem,  architecte  de  f église  de  Brou,  p.  206,  ct^ 

«  Comptes  de  l'église  Xotre-Dame,  livre  de  1506  à  1508.  (Archives  dp  l'Orne. 

^  ■  Payé  à  Jehan  Buheré,  ymagier,  la  somme  de  9  livres  sur  ce  qui  lui  estdi 
«  pour  le  pourpistre.  »  (Comptes  de  \^otre-Damc,  1444,  Archives  de  l'Orne.) 

^  Jehan  Juliotte  et  Guillaume  Gruel,  menuisiers-imagiers,  s'engageaient,  U 


L'ÉGLISE   NOTHE-DAUE   D'ALENÇOK.  473 

N'ous  ignorons  la  date  de  la  mort  de  Jean  Jouenne,  mais  elle  e«t 
poslérieure  h  riinnée  1510. 

Doil'on  lui  attribuer  les  ijuatre  slatues  placées  en  1508?  Nons 
n'oserions  l'afOroier.  Cependant  il  est  pri'sumable  (|iie  Jean  Le- 
moyne  utilisa  le  talent  de  cet  artiste  pour  la  décoration  de  la  plus 
grande  arcade  du  portail,  qui  semblait  être  finie  en  1508,  puisque 
l'on  y  plaçait  ces  quatre  statues,  complément  de  l'œuvre. 

Les  travaux  eilcrieurs  n'étaient  pas  encore  terminés  que  le* 
admiaistraleurs  s'occupaient  déjà  de  ta  décoration  intérieure  de 
l'église  '.  Dès  avant  1506,  des  orgues  y  étaient  établies.  Etienne 
de  Varenne,  organiste,  recevait,  en  1506,  57  livres  17  sols 
€  deniers  pour  la  réparation  des  orgues  nonvellement  faites  en 
cette  église  *  et  100  sols  pour  deux  années  de  ses  gages  comme 

5  juin  1531,  envers  le  curé  de  Vaci,  à  Taire  ■ 
(  l'autre  en  boys  pour  meUre  de»  deux  eo 
«l'Alençon.) 

1  Des  tuDcs  avaient  été  placL's  dans  l'église  pour  1i  commodité  dea  paroiisieoi; 
lï,  moyennant  une  miuime  redevance,  ils  poucaieat  assister  aux  aESceg.  Si  Taible 
que  fût  la  somme  réclamée  par  les  Irésorie»,  elle  ne  fui  certes  pis  étrangère  au 
peu  de  succès  de  celte  innovation;  les  registres  de  Noire-Dame  nous  montreat 
que  le  vieil  usa<{c  prcdominn  ianglemps  encore;  i  pis  un  coffre  ne  fut  loué  pen- 
dinl  dix  ans  < ,  En  1516,  deui  seulemenl  trouvèrent  amateur  à  raison  de  S  toi» 

6  deniers  cliacun  ;  puis  il  fui  permis  à  quelques  bour,i{cois  de  mettre  des  sièiges 
dans  l'église  :  en  récompense  ils  damtaienl  loil  du  iinge,  loit  des  tableaiii.  I.e 
plus  grand  nombre  des  paroissiens  restai!  debout  ou  i  genoux  sur  les  dalles  d« 

Aui  jours  de  fêle,  le  pavé  était  couvert  de  paille,  de  jonc  ou  de  feuilles  vertes, 
et,  aa  moment  du  carême,  il  était  transporté  des  pierres  dans  l'église  pour  per- 
mettre  aux  paroissiens  i  de  mieuli  ouïr  le  prédicateur  pendant  les  prédicalioDt 
du  carême  . . 

En  155)j,  UD  trouve  encore  dans  les  dépenses  de  l'église  Notre-Dame  In  noie 
sulcanle  :  t  Payé  troys  sols  cix  ilenlers  pour  oster  tes  pierres  qui  ont  este  appor- 

•  tees  pendant  le  earesme  et  qui  cmpeclieieDl  de  dresser  les  tables  de  commu- 

•  nion.  >  (Complesde  N'oire-Dame,  Archives  de  l'Orne.) 

*  Kous  lisons  dans  le  Registre  de  .Votre-Dame  de  1506  &  150S  :  t  Despence 
I  pour  la  réparation  des  orgues  jouxte  une  petite  éliijuelle  baillée  par  Uaistr« 
t  Kilienne  de  Varenne  ainsi  c|u'it  a  faict  tes  marches  et  payements  as  plusieurs 
1  personnes  —  Au  cherpeiilier  qui  a  fuict  ta  cberpenlerie  du  petit  lieu  ou  sont 
.  assises  les  dites  orgues  51  sots  6  deniers  —  A  Meherault  27  sols  9  dcuicrs  (il 

•  élait  serrurier)  — A  Clievaller  qui  a  pavé  le  dit  lieu  76  sols  8  deniers  ~  A  ceuli 
t  quy  ont  ayde  a  descendre  le  boys  des  orgues  3  sols  —  A  ung  ms^o  6  sols 
1  6  deniers  —  £□  vin  a  lorganisle  17  sols  2  deniers  —  A  Chccalier  cl  Gbrislotle 
I  Lorel  4  sols  —  En  bojs  rouge  pour  mettre  aui  orgues  10  deniers  —  En  deoi 
t  basions  de  pin  et  en  clou  fS  deniers  —  l'Jn  boys  aclicple  de  Pierre  Le  tlaycr 
(  16  sols  —  A  Cabaret  pour  avoir  doré  tes  dites  orgues  SO  toi*  —  A  t^ranfoi* 
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organiste.  Celte  modique  rétribution  nous  fait  croire  que  ces  orgues 
n'étaient  entendues  qu'aux  grandes  fêtes  de  l'année.  Elles  furent 
remplacées  en  1537. 

Nous  avons  montré»  dans  une  notice  sur  les  orgues  \  que  le 
buffet  actuel,  dont  les  fines  découpures  se  détachent  sur  le  vitrai] 
qui  leur  sert  de  fond,  avait  été  construit  dans  ta  même  année  par 
Gracien  de  Cailly  *,  Symon  Le  Vasseur,  a  organistes  et  faiseurs 
d'orgues  » ,  et  Jehan  de  Mathoust,  menuisier. 

Quant  aux  vitraux  qui  ornent  les  hautes  fenêtres  de  la  nef,  une 
tradition  populaire  les  attribuait  à  a  un  peintre  suisse  de  nation  ». 

Les  comptes  de  Notre-Dame  ne  pouvaient  nous  renseigner,  ni 
sur  les  noms  des  artistes  qui  les  avaient  exécutés,  ni  sur  le  prix 
de  leur  &çon,  puisque  les  registres  de  cette  église  n'existent  plus 
de  1516  à  1557. 

Nous  avons  alors  dirigé  nos  recherches  dans  les  archives  des 
notaires;  après  avoir  compulsé  tous  les  registres  de  1454  à  1560, 
nous  avons  découvert  deux  marchés  donnant  des  détails  sur  ces 
vitraux,  et  nous  pouvons  affirmer  qu'eux  seuls  sont  consignés  dans 
les  actes  du  tabellionage  d'Alençon. 

On  sait  qu'au  seizième  siècle  la  peinture  sur  verre  était  arrivée 
à  son  plus  haut  degré  de  perfection;  les  plus  beaux  vitraux  faits 
en  vue  de  la  décoration  des  églises  datent  de  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Les  onze  verrières  de  Notre-Dame  forment  une 
des  belles  galeries  de  cette  époque  et  ne  peuvent  être  Tœuvre  d'un 
seul  artiste.  II  suffit,  en  effet,  de  regarder  avec  quelque  attention 
Tensemble  de  ces  vitrines  pour  être  frappé  des  différences  tran- 
chées du  dessin  et  du  coloris  de  chacun  des  côtés. 

Cette  galerie  de  «  vùres  historiées  »  présente  à  gauche  de  sim- 
ples croquis  noyés  dans  une  surabondance  de  couleurs  très  vives; 


9  BroQssard  en  or  fin  courole  de  soie  et  quatre  sonneUes  58  sols  4  deniers  —  En 
c  menuiserie  75  sols  —  A  Pierre  Maloisel  pour  estain  10  livres  —  Au  maîstre 
t  organiste  qui  a  repare  les  orgues  30  livres,  i 

»  Les  Orgues  de  Notre-Dame  d'Alençon,  1888. 

<  En  1564,  Gracien  de  Cailly  passa,  avec  Gracien  Lefevre,  organiste  de  Notre- 
Dame  d'Alençon,  deux  journées  pour  «  racoustrer  et  remettre  en  point  les  orgues 
c  de  la  dite  église  qui  avaient  été  endommagées  et  fracassées  aui  précédents 
c  troubles  t  ;  ils  reçurent,  d'après  leur  quittance  du  15  avril  1564,  la  tomme  de 
50  sols.  On  paya  aussi  la  somme  de  8  livres  14  sols  pour  rentrer  en  possession  de 
tuyitux  enlevés  par  des  soldats.  (Comptes  de  Notre-Dame,  Archives  de  TOme.) 


L'ÉGLISE   NOTRE-DAME   D'ALENGON.  4t» 

à  droite  et  au-dessus  de  Torgue,  des  dessins  arrêtés  au  milieu  de 
nuances  d*un  éclat  tout  différent  des  précédents. 

Le  vitrail  de  Torgue  et  les  cinq  verrières  du  côté  droit  retracent 
les  épisodes  que  TEglise  a  consacrés  dans  la  vie  de  la  Vierge. 

Du  côté  de  TÉvangile,  on  voit  successivement,  en  se  dirigeant 
vers  le  chœur^  les  verrières  suivantes  :  la  Création  du  monde;  la 
Chute  d'Adam,  reproduite  dans  Touvrage  de  M.  de  Lasteyrie  *;  le 
Passage  de  la  mer  Rouge,  donné  en  1535  par  Félix  de  Brye,  abbè 
de  Saint-Evroult  et  prieur  de  Notre-Dame  d*Alençon;  le  SacriGce 
d'Abraham  ;  le  Serpent  d*airain. 

Sur  une  photographie  faite  avant  la  restauration  du  vitrail 
représentant  le  Sacrifice  d*Abraham,  nous  avons  découvert  la 
signature  : 


yif 


t^HT 


C'est  à  la  gauche  du  dernier  de  ces  vitraux  (le  Serpent  d'airain) 
que  Ton  voit  un  personnage  dans  un  costume  François  I*"  repré- 
sentant, dit- on,  tt  le  Suisse  de  nation  à  qui  Von  doit  tous  les 
vitraux  de  Notre-Dame  » . 

Au-dessus  de  Torgue  est  placé  un  vitrail  plus  chargé  que  tons 
les  autres  de  couleurs  brillantes;  il  représente  la  Nativité  de  la 
Vierge  et  les  différents  corps  d'état  appartenant  à  la  confrérie  de 
TAngevine  ^  sous  la  forme  de  trois  petits  groupes  :  celui  des  tan» 
neurs,  celui  des  cordonniers  et  celui  des  selliers.  Les  tanneurs 
avaient  l'entretien  de  ce  vitrail  '.  Une  inscription  en  occupait  le 
bas;  on  n'y  déchiffre  plus  que  les  mots  suivants  :  LAN  MCCCCC 
VNZE  LES  CONFRERES  DE  LANGEVINE  *. 


^  Ouvrage  traitant  de  la  peinture  sur  verre. 

3  La  confrérie  de  l'Angevine  ou  de  la  Nativité  (8  septembre)  était  la  confrérie 
des  corps  d'état  06  l'on  travaillait  le  cuir  :  tanneurs,  selliers,  cordonniers,  etc. 

'  En  1691,  le  S^- juillet,  les  trésoriers  payèrent  «  36  sols  pour  avoir  fait  signi- 
«  fier  aux  tanneurs  de  cette  ville  comme  quoi  ils  sont  obligez  d'entretenir  U. 
k  victre  de  dessus  le  portail  1 .  (Comptes  de  Notre-Dame.) 

^  Inscription  donnée  par  M.  de  La  Sicotière  dans  une  notice  contenant  la  des- 
cription de  tous  les  vitraux  de  Notre-Dame.  {Bulletin  tnonitmental,  t.  VIII,  p.  105.) 
Nous  tenons  à  remercier  ici  M.  de  La  Sicotière  de  l'extrême  obligeance  qu'il  a 
mise  à  nous  communiquer  les  richesses  de  sa  bibliothèque.  C'est  en  examinant 
avec  attention  l'album  de  photographies  qu'il  possède,  où  sont  reproduits  tous  le» 
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Da  côté  de  l'Ëpltre,  on  remarque  dans  le  mén 
cédemmeni  :  la  Présentation  au  Temple;  le  Hari 
la  Descente  <le  Croix;  l'Anonnclation  et  l'Assomi 

Ce  dernier  vitrail  eut  beaucoup  à  soufTrir  lor 
1744,  et  sa  restauration  n'a  pas  été  heureuse  : 
personnages,  au  premier  plan,  ont  trop  de  raidei 
point  à  la  conception  première.  Le  lit  sur  leq 
étendue  est  surmonté  de  rideaux  élégamment  di 
sonnages  assistent  à  ses  derniers  moments.  A  d 
au  deuxième  plan,  un  homme  à  genoux  sur  ui 
ses  bras  vers  le  ciel  en  regardant  le  nuage  qui  e 
Mous  transcrivons  ici  le  marché  de  ce  charmant  v 
«  Devant  les  tabellions  d'Alençon  le  quatorzièj 
u  MV  XXX  furent  présents  honneste  homme  et  se 
o  (îaullard  tresaurier  du  trésor  de  lesglise  \otr 
«  pour  luy  et  les  aultres  tresaurîers  du  dit  très 
u  Pierre  Fourmenlin  victrier  bourgeois  dAlenço 
«■  en  la  manière  qui  enssuyt  ces!  assavoir  que  1 
a  seat  suhmis  s'oblige  Taire  fournir  assoir  en 
u  Notre  Dame...  Une  bonne  et  suffisante  vi( 
«  lAssoniplion  dtcellc  dame  (leiirye  et  garnye 
u  requises  et  appartenance  de  Riches  verres  d 
«jouant  le  pourlraict  ordonne  que  le  dit  Four 
K  faire  et  bailler  aux  dJlz  tiesaurierg  dedans  tro 
a  cliainement  venant  et  le  dict  pourtraict  urdoni 
<i  tresaurier  et  ses  compai^nons  sera  a  leur  opt 
"  on  non  de  la  dite  viclrc  enrichye  des  choses  a 
«  que  a  riche  ve^rerye  appartenantes.  Aussi  hie 
a  celles  que  le  dit  FourmenttD  a  naguère  assises 
«  Laquelle  victre  il  sera  su hject  rendre  preste  assi 
"  le  dernier  jour  de  may  prochainement  venai 
a  six  livres  en  cas  de  deUault  sil  ne  le  pouvait  pi 
o  que  de  maladye  ou  choses  semblables.  Et  pour 
u  tout  par  le  dit  Fourmenlin.  Et  les  dits  tresaurii 

■itraui  de  Noire -Du  tne  avint  leur  rMlaurtlîuD,  i|ue  dous  ivc 
ture  UK''°.  donnée  d-d«)9us. 

'  Il  eil  à  reinurquer  que  dias  U  dispoiîtion  de*  «itraui 
n'a  pu  éié  observé. 
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«  payer  ia  somme  de  cent  livres  et  ils  liilvenceront  sur  gaiges  la 
>  somme  de  vingt  livres  payée  a  luy  ou  a  ses  gens  et  conipaignons 

■  ainsi  qiiilz  besongneront  et  que  icelui  FourmentiD  en  baillera... 
E  A  la  charge  que  icelui  Fourmentin  aura  cinquante  sols  pour ayiler 

■  a  faire  les  despences  et  assoit  ta  dite  vicire  a  la  subjection  des 
K  chaufTauIx  (échafauds)  que  le  dit  Fourmentin  s'oblige  payer... 
a  Es  présences  de  Jacques  Thaulnay  et  de  Jeban  Desbois  '.  s 

Le  dessin  fut  admis  el  le  travail  commandé  h  Pierre  Four- 
mentin, sinsi  que  le  prouve  une  attestation  en  marge  de  ce 
marché. 

Pierre  Fonrmentia,  d'après  ce  qui  précède,  aurait  exécuté, 
avant  1530,  au  moins  deux  aulrcs  vitraux,  puisqu'il  s'engageait  k 
faire,  à  cette  date,  «  une  victre  historiée  aussi  bien  ou  même  mieulx 
«■  que  celles  qu'il  avait  naguère  assises  en  celle  église  '  n .  Quelles 
peuvent  être  les  autres  verrières  exécutées  par  Pierre  Fourmentin 
avant  1530?  Eu  égard  aux  conclusions  que  nous  avons  tirées  de 
l'examen  général  de  cette  galerie,  il  ne  faut  rechercher  la  solution 
de  ce  problème  que  dons  les  vitraux  placés  du  même  côté  que  celui 
dont  nous  venons  de  lire  le  marché;  le  mode  de  groupement^ 
l'ordonnance  de  la  mise  en  scène,  la  composition  de  la  portion 
supérieure  des  verrières,  le  coloris  plus  encore  que  le  dessin  vont 
rapprocher  de  l'Assomption  la  Présentation  au  temple,  le  Mariage 
et  la  Nativité  de  la  Vierge.  Doit-on  considérer  ces  trois  derniers 
vitraux  comme  ceux  que  Pierre  Fourmentin  avait  assis  naguère 
en  celle  égUse?  Tout  porte  k  le  croire.  \'ous  n'insisterons  pas 
davantage  sur  cette  déduction  ;  contenions-nous  de  rapprocher  dans 
une  dernière  comparaison  le  petit  sujet  de  la  Nativité  de  celui  de 
l'enlèvement  de  la  Vierge  qui  sont  comme  de  petits  tableaux  séparés 
de  l'action  principale,  de  rappeler  aussi  la  disposition  similaire 


I  TtbelliDDage  d'AIeoçon,  élude  de  U>  Coha. 

*  Par  UQ  ftcte  paasë  le  9  avril  avuit  Tiques  1530,  nou*  aïona  In  preuve  que 
dèi  1529  Pierre  Faurmenlin  eiéculail  pour  l'église  Nalre-D*me  d'Alenron  uoe 
de  cei  vilre»  bisloriéea.  Cet  acle  esl  ainsi  conçu  :  t  Devnal  Ici  lubellions  d'AIea- 
<  ^on  le  9  avril  1529  fut  présent  Pierre  FourmeDlin  lequel  quilla  a  honncBle 
i  baoïme  Jaichim  Picquart  Iresaurier  d'Alençon  quatre  livrei  cinq  «oli  a  de[luire 

•  aur  le  prix  de  une  vicire  par  luy  enlrepriie  faire  a  lesglise  \'alre-Dame  d'Alen- 

•  çon  et  ce  au  moien  de  ce  que  le  dit  Picquart  a  pajo  pareille  somme  i  Jucquei 
f  Barrier  que  luj  dobtoit  le  dit  Pourinsntin  pour  vcndicjon  de  pion.  Présents 
1  Uaislre  Guillaume  Davarant,  Guillaume  Le  Hayer,  Jacques  Barrier.  i 
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des  personnages  qui  se  pressent  soil  aux  abords  des  temples,  soit 
au  chevet  de  la  Vierge. 

Pierre  Fourmentin  était  vraiment  un  maître,  et  les  vitraux  qu1l 
fit  pour  Notre-Dame  d'Alençon  sont  suffisants  pour  le  classer  parmi 
les  plus  habiles  peintres-verriers  du  seizième  siècle.  Il  était  origi- 
naire d*Alençon  et  est  décédé  vers  1363. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  de  deux  autres  vitraux,  celui 
de  la  Descente  de  Croix  et  celui  de  TAnnonciation. 

Ces  deux  verrières  sont  d*une  facture  absolument  différente  des 
autres  :  le  dessin  eu  est  très  net,  la  composition  beaucoup  plus 
simple,  les  personnages  y  sont  en  petit  nombre,  mais  très  bien 
groupés. 

Celui  de  TAnnonciation  fut  commandé  à  Berthin  Duval,  demeu- 
rant au  Mans,  par  un  marché  ainsi  conçu  :  a  Le  2  octobre  M  V  XXXI 
tt  comme  accord  et  marche  a  este  faict  par  entre  vénérable  personne 
a  Maistre  Nicolas  Le  Renvoize  au  nom  et  comme  thesaurier  du 
«  trésor  de  leglise  paroissiale  de  Notre-Dame  du  dit  Alençon  duue 
a  part  et  Berthin  Duval  victrier  demeurant  au  Mans  d'autre  part, 
<c  accord  faict  en  la  manière  quy  enssuyt  cest  asscavoir  que  le  dit 
tt  Berlhin  Duval  a  prins  sest  submiz  oblige  faire  fournir  et  assoir 
aune  victre  en  la  dite  église  Notre  Dame.  Laquelle  victre  sera 
tt  Historyee   de    TAdnonciation    Conception   Notre   Dame   jouant 
a  Tordonnance  du  pourtraict  admys  baille  par  le  dit  Berthin  Duval 
«  qui  a  este  signe  des  sieurs  tresauriers.  Lequel  pourtraict  ordonne 
«  le  dit  Berthin  soblige  enrychir  la  dicte  victre  et  fournir  de  toutes 
tt  choses  requises  et  nécessaires  de  ferrure  et  de  verrerye  de  riches 
«  couleurs  a  ce  requises  et  laquelle  victre  il  promet  rendre  preste 
tf  assise  en  place  dedans  la  feste  de  Pasques  prochainement  venant 
tt  et  pour  ce  faict  luy  est  accorde  et  promys  la  somme  de  cent  dix 
«  livres.  Le  dit  Duval  a  confesse  avoir  reçu  des  dits  tresauriers  la 
tt  somme  de  dix  livres.  A  la  réception  luy  sera  payée  par  les  dits 
tt  tresauriers  la  dicte  victre  faite  et  assise...  Présents  Raoul  Legros, 
tt  François  Froumentin  *  et  Jehan  Alorel.  v 

Le  vitrail  représentant  la  descente  de  croix  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  dont  nous  venons  de  voir  le  marché  par  les  arcades 

^  Nous  irouvons  indistinctement,  dans  les  actes  du  tabellionage  d*Alençon,  la 
noms  de  Fourmentin,  Froumentin  et  Fromentin  pour  ne  désigner  qu'une  seule  el 
même  famille,  celle  des  Fromentin. 
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rondes  qui  en  occupent  le  fond,  la  grandeur  des  personnages,  le 
dessin  correct  :  il  doit  être  aussi  Tœuvre  de  Berthin  Duval.  Au 
reste,  ces  deux  vitraux  peuvent  être  comptés  parmi  les  plus  beaux 
et  les  plus  soignés  de  cette  galerie. 

Nous  savons  donc  maintenant  que  Pierre  Fourmentin  et  Berthin 
Duval  sont  les  peintres-vitriers  auxquels  on  doit  attribuer  les  ver- 
rières représentant  les  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge. 

La  signature 


/f 


tJ*^ 


relevée  sur  une  des  fenêtres  du 
côté  de  rÉvangile  (le  Sacrifice  d'Abraham)  doit  être  celle  de 
Michel  Froumentin,  fils  de  Pierre  Fourmentin,  peintre  et  vitrier 
à  Alençon  comme  son  père. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  signature  de  Michel  Froumentin  telle 
que  nous  Tavons  relevée  dans  les  actes. 


^J\/Vxc>fiH^f'f*ffff 


Parles  marchés  et  la  signature  abrégée  que  nous  avons  décou-> 
verts  nous  savons  désormafs  que  les  plus  riches  verrières  des 
hautes  fenêtres  de  la  nef  ne  furent  point  Tœuvre  d'un  étranger, 
mais  bien  celle  d'artistes  français. 


NOMENCLATURE  DES  PEINTRES,  PEINTRES-VITRIERS 

AUX    QUINZIÈME    ET    SEIZIÈUE   SIÈCLES^ 

1453.  — RouLLAXD  (Perrin),  peintre-vitrier,  bourgeois  d'Alen- 
çon,  administrateur  de  la  confrérie  de  Toussaint  fondée  en  Téglise 
ou  chapelle  do  Alonsieur  Saint-Léonard  d'Alençon;  vendit ,  le 
2  mars  1454»  six  sols  de  rente.  (Tabell.  d'AIençon.) 

'  Les  dates  que  nous  donnons  en  marge  sont  celles  où^  pour  la  première  fois, 
nous  trouvons  indiqués  dans  les  registres  des  notaires  les  noms  de  ces  artisans, 
artistes  pour  la  plupart. 
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1453,  —  Jdissel  (Jean),  peinlre-viirier 
sdiniDisIraleur  <le  la  confrérie  de  Toussaïn 
f:  de  Saint-Léonard  d'Alençon,  ëponga  Robii 

V  Perrin  de  Lanchal  et  de  Jeanne  Dudojt.  (T 

e  1506.  —  JuissEL  (Robin),  peinlre-vitriei 

::-;  fild  du  précédent;  acheta  en  son  nom  et  à  c 

L'  gendre,  de  Pierre  Fourmentin,  vitrier, 

f  14  juin  1537.  (Tabell.  d'Alençon.) 

i''  11  est  décédé  vers  1545. 


1516.  —  JiJissEL  (Guillaume),  peinlre-i 
dent.  En  1516,  les  deux  frères  s'engag 
durant  des  réparations  pour  IVoIre-Dame 
litres  de  Notre-Dame  qui  rappelle  l'acte 
lions,  le  14  avril  après  Pâques,  n'en  s 
nature. 

Au  seizième  siècle,  les  peintres-vitriers  é 
conTectionner  ou  de  réparer  les  nccessoir 
cérémonies  religieuses.  Ainsi  nous  trouvo 
comptes  de  l'église  Noire-Dame,  la  note 
«  paincires  qui  ont  laicl  des  langues  de  fei 
«  jour  de  la  Pentecosie  la  somme  de  cinq  si 
était  décédé  le  19  février  1538,  date  du  p 
(Tabell.  d'Alençon.) 

I.^ilS.  —  FounMEXTiJj  (Pierre),  pcintre-vi 
çon,  Ois  de  Jean  Fourmentin  l'aîné  ;  épousi 
C'est  à  cet  artiste  que  l'on  doit  attribuer  lei 
Noire-Dame  d'Alençon.  Pierre  Fourmenlii 
ditioD  des  comptes  de  Notre-Dame,  le  22  a 
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tàmbre  1565,  ses  six  enfants  se  partageaient  sa  succession.  (Tabi 
d'Alençon.) 


A-fQyuXi-tânv^ 


1555.  —  FouKUENTiN  (Michel],  peintre-vitrier,  bourgeois  d'Ali 
çon,  fils  du  précédent,  fut  initié  par  son  père  dans  l'arl  de  la  pe 
ture.  Il  épousa,  par  contrat  du  8  mars  1570,  Françoise  de  Boyvil 
fille  lie  René  de  Doyville,  sieur  de  la  [Vsaniière,  et  de  Pasquii 
Taulpin.  On  doit  lui  attribuer  le  5acr^ce  d' Abraham j  un  des  p! 
beaux  vitraux  ducôté  de  l'Évangile.  C'est  sur  une  reproduction  pi 
to,'[riip bique  de  ce  vitrail,  antérieure  à  sa  restauration,  que  ne 
avons  découvert  la  signature  de  cet  artiste.  La  partie  du  vitrail  ( 
possédait  cet  important  document  bislorique  a  été  refaite  enliëi 
ment,  et  malheureusement  la  signature  n'a  pas  été  reproduite  di 
la  restauration.  En  1566,  maître  Michel  Fonrmentin,  vitrier,  rei 
vail  (les  trésoriers  de  Notre-Dame  la  somme  de  sept  livres  pe 
u  avoir  rabillé  les  victres  du  reveslière  qui  avaient  été  cassées  pe 
■  danl  les  troubles  t>. 

Maiire  Michel  Fourmenlin,  marchand,  peinirc-vi trier,  boi 
geots  d'Alençon,  signai!  encore  au  coninit  de  mariage  de  son  fi 
le  31  décembre  1617,  k  l'iosiDuation  le  16  juillet  1618;  et 
5  juillet  1()I9,  avait  lieu  entre  ses  cinq  entants  le  partage  de  i 
l>iens  qui  consiâlaient  en  une  maison,  sise  à  Alençon,  Grande-Ri 
plusieurs  métairies  et  terres  dans  le  Maine,  dans  les  paroisses 
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Condé,  de  Sainl-DenÎH,  de  Pacé,  avec  droit  i 
dernière  paroisse  ■  au  lieu  dit  la  Fromentin 


J 


ow 


Michel  FromeDlin  signa  Fourmenlin  jusq 
riablemeot  après,  Froumenlin. 

1529.  —  Lbclerc  (Pierre),  peintre-viti 
a  15  novembre  1529,  à  Robert  Regnault  li 
a  partie  de  plus  grande  somme  contenue  e 

■  des  Iresauriers  de  Notre-Dame  d'Alençon  ■• 

1529.  — GODEVlLLB  (Robert),  peintre-vil 
18  octobre  1529,  •  Pierre  Fourmenlin,  vicli 

■  çon,  vend  à  Robert  Godeville.  aussi  victri 

■  sent  a  Alençon,  une  robe  de  drap  noir,  a  i 
»  de  penne  noir,  laquelle  robe  ledit  Fouri 
•1  luy  a  baillée  et  livrée  et  que  ycelui  Godevi 
s  la  somme  de  vingt  livres.  Leilit  Fourme: 
a  du  transport  de  vingt  livres  que  le  dit 

«  due  par  les  iresauriers  de  Notre-Datm 
a  grande  somme.  »  (Tabell.  d'Alençon.) 

1530.  —  Lebourubb  (Jean),  peintre-vi 


•:■■■«" 


•^sw2 


-/^: 
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48^^ 


Leboarlier  de  la  paroisse  de  Condé  (C'*  située  à  4  kil.  d'Alençon)! 
Habita  Alençon  vers  1534.  (Tabell.  d'Alençon.) 


oi^re^ 


^•^,' 


1532.  —  BouESTARD  (Mathurin),  peintre-vitrier,  bourgeois 
d'AIençon,  épousa  Manette  Seurin.  Reçut,  en  1558,  des  trésoriers 
de  Notre-Dame  la  somme  de  26  livres  a  par  avoir  ràcoustre  les 
tt  victres  cassées  tant  haultes  que  basses  ». 

11  est  décédé  avant  le  8  mai  1573.  (Tabell.  d'Alençon.) 

1532.  —  Dypré  (Guillaume],  peintre-vitrier,  demeurant  à 
Alençon,  le  4  février  1532,  fit  à  cette  date  Taccord  suivant  : 
«  Entre  Mess.  Richard  Auvray,  prestre,  et  Mess.  Jehan  Lebouc  aussi 
a  prestre  et  Guillaume  Dypre,  paiiictre,  demeurant  a  présent  a 
a  Alençon.  Les  dits  Lebouc  et  Dypre  se  sont  submis  et  obligez 
»  ensembles  et  chacun  pour  le  tout  estoffer  une  ymaige  en  façon 
tt  dange  en  la  manière  qui  ensuicl  cest  assavoir,  que  la  tunique 
tt  du  dit  ymaige  sera  estoOee  de  (in  or  bruny,  les  franches  de  la 
a  tunique  dor  mat,  les  ailes  dor  paly ,  le  visaige  de  incarnat,  pour 
(c  les  mains  et  les  pieds  de  quelques  bonnes  couleurs  et  le  livre 
u  sur  les  mains  dudit  ange  de  quelquautre  belle  couleur,  le  tout 
a  prest  rendu  a  Pasques  prochainement  venant  et  ce  pour  la 
a  somme  de  dix  livres.  »  (Tabell.  d'Alençon.) 

Guillaume  Dypré  reçut  1 1  livres  »  pour  avoir  painct  et  faict  une 
^  pentacion  au  grand  autel  de  Téglise  de  Saint-Denys'(sur  Sartbon) 
tt  et  avoir  faict  sur  une  lyte  autour  de  Tesglise  les  nrmoiries  de 
tt  defunot  Noble  Pierre  Dumesnil,  sieur  de  Saint-Denis  et  de 
a:  Cliahains,  lors  de  ses  funèbres  obsequez  » .  (Tabell.  d'Alençon, 
^•décembre  1554.) 

Le  29  juillet  1569,  devant  les  tabellions  d'Alençon,  Guillaume 
iypré  donnait  à  Abraham  Dypré,  son  fils  aine,  tous  ses  biens 
meubles  et  héritages  situés  faubourg  «  Sàiut-Blays  »  à  Alençon, 


% 


■1 


n 

\i 

•il! 


\ 
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afin  de  pouvoir  demeurer  avec  lui 
»  de  son  antiquité,  foiblesse  et  déc 


Q^ypk 


156S.  —  DVPHÊ  (Abraham),  p 
aîné  du  précédent,  épousa  (c'  2 
veuve  d'Antoine  Bouillon,  somme, 
de  Navarre.  En  1564,  il  peignit 
au  grand  autel  n .  (Comptes  de  Koi 


^^ 


1562.  — DiPBt  (Guillaume),  pe 


1585.  —  Bouillon  (Moise),  pe 
d'Antoine  Bouillon,  «chef  des  écl 
a  Navarre  mère  du  Roy  a  présent 
lard;  épousa  Marie  Quillel,  veu' 
Marelles,  fille  de  Jean  Quillel,  si£ 
Graindorge.  (Contrai,  27  novembr 

Formé  par  Abraham  Dypré,  S4 
r^glise  Notre-Dame  «  te  contre 
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■  l'Hisloire  de  l'Assomption  de   Nolre-Dair^  et  poar  ce  reçût 

■  36  livres  b  .  (Comptes  de  Noire-Daœe.) 
Il  est  décédé  vers  1601. 


m.< 


1585.  —  Abot  (Jean),  peintre-vitrier,  bourgeois  d'Argenlao,  fils 
de  maître  Geoflroy  Abot,  peinire-vilrier,  bourgeois  d'Argentan; 
demeurait  à  Alençon  lors  de  son  mariage  avec  Louise  Bizot,  fille  de 
Christophe  et  de  Louise  Duperche.  (Contrat,  28  décembre  1585.) 
On  trouve  dans  les  comptes  de  Notre-Dame  de  1599  h  1604  : 
>  Payé  a  Jehan  Aboi,  peintre,  quatre  livres  dis  sols  pour  avoir 
a  refiiict  et  racoustre  la  croix  du  cymetrere  —  cent  sols  pour  avoir 

■  paient  (51c]  en  plusieurs  couleurs  et  escriplures  en  lettres  dor  ce 
«  qui  esloil  nécessaire  a  la  dicte  croli  et  avoir  faict  et  peint  te  cru- 

■  cifii  de  Notre-Dame  estant  au  croisillon  —  sept  livres  dix  sols 

■  pour  avoir  laict  troys  penneauli  neufs  et  relevé  deux  penneaulx 
M  vieuli  auxquels  il  a  mis  plusieurs  lozanges  et  aultres  choses 
K  comprioses  dans  sa  qniltance  du  12  juin  1600.  »  En  marge  est 
écrit  a  néant  n'a  rien  voulu  loucher  n .  (Archives  de  l'Orne.) 

Maître  Jean  Aboi,  peintre  à  Alençon,  fut  inhumé  le  14  fé- 
vrier 1640. 


^j^H 


1610.  —  Abot  (Nicolas),  peintre-vilrier,  fils  du  précédent,  né  à 
ençon;  travailla  pour  l'église  Mofre-Dame.  Ou  trouve  dans  les 
mptes  de  l'église  la  note  suivante  :  a  Paye  quatre  livres  cinq  sols 
à  Nicolas  Abat,  pour  avoir  relevé  de  voirre  peint  estant  assiste 
d'un  couvreur  et  avoir  fourny  plusieurs  pièces  de  voirre  aux 


\ 
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a  auUres  formes  du  hault.  —  Paye  dix  sols  pour  avoir  peint  h 
(t  deux  pommelettes  de  la. bannière.  »  (Archives  de  TOrne.) 
Nicolas  Abot  fut  inhumé  à  Alençon,  le  24  février  1659. 


1615.  —  Abot  (Charles),  peintre-vitrier,  frère  du  précédent, 
né  à  Alençon;  épousa  Marie  Le  Damoisel.  Il  reçut  100  sols^or 
avoir  ff  fourny  ung  penneau  a  la  victre  de  la  chapelle  du  Rosaire 
«  et  y  avoir  mis  quantités  de  lozenges  plom  et  mortier.  —  Sept  livres 
tt  pour  avoir  racousire  les  victres  de  la  chapelle  du  Rosaire.  • 
(Comptes  de  Notre-Dame,  1640  à  1641.  Archives  de  TOrne.) 

Il  fut  inhumé  à  Alençon,  le  J7  mars  1662. 

1615.  —  Abot  (Pierre),  peintre,  frère  du  précédent,  ëpoosa 
Antoinette  Trezain. 


De  Geoffroy  Abot,  peintre-vitrier  à  Argentan,  sont  issas  : 
P  Jean  Abot,  peintre-vitrier,  cité  plus  haut;  2**  Geoffroy  Abot, 
peintre,  marié  à  Alençon  à  Renée  Lemoyne,  fille  de  défunt  Jean 
Lemoyne  et  de  Jeanne  Chappelain.  Contrat  le  21  avril  1593  (tabell. 
d*Alençon);  3*  Bertrand  Abot;  4°  Guillaume  Abot,  peintre-vitrier  à 
Argentan.  En  1632,  a  de  Tavis  de  tous  les  paroissiens  d^Argentan, 
a  le  travail  des  vitres  non  placées  fut  alloué  à  un  peinlre-v'^'i^r 
tt  de  la  ville,  appelé  Guillaume  Abot.  Il  exécuta  cinq  fenêtres  lié- 
«  raies  du  chœur  de  Téglise  Saint-Germain  d'Argentan  '.  » 

^  Saint-Gemudn  (T Argentan,  par  l'abbé  LauaBNT.  1859.  , 
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On  ignorait  à  quelle  famille  il  appartenait;  nous  venons  de  voir 
qu'il  était  Gis  de  maître  Geoffroy  Aboi,  peintre-vitrier  à  Argentan, 
dans  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle.  Il  est  présumable  que 
maître  Geoffroy  Abot  ne  fut  pas  étranger  à  la  confection  des  beaux 
vitraux  de  Saint-Martin  d'Argentan. 


Les  trois  signatures  ci-dessus  sont  celles  de  Guillaume  et  des 
Geoffroy  Abot. 

1599.  —  Pillard  (Gilles),  peinlre-vilrier,  fils  de  Marin  Pillard, 
potier,  bourgeoisd'Alençon,  et  de  Macèe  Janvier  du  Mans;  épousa 
Marguerite  Pérou.  Il  apprit  au  Mans  l'art  de  la  peinture  et  de  la 
vitrerie;  plus  tard,  il  parcourut  différentes  villes  afin  de  se  perfec- 
tionner dans  son  art,  et  revint  habiter  Alençon,  où  il  eierça  sa  pro- 
fession. 

Le  10  décembre  1627,  il  reçut  de  ■  Jehan  Lesage,  cîdevani  Ire- 
«  saarier  de  l'église  Notre-Dame,  le  reste  dune  somme  de  cent 

■  quatre  vingt  livres  qui  lui  était  due  pour  la  refaction  de  cinq 

■  grandes  formes  de  vitres  dans  la  dite  église  du  coste  du  Prieuré 
>  et  granche  a  dime  > .  (Tabeil.  d'Alençon.) 
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1623.  —  Pillard  (Jacques),  peinlre- 
épousa  Françoise  Radî<[ué.  (Conirat,  23  s( 
le  9  déceaibre,  il  s'obligea  envers  a  M< 

■  Jean  Dubois  a  montrer  le  dit  art  de  la  | 
s  pendant  deux  ans  moyennant  quarante 

■  Dubois,  fils  de  la  dite  veuve  » .  (Tabell 
L'élève  profita  des  quelques  leçons  di 

commandé  k  Abraham  Dubois,  peintre 
pour  l'église  Notre-Dame,  a  l'un  repréi 
u  Jésus  au  Jardin  des  Oliviers  « . 

Cesdeuxtabiçaux  se  trouvent  désignés  d 
lidor  an  III,  des  objets  ayant  appartenu 
vendue  235  livres,  et  Jésus  au  Jardin  def 

Abraham  Dubois  avait  pour  frère  mai 
qui  se  fixa  à  Paris. 


c 


Les  Abot  et  les  Pillard  ont  donné  pei 
peintres  et  des  sculpteurs  à  Alençon  et  à 

A  l'exception  de  Pierre  Leclerc,  Robe 
Dypré,  tous  les  noms  d'artistes  cités  dans  < 
tiennent  à  des  anciennes  familles  d 
zième  siècle,  celle  des  Fromentin  était  éti 
les  paroisses  environnantes,  Pacé,  Semi 
mait  déjà  plusieurs  branches  :  de  Pii 
en  1519,  fils  de  Jean  Fourmentin  l'aîné, 
sieurs  de  la  Chapelle  et  de  la  Fromentinii 

'  Ce)  «urooni)  proviennent  d'Iiérilagei  situés  c<: 
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le  jeune,  sont  descendus  les  ancêtres  de  Pierre-Jacques  Fromentin, 
né  à  Alençon,  le  2  août  1754,  promu  général  d^une  des  divisions 
de  l'armée  du  Nord,  le  22  septembre  1793. 

Alençon,  le  3  mars  iSOl. 

Mme  Gérasime  Despiehres, 

Correspondante  du  Comité  des  Sociétés  des  Beauz-Art9 
des  départements,  à  Alençon. 


XXVI 
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I 

t 

LE   GALICE. 

A  la  suite  de  remaniements  successifs  et  d'agrandissements 
maladroitement  exécutés  au  dix-septiéme  siècle,  Téglise  paroissiale 
de  Sainte-Croix  d'Aubusson  ne  présente  aucun  caractère  architec- 
tural et  n'ofire  aucun  intérêt  en  dehors  des  faits  qui  se  rattachent  à 
rbistoire  locale.  Les  objets  d*art  qu'elle  possède  sont  peu  nom- 
breux. L'un  d'eux  pourtant,  un  calice  en  vermeil,  chef-d'œuvre 
d'orfèvrerie  limousine,  a  une  valeur  exceptionnelle.  Il  offre  les 
rapports  les  plus  frappants  avec  le  beau  calice  de  Thospice  de 
Limoges,  qui  porte  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  Poyllevé.  Les 
émaux  qui  le  décorent  sont  un  précieux  spécimen  des  premiers^ 
émaux  peints  de  Limoges.  On  saii  que  là  peinture  sur  émail  pro- 
prement dite,  préparée  par  des  changements  insensibles  dans  la 
fabrication  de  l'émail  des  orfèvres,  et  par  de  nouvelles  idées  de  décor 
des  artistes  limousins,  n'est  pas  antérieure  aux  dernières  années 
du  quinzième  siècle. 

Notre  calice  a  déjà  été  signalé  par  M.  Texier,  qui  s'est  contenté 
d'écrire  dans  son  Essai  sur  les  émailleurs  et  les  argentiers  de 
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Limoges  :  a  Aubiisson.  —  Un  calice  orné  d'émaux.  »  Evidem- 
ment, le  savant  abbé  n^avait  ni  vu  ni  manié  ce  précieux  ouvrage. 
Il  le  mentionnait  d*après  une  indication  très  sommaire,  et  il  nous 
a  paru  utile  d*en  offrir  au  Comité  des  Beaux-Arts  une  description 
aussi  complète  que  possible. 

Le  calice  d'Aubusson,  en  vermeil  ciselé  et  repoussé,  orné  d*émaux 
peints  et  d'émail  incrusté,  a  0",230  de  hauteur.  Le  diamètre  du 
pied  est  de  0",178. 

La  coupe,  large  et  basse,  offre,  dans  sa  partie  inférieure,  des 
rayons  ondulés,  au  repoussé.  Sa  hauteur  est  de  0",070,  et  le  dia- 
mètre de  son  ouverture  est  de  10  centimètres.  Elle  repose  sur  un 
nœud  de  0*,065  de  diamètre,  qui  présente,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, une  série  d'ornements  au  repoussé  de  forme  de  larmes 
bataviques.  Autour  du  nœud,  sont  huit  petits  médaillons  d'émail 
peint,  de  0",015  de  diamètre,  représentant  des  figures  de  saints, 
de  saintes  et  d'évéques,  avec  auréoles  d'or.  Il  est  vraisemblable  que 
ces  émaux  sont  sur  argent,  comme  le  sont  les  armoiries  du  pied 
du  calice,  et  ils  sont  enchâssés  dans  une  légère  saillie  en  vermeil. 
L'un  de  ces  émaux  est  signé,  très  lisiblement  :  MI;  un  autre  parait 
être  signé  :  1  P.  Les  personnages  sont  en  buste,  et  le  dessin  est  accen- 
tué par  un  léger  trait  noir.  Les  carnations  sont  modelées  en  blanc, 
sur  un  fond  violet-bleu.  Les  lumières  des  vêtements  sont  indiquées 
par  des  rehauts  d'or  appliqués  au  pinceau.  Du  reste,  les  rayons  des 
auréoles  et  les  accessoires  des  vêtements  sont  tracés  assez  négligem- 
ment. Ces  caractères  nous  paraissent  être  ceux  qui  distinguent  les 
ouvrages  des  premiers  Pénicaud  et  de  l'émailleur  Monvaerni  *. 

M.  Bourdery  décrit  ainsi  la  manière  de  ce  dernier  :  a  Le  dessin 
en  est  bon,  quoique  très  sec,  la  coloration  froide,  le  style  très 
sévère,  les  physionomies  dures,  presque  ffirouches.  vCette  dernière 
particularité  est  remarquable  dans  la  plupart  des  figures  de  saintsdu 
calice  d'Aubusson.  Autre  rapprochement  :  «  On  y  remarquera,  sur 
les  détails  et  les  bordures  des  vêtements, des  inscriptions  dénuées  de 
sens,  et  dont  les  lettres,  mises  pour  ainsi  dire  au  hasard,  ne  consti- 
tuent qu'un  simple  motif  d'ornementation.  «  C'est  ainsi  qu'on  ob- 
serve, sur  les  émaux  de  notre  calice,  une  foule  de  traits  jetés  négli- 
gemment, et  que  la  signature  IPouIB  est  difficile  à  déterminer., 

*  Voir  ci-contre,  pi.  XVI. 
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Au-dessous  du  nœud  et  formant  la  partie  haute  du  pied  du 
calice,  est  une  sorte  de  tour  d'église  à  huit  faces.  Sur  chacune 
d'elles  s'ouvrent  des  fenêtres  géminées  du  style  ogival  flamboyant, 
surmontées  d*une  rosace  à  quatre  compartiments.  La  partie  de  la 
tige  sur  laquelle  est  appliquée  cette  élégante  ciselure  est  recouverte 
d'un  émail  violet  foncé,  légèrement  bleuâtre.  Le  diamètre  de  ce 
petit  édi6ce  est  de  0-,036. 

Le  pied  du  calice,  qui  est  à  huit  lobes,  est  orné  de  rayons  droits 
et  flamboyants  alternant,  exécutés  au  repoussé.  Il  repose  sur  un 
socle  de  O^yOIS  de  hauteur,  sur  lequel  se  déroule  une  guirlande  de 
fleurs  de  lis  en  relief,  sur  un  fond  croisillé.  Cette  décoration  est 
de  Tefliet  le  plus  riche  et  le  plus  élégant.  Sur  le  pied  est  un  crucifix 
en  relief,  ciselé,  ayant  d'un  côté  la  Sainte  Vierge  et  de  l'autre  Saint 
Jean  :  petite  scène  d*un  travail  exquis.  L'inscription  de  la  croix  est 
en  caractères  gothiques.  Sur  le  lobe  opposé  est  un  écusson  aux 
armes  de  la  fumille  Barthon  de  Montbas.  Le  cerf  d'or  couché  est 
tracé  au  burin  sur  le  métal,  et  le  fond  est  un  émail  incrusté,  de 
couleur  bleu  irerdâtre.  Cet  écusson  est  fait  sur  une  plaque  d'argent 
et  rapporté. 

Le  poinçon  apposé  à  l'intérieur  et  à  Textérieur  du  pied  du  calice, 
et  sur  la  coupe  elle-même,  se  compose  d'une  petite  base  carrée, 
sur  laquelle  sont  deux  lettres  indéchiffrables,  surmontée  des  carac- 
tères gothiques  P.  I.  et  d'une  fleur  de  lis.  Nous  croyons  que  ce 
poinçon  était  la  marque  de  fabrique  de  la  famille  Pénicaud.  On  le 
retrouve  sur  le  calice  de  l'hôpital  de  Limoges.  Le  même  orfèvre  a 
évidemment  exécuté  les  deux  ouvrages.  Ceci  confirme  l'opinion 
de  M.  Louis  Guibert,  qui  pense  que  le  calice  de  l'hôpital  est  de 
beaucoup  antérieur  à  l'inscription  de  Jehan  Poyllevé,  curé  de 
Saint-Gence,  et  à  la  date  de  1555  qui  l'accompagne.  Les  armoiries 
du  calice  d'Aubusson  indiquent  qu'il  a  été  exécuté  pour  Tun  des 
évéques  de  Limoges  de  la  famille  Barthon  de  Montbas,  et  qu'il  est 
antérieur  à  1510,  année  de  la  mort  de  Tévêque  Jean  II: 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'une  œuvre  de  l'époque  de 
transition  de  l'émaillerie  limousine,  du  commencement  du  sei- 
zième siècle,  offrant  à  la  fois  un  émail  incrusté  et  la  peinture  sur 
émail  proprement  dite. 

La  patène,  également  en  vermeil,  a  un  diamètre  de  0",175,  qui 
est  à  peu  près  celui  du  pied  du  calice.  Sa  partie  concave  est  de 
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10  ceutimètres.  A  Topposé»  dans  un  cercle  légèrement  en  saillie, 
est  finement  gravé  le  monogramme  IHUS,  en  belles  lettres  gothi- 
ques de  O^jOSO  de  hauteur.  La  patène  est  marquée  du  même 
poinçon  que  celui  du  calice,  offrant  les  caractères  P  et  !»  surmontés 
d*une  fleur  de  lis. 

Le  calice  a  dû  être  réparé,  il  y  a  quelques  années.  La  coupe  qui 
se  détachait  de  la  tige  a  été  fixée  de  nouveau  au  moyen  de  quatre 
vis  d'argent. 

On  rapporte  que  ce  précieux  objet  d'art  est  entré  dans  Téglise 
de  Sainte-Croix  par  les  soins  de  M*  François  Furgaùd,  archiprétre 
de  Combraille,  promoteur  en  Tofficialité  de  Chénerailles,  curé 
d'Aubusson  de  1777  à  1791. 

Ce  type  de  calice,  création  des  artistes  limousins,  parait  avoir 
été  adopté  par  la  plupart  des  orfèvres  du  seizième  siècle.  Nous  le 
retrouvons  dans  les  Devises  héroïques  de  M.  Claude  Paradin,  cba* 
noinedeBeaujeu  ^  Une  gravure  sur  bois  de  ce  curieux  petit  volume 
reproduit  exactement  le  calice  d'Aubusson. 

II 

LE   GROUPE   DE    SAINTE   ANNE. 

Au  premier  étage  d'une  maison  qui  porte  le  n*  23  de  la  rue  du 
Faubourg  des  Méris,  à  Aubusson,  se  trouve  enchâssée  une  ancienne 
sculpture  sur  bois,  d^environ  1  mètre  de  hauteur,  connue  sous  la 
dénomination  de  Sainte  Anne.  La  sainte  est  représentée  assise,  la 
tète  couverte  d'un  voile  :  sa  robe  forme  plusieurs  replis  qui  se 
développent  sur  sa  poitrine,  et  la  physionomie  est  pleine  d'expres- 
sion. Sainte  Anne  tient  sur  son  genou  gauche  la  Sainte  Vierge, 
jeune,  avec  de  longs  cheveux,  ayant  à  la  main  un  volume.  Son 
autre  main  soutient,  sur  son  genou  droit,  l'Enfant  Jésus,  cheveux 
courts,  revêtu  d'une  robe  longue  et  de  plus  petite  dimension  que 
la  figurine  de  la  Vierge.  Le  travail  est  excellent  dans  sa  naïveté,  d'une 
assez  bonne  conservation,  et  nous  paraît  dater  du  seizième  siècle. 

La  dévotion  à  sainte  Anne  a  toujours  été  en  grand  honneur  à 

*  A  Paris,  Pour  Jean  Ruelle  le  Jeune,  rue  S.  Jacques,  à  Tens.  S.  Jerosme. 
1571,  p.  S12.  Une  croix  de  bois  est  figurée  à  i'inlérieur  du  calice,  qui  est  accom- 
pagné de  cette  devise  :  Antedoti  salubris  amaror. 
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AubussoD.  La  sainte  avait  autrefois,  comme  de  nos  joars,  un  autel 
spécial  dans  l'église  paroissiale,  et  cette  chapelle  futTobjet  de  nom- 
breuses fondations.  Lorsque  TédiGce  fut  transformé,  pendant  la 
Révolution,  en  lieu  de  réunion  de  la  Société  Populaire,  puis  en 
Temple  de  la  Raison,  le  groupe  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne  fut 
recueilli  par  des  mains  pieuses  et  placé  à  Tendroit  où  il  se  trouve 
actuellement. 

D'après  Mgr  Barbier  de  Montault,  la  dévotion  à  sainte  Anne  prit 
une  grande  extension  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle.  Son  iconographie  comporte  quatre  types  :  sainte  Anne 
enceinte  de  la  Vierge;  sainte  Anne  avec  la  Vierge  ;  sainte  Anne  avec 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus;  sainte  Anne  avec  les  trois  Marie  et 
leurs  enfants  respectifs.  Le  groupe  sculpté  d'Aubusson  correspond 
au  troisième  type.  Il  constitue  un  intéressant  spécimen  de  Tari 
religieux  au  seizième  siècle  et  méritait  d'être  signalé. 


m 

LA   CLOCHE    DE    l'hORLOGB. 

L'horloge  est  placée  dans  une  tour  ronde,  reste  des  fortifications 
de  la  ville  au  moyen  âge.  Cette  tour  se  dresse  sur  un  rocher  à  pic» 
sur  le  versant  de  la  monfagne  des  Granges,  et  domine  Tétroite' 
vallée  d'Aubusson.  a  En  1579,  les  consuls,  assistés  du  lieutenant 
de  la  châtellenie,  cèdent  à  Jacques  Barraband,  marchand,  une 
petite  place  a  sise  dans  la  rue  de  la  Cosse,  tendant  au  ortloge  de 
a  la  ville,  à  la  condition  de  ny  jamais  bâtir  et  de  fournir  un  demi 
tonneau  de  chaux,  quand  on  commencera  à  réédifîer  la  tour  Blan- 
che, sise  dans  la  muraille  de  la  ville,  au  quartier  de  THorloge  *.  « 
La  tour  de  l'Horloge  fut  réparée  en  1666,  comme  l'indique  une 
inscription  gravée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Nouvelle  restau- 
ration en  1786.  Enfin,  les  travaux  qui  ont  été  récemment  exécutés 
nous  ont  permis  d'étudier  la  cloche  qui  sert  de  timbre  et  à  laquelle 
se  rattache  une  certaine  tradition  qui  avait  éveillé  notre  atten- 
tion. 

La  cloche,  dont  le  poids  est  évalué  à  trois  cent  cinquante  kilos 

>  Archives  départementales  de' la  Creuse. 
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environ,  porte  rinscription  suivante»  en  beaux  caractères  gothiques 
de  quatre  centimètres  de  hauteur  : 

f    ÎÏÏUS    MARU     BARBARA    VIRGO    DEI    TU    ES    REX    GLORIB    XPE 

MISERERE   MEI. 
PAICTE   LAN  MIL  CIKQ  CENS  ET  VINGT      AMEN. 

Le  commencement  de  cette  légende  est  un  peu  obscur;  nous  la 
traduisons  ainsi  :  Jésus,  Marie  vierge  (mère)  de  Dieu^  Barbe, 
Christ,  tu  es  le  roi  de  gloire,  aie  pitié  de  moi. 

Jhesus,  Maria  est  fréquent  aux  quinzième  et  seizième  siècles.  Au 
dix-septième,  on  ajoute  Joseph.  — Barbara  forme  la  troisième  in- 
vocation. On  invoquait  sainte  Barbe  contre  la  foudre.  Elle  peut  figu- 
rer ici  comme  patronne  de  la  corporation  des  tapissiers  d*Aubusson. 

Au  nom  de  Jésus  correspond  la  prière  spéciale  contre  l'orage  : 
Tu  es  rex  gloriœ,  Xriste  miserere  mei  (le  donateur?),  nobis  eût 
été  plus  exact. 

A  Maria  fait  suite  Virgo  Dei,  sous-entendu  matera 

Quatre  sujets  sont  représentés  sur  la  cloche,  dans  un  encadre- 
ment orné  de  fleurs  : 

1"  Une  grande  croix  posée  sur  trois  degrés.  L'arbre»  les  bran- 
ches  et  les  trois  marches  sont  couverts  de  petites  croix,  pareilles  à 
celle  qui  précède  Tinscription.  Elles  sont  placées  verticalement  et 
horizontalement. 

2"  A  gauche  de  la  croix  est  un  évêque  mitre,  portant  la  crosse 
et  bénissant. 

3^  A  droite,  saint  Michel  terrassant  le  démon.  Il  est  armé  d'un 
bouclier;  sa  main  droite  tient  une  épée  prête  à  frapper.  Un  de  ses 
pieds  est  posé  sur  la  poitrine  de  Satan. 

h^  Au-dessous  d'Amen,  est  figurée  la  Sainte  Vierge,  portant 
TEnfant  Jésus  qui  tient  un  lis  à  la  main.  Six  étoiles  sont  autour  de 
la  Vierge  mère  :  ses  pieds  reposent  sur  un  large  croissant. 

L'iconographie  est  en  rapport  avec  la  formule  :  la  croix  pour  le 
Christ,  la  Vierge  mère,  saint  Michel  comme  exécuteur  des  ordres 
de  Dieu  ;  on  suppose  Torage  suscité  par  le  démon.  Il  reste  à  déter- 
miner la  signification  de  Tévêque  qui  peut  être  le  patron  du  dona* 
teur  inconnu  ou  bien  saint  Martial. 

1  Mgr  Barbibr  de  Montault,  OEuvres,  passim. 
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On  rapporte  que  le  timbre  de  Thorloge  provient  du  temple  de$, 
calvinistes  d'Aubusson  qui  fut  démoli  en  1685,  à  Tépoque  de  ln^ 
révocation  de  Fédit  de  Nantes.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  tra- 
dition» la  destination  première  de  la  cloche  reste  ignorée. 


IV 

LE   RELIQUAIRE   DE   SAINT   BARBARY*. 

Le  plus  ancien  monastère  de  la  Haute-Marche  était  celui  de 
Roseille  (ancien  nom  Rodera),  situé  à  peu  près  à  égale  distance. 
d*Aubusson  et  de  Felletin,  qui  fut  fondé,  d'après  Dom  Estiennot^^ 
vers  Tannée  518,  par  Jocondus  et  Pélagie  dont  naquit  Aredius 
'(saint  Vrieiz).  Suivant  une  charte  publiée  par  les  Bénédictins,  en 
Tannée  751,  le  monastère  de  Roseille  fut  donné  à  Attanum  (Saint* 
Yrieix-la-Perche,  en  Limousin) ,  par  l'illustre  matrone  Carissime,  fiUé 
d'Odon,  prince  de  Bourges,  de  la  très  noble  famille  de  Saint- Yrieix. 
Dès  lors  Roseille  fut  soumis  immédiatement  au  chapitre  d'Attanum, 
et  immédiatement  à  celui  de  Saint-Martin  de  Tours  dont  relevaient 
les  religieux  établis  par  Aredius. 

Roseille  fut  détruit  par  les  Normands*  et  ravagé  de  nouveau 
pendant  les  guerres  des  vicomtes  d'Aubusson  avec  le$  seigneurs  du 
pays.  Les  d'Aubusson,  après  avoir  été  abbés  laïques  de  ce  monas-. 
tère,  le  rétablirent,  au  onzième  siècle,  et  le  restituèrent  à  Saint- 
Yrieix. 

Jusqu'à  Tannée  1230,  Roseille  fut  un  prieuré.  Le  seul  prieur 
dont  on  ait  conservé  le  souvenir  est  le  bienheureux  Barbary,  ou 
plus  communément  Barbaire.  D'après  la  légende,  le  prieur  Bar^ 
baire  disparut  un  jour  de  son  monastère  et  vint  reprendre  possession 
de  son  siège  après  un  sommeil  de  cent  ans*.  Il  se  fît  reconnaître 

* 

1  •  A  Moutier-Rouzelle,  en  la  Haute-Marche,  saint  Barbary,  abbé,  dont  le 
chef  est  à  Aubusson.  «  (Godbscard,  ï/ies  des  Pères,  martyrs  et  autres  saints.) 

*  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  de  l'année  854  confirme  à  l'église  de  Saint- 
Martin  de  Tours  toutes  les  possessions  et  églises  brûlées  par  les  Normands.  Parmi 
ces  dernières,  et  à  la  suite  du  nom  de  Saint- Yrieix,  vient  Rodera^  traduit  par 
Roseille  dans  les  cartulaires  de  Saint-Yrieiz  et  de  Tours. 

'  On  peut  lire  une  pareille  légende  dans  les  Récits  des  bords  du  Rhin,  recueillis 
par  les  frères  Grim.  Une  tradition  semblable  existe  au  sujet  d*un  ancien  religieux! 
du  monastère  de  Chaumont,  près  d*Ambert,  en  Auvergne. 
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en  ouvrant  la  châsse  où  étaient  les  reliqaes  de  saint  Julien,  ce  que 
ses  successeurs  n'avaient  pu  faire,  car  il  en  avait  emporté  le  secret. 
Jaloux  de  sa  sainteté,  les  moines  le  précipitèrent  dans  un  puits  que 
l'on  voit  encore  à  Tintérieur  de  Téglise  de  Roseille.  Ln  prodige 
nouveau  fit  reconnaître  aux  coupables  Ténormité  de  leur  crime. 
Les  restes  du  prieur  Barbaire  furent  religieusement  conservés. 
De  temps  immémorial,  son  chef  était  offert  à  la  vénération  des 
fidèles.  11  fut  transféré  processionnellement  et  avec  une  grande 
pompe,  en  1683,  dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Mont  d'Aubusson, 
où  les  chanoines  de  Roseille  avaient  leur  siège  depuis  1674.  Le 
reliquaire  appartient  aujourd'hui  à  Téglise  paroissiale  de  Sainte- 
Croix. 

Cette  tète  osseuse,  dont  l'antiquité  parait  incontestable,  mériterait 
d'élre  étudiée  au  point  de  vue  ethnographique.  Elle  est  renfermée 
dans  un  buste  en  bois  peint  et  doré  qui  a  remplacé  un  reliquaire 
plus  ancien  et  qui  nous  parait  dater  du  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  L'exécution  est  excellente  et  la  physionomie  du  saint 
pleine  d'expression  ascétique.  Au  sommet  du  buste  est  une  ouver- 
ture, dissimulée  par  un  couvercle,  qui  permet  de  voir  et  de  toucher 
le  crâne  que  recouvre  une  étoffe  de  soie. 

La  translation  de  ces  reliques  à  Aubusson  s'était  opérée  malgré  les 
rési^itances  des  habitants  de  Hloutier-Hoseille.  Ces  derniers  contes- 
taient aux  chanoines  la  propriété  de  Tancien  monastère  et  de  Téglise 
collégiale.  En  1685,  ils  brisèrent  les  cloches,  retinrent  les  titres  du 
chapitre  et  enlevèrent  les  matériaux  des  maisons  des  chanoines. 
Ln  monitoire  d'Annet  Fourneyron,  doyen  du  chapitre  de  Crocq, 
officiai  (lu  chapitre  de  \otre-Dame  du  Monta  Aubusson,  en  date  du 
24  décembre  1687,  adressé  aux  curés  de  Moutier-Roseille,  Sainte- 
Feyre,  Saint-Frion,  Gioux  et  autres  de  son  officialilé,  ordouna  la 
réintégration  des  titres  et  la  restitution  des  matériaux. 

V 

LA  CUVE    BAPTISMALE. 

Au  siècle  suivant,  tes  chanoines,  usant  de  leur  droit,  cédèrent  à 
la  ville  d'Aubusson  une  cuve  baptismale  qui  était,  suivant  les  règles 
liturgiques,  en  dehors  de  Tantique  église  collégiale  de  Moutier- 
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Roseille.  En  1766»  les  habitants  du  Moutier  avaient  transporté  ce 
bassin  dans  leur  église  pour  servir  de  bénitier  :  ils  refusèrent  de 
s'en  dessaisir  en  invoquant  la  possession  triennale.  Une  ordonnance 
du  lieutenant  général  de  la  Marche  autorisa  le  chapitre  d*Aubusson 
à  se  faire  délivrer  Tobjet  du  litige,  et  Tenlèvement  fut  fait  le  9  juil- 
let 1770,  par  M*  Christophe  de  La  Seigliëre,  syndic  de  la  collégiale 
de  Notre-Dame  du  Mont,  assisté  de  cavaliers  de  la  maréchaussée  et 
de  plusieurs  individus  armés  de  fusils. 

Ce  fut  la  cause  d*un  procès  engagé  par  Jean  Boutonnet,  syndic 
de  la  paroisse  de  Moutier-Roseilie,  malgré  les  judicieuses  remon- 
trances de  M.  Depont,  intendant  de  Moulins,  et  le  désistement  de 
Tanneze  de  Saint-Hilaire  et  d*un  grand  nombre  d'habitants.  En 
1774  seulement,  une  transaction  eut  lieu  par  la  médiation  du 
prévôt  du  chapitre,  François  Goubert,  de  M.  de  Chàteaufavier , 
subdélégué  d'Aubusson,  et  de  M.  de  Saint-Georges,  subdélégué 
de  Felletin.  Depuis  cette  époque,  l'antique  bassin  du  monastère 
de  Roseille  sert  de  vasque  à  la  fontaine  de  la  place  Espagne 
d*Aubusson. 

Le  baptême  par  immersion  fut  le  plus  usité  jusqu'au  quator- 
zième siècle.  Il  est  figuré  dans  un  manuscrit  du  neuvième  siècle, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  :  les  fonts  ont  la  forme  d*un 
chapiteau  de  colonne  très  ornementé.  On  administrait  également 
le  baptême  par  infusion,  et  la  cuve  était  alors  de  dimension  plus 
petite,  telle  que  celle  que  Ton  voit  encore  dans  Téglise  paroissiale 
de  Poissy,  où  fut  baptisé  saint  Louis.  «  Les  fonts  baptismaux,  dit 
Durand  de  Mende,  doivent  être  en  pierre.  »  La  plupart  des  fonts, 
en  efiet,  qui  remontent  au  onzième  et  au  douzième  siècle,  sont  en 
calcaire  très  dur,  en  marbre,  en  grès  ou  en  granit.  Dans  les  pro- 
vinces du  centre  de  la  France,  cette  dernière  matière  était  particu- 
lièrement employée.  La  cuve  est  ordinairement  arrondie  ou 
polygonale;  elle  est  sans  support,  ou  elle  repose  sur  un  fût  de 
colonne.  Quelquefois,  une  riche  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits 
court  autour.  La  partie  inférieure  est  toujours  arrondie  et  percée 
d'un.trou  par  où  Teau  s'échappe  au-dessous  du  soi*. 

La  cuve  baptismale  d'Aubusson  présente  toutes  ces  particularités. 
L'église  collégiale  de  Moutier-Roseille,  d'où  elle  provient,   fut 

1  Abbé  PxBRasT,  Manuel  d'archéologie  pratique,  Paris,  1870. 
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onstniite  au  onzième  siècle  (1060-1 
e  petit  moDument  fui  taillé  à  une 
rnementation  n'a  pas  la  sécheresse  e 
ant  rinceau  qui  le  décore  rappelle 
ranclie  recourbée  que  l'on  voit  sur  i 
e  Louis  IX  et  nous  autorise  à  le  faire 
A  cuve,  en  granit  du  pays,  a  deux 
e  diamètre,  et  sa  prorondcur  est  de  i 
ase  arronilifl  est  ornée  d'une  série 
ont  en  s'amincUsaRl  à  leur  partie 
eux  tores  ou  moulures,  se  déroule  ui 
I  de  fruits  délicatement  sculptée.  A 
lassage  de  l'eau. 

Le  plan  de  l'église  collégiale  de  M 
nent  étranger  à  l'architecture  limou! 
ipes  arc  h  î  tectoniques.  Sa  décoralioi 
1  région'.  Indépendamment  de  se 
emarque,  disséminées  dans  son  voi 
lans  le  goût  de  la  cuve  baptismale 
raisemblance,  attribuer  celle-ci  à  un 

Nous  avons  le  regret  de  constater 
rès  détérioré.  Le  granit  à  gros  grai 
I  a  été  taillé,  résiste  mal  aux  allei 
[elée  et  se  désagrège  facilement  se 
ms  edax  rerum...  On  a  respecté, 
nanière  à  peu  près  convenable  l'o 
:tre  n'a-t-on  pas  employé  tous  tes 
lonservation. 

A  Peyral -la-Nonière,  bourg  voîi 
emarqué,  auprès  du  porche  d'une  t 
lean  lion  en  granit,  travail  du  moyei 
réqnemment  dans  la  Marche  et  le  L 
laptismale  de  dimension  à  peu  près 
loseille,  mais  sans  aucun  ornement, 
iobriété  des  sculptures  et  la  recbe 
mpose  les  formes  simples  et  les  gn 

■  H.  JeiD  Di  CissAC,  Eglùt  toliégiaU  d 


SA1\TB-UAHIE   DBS    CHA3BS.  4»» 

pas,  comme  le  calcaire,  les  relouches  mulliples.  Notre  antique 
bassin  oflre  donc,  par  son  élégant  décor,  un  intérêt  exceptionnel, 
el  il  m'a  para  mériter  k  divers  litres  l'allenlion  du  Comité  des 
Beaux-Arts. 

Cyprien  Pérathon, 

du  Comité  de«  Sociélés  dei  Beau(-Artf 
des  dép&rtementi,  à  Anbuisan. 


XXVII 


SAINTE-MARIE  DES  CHASES 
peintubbs  uub&les  ou  douzième  sltcle 

<•  Messieurs, 

«  La  rivière  d'Allier  commence,  dans  la  Lozère,  en  montagnarde 
sauvage  et  finit  dans  te  Nivernais  où,  en  cours  d'eau  opulent,  elle  se 
jetledanslaLoire.NontotDde  sasonrce —  dans  ce  qui  est  la  Haute- 
Loire  aujourd'hui  et  fut  la  basse  Auvergne  jadis  —  elle  coule  très 
sinueuse  au  fond  de  gorgèspilloresques  formées  de  polyèdres  basai- 
tiques  réguliers  que  couronne,  en  amas,  la  brèche  volcanique.  On 
dirait  de  gigantesques  champignons  ('avançant  en  promonldres, 

•  Sur  CCS  promontoires  —  et  rive  droite  et  rive  gauche  —  se 
dressent,  mi-ruinés,  des  abbayes  comme  Chanteuges,  des  prieurés 
comme  Saint-Arcons  ;  ou  bien  se  blottissent,  dans  des  anses  de  terre 
BU  bord  de  la  rivière,  l'abbaye  de  Saint-Jalien  des  Chases,  l'église 
de  Sainte-Marie  des  Chases,  pour  ne  parler  que  d'elles. 

■  C'est. dans  une  de  ces  anses  exiguës,  entre  des  escarpements  de 
rochers,  que  Sainte-Marie  des  Cliases  élève,  au  milieu  des  vignes, 
sa  petite  église  isolée,  à  quelques  pas  d'un  bouquet  de  grands 
noyers  ombrageant  une  fontaine  miraculeuse. 

(  Cette  petite  église  est  un  vrai  bijou  d'architecture  romane  et 
de  traditions  légendaires.  B&lie  en  moellons  volcaniques  de  moyen 
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appareil,  elle  aiïecte  quelques  rormet 
venues  «lu  Gévaudaa  auquel  le  pajs  conf 
pie,  la  forme  polygonale  exlërieure  de 
a  Voici  la  légende  de  son  origine.  La  t 
Dame  du  Puy  venait  d'être  achevée.  Sa 
pour  admirer  le  temple  dédié  à  sa  fille, 
désir  que  sa  Glle  eut  aussi  en  AuirergDe 
quoi,  ayant  ramassé  le  marteau  da  maît 
la  montagne  la  Durande,  d'où,  lançsn 
airs,  elle  dit  : 

Ob  ce  mtrietu  cbem. 
Une  ég\Ue  oa  élèvera. 

«  En  effet,  les  hommes  et  les  angee 
besogne  —  ceui-«i  détruisant  la  nuit  1' 
sur  ce  bord  de  l'Allier  oii  le  marteau  é 
Marie  des  Cliases. 

0  Sainte-Marie  des  Chases,  dans  se: 
reuces  d'un  de  ces  édicules  que  les  p 
dans  la  main  d'un  fondateur  d'abbaj 
A  demi  engagée  dans  une  coulée  de  i 
rocher  à  pic,  l'église  s'encastre  progresi 
■on  chevet  à  trois  pans  enfoui  presque  I 

u  Le  clocher  continue  sa  façade,  cloc 
lave,  avec  une  double  baie  romane  aux 
de  l'église  est  percé  de  trois  fenêtres  ou 
trois  fenêtres  aussi,  mais  bouchées,  et  p 
un  petit  bâtiment  disparu.  Le  flanc  di 
est  ceinturé  d'un  litre  blanc,  cette  cein 
était  le  deuil  porté  par  une  église  à  la 
entre  dans  l'église  par  un  porche  ouvert 
les  deux  arches  ont  été  maçonnées.  M 
celle  de  droite,  est  engagé  un  sarcophs; 
ni  moulures,  sarcophage  à  couvercle  p 
1193,  —  alors  que  Sainte-Marie  des  C 
ment  devenue  Marie  pénible,  —  les  ce 
jetées  au  vent.  Quel  élait  ce  sarcophage 
qui  répond.  Un  évêque  de  Mende  était  i 
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enterré  ■  oh  les  cloches  soaDeraieat  toutes  seules  i .  Od  prend  so 
cercueil  et  l'on  va,  par  monts  et  par  tbux,  toujours,  longlempi 
attendant,  écoulant.  EnSn,  les  porteurs  arrivent  sur  les  hauteai 
qui  dominent  l'Allier,  Soudain,  dans  le  clocher  roman  de  Saintf 
Marie  des  Chases,  les  cloches  s'ébranlent  et  sonnent,  et  c'est  ii 
sous  le  porche,  qu'est  déposée  la  dépouille  de  l'évëque. 

u  Si  c'est  vraiment  là  le  tombeau  d'un  évéque  de  Mende,  qui 
pourrait  être  cet  évéque  î  Un  seul,  me  signale  le  savant  Augusti 
Chnssatng,  un  seul,  qui  ne  ligure  point  dans  l'obi tuaire  deMendt 
mais  UQiquemeut  dans  l'obituaire  de  Saint-Alyre  de  Clermoni 
Etienne  Masaurïe,  mort  en  1277. 

u  Dans  l'intérieur  de  l'église  est  une  tribune  adossée  au  porche 
éclairée  par  la  baie  romane  de  la  façade,  et  laissant  par  un  tro 
rond  k  la  voûte  émerger  dans  le  clocher  au  moyen  d'une  échellt 
Au  fond  de  l'église,  derrière  un  arceau  roman  sarmonté,  et  qu 
domine  l'oculus  initial,  s'arrondit  le  choeur  en  cul-de-four  sui 
baissé  que  divisent  trois  arceaux,  correspondant  aux  trois  pac 
extérieurs  du  chevet.  De  chaque  câlé  du  grand  arceau,  là-haul 
sont  accrochées,  en  deux  exemplaires,  les  armoiries  d'une  abbess 
des  Chases,  armoiries  que  nous  avons  retrouvées  sur  le  pie 
d'un  calice  à  l'ancien  prieuré  de  Saint-Arcons,  aujourd'hui  églïs 
de  paroisse,  et  dont  nous  reparlerons  plus  tard. 

»  La  nef  a  donc  trois  baies  ouvertes,  sur  la  droite,  dans  troi 
arceaux  formant  la  paroi  et,  sur  la  gauche,  dans  les  trois-  arceau 
correspondants;  autour  des  trois  baies  m  urées  subsistaient  quelque 
rares  débris  de  peintures  murales,  —  débris  excessivement  curieux 
que  j'ai  relevés,  et  étudiés  et  qui,  depuis,  sont  tombés  en  gravatf 

a  De  même  que  l'église  porte  extérieurement  un  litre  blanc 
elle  porte  intérieurement  un  litre  noir,  et  ni  sur  l'un  ni  su 
l'autre,  trace  aucune  des  armoiries  que  l'on  y  peignait  habituelle 
menl  de  distance  en  distance.  11  est  probable  qu'à  chaque  moi 
d'abbesse,  et  dans  notre  hypothèse,  on  appendait,  le  long  de 
litres,  ses  armoiries  volantes. 

s  De  ces  trois  arceaux,  deux  seulement  ont  retenu  quelque 
fragments  de  leurs  peintures,  peintures  ayant  trait  aux  fins  dei 
nières  de  l'homme. 

"  Le  premier  donne  la  représentation  complète  du  Jugemei 
dernier,  avec  ses  élus  d'un  cùté,  avec  ses  réprouvés  de  l'autre.  Ma 
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la  scène  commence  par  le  haut  et  se  po 
gauche  poar  les  premiers,  à  droite  pour 
duit  encore,  au  bns,  sur  les  faces  intérien 
le  reste,  emplit  un  motif  roman  d'ornei 

■  Là-haut  donc,  un  ange  k  mi-corps  jai 
d'une  trompe  embouchée  du  cdté  de  1 
d'&mes  nues  aux  formes  féminines  et  aux 
prise.  A  la  suite  et  dans  des  proportions 
rendre,  selon  le  mode  hiératique,  la  pu 
les  dimensions  matérielles,  —  un  ange 
tenant  une  lance  de  la  main  gauche  et  faisa 
présentation,  se  tient  debout  auprès  d'u 
L'ange  est  saint  Michel,  l'archange  juatici 
derttiert.  La  religieuse  est  une  dame  de 
jointes,  s'adresse  à  un  Christ  assis,  moi 
draperies,  dont  les  deux  pieds  percés  rep 
trois  trèfles  ajonrés.  Le  haut  du  corps  n' 
passe  dans  un  ciel  étoile.  La  sentence  es 
ftmes  des  justes  se  rendent  à  la  Jérusalt 
duile  d'un  ange.  Haïs  des  Ames  il  ne  res 
des  jambes  svelles  et  élégantes  délinées  pa 
pour  immalérialiser  le  plus  possible  sa 
foce  interne  de  l'arceau,  la  Jérusalem  ce 
ane  hante  maison  aux  tuiles  rouges,  aux  c 
on  escalier  de  bois  extérieur  en  échafaud 
et  viennent  des  personnages  '. 

n  C'est  là  un  échantillon  très  rare  et  Irë 
civiles  au  douzième  siècle. 

a  A  droite  et  de  l'antre  c6té  de  la  baie  i 
beau  du  Christ,  c'est  l'Enfer.  Un  diable  à 
faune  et  au  corps  velu  ramène  derrière  lu 
tout  un  groupe  d'Ames  condamnées,  lin  s 
assise  sur  ses  épaules,  une  femme  nue — i 
sa  main  droite  un  cœur  enflammé.  Devant 
fosse  au  milieu  des  flammes,  s'esquisse 
punies.  Puis,  sur  la  face  interne  de  l'ar 

■  Voit  ci-coDtre,  pi.  XVII. 
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trapa ,  épais,  noir,  d'un  diable  contrastant  avec  les  for 
éthérées  de  l'ange  qui  préside  à  la  joie  des  élas.  La  tËte  a 
détraite  par  de  saintes  colères. 

a  Sur  le  second  arceau,  il  ne  reste  que  le  bas  d'un  crucifiemc 
les  pieds  du  crucifié  et  les  draperies  inférieures  de  deux  sai 
femmes/  au-dessous,  un  buste  de  martyr,  les  mains  relevées  derr 
ledos  et  attachées  aune  sorte  de  pilori.  Lui  tournant  le  dos,  qi 
ques  soldats  aux  cottes  de  mailles  du  douziëme  siècle  etaux  vist 
méditatifs.  Le  martyr  divin  en  exemple  au  martyr  humain.  1 
cela  est  traité,  dessin  et  couleur,  non  selon  les  procédés  liturgiq 
élémentaires  de  la  peinture  orientale  byzantine,  tels  que  nous 
trouvons  dans  le  manuscrit  dn  moine  Denys  d'Agrapba,  mais  st 
les  procédés  de  l'art  roman  occidental,  latin,  dont  le  moine  Tl 
pbile  à  son  tour  nous  a  laissé  ta  technique.  L'art  commem 
rompre  les  langes  hiératiques,  et  le  mouvement  se  déclare, 
peinture  s'inspire  déjà,  quoique  timidement  encore,  des  mod 
humains  et  d'un  certain  idéal.  Les  visages  ovales  ont  des  eip 
sions  de  recueillement  ;  les  gestes  sont  faciles  et  quelquefois  j 
cieux;  les  corps  s'allongeât  avecélé<]ance;  les  draperies  Dolten 
plis  historiques  et  vivants  ;  l'ocre  jaune,  la  tènÈile  et  le  mini 
font  tous  les  frais  de  ces  peintures  murales,  et  dans  ces  coulei 
comme  dans  le  faire  des  vêtements,  on  retrouve  les  prescripti 
du  Divertamm  artium  sckedula.  Entre  l'ornementation  <i 
monument  et  sa  destination,  l'harmonie  existe  presque  toujoi 
et  l'intention  est  formelle. 

1  Qa'élait-ce  donc  que  celle  petite  église  de  Sainte-Marie 
Cliasea  avec  ses  peintures  funèbres,  son  litre  intérieur  et  son  1 
extérieur?  Une  rapide  petite  esquisse  historique  est  ici  nécessa 
Bien  singulier  petit  coin  que  ce  coin  des  bords  de  l'Allier,  e 
Sainte-Uarie  des  Cfaases  sur  la  rive  droite,  et  presque  en  ft 
sur  la  rive  gauche,  l'nbbaye  de  Saint-Pierre  des  Chases  et  le  prie 
claustral  de  Saint-Julien  des  Chases!  L'abbaye  de  Saint-Pierre 
Cfaases  avait  été  fondée  en  800  par  l'épouse  de  Claude,  seign 
et  viguier  de  Chanteuge.  Celait  un  monastère  de  filles  nob 
devant  faire  preuve  de  six  quartiers  de  noblesse  des  deux  c6 
Elles  étaient  vêtues  de  noir  et  s'appelaient  les  Darnes^  com 
saienl  le  chapitre  et  élisaient  parmi  elles  leur  abbesse.  E 
avaient  des  habitations  séparées  {casa)  autour  du  cloitre  et 
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Téglise.  Elles  étaient  servies  par  des  Soeurs  roturières,  habillées 
de  blanc,  et  appelées  les  JUles  blanches. 

tt  L'abbaye  était  chef  d'Ordre.  Elle  avait  sous  sa  dépendance, 
dans  les  diocèses  de  Saint-Flour  et  de  Hende,  huit  prieurés,  dont 
Saint-Arcons,  Saint-Julien  des  Chases  et  Sainte-Marie  des  Cbases, 
tous  trois  dans  le  rayon  d*un  kilomètre. 

«  Chaque  prieuré  était  gouverné,  pour  le  bénéGce  et  le  service 
divin,  par  une  prieure  qui  y  vivait  avec  une  compagne  sous  la 
règle  des  Chases  et  la  juridiction  de  Tabbesse  qui  allait  les  visiter 
une  fois  par  an. 

a  Au  quinzième  siècle,  les  abbesses,  pour  s'approprier  les  béné- 
fices des  prieures,  à  la  mort  de  celles-ci  ne  les  remplacent  plus,  et 
souslsabeau  de  La  Fayette,  en  1563,  tel  aurait  été  le  sort  du  prieuré 
(le  Sainte-Harie  des  Chases.  Après  cette  abbesse,  le  siège  abbatial 
fut  brigué  par  Magdeleine  de  Foix-Caraman,  imbue  des  idées 
luthériennes,  et  qui,  finalement,  se  fit  enlever  par  un  gentilhomme 
huguenot  du  Languedoc.  Le  roi  Louis  XII  avait  jadis  pris  Tabbaye 
sous  sa  sauvegarde,  et  en  vertu  de  cette  prérogative,  après  des 
dissensions  intestines  causées  par  les  idées  religieuses  nouvelles, 
le  roi  Louis  XIII,  de  son  autorité  privée,  nomma  pour  abbesse,  en 
1614,  Jeanne  de  Beauverger-Mongon,  d'une  maison  d'Auvergne.  Je 
ne  suivrai  pas  Tabbaye  dans  une  série  d'oppositions  et  de  révoltes 
qui,  du  Saint-Siège  auquel  la  soumettaient  ses  antiques  privilèges, 
la  fait  passer  sous  la  juridiction  des  évéques  de  Saint-Flour,  puis 
agréger  à  la  Chaise-Dieu  et  enfin  à  Cluny. 

«  Je  relève  seulement  ceci  :  que  l'abbaye  fut  incendiée  en  1645 
et  reconstruite. 

u  Au  milieu  de  tout  cela,  qu'était  en  réalité  Sainte-Marie  des 
Cliases?  Il  y  a  là,  Messieurs,  un  problème  historique  dont  plusieurs 
solutions  ont  été  hasardées  et  qui  reste  toujours  à  l'état  d'énigme. 

a  C'était  un  simple  prieuré,  ont  dit  les  uns,  et,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  bâtiment  modeste  qui  flanquait  le  côté  gauche  de 
Téglise  aurait  été  la  demeure  de  la  prieure  et  de  sa  compagne. 
Quelques  lignes  de  faîte  à  la  chaux,  quelques  trous  de  poutre 
taillés  dans  les  moellons  de  Téglise,  il  ne  subsiste  pas  autre  chose. 
C'était,  avant  1645,  disent  les  autres,  la  première  abbaye  qui  aurait 
occupé  toute  cette  étroite  anse  de  terre  et  dont  l'église  resterait 
seule   debout.  Les  inondations  assez   fréquentes  et  terribles  de 
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TAUier,  en  ce  coin  obla  fuite  était  impossible  et  les  ravages  désas- 
treux, devaient,  Toccasion  fournie,  faire  émigrer  Fabbaye  sur  la 
rive  gauche  plus  découverte.  Et  c'est  ce  qui  aurait  eu  lieu  après 
Tincendie  de  1645. 

a  Est-ce  que  là,  soutiennent  les  troisièmes,  autour  de  celte  église 
6t  près  de  cette  fontaine,  miraculeuses  toutes  deux,  n'aurait  pas 
^té  le  cimetière  de  Tabbaye  située  en  face,  et  qu'un  bac  sur  un  fond 
presque  à  fleur  d'eau  met  vite  en  communication?  Les  ossements 
nombreux  que  Ton  remue  dans  les  vignes,  le  sujet  des  peintures 
murales  de  Téglise,  ce  litre  blanc  extérieur,  ce  litre  noir  intérieur 
ae  suffiraient-ils  pas  à  nous  confirmer  dans  celle  opinion?  Sainte- 
Marie  des  Chases  aurait  été,  sur  un  grand  patron,  la  chapelle  mor- 
tuaire qu'on  élevait  souvent  jadis  au  milieu  des  cimetières.  On 
appendait,  le  long  des  litres,  les  armoiries  de  Tabbesse  morte,  et 
elles  y  restaient  jusqu'à  ce  qu^un  nouveau  décès  vint  leur  en  substi- 
tuer de  nouvelles. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  de  ces  armoiries  deux  écussons  ont  échappé 
et  sont  restés,  là-haut,  de  chaque  côté  du  grand  arceau  qui  ouvre 
le  chœur,  nous  l'avons  dit.  Ce  sont  les  mêmes  armoiries  que  celles 
trouvées  sur  un  calice  de  Saint-Arcons,  don  d'une  abbesse  des 
Chases,  suivant  la  tradition. 

tt  Elles  sont  burelées  d^argent  et  d'azur,  écartelées  en  sautoir 
d'hermine  et  de  sable  et  surmontées  de  la  crosse  abbatiale.  Ce  sont 
les  armes  de  Beauverger-Mongon  qui  donnèrent  plusieurs  abbesses 
à  l'abbaye  des  Chases.  Nous  en  relevons  quatre  dans  la  GaUia 
christiana  : 

u  Jeanne  de  Beauverger-Mongon,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en 
1604; 

tt  Sa  nièce,  Françoise  de  Beauverger-Mongon; 

a  Charlotte  de  Beauverger-Mongon,  en  1665,  encore  abbesse  en 
1670; 

u  Marie-Louise  de  Beauverger-Mongon,  1698-1715. 

tt  En  1790,  la  dernière  abbesse  était  Catherine  de  La  Rochelam- 
bert.  Comment,  entre  1715  tout  au  moins  et  1790,  les  écussons 
d'une  abbesse  de  Beauverger-Mongon  sont-ils  restés  dans  l'église, 
et  y  furent-ils  les  derniers?  Dans  l'hypothèse  où  Sainte-Marie  des 
Chases  eût  été  la  chapelle  mortuaire  et  le  cimetière  de  l'abbaye, 
peut-être  est-ce  à  parlir  de  cette  abbesse  que  l'on  abandonna  le 
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champ  de  repos  de  Sainte-Marie  des  Cbases,  déjà  bien  ruinée  d 
plus  menacée  par  l'Allier,  pour  l'établir  en  pleine  abbaye  k  Saint- 
Pierre  des  Cbases.  L'incendie  de  1645  a  détruit  les  archives  et  U 
Révolution  ruiné  le  mpnastëre.  Néanmoins,  je  ne  renonce  pa«i 
lerrer  de  plus  près  tontes  ces  énigmes  historiques.  Celte  fois,  le 
temps  m'a  manqué. 

«Art,  Histoire,  Archéologie,  c'était  besucoap  à  la  fois,  Hes- 
lienrs,  et  beaucoup  trop,  malgré  voire  attention  si  bienveillante  et 
ii...  vaillante. 

u  Je  ne  parlerai  que  pour  mémoire  de  deux  écussons  dont  l'on 
représente  l'apôtre  saint  Pierre,  patron  de  l'abbaye,  et  l'autre  les 
innoiries  de  l'abbaye,  celles-ci  :  d'argent  à  une  croix  d'or  antée 
'4  chargée  d'une  colombe  de  sable. 

Il  Ces  fresques  de  Sainte-Harie  desChases,  dont  cette  année  s  ru 
:omber  les  derniers  vestiges,  sont  la  vingt-cinquième  reconstitution 
le  l'œuvre  de  sauvetage  k  laquelle  je  me  suis  voué  depuis  quinie 
ms.  Elles  sont  ullées,  au  Musée  du  Puy,  prendre  leur  place  dans 
a  série  des  peintures  murales  du  douzième  siècle.  » 

Léon  GiHON, 

Membre  dod  réiident  du  Comité  dei  Sociétéi  dei 
Beiui-Arti  dei  députemenU,  lu  Puf. 
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ÏVES-ÉTIENNE  COLLET, 

UAITBE    SCULPTEDB    AU    PORT    DE    BREST. 

L'architecture  navale,  si  laidement  transformée  depuis  peu,  en 
irévision  de  luttes  gigantesques  et  d'effroyables  hécatombes,  eut 
lour  aimables  supports,  pendant  les  deux  siècles  précédents,  les 
leaux-arts,  les  arts  divins  de  la  statuaire  et  de  la  peinture.  —  Ce 
l'était  pas,  assurément,  que  les  Duquesne,  les  Tourville,  les  Suf- 
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fren,  les  Du  Coaëdic  et  les  Richer  ne  fussent,  pour  les  marins  des 
temps  modernes,  des  types  immortels  de  patriotisme  et  de  valeur; 
mais  dans  le  génie  maritime  d'alors»  et  jusqu'aux  découvertes 
récentes  de  plus  terribles  fléaux  d^  destruction,  toutes  les  gloires 
aimaient  à  s'unir,  à  s*entr'aider,  et  savaient  se  faire  de  mutuelles 
concessions., —  Des  constructeurs  tels  qu'Olivier,  Hubac,  Pangalo, 
Sané,  s'appliquaient  à  donner  aux  vaisseaux  de  guerre  des  formes 
non  moins  gracieusea  qu'offensives,  en  même  temps  que  Puget, 
Lange,  Verdiguier,Caffieri  et  leurs  émules  moins  célèbres  ornaient 
les  proues  et  les  galeries  extérieures  de  ces  grandes  figures  histo- 
riques ou  allégoriques,  inspiratrices  de  sentiments  élevés,  môme 
pour  les  natures  les  plus  rudes  et  les  plus  incultes.  —  Des  peintres 
éminents  ou  distingués,  Laroze  entre  autres,  prodiguaient  dans  les 
intérieurs,  appartements  des  chefs  et  salles  de  conseil,  de  somp- 
tueux ou  riants  paysages,  analogues  aux  splendeurs  de  Versailles, 
aux  grâces  de  Trianon,  et  qui,  dans  les  dures  épreuves  de  la  tem- 
pête, des  croisières  et  des  combats,  rappelaient  à  ces  braves,  si 
loin  qu'ils  fussent  de  la  cour,  de  la  ville  ou  de  leurs  terres,  cette 
patrie  bien-aimée  qu'ils  avaient  à  illustrer  et  à  défendre.  — Il  arri- 
vait aussi,  parfois,  que  dans  une  même  famille,  ou  chez  un  même 
homme,  comme  chez  les  Hubac  et  les  Ozanne,  le  génie  de  Tartiste 
accompagnât  heureusement  celui  du  constructeur.  —  Ainsi,  et 
malgré  ce  qu'il  nous  faut  bien  admettre  comme  un  étrange  progrès, 
exigé  par  les  nécessités  de  la  nouvelle  tactique,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  d'amers  regrets  sur  les  sacrifices  que  ce  bouleverse* 
ment  nous  impose. 

Parmi  les  artistes  qui  se  sont  distingués  dans  l'ornementation 
des  proues  et  des  poupes  des  vaisseaux  de  guerre,  nous  avons  tenu 
à  donner  un  souvenir  à  Yves-Étienne  Collet,  l'un  des  derniers  de 
cette  honorable  phalange.  —  Successeur  de  Caffieri  et  de  Lubét 
dans  l'emploi  de  chef  de  l'atelier  de  sculpture  du  port  de  Brest,  il  y 
accomplit  de  bons  et  nombreux  travaux,  dont  nous  possédons  nous- 
mème  quelques  spécimens  et  des  esquisses. 

Collet  (Yves-Etienne),  fils  de  Jacques-Etienne  '  et  d'Elisabeth 


■  Jacques-Etienne,  sculpteur  lui-même,  fils  de  Robert  et  de  Charlotte  Le  Mor- 
dant, né  à  Brest  le  21  avril  1721,  y  mourut  le  17  février  180S,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans  dix  mois.  Nous  n'avons  pas  connu  ses  œuvres. 
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Siviniant,  naquit  à  Brest  le  l"  mars  1761,  marié  à  Jeanne-Mar- 
guerite Cruau,  le  7  octobre  1789.  —  Admis  à  neuf  ans  comme 
apprenti,  il  passait  ouvrier  le  jour  de  ses  seize  ans  accomplis, 
1"  mars  1777.  —  Cinq  mois  après,  l**  août  1777,  il  était 
nommé  contremaître,  puis  aide-maitre  entretenu  le  1*'  mai 
1784,  et  maître  entretenu,  chef  de  Tatelier  de  sculpture  le 
19  mars  1797,  emploi  quMl  conserva  jusqu^à  son  admission  à  la 
retraite  par  dépêche  du  19  juin  1840  (63  ans,  10  mois,  9  jours 
de  services).  —  Promu  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
19  août  1824. 

A  ces  indications  officielles,  relevées  sur  une  ancienne  matricule 
de  la  Direction  des  Constructions  navales,  viennent  s^ajouter,  avec 
tout  intérêt  pour  TArt  et  l'histoire  de  Brest,  celles  qui  nous  ont  été 
données  par  sa  famille. 

Peu  de  temps  après  son  adn^ission  comme  ouvrier,  Yves-Etienne 
Collet  fut  envoyé  à  Paris  par  le  comte  d'Hector,  commandant  de 
la  marine,  en  qualité  d*élève  sculpteur,  aux  appointements  de 
800  livres,  son  père  lui  faisant  400  livres  en  plus.  Il  devait  y  étu- 
dier Tantiquité,  les  œuvres  des  grands  sculpteurs  modernes, 
Coysevox,  Coustou,  Bouchardon,  et  y  suivre  les  leçons  de  PAca- 
démie  des  Beaux-Arts. 

Sa  première  œuvre,  modelée  en  terre,  fut  un  Moïse,  présentant 
les  Tables  de  la  Loi  aux  Israélites.  Il  traita  ensuite,  sous  la  même 
forme,  Ësther  aux  pieds  de  Mardocbée,  qui  lui  valut  le  premier 
prix  de  PAcadémie.  Rappelé  à  Brest  après  ce  doubI^  succès,  il  y 
fut  nommé  premier  artiste,  ce  qui  concorde  avec  la  matricule, 
constatant  sa  précoce  élévation,  à  vingt-trois  ans,  à  Pemploi  d'aide- 
maître  entretenu.  Lorsqu'il  devint,  à  trente-six  ans,  chef  de  Pate- 
lier  de  sculpture,  ce  fut  sur  un  concours  avec  le  sieur  Baligant  * 
et  par  arrêté  du  Directoire  exécutif.  {Dépêche  du  ministre,  amiral 
Truguetj  du  29  ventôse  an  V.) 

Collet,  pendant  ses  longs  services,  se  tint  toujours  pour,  satisfait 
de  cette  position  subordonnée,  mais  assurée  et  paisible,  qu'un  plus 
célèbre  et  non  moins  modeste,  Pierre  Julien,  avait  sollicitée  lai- 


*  Charles-Marie  Baligaot,  arliste  rccommandable,  est  Taateur  d'un  buste  de 
Lamolte-Picquet,  placé  en  1791  dans  la  salle  principale  de  Thôtel  du  commandant 
de  la  marine. 
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méme^  — Dans  cet  esprit  de  modestie,  comme  dans  son  amour 
pour  la  Bretagne,  il  ne  parait  avoir  ambitionné  rien  de  plus  que 
Tapprobation  des  chefs  maritimes  et  les  éloges  de  ses  confrères  et 
de  ses  concitoyens.  Les  ouvrages  qu'il  produisit,  principalement 
sur  bois,  furent  nombreux;  mais  que  sont  devenus  tons  ces  person- 
nages historiques  ou  allégoriques,  étudiés  et  exécutés  avec  soin, 
qui,  après  avoir  etnbellî  pendant  quelques  années  les  proues  des 
vaisseaux,  furent  abattus  sans  trop  de  ménagements,  dans  les  chan- 
tiers de  démolition,  et  confondus,  délaissés  parmi  tant  de  débris 
informes?... 

Parlons  d'abord  de  ce  que  nous  avons  sous  les  yeux,  de  ce  que 
nous  avons  recueilli  ci  conservé  nous-méme. 

Un  Christ,  ouvrage  en  bois  (23  centimètres  de  haut).  —  Le 
Sauveur  vient  d'expirer.  Sa  belle  figure  a  déjà  perdu  Texpression 
de  la  douleur.  Un  reflet  de  béatitude  est  empreint  sur  le  calme  de 
la  mort.  Le  poids  de  la  tête  Tincline  sur  la  droite,  et  les  muscles 
saillants  du  cou  s'en  ressentent.  Le  corps  est  naturellement  affaissé; 
les  bras,  on  le  voit  à  leur  tension,  le  supportent;  les  doigts  sont 
repliés  doucement,  à  Texception  des  index,  dirigés  tous  deux  vers 
le  ciel.  Les  chairs  de  la  poitrine  sont  encore  soulevées;  les  mem- 
bres inférieurs  sont  en  complète  défaillance.  L'auteur  a  omis  de 
percer  les  pieds,  qui  reposent  sur  un  petit  socle,  -r  II  a  été  prié 
souvent  près  de  cette  image. 

Le  Reflux  dans  un  fledve.  — Il  est  symbolisé  comme  suit,  par 
un  haut-relief  en  terre  cuite,  de  34  centimètres  sur  20,-  groupe 
fort  intéressant.  —  Neptune  est  assis,  mais  imparfaitement,  sur  un 
roc,  parmi  des  algues.  Il  est  légèrement  penché  en  arrière,  et 
appuyé  de  la  main  gauche  sur  la  hampe  de  son  trident,  comme 
pour  se  retenir,  tandis  que  son  bras  droit,  étendu  sur  Tépaule  de 
la  divinité  du  Fleuve,  montre  du  doigt  l'étendue  de  son  empire.  Le 
Fleuve,  au  contraire,  est  vu  de  dos,  même  pour  la  tête,  et  en  relief 
moins  élevé,  sauf  pour  le  bras  gauche,  en  saillie  sur  le  corps  de 
Neptune,  qu'il  étreint  fortement.  Sa  droite,  invisible,  tient  une 

'  Pierre  Julien,  l'auteur  du  Guerrier  mourant,  de  la  Baigneuse,  des  statues  de 
Lafontaioe  et  du  Poussin,  désespérant  d'obtenir  le  titre  d'académicien,  se  condamna 
à  descendre  de  la  haute  sphère  de  l'Art,  et  sollicita  l'emploi  de  sculpteur  de 
proues  à  Rochefort.  (Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Pierre  Julien,  par  Joa> 
chim  Lk  Breton,  p.  13.) 
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rame,  donl  la  palme  se  montre  aa-dessas  de  Tépaule.  La  vigaear 
du  dieu  des  mers  est  bien  accentuée  dans  les  traits  comme  dans 
les  membres.  Lui  et  le  Fleuve,  on  le  sent,  obéissent  à  une  impé- 
rieuse nécessité.  —  Ce  morceau  nous  parait  conforme  aux  lois 
d^une  rigoureuse  esthétique. 

AifPHiTRiTE  guidant  son  cbar  emporté  par  des  chevaux  marins» 
•et  suivie  par  un  Triton.  — C*est  une  petite  ébauche  en  cire,  plaquée 
sur  une  mince  planchette.  Elle  n*a  rien  de  remarquable  que  la 
morbidesse  des  chairs,  et  Tassurance  calme  de  la  déesse,  témoignée 
par  son  attitude,  par  Taisance  avec  laquelle  elle  tient  les  rênes  et 
porte  le  trident,  et  surtout  par  un  léger  croisement  des  pieds, 
étendus  sur  le  bord  du  char.  —  Œuvre  saps  importance,  d*ail- 
leurs. 

Dix-huit  croquis  k  la  plume,  dont  quatorze  de  figures  pour  Tor- 
nementation  des  proues,  et  quatre  pour  galeries  d'arrière,  frontons 
ou  dessus  de  portes  : 

Le  Temps  ou  Destin,  —  Alexandre,  —  Pacificateur,  —  Iféme 
sujet,  —  Glorieux,  —  Minerve,  —  Cérès,  —  Méduse,  —  Magi- 
cienne, —  Capricieuse,  —  Jeanne  d'Arc,  —  Jean  Bart,  —  Ven- 
geance, —  lllyrienne  ' . 

Neptune  enfant,  domptant  un  cheval  marin  (deux  croquis,  donl 
Tun  a  été  exécuté  pour  le  l'ronton  4lu  Musée  maritime  de  Brest). — 
Vénus  sortant  de  la  mer,  dans  une  conque  portée  par  des  dauphins. 
—  Deux  esclaves,  assis  par  terre,  enchaînés  au  pied  d'un  tro- 
phée (pour  le  bagne  probablement). 

Ces  croquis,  —  est-il  besoin  de  le  dire?  —  ne  sont  pas  tous 
également  méritoires.  Ainsi  les  traits  et  Texpression  des  visages 
à' Alexandre  et  de  Jeanne  d^Arc  sont  insignifiants  ou  faux;  le  do- 
rieux  nous  semble  plus  malicieusement  que  dignement  rendu, 
type  de  la  gloriole  plutôt  que  d'une  gloire  légitime;  tandis  que  la 
Magicienne,  dessinée  avec  soin  et  avec  goût,  pourrait  rivaliser  avec 
YArmide  de  Louis  Hubac*.  — Hais  toutes  les  attitudes  sont  cor- 

'  Nous  possédons  oassi  un  croquis  signé  :  Michel  Collet,  1818.  Il  est  du  fils 
d'Yves-Ëtienne,  fort  bien  dessiné,  pour  la  galerie  de  la  frégate  VAttrie,  et  repré- 
sente cette  divinité  assise  et  des  ornements  divers,  cariatides,  goirlaodes, 
tbyrses,  etc.  —  Jacques-lilarie-Michel  Collet,  contremaître  sculpteur,  né  en  1703, 
mort  le  18  mars  1878,  à  quatre-vingt-cinq  ans  et  demi,  fut  le  troisième  de  cette 
génération  d'artistes. 

*  Voir  le  Sculpteur  Hubac,  par  M.  Tâiiisiia.  MtrteiUe,  1858. 
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rectes,  imposantes  on  gracieuses  selon  le  sujet;  — les  costumes, 
les  draperies  riches  ou  sévères,  les  attributs  bien  appropriés. 

Mentionnons  encore  Tesquisse  d'un  projet  de  tableau  dont  le 
molif  serait  :  Idée  enfantine  de  la  mer.  —  L'artiste  a  pris  soin 
d'en  écrire  Texplication  en  marge  de  son  dessin,  en  ces  termes  : 
a  Allégorie  du  tableau.  Il  représentera  la  mer  et  ses  productions. 
«  On  y  verra  un  petit  génie,  naviguant  sur  un  monstre  marin.  11 
«  portera  sur  sa  tète  une  très  grande  coquille,  remplie  de  perles, 
tt  corail  et  différents  coquillages.  Le  fond  du  tableau  sera  une 
«  pleine  mer,  avec  un  beau  soleil  couchant;  le  devant  sera  le 
a  rivage,  sur  lequel  on  apercevra  des  pétrifications  et  plantes 
tt  marines.  » 

Ces  petites  reliques  ne  sont  point  à  dédaigner.^ 

Les  autres  bons  ouvrages  de  Collet  sont': 

Dans  Féglise  Saint-Louis  :  deux  statues  de  huit  pieds,  Charle- 
magne  et  Saint  Louis j  —  les  Anges  adorateurs,  —  les  Cariatides 
des  orgues j  —  la  décoration  de  la  chaire. 

La  décoration  du  vaisseau  amiral,  en  Tan  IX,  savoir  :  une 
Renommée,  statues  de  la  Justice  et  de  la  Force,  de  Neptune, 
Mars,  Thétis  et  Minerve.  —  Nombreux  bustes  des  plus  illustres 
marins  français,  de  Pierre  Ozanne,  ingénieur;  de  Joseph  Caffarelli, 
préfet  maritime;  des  directeurs  des  constructions  Pestel  et  Geof- 
froy, des  médecins  Keraudren  et  Foullioy,  de  Tinspecteur  de  la 
marine  Jurien ,  du  directeur  des  télégraphes  aériens ,  de 
Vimont,  etc. 

Décoration  du  canot  impérial,  toujours  visité  par  les  touristes, 
et  consistant  en  statues  dorées  de  Neptune,  un  Triton  à  l'arrière, 
un  Dauphin  sur  Tavant,  et  d'élégants  accessoires. 

La  multiplicité  de  ces  œuvres  d'art,  leur  affectation,  les  noms 
des  destinataires  suffisent  à  démontrer  en  quelle  estime  étaient 
tenus  l'artiste  et  son  remarquable  talent;  et  c'est  aux  applaudisse- 
ments unanimes  que,  seize  ans  avant  son  admission  à  la  retraite, 
la  croix  d'honneur  vint  récompenser  à  la  fois  son  mérite,  son 
dévouement  et  sa  modestie.  — Yves-Étienne  Collet  mourut  à  Brest 
le  7  mai  1843,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  notice  sans  dire,  au  nom  des 
anciens  Élèves-Commissaires  de  la  Marine  de  1823  à  1830,  que 
nous  devions  un  tel  hommage  à  la  mémoire  du  bon  et  bienveillant 


512  FRANÇOIS    BERTINET. 

artiste,  visité  si  souvent  dans  l*atelier  du  port,  alors  très  intéres- 
sant. —  Dès  ce  temps-là,  son  instructive  conversation  trahissait 
bien  quelques  alarmes  pour  Tavenir.  L'utile  nous  envahit,  disait-il 
parfois.  —  Dans  sa  candide  subordination,  jamais  il  n'eût  osé  pré- 
voir, ni  surtout  murmurer  :  H  nous  chasse,,. 

A.  Guicfloitf  DE  Grandpont, 

De  rAcadétnie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Dijon,  et  de  la  Société  académique  de  Brest. 
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FRANÇOIS  BERTINET 

* 

MODELEUR  ET  FONDEUR  EN  MÉDAILLES 


Il  existe  une  dizaine  de  médaillons  exécutés  pendant  le  dernier 
tiers  du  dix-septième  siècle  et  signés  Bertinei  ou  Berthinet.  Us  se 
recommandent  à  Tattention  des  amateurs  par  une  fonte  très  douce, 
par  un  faire  large  et  fin  tout  à  la  fois,  et  peuvent,  sans  désavan- 
tage, soutenir  la  comparaison  avec  les  œuvres  de  Guillaume  Dupré 
et  de  Jean  Warin.  Plusieurs  de  ces  médaillons  se  trouvent  dans 
nos  collections  publiques  ou  ont  figuré  dans  les  expositions 
rétrospectives;  d'autres  ont  fait  Tobjet  de  communications  dans 
les  revues  savantes.  Toutes  les  fois  qu'il  en  a  été  parlé,  on  s'est 
plaint  de  Tabsence  de  documents  relatifs  à  Bertinet.  Les  historiens 
en  disent  peu  de  chose  :  Baldinnucci,  de  Fontenai,  Mariette,  Jal, 
Lalanne,  Didot  ne  mentionnent  même  pas  son  nom.  Seul,  M.  de 
Montaiglon,  dans  une  étude  sur  les  artistes  qui  ont  travaillé  poui 
le  surintendant  Foucquet',  est  parvenu  à  soulever  le  voile  qui 

'  Archives  de  V  Art  français,  i"  série,  t.  VI,  p.  11-13. 
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cachait  si  obstinément  la  vie  de  Bertinet,  et. c'est  dans  un  roman 
anonyme  dn  commencement  du  dix-^huitiëme  siècle  qu*ll  a  retrouvé 
les  principaux  linéaments  deTeiistence  très  romanesque,  en  effet» 
du  médailleur.  €e  petit  volume,  m-12  de  194  pages,  est  intitulé  : 
L'heureux  chanoine  de  Rome,  nouvelle  gaiante,  ou  la  Résurrec- 
tion prédestinée^  ;  il  est  devenu  extrêmement  rare.  J'ai  pu  con- 
sulter Texempiaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  c'est  à  Taide 
de  cette  source  d'informations  qui  parait  absolument  sûre,  ainsi 
que  de  quelques  autres  indications,  malheureusement  bien  incom- 
plètes, à  Taide  aussi  des  œuvres  plastiques  de  Bertinet,  que 
j'essayerai  de  fixer  les  traits  épars  de  cette  étrange  physionomie^ 
et  les  caractères  de  ce  talent  vraiment  original. 

François  Bertinet  ou  Berthinet,  dont  le  véritable  nom  était  Fran- 
cesco  Bertinettî,  est  né  à  Ostie,  à  six  lieues  de  Rome,  d'une  famille 
bourgeoise  honorablement  établie.  Comme  il  avait  a  Tesprlt  très 
éveillé  et  qu'il  chantoit  parfaitement  bien  » ,  ses  parents  le  firent 
entrer  comme  enfant  de  chœur  à  la  maîtrise  de  Sainte-Marie 
Majeure,  où  il  put  faire  gratuitement  ses  études. 

Bertinetti,  dit  son  biographe*,  «  étoit  très  bien  fait  de  sa  per- 
a  sonne,  [avoit]  un  nez  aquitain,  les  cheveux  très  noirs  et  frisez, 
a  le  visage  très  blanc,  quoique  Italien,  une  tète  tout  à  fait  romaine, 
a  et  surtout  un  grand  front  qui  pronostiquoit,  dès  ce  tems-là,  un 
u  grand  fond  d'esprit'  ^a . 

Il  n'avait  pas  vingt  ans  qu'il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans 
l'église  de .  Sainte-Marie  Majeure,  et  soutint  avec  beaucoup  de 
succès  ses  thèses  de  philosophie  et  de  théologie.  La  nature  lavait 
doué  d'un  talent  extraordinaire  pour  la  musique;  il  jouait  fort 
bien  du  luth,  de  la  guitare  et  de  la  basse-viole;  de  plus,  dit  encore 
son  biographe,  a  il  avoit  un  génie  tout  particulier  pour  représenter 

I  L'heureux  chanoine  de  Rome,  nouvelle  galante,  ou  la  Résurrection  prédes^ 
tinée,  contenant  diverses  avantures  agréables  et  divertissantes  arrivées  du  tenu 
du  ministère  de  M,  Fouquet,  sur-'intendant  des  finances»  Dédié  à  Son  Altesse 
roialo  Madame  la  Duchesse  de  Lorraine.  —  A  Paris,  chez  Michel  Brune t,  dans  la 
Grande  Salle  du  Palais,  au  Mercure  galant.  170r.  In-12  de  144>  pages,  plus 
6  pa<|i!s  de  table  et  de  privilège,  et  une  longue  préface  non  paginée.  L'auteur, 
I  C.-M.  D.  K.,  Avocat  en  la  Cour  •,  dit  qu'il  était  Tami  très  particulier  de  toute 
la  famille  Bertinetti,  laquelle  était  bien  éiablie  à  Rome.  Ce  petit  volume  rarissime 
porte. à  la  Bibliothèque  nationale  la  cote  Y^  Inv.  41930. 

^  C'est  la  qualité  que  nous  donnerons  à  l'avocat  C.  M.  D.  R. 

^  L'heureux  chanoine  de  Rome,  p.  3. 
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■  en  cire,  an  oaturel,  sur  de  petits  m 

■  foire  des  moules  avec  du  plAIre,  dant 

■  métaux,  il  en  lirait  toutes  sortes  d< 

•  imaginoit,  qui  pooTOieot  passer  dès 

*  des  chefs  d'<eu¥re  et  de  très  bons  ori< 
A  l'âge  de  vingt-deux  ans  (il  n'avait 

sacrés),  il  s'éprit  de  la  Elle  d'un  cèlèbi 
Borromei*.  Bertinetti  abandonna  son 
main  d'Antonina  Borromei  ;  mais  le 
jennesse  de  sa  fille,  ^conduisit  le  pr 
întrigne  fut  nouée,  et  à  quelque  temp: 
Detti,  le  chevalier  Urbini,  avec  lequel  il 
assassiné  par  des  sbires  qui  avaient  offc 
amoureui. 

Bertinetti  dut  se  cacher  pour  écfaa] 
justice;  puis,  ayant  réuni  tout  l'argen 
trois  cents  pisloles,  il  se  déguisa  en  pélc 

En  compagnie  d'autres  pèlerins,  îl  £< 
puis  À  Ancône,  k  Bologne  et  enfin  à  \'< 
France,  qui  était  parent  du  surintenda 
bonne  mine,  de  l'intelligence  el  du  taie 
larda  pas  à  se  l'attacher  en  qualité  de  s( 

Bertinetti  fut  chargé  par  l'ambassadt 
plus  ou  moins  diplomatique  près  du  sur 
plut  à  Foucquet,  qui  devinait  en  lui  un 
délié  et  plein  de  ressources.  Aussi  le  : 
)o  garder  près  dit  lui,  et  k  l'employer 
ses  négociations  à  l'étranger.  Il  l'etivo 
l'époque  oii  Alazarin  vivait  retiré  k  quel 

'  L'heureux  chanoine  de  Borne,  p.  4. 

*  1^  feminc  de  l'avocal  Borromei  avait  été  tic 
dont  les  péripéties  ont  rourni  à  l'avocal  le  tilre  J 
était  tombée  en  léthargie  :  on  l'avait  crue  morte, 
dan)  l'église  de  Sainte-Marie  du  Peuple.  L»  oui 
but  de  s'emparer  des  bijoux  de  ta  défunle,  Toui 
couper  un  doigt  1  la  malheurcuie  victime,  i|uai 
(OulTrancc,  se  réveilla  brusquement.  Elle  revint 
mari.  On  peut  ju^er  de  sa  ilupeur  en  voyant 
femme  de  Dorramei  élail  alors  enceinte;  quelque 
loar  k  une  lUIe,  qui  tut  Anlonina. 
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A  la  suite  d'aventures  romanesques  que  je  n'ai  point  à  raconter 
ici,  Antonina  Borromei  était  venue  à  Paris  à  la  recherche  de  Ber« 
tinetti,  qu'elle  savait  employé  chez  Foucquet.  Apprenant  qu'il  était 
à  Cologne,  elle  alla  aussitôt  Fy  rejoindre,  et  sans  plus  tarder,  ils 
se  marièrent  dans  cette  ville. 

Bertinet,  qui  avait  su  gagner  la  confiance  de  son  maître,  devint 
son  premier  secrétaire  \  Ce  fut  assurément  Foucquet  qui  acheta 
pour  son  agent  favori,  en  janvier  1661,  »  Toffic»  de  payeur  ancien 
des  400,000  livres  de  rentes  sur  les  tailles  *  d  .  Le  Nouveau  Mercure 
galant  lui  donne  le  litre  de  «  payeur  des  rentes  de  THôtel-^de- 
Ville  '  y*  •  Ces  trésoriers-payeurs  étaient  préposés  au  payement 
des  rentes  constituées  sur  la  ville  de  Paris;  ils  faisaient  des  pro- 
fils énormes.  Pour  déguiser  ses  opérations  financières,  le  surin- 
tendant s'efforçait  de  faire  de  ses  amis  et  de  ses  créatures  autant 
de  complices,   qu'il   compromettait  et  rendait  solidaires  de  ses 
malversations.  Aussi,  lorsqu'on  1661,   Foucquet  fut  disgracié  et 
mis  en  prison,  Bertinet  ne  manqua  pas  d'être  écrasé  par  la  chute 
de  son  tout-puissant  protecteur.  Il  avait  été  son  premier  secrétaire, 
confident  de  toutes  ses  pensées,  agent  diplomatique  en  possession 
peut-être  de  secrets  gênants.  C'en  était  trop;  il  fut  emprisonné  à 
son  tour,  non  pas  à  la  Bastille,  mais  à  la  Conciergerie  du  Palais. 
Il  devait  y  demeurer  plus  de  huit  ans.  Sa  femme,  qui  obtint  de 
partager  sa  prison,  ne  l'abandonna  jamais  durant  sa  longue  déten- 
tion*. 

Pendant  ses  loisirs  forcés,  Bertinet  se  souvint  de  son  talent  pour 
les  arts  plastiques.  «  Son  occupation  dans  sa  prison,  dit  son  bio- 
a  graphe,  étoit  de  peindre,  de  travailler  en  médailles  et  en  cire  '.  » 
Sa  première  œuvre  i'ut  inspirée  par  la  reconnaissance  envers  le 
surintendant  disgracié. 

Le  Cabinet  de  France  possède  un  beau  médaillon  en  bronze,  du 
module  de  0'",064  millimètres,  représentant  Foucquet  avec  la 
calotte  et  la  simarre.  Comme  Ta  fort  bien  remarqué  M.  de  Mon- 


à-ff 


•<:; 


'  L'àeurettx  chanoine  de  Rome,  Préface, 

*  Archives  nationales,  P.  2378,  p.  9.  Nons  devons  à  Tobligeance  de  M.  H.  Stein 
Tindication  de  ce  document. 
'  Le  Nouveau  Mercure  galant,  décembre  1677,  t.  X,  in-12,  p.  263. 
^  L'heureux  chanoine  de  Rome,  Préface,  et  passim. 
"  L'heureux  chanoine  de  Rome,  p.  45. 
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taiglon  ',  c'est  dans  sa  prison  que  Bertinet  Ta  modelé  de  sonvenir^ 
en  datant  et  signant  courageusement  son  œuvre»  témoignage  d'une 
fidélité  qui  l*honore,  un  an  après  la  cotf^amnation  de  son  maître. 
On  lit  en  légende  sur  ce  médaillon  :  kicol.  povgqvbt.  p^.  gmau 

SVRIKTEND^.  DES.   FIN.   ET.  IflN*.  d'eSTAT,  et  OU   ezergtt6  :  BBBTWET, 

IDÉE  1664. 

Quelques  années  plus  tard,  a  il  fit  un  petit  portrait  du  Roi  pas 
a  plus  grand  que  1-ongle,  qui  ressembloit  si  fort  que  ses  amis  Im 
tt  conseillèrent  de  le  iaire  présenter  par  sa  femme  avec  un  placel 
a  à  Sa  Majesté  's  « 

Louis  XIV  accueillit  ravorablement  le  placet;  quant  an  portrait, 
il  fit  Tadujiralion  de  toute  la  cour  et  valut  au  prisonnier  sa  liberté, 
car  le  Roi  s'étant  assuré  que  le  seul  crime  dont  Bertinet  avait  été 
coupable  était  d'avoir  été  le  premier  secrétaire  de  Foucquet,  et 
trouvant  sans  doute  que  le  châtiment  n'avait  que  trop  duré, 
ordonna  qu'on  fit  sortir  le  jour  même  le  prisonnier  de  la  Concier- 
gerie. 

Le  lendemain,  Bertinet  présentait  à  Louis  XIV  un  médaillon 
rappelant  ses  dernières  conquêtes ,  et  le  Roi  fut  si  charmé  de  la 
beauté  de  ce  bronze,  qu'il  accorda  à  l'artiste  une  pension  de 
3,000  livres,  qui  fut  portée  plus  tard  à  6,000'. 

Cette  générosité  royale,  succédant  aux  rigueurs  de  la  prison, 
explique  la  reconnaissance  enthousiaste  de  Bertinet  et  les  éloges 
emphatiques  dont  il  accompagnait  les  portraits  de  son  bienfaiteur 
couronnéuliOuis  XIV  était  loin  d'être  insensible  à  la  flatterie,  et 
son  orgueil  trouvait  son  compte  à  voir  le  grand  talent  de  Bertinet 


'  Archives  de  r Art  français,  V*  série,  t.  VI,  p.  13. 

*  L'heureux  chanoine  de  Rome,  p.  45. 

'  L heureux  chanoine  de  Rome,  passim.  Je  croirais  volontiers  que  le  médail- 
lon préseolé  à  Louis  XIV  par  Bertinet,  au  sortir  de  la  prison,  est  celui  de  1671- 
1672,  sur  lequel  il  a  gravé  les  souhaits  suivants  : 

Je  ne  langnirois  pins  ;  j'aurois  d'autres  offices 

Pour  rendre  au  grand  Louis  mes  très  humbles  services. 

Evidemment  ces  paroles  sont  antérieures  à  la  pension  de  3,000  livres  octro|ée 
par  le  Roi.  C'est  de  ceUc  médaille  que  le  Nouveau  Mercure  galant  disait  :  c  On 
«  dit  que  Berthinet  en  a  fait  une  de  bronze  du  Roy  par  cette  même  force  d*ima- 
c  gination,  dont  Sa  Majesté  a  esté  très  satisfaite.  Beaucoup  de  personnes  de  la 
t  première  qualité  qui  ont  veu  cette  médaille,  en  parlent  comme  d'une  merveille.  > 
(Décembre  1677,  t.  X.  in-i2,  p.  263.) 
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«nîquemeiit  consacré  à  immortaliser  sur  le  hronze  ses  traits  et  ses 
TÎcloires.  Aussi,  dit  son  biographe  anonyme  (^ue  nous  suivons  pas 
.  k  pas,  1  éloit'il  souvent  reçu  A  |a  cour  et  avoil  le  bonheur,  quand 
a  il  lui  plaieoit,  il'a|)proch«r  la  i>er5onne  âw  Roi,  soit  pour  pré- 
u  senler  ses  modaillps  a  Sa  Majesté  ou  pour  faire  bod  portrait,  k 
a  quoi  U  réussissoit  en  perfection.  Le  cabinet  de  Monseigneur  le 
B  Daupbin  est  encore  actuellement  rempli  de  quantilé  Ae  beaux 
a  ouvrages  de  ce  rare  •jénie,  et  il  y  a  peu  de  curieux  dans  Rome 
■  et  dans  Paris,  et  même  par  toute  l'Europe,  qui  n'en  aient  recueilli 
B  asec  soin  quelque  morceau  '.  n    ' 

Il  est  vraiment  surprenant  que  de  toutes  ces  médailles  de  Ber- 
linet,  il  en  reste  si  peu  aujourd'hui.  Et  pourtant,  il  serait  difficile 
de  révoquer  en  doute  ce  témoignage  du  biographe.  Si  Louis  XIV 
payait  consciencieusement  à  Berlinet  une  pension  de  6,000  livres, 
c'est  qu'évidemment  celte  largesse  tenait  sa  verve  artistique  en 
haleine.  Au  moins,  dans  celte  circonstance,  le  grand  roi  eut-il  le 
mérite  de  faire  taire  la  rancune  acharnée  avec  laquelle  i)  pour- 
suivit pendant  si  longtemps  les  créatures  et  les  amis  de  son 
ancien  sunintendant  des- finances. 

Voici  la  liste  des  médaillons  connus  de  François  Berlinet  : 

1.  Médaillon  en  bronze  représentant  le  surintendant  Foucquet, 
et  qui  a  été  décrit  plus  haut. 

2.  Médaillon  en  bronze,  du  module  de  O'.IS  centimètres*, 
fondu  en  deui  parties  ressoudées  ensemble  et  creux  à  l'inlÉrieur. 
Buste  de  Louis  XIV,  en  haut  relief,  cuirassé  et  couronné  de  lau- 
rier, porté  sur  un  piédouche  rond.  Autour,  on  lit  les  quatre  vers 
suivants  disposés  en  deux  lignes  concentriques,  en  caractères 
cursifs  :  Qu'  auo'.  no',  fait  mamairtj  Quelle  métamorphose.  Aulieu 
de  peidre  Mars  no'  auo'.  peint  Louis,  \\  Quoy  donc,  to  nos 
protêts  sorti  j'is  euanouis?  Non  no'  Louis  et  Mars  sont  vne  même 
chose.  A  l'exergue,  sur  une  sorte  de  carlouclie  :  bertinet.  ex  Idea- 
1671. 

Le  revers  se  compose  d'un  champ  entouré  de  deux  cercles  con- 
centriques séparés  par  deux  couronnes,  l'une  d'oves,  l'autre  de 
laurier.  Dans  le  champ ,  fortifications  d'une  ville  baignée  par  la 


I  L'heurmx  chanoine  de  Rome,  Prérace. 

*  Le  diamètre  de  l'exemplaire  da  Gtbiaet  des  Médurllcs  n'est  que  de  0>,16â. 
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mer  et  placée  snr  uq  rocher  escarpé.  Sur  ce  rocher,  niie  bjdrel 
trots  tétea,  ud  lion  et  une  lioane. 

Au-desBii>,  le  soleil  dardant  ses  rayons,  vers  leqoel  vole  nn 
aigle.  A  gauche,  un  génie  ailé  et  volant  tient  une  longue  bande- 
role agitée  par  le  vent  et  deux  fois  repliée  sur  elle-même.  Sur  le 
premier  pli  on  lit  :  rbx  vrbs,  et  sur  le  second  :  souv  vnvs,  m, 
VHVU.  Entre  les  deux  cercles  et  en  première  légende,  en  caraclira 
corsifs  : 

Aigles,  Hydres,  Lions,  ma  force  fut  extrême 

Vo'  senlites  mes  coups,  je  suis  louiours  le  même.  1673. 

Le  premier  jambage  de  la  lettre  A  du  mot  aigles  est  omemeDié 
d'un  petit  aigle. 

La  deuxième  légende,  en  plus  petits  caractères  : 

Si  ce  petit  essay  pouuoit  plaire  a  la  cour 
Et  me  relrouuer  mo  bien  a  lafaueur  du  jour 
Je  ne  languirais  plus  '  ;  j'aurois  dautres  offices 
Po'  rendre  au  grad  Louis  mes  très  hubles  services. 
Berthinet. 

Le  Cabinet  de  France  possède  ce  médaillon  sans  son  revers'. 

3.  Médaillon  en  bronze  du  module  de  O'.li  centimètres.  Buste 
de  Louis  XIV,  cuirassé,  <lrapé,  de  proSI  à  droite  et  porté  snr  an 
piédouche.  La  légende  est  composée  de  ces  deux  vers  en  carac- 
tères cursifs  :  Sijay  peint  en  profil  Vjnuincâtle  louis  C'est  q' de 
front  les  yeux  en  seraient  éblouis.  En  bas,  à  gauche  :  Berthital. 
1672.  Le  tout  est  environné  d'une  couronne'. 

'  Il  esl  assci  dirii«ile  de  concilier  ces  vers,  d'aprè»  lesqaels  II  ienil>le  qu'en  1671 
Bertlnet  •  languissait  >  eocore  en  prison,  aiec  lei  buit  aooiet  de  u  driUntioiil 
ïa  Conciergerie.  S'il  f  entra  k  I&  fm  de  1661,  au  moment  de  U  cbute  de  Fonc* 
quel,  il  dut  en  sonir  en  1660  ou  1670.  Son  arrestalion  n'aurail-ella  eu  lr«ii  <|" 
posléneiiremcnl  à  celle  du  Eurintendaat,  par  exemple  en  1663  nu  1664,  ce  <|<>i 
aurait  rcporlj  ra  lorlie  ï  1671  ou  1672?  Cela  est  très  possible.  Plusic un  per- 
sonnes graicment  compromises  dans  celle  aflaire  ne  furent  pas  immi^diateaieiil 
arrêtées.  De  La  Bazinière  et  de  Guéncgoud,  Irésoricri  de  l'épargne,  ne  fartol  " 
à  la  Bailille  qu'en  1663.  (Voir  RavaissoN,  Arckiens  de  la  BaiîitU,  t.  II,  p.  i^ 

*  Société  de  numismrUiqae  et  d'archéologie.  Communication  de  H.  Caroa  à 
«éance  du  4  janvier  1S89. 

»  Société  de  ttumimatique  et  d'archéologie.  Communication  de  M.  Blenthrt 
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4.  Médaillon  en  bronze.  Buste  de  Louis  XiV,  de  proRl  à  droite, 
avec  la  légende  :  lvdovicvs  magnvs  fr.  et  na.  bex  et  la  signature  : 
BERTINET  REGIS  PRiViLEGio  1684.  Au  revers,  Finscription  suivante, 
gravée  en  creax,  tirée  du  Psaume  17  :  benedictvs  dominvs  devs 

MEVS  QVI  PRiEGINXIT  ME  V1RTVTE  AD  BBLLVM  1 687  ' . 

5.  Médaillon  en  bronze,  du  module  de  0^,13  centimètres.  Buste 
de  Louis  XIV,  nu,  tourné  à  droite,  avec  la  légende  :  lvdovicvs* 
MAGNVS  *  REX.  Sur  la  tranche  de  Tépaule  :  bertixet,  et  au-dessous 
eu  pfiuilegio.  Le  tout  est  entouré  d'une  seconde  légende  et 
d*une  couronne  de  feuillage  :  lvd  *  magnvs  *  rex  -  ghristianissuivs  * 
HiBRESE&>s  •  extirpator  •  Bertinet  fccU  cû  PriuUegio  1686*. 

6.  Médaillon  en  bronze,  du  module  de  0'",165  millimètres. 
Buste  de  Louis  XIV,  de  profil  à  droite,  cuirassé  et  drapé.  Sous 
Tépaule  droite  est  écrit,  en  caractères  cursifs  : 

Bertinet,  Sculp.  cû  priuilegio 

Le  revers  porte  deux  L  entrelacées  et  ornées  de  palmes,  et  sur- 
montées d'une  couronne  fleurdelisée  et  fermée.  Autour  du  chiffre 
sont  deux  branches  de  laurier;  le  tout  est  abrité  sous  le  pavillon 
royal  •. 

7.  Médaillon  en  bronze,  représentant  un  buste  de  Louis  XIV  : 
signature  en  écriture  cursive  :  Bertinet Jïls  cum privilegio  Régis*. 

On  a  vu  que  Bertinet  était  fort  habile  à  modeler  en  cire,  même 

la  séance  du  6  décembre  1889.  Le  Cabinet  des  llédailles,  le  Musée  du  Louvre 
et  M.  l'abbé  Botté,  curé  de  Morgny-la-Pommeraye  (Seine-Inférieure),  possèdent 
un  exemplaire  de  ce  médaillon. 

1  Revue  de  F  Art  français,  année  1884,  p.  65-66.  Cette  médaille,  dit  M.  de 
Montaiglon,  portait  le  n<*  198  de  la  collection  du  comte  de  Lestang-Parade,  d'Aix 
en  Provence,  vendue  à  Paris  en  mat  1882. 

*  Le  Cabinet  de  France  possède  un  exemplaire  de  cette  médaille. 

*  Ce  médaillon  appartient  à  M.  de  Montaiglon.  Voir  Notice  historique  et  ana^ 
ly tique  des  peintures ,  sculptures,  etc,  exposées  dans  les  galeries  des  portraits 
du  Palais  du  Trocadiro,  par  M.  Henry  JouiN.  Paris,  1878,  in-S»,  n»  132,  p.  30-31. 
—  L'exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles  est  formé  de  deux  plaques  réunies 
dans  un  cadre  en  laiton;  son  diamètre  n'est  que  de  0'b,156.  Ce  médaillon  et  son 
revers  figuraient  à  Tbixposition^ rétrospective  de  Tours  en  1881. 

^  Ce  médaillon  appartient  à  M.  Giraud.  (Voir  Exposition  rétrospective  de  l'Art 
français  au  Trocadéro.  Lille,  1889,  in-8<>,  p.  210.)  Nous  donnons  la  signature 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Catalogue,  mais  nous  avouons  que  la  lecture  ne 
nous  paraît  pas  correcte.  An  lieu  du  moi  Jils,  qui  n'a  pas  de  sens,  doit  se  trouver 
le  mot  seul. 
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de  sonvenir,  le  portrait  des  personnes  qu'il  svftit  connoes.  Il  n'existe 
aujourd'hui  de  lui,  que  nous  sachions  du  moins,  aucune  œuvre  de 
ce  genre.  Cependant  .le  Nouveau'' Mercure  galant  nous  apprend 
qa'il  fit  ainsi, >après  décès,  le  portrait  du  docteur  Jacques  deSainte- 
Beuve,  mort  à  Paris  le  15  décembre'!  677.  Voici. ce<qae  disait  le  Mer- 
cure :  u  Quoyque  M.  de  Sainte-Beuve  n'ait  jamais  vonlu  permettre 
«  qu'on  fist  son  portrait  pendant  sa  vie,  nous  ne  laisserons  pas  de 
«  ravoir  par  le  talent  merveilleui  de  M.  Bertbinet,  qui  a  esté 
a  payeur  des  rentes  de  rHôtel-de-Vilie  de  Paris.  Il  a  rimaginalion 
«  si  vive,  que,  sur  le*  souvenir  qu'il  a  gardé  de  ses  traits,  il  en  a 
tt  fait  la  médaille  en  cire  après  sa  mort,  avec  l'ad million  et 
«  l'étonnement  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  '.  » 

A  ces  œuvres  peu  nombreuses  de  Bertinet,  il  m'est  permis  d*en 
ajouter  une  autre'  :  c'est  un  petit  médaillon  en  cuivré  jaune  fondu, 
ou  laiton,  sans  revers,  du  module  de  0",08. centimètres,  représen- 
tant un  personnage  d'une  soixantaine  d'unnées,  en  buste,  de  profil 
à  droite.  La  physionomie  a  une  expression  frappante  de  résolution 
et  d'énergie,  Le  front  est  développé,  un  peu  cbauvç,  Tarcade  sour- 
ciliëre  très  élevée,  Tœil  bien  ouvert  et  Je  regard  droit,  le  nez 
relevé,  la  lèvre  supérieure  longue.  Le  menton,  carré,  est  ombragé 
.  d'une  petite  royale/,  les  pommettes  des  joues  sont  saillantes,  et 
les  cheveux,  longs  et  bouclés,  sont  en  partie  cachés  sous  une  ample 
calotte.  Le  costume  se  compose  d'un  large  rabat  de  linon  et  d'une 
mosette  à  capuchon  boutonnée  par  des  séries  de  trois  boutons. 

Sur  la  tranche  du  bras,  on  lit  en  caractères  cursifs  tracés  à  la 
pointe  :  Bertinet, 

Je  crois  que  ce  portrait  est  celui  d'un  abbé  commendataire.  Aq 
dix-septième  siècle,  ces  abbés,  parfois  simples  tonsurés,  ne  por- 
taient jamais  la  croix  pectorale,  réservée  aux  abbés  réguliers; 
mais,  comme  ils  étaient  prélats  et  prenaient  rang  immédiatement 
après  les  évéques,  ils  portaient  la  mosette  ou  camail  de  soie,  vête- 
ment réservé  à  la  prélature. 

L'identification  de  ce  prélat  présente  de  plus  grandes  difficultés. 

'  Le  Nouveau  Mercure  galant,  décembre  1677,  t.  X,  in-f  2,  p.  2(>3. 
*  Ce  médaillon,  que  nous  n*avons  vu  signalé  nulle  part,  appartient  à  notre  obli- 
'  géant  confrère  M.  Malbrancbe,  ancien  greffier  du  tribunal  de  conomerec  de  Ber- 
'^^  nay,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer.  C'est  dans  cette  même  ville  qu'il  a 
été  trouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  —  Voir  ci-contre- pi.  XVIII. 


PORTRAIT      U  V\      ABHK     CIHI«B\IHT,1IRE 
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Malgré  toutes  mes  redlierclies  et  celles  que  les  pecsonnea  les  plus 
coinpètentestont  bien  voulu  faire  au  département  des  Estampes,  il 
a  été  impossible,  jusqu'ici,  de  déterminer  le  nom  de  ce  person- 
nage ^  •  »  • 

Quoi'  qu*il  en  soit»' cette  pièce  inédite  ne  peul  qu*ajouter  à  la 
renommée  que  Beirtinet  s'est  acquise  comme  médailleur.  II  y  a 
'  dans  le  modelé  de  la  tète  une  exirème  finesse,  une  grande  légèreté 
de  touche  et  vm  sentiment  rare  de  la  physionomie*  Bertinet  n'était 
point  monnayeur,  et  il  n'eut  jamais  à  se  préoccuper  des  conditions 
particulières  où  se  trouve  placé  le  graveur  d«6  coins  destinés  à  la 
frappe,  et  dont. les  produits  sont  rarement «xenipts  d'une  certaine 
sécheresse.  Tontes  ses  médailles  sont  coulées  dans  des  creux 
obtenus  directement  sur  les  originaux  en  cire;  c'est  dire  qu'elles 
conservent  à  la  fonte  rindivjdualité,  la  liberté  d'accent  de  Tueuvre 
modelée.  Ses  grands  médaillons,  avec. la<  belle  dis[>osition  de  la 
tète  dans  le  champ  du  droit  et  la  composition  originale  des  revers, 
rappellent  les  superbes  fontes  italiennes  du  seizième  siècle. 

A  une  date  inconnue,  probablement  pendant,  les  .dernièces 
années  du  (li3X-*septième  siècle,  Bertinet  quitta,  la.  France  pour 
retourner  en  Italie.  Il  avait  un  fils  qui  fut,  parail-il,  un  assez  mau- 
vais sujet.  Louis  XIV.  l'avait  doté,  encore  enfant,  d'un  bénéfice  de 
3,000  livres  de  rente.  Mais  cet  écervelé  ne  pouvait  faire  un  béné- 
ficier sérieux;  il  se  mit  en  tête  d'épouser  une  demoiselle  Caroo, 
de  Compiègoe,  et  fit  part  à.  son  père  de  son  intention  de  laisser  là 
le  bénéfice  pour  rentrer  dans  la  vie  séculière. 

ft  Sou  père,  dit  le  biographe,  ne  voulant  pas  le.  gêner,  consentit 


'  Il  est  une  hypothèse  que,  en  raison  de  sa  vraisemblance,  je  ne  pois  me  dispenser 
d'émettre.  On  a  vu  ifue  Berkinet  avait  fait,  de  souvenir,  le  portrait  en  cire  du  docteur 
Jacques  de  Sainte-Beuve,  qu'il  avait  connu.  Or,  au  nombre  des  amis  du  docteur  se 
trouvait  un  conseiller-clerc  au  Parlement,  François-Henry  Fe^'deau  de  Brou,  dans 
la  maisou  duquel  eut  lieu  le  fameux  duel  thcologique,  h  propos  de  la  Grâce,  entre 
Jacques  de  Sainte-Beuve  et  le  P.  Labbe,  Jésuite.  Feydeau  de  Brou  était  abbé 
conlmendataire  de  Notre-Dame  de  Bernay;  il  vint  y  mourir,  et  fut  enterré  daiia 
son  étatise  abbatiale,  le  5  décembre  1666.  Le  médaillon  de  Bertinet  a  précisé- 
ment été  retrouvé  à  Bernay,  où  il  était  conservé  depuis  un  temps  immémorial.  Ne 
représeutcrait-it  pas  les  traits  de  Feydeau  de  Brou,  Tami  de  Jacques  de  Sainte» 
Beuve,  avec  lequel  Bertinet  avait  pu  se  rencontrer  quelquefois?  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  existe  de  portrait  gravé  de  François  Feydeau  de  Brou,  abbé  de  Bernay; 
autrement  il  eût  été  facile  de  s'assurer  de  ce  que  vaut  l'hypotbèse  que  nous  pro^ 
posons. 
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a  à  tout,  et  comme  il  avoit  dessein  d'aller  finir  ses  joors  à  Rome, 
ail  mena  son  fils  à  Versailles  remettre  ses  bénéfices  entre  les 
a  mains  du  Roi  et  supplia  Sa  Majesté  d'agréer  la  retraite  de  sa 
a  iamille  dans  son  pays  natal.  Le  Roi,  dont  la  bonté  est  très  graDde, 
a  lui  dit  qu'il  voyoit  bien  des  gens  qui  le  persécntoient  pour  avoir 
s  des  bénéfices,  mais  qu'il  ne  s*en  étoit  pas  encore  présenté  pour 
«les  lui  rendre;  quMl  consentoit  à  ce  que  Bertinettî  le  père  lai 
a  demandoit;  mais  qu'ayant  égard  à  ses  services,  il  ne  vooloit  pas 
a  le  renvoier  sans  lui  assurer  du  pain.  En  même  tems,  Sa  Majesté 
«  ordonna  que  sa  pension  qui  n*étoit  que  de  six  mille  livres  lai 
«  seroit  dorénavant  paiée  sur  le  pied  de  huit  mille,  durant  sa  vie 
«  et  celle  de  son  fils,  qu'il  leur  assigna  sur  la  banque  de  Venise,  s 

Bientôt  après,  Bertinet  fils  épousait  la  demoiselle  Caron.  a  Tonte 
«  la  famille  se  trouva  à  leurs  noces,  qui  furent  célébrées  avec  le 
a  dernier  éclat.  Et  peu  de  tems  après,  Borromei  ayant  obtenu  la 
«  grâce  de  son  gendre,  à  cause  de  l'assassinat  du  chevalier  Urbini, 
«  ils  partirent  pour  Rome,  oii  ils  vivent  dans  une  union  à  servir 
«  d'exemple  à  toute  la  terre  *.  » 

Ces  mots  a  où  ils  vivent  »  semblent  indiquer  que  Bertinet  père 
vivait  encore  à  Rome  en  1706,  époque  où  Tavocat  écrivait  son 
roman. 

On  ignore  Tannée  de  la  naissance  de  Prancesco  Bertinettî;  on 
ne  sait  pas  davantage  celle  de  sa  mort.  Une  sorte  de  mystère  plane 
sur  cette  existence  d'artiste  qui  ressemble  fort  à  un  roman,  avec 
ses  épisodes  à  la  fois  étranges  et  dramatiques.  Mais  quelle  que  soit 
Topinion  qu'on  ait  de  l'homme,  qui  fut  peut-être  un  assez  triste 
caractère,  chacun  s'accordera  à  reconnaître  en  lui  un  artiste  de 
fière  allure,  procédant  des  grands  médailleurs  italiens  de  la  Renais- 
sance, et  digne  de  prendre  rang  dans  TEcole  non  moins  illustre  des 
médailleurs  français  du  dix-septième  siècle. 

PORÉB, 

Curé  de  Bournainville,  Gorrespon- 
dtfnt  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux -Arts  des  départements. 

1  L'heureux  chanoine  de  Rome,  p.  143-144. 
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PIÈCE    JUSTIFICATIVE 

Lettres  de  provision  du  mois  de  janvier  1661,  conférant  à  François 
Berthinet  Foffice  de  Conseiller  trésorier,  receveur  général  et  payeur 
ancien  héréditaire  de  rentes  sur  les  tailles, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  pré- 
sens et  à  venir,  salut.  Par  noslre  Edit  du  mois  d* avril  mil  six  cent  cin- 
quante neuf,  vériffié  où  besoin  a  esté  pour  les  causes  et  considérations  y 
conlenuës,  nous  aurions  entr*aulres  choses  créé  et  érigé  en  titre  d'ofQce 
formé  quatre  nos  conseillers  trésoriers,  receveurs  généraux  et  payeurs 
héréditaires  ancien,  allernalif,  triennal  et  quatriennal,  el'leurs  commis 
y  joincts  de  la  deuxième  partie  de  quatre  cent  mille  livres  de  rente 
faisant  partie  de  la  somme  de  douze  cent  mille  livres  de  rente  con- 
stituées aux  Prévost  des  marchands  et  Eschevins  de  la  ville  de  Paris  sur 
les  deniers  des  tailles  des  mesmes  élections,  et  autres  des  généralités  de 
nostre  Royaume  affectées  au  paiement  des  rentes  de  ladite  nature,  rece- 
veurs des  consignations  et  dépositaires  des  deniers  procédans  des  débets 
<de  quittances,  greffiers  des  immatricuUes,  descharge  de  quittances,  regis- 
trement  de  saisies,  arrests  et  mainlevée  d'icelles,  commissaires  aux  rentes 
saisies  réellement  et  greffiers  des  feuilles,  aux  fonctions,  exercices,  droits, 
facultés,  honneurs,  privilèges  et  exemptions  y  attribuez  par  ledit  Edit,  et 
voulant  en  exécution  dMceluy  pourvoir  audit  office  de  nostre  Conseiller 
Trésorier  Receveur  général  et  Payeur  ancien,  sçavoir  faisons,  que  pour 
rentière  confiance  que  nous  avons  de  la  personne  de  François  Berthinet, 
nostre  conseiller  receveur  et  payeur  des  rentes  anciennes  des  cinq  grosses 
fermes  et  de  ses  sens,  suffisance,  loyauté,  prud'homie,  expérience  et 
capacité  au  fait  de  nos  finances,  à  îceluy. 

Pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans  avons  donné  et  octroyé, 
donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  le  dit  office  de  nostre  Conseiller 
Trésorier  Receveur  général  et  Payeur  ancien  héréditaire,  et  son  commis  y 
joinct  de  la  deuxième  partie  de  quatre  cent  mil  livres  de  rente  constituées 
au  Prévost  des  marchands  et  Ëchevins  de  noslre  Ville  de  Paris  sur  les 
deniers  de  nos  tailles  des  mesmes  élections,  et  autres  des  généralités  de 
nostre  Royaume,  affectées  au  payement  des  renies  de  ladite  nature  par 
nostre  dit  Edit  du  mois  d^avril  dernier,  receveur  des  consignations  et 
dépositaire  des  deniers  procédans  des  débets  de  quittances  conformément 
aux  déclarations  des  vingt-trois  janvier  mil  six  cent  vingt  sept,  vingt  sept 
février  rail  six  cent  quarante  huit,  et  autres  Édits  et  déclarations  données 
en  conséquence,   sans  que  le  ContrôUeur  général  des  rentes  de  nostre 
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Chambre  des  comptes  puisse  prétendre  et  avoir  connotssance  des  déitets 
de  quittances  désdites  renies,  ainsy  qu'il  a  esté  toujours  pratiqué  poar 
toutes  les  natures  de  rentes  .de  ,r.lios,iei  de  ville  de  Paris,  greffiers  des 
immatricules,  deschargps  de  quittances,  registrement  de  saisies,  arrests  et 
mainlevée  d*icelles  aux  droits  y  attribués,  commissaire  aui-  rentes 
saisies  réellement,  conformément  à  nostre  Kdit  du  mois  de  février  mil 
six  cent  quarante  sept,  et  greffier  de  feûillea;  les  dits  offices  unis  i  celui 
dudit  Receveur  et  Payeur  général  créé  par  noslredit  Edit  du  mois 
d'avril  dernier,  auquel  n'a  encore  esté  pourveu,  pour  Tavoir,  tenir  cl 
dorénavant  eiercer,  i^n  jôntr  et  user  par  li^dft  Bertii[XKT,  aux  fonctions, 
e^tercices,  facilités;  honneurs,  privilèges,  gages  de  trois  mil  livres  par  an, 
deux  mil  livres  des  taxations  en  Tannée  d'exercice  et  deux  mil  livres  poar 
la  façon  de  compte  des  dites  rentes  et  doubles  d'iceux,  et  entreteoemenl  de 
commis  aussy  en  l'année  d'exercices  et  autres  droits,  revenus  et  esmo- 
luments  y  attribués,  conformément  audit  Edit,  tant  qu'il  nous  plaira,  à 
la  charge  que  le  dit  ofTice  demeurera  affecté  aux  débets  des  comptes  des 
années  que  ledit  Bertrinet  exercera,  et  dont  il  demeurera  responsable. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  Gens 
tenans  nostrè  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  Prévost  des  marchands  et 
Echevins  de  nostre  dite  Ville,  qu'estant  apparu  à  nostre  dite  Chambre  des 
bonnes  vie,  mœurs î  conversation  et  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  dudit  Bertrinbt,  et  de  luy  pris  et  reçeu,  tant  par  elle  que  Pré- 
vost des  Marchands  et  Echevins,  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accous- 
tumé,  sans  qu'il  soit  tenu  donner  caution  de  son  maniement,  dont  nous 
l'avons  relevé  et  dispensé,  suivant  et  conformément  à  nostredtt  Edit,  ib 
le  mettent  et  instituent  de  par  nous  en  possession  dudit  office,  l'en  fai- 
sant jouir  et.  user  aux  honneurs,  privilèges,  facultés,  gages,  taxations, 
façon  de  pompte,  droits,  revenus  et  esmoluments  susdits  pleinement, 
paisiblement  et  héréditairement,  et  à  luy  obéir  et  entendre  de  tous  ceux 
et  ainsy  qu'il  appartiendra  ez  choses  touchant  et  concernant  ledit  office, 
luy  permettant  de  prendre  et  de  retenir  par  ses  mains  en  l'année  de  son 
exercice,  les  dits  gages,  taxations  et  droits,  et  hors  d'exercice  les  luy  fas- 
sent payer  par  ses  compagnons  d'office  doresnavant  par  chacun  an  aux 
termes  et  en  la  manière  accoutumés,  à  commencer  du  jour  et  datte  du  con- 
trôlle  de  la  quittance  de  finance  payée  par  ledit  office  et  rapportent  ces 
présentes  ou  copies  d'icelles  deûcment  collationnées  pour  une  fois  seule- 
ment  avec  quittance  suffisante,  nous  voulons  que  tout  ce  que  pris,  retena 
ou  payé  luy  aura  esté  à  cette  occasion  estre  passé  et  alloué  en  ces  comptes 
et  de  ses  compagnons  d'office  par  les  dits  Gens  de  nos  comptes,  auxquels 
mandons  ainsy  le  faire  sans  difficulté,  car  tel  est  nostre  plaisir-,  et  affîa 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours  nous  avons  fait  mettre  nostre 
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scel  à  ces  dîtes  présentes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  janvier,  Tan  de 
grâce  mil  six  cent  soixante  et  un  et  de  nostre  règne  le  dix  septiesme. 
Signé  sur  le  reply  :  Par  le  Roy  Boucher,  à  côté  :  Visa,  et  scellées  en  lacs  de 
soye  rouge  et  verte  du  grand  sceau  de  cire  verte,  et  sur  ledit  reply  est 
écrit  ;  Ledit  M.  François  Bertuixet  a  esté  reçeu  en  roHîce  de  Conseiller 
du  Roy,  Trésorier  Receveur  général  et  Payeur  ancien  héréditaire  et  son 
commis  y  joinct  de  la  deuxiesme  partie  ^e ^quatre. cent  qiil  livres  de  rente 
faisant  partie  de  douze  cent  mil  livres  de  rente  constituée  aux  Prévost 
des  Marchands  et  Echevins  de  là  Ville  de  Paris,  sur  les  deniers  des  tailles 
des  mesmes  élections,  et  autres  des  généralités  du  royaume,  affectées  au 
paiement  des  rentes  de  ladite  nature,  par  Édit  du  mois  d^avril  dernier. 
Receveur  des  consignations,  dépositaire  des  deniers  procédans  des  débets 
des  quittances,  grefQers  des  immatricules,  descharges  des  quittances, 
registrement  des  saisies,-  arrêts  et  main-levée  dUcelleSi  commissaire  aux 
rentes  saisies  réellement  et  greffier  des  feuilles  mentionnées  au  blanc,  et 
dMceluy  fait  et  preste  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  en  la 
Chambre  des  Comptes,  oûy  le  Procureur  Général  du  Roy,  information 
préalablement  faitte  sur  ses  vie,  mœurs,  conversation  et  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine,  et  fidélité  au  service  de  Sa  Majesté,  par 
Pun  des  conseillers  Maître  ordinaire  en  la  dite  chambre  à  ce  commis,  à 
la  charge  d^eslire  domicilie,  de  compter  de  ses  raaniemens  d'année  en 
année,  et  six  mois  après  chacune  dUcelles  expirées  ;  laquelle  élection  de 
domicilie  il  a  faite  en  la  maison  de  M.  Nicolas  Testu,  Procureur  en  la  dite 
Chambre,  lequel  il  a  fait  et  constitué  son  Procureur  le  vingt  quatrième 
jour  de  janvier  mil  six  cent  soixante  et  un.  Signé  :  Righer. 

Collationné  par  nous  conseiller  maître  À  ce  commis.  Signé  :  Bojean. 

Ifëmoriattx  de  la  Chambre  des  comptes,  1661-1662,  p.  9.  [Arehhis  nationales,  P.  2378» 
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JEAN-BAPTISTE    DE   CHAUPAGNE 

(BRUXELLES,   1631.    —   PARIS.   1681.) 

NOTICE 


Même  après  Tintéressant  article  que  Jal  consacra  au  peintre 
Jean-Baptiste  de  Champagne,  dans  son  Dictionnaire  critique  de 
biographie  et  d*histoire,  qui  vit  le  jour  en  1867*,  la  biographie 
de  cet  artiste  flamand,  naturalisé  Français,  était  restée  aussi 
inexacte  qu'incomplète. 

Dans  une  Note  biographique  concernant  le  peintre  Jean^Bap- 
tiste  de  Champagne^  publiée  par  TAcadémie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  Beaux-Arts  de  Belgique,  en  1868',  feu  M.  Louis 
Galesloot  résuma  les  données  biographiques  qu'il  avait  cru  pouvoir 
établir  diaprés  certaines  pièces  d*un  procès  plaidé  devant  le  Con- 
seil souverain  deBrabant,  en  1682-1683,  à  propos  de  la  succession 
du  peintre. 

Le  dossier  de  ce  procès  était  malheureusement  incomplet  au 
moment  où  notre  prédécesseur  aux  Archives  générales  du  royaume 
publia  sa  note  :  il  manquait,  entre  autres  documents,  la  copie  du 
teslament  de  l^artiste.  «  Sa  veuve,  dit  M.  Galesloot,  produisit  ce 
testament  dans  le  cours  du  procès  qu'elle  eut  à  soutenir,  mais  il 
n'est  pas  resté  au  dossier,  i^ 

C'est  surtout  sur  les  données  incomplètes  et  inexactes  de  la  Note 
de  M.  Galesloot,  que  M.  l'archiviste  Wanters  a  basé  sa  notice  de 
Jean-Baptiste  de  Champagne,  insérée  en  1871  dans  la  Biogra- 
phie nationale  publiée  par  TAcadémie  royale  de  Belgique  '• 

C'est  encore  sur  les  mêmes  données  que  se  basa  M.  Siret  lors- 

'  Page  354. 

«  Bulletins,  37»  année,  2«  série,  t.  XXV,  p.  164. 

'  Tome  III,  p.  410. 
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qu'il  publia  la  troisième  édition  de  son  Dictionnaire  des  peintres 
de  toutes  les  Ecoles  ' . 

En  1872,  M.  Guiffrey  publia,  dans  les  Nouvelles  Archives  de 
P Art  français*  f  quelques  documents  concernant  notre  peintre  et 
son  oncle,  Philippe  de  Champagne.  Dans  cette  note  intitulée  : 
Actes  de  naturalisation  et  autres  documents  concernant  Philippe 
et  Jean^Baptiste  de  Champagne  (1629-1682),  on  trouire,  après 
les  lettres  de  naturalisation  des  deux  peintres  bruxellois,  le  résumé 
du  testament  de  Jean-Baptiste,  dont  M.  Galesloot  n'avait  pas  trouvé 
la  copie  et  que  M.  Guiffrey  avait  découvert  en  original  chez 
M*  Lemaître,  notaire  à  Paris.  «  Malheureusement,  disait  M.  Guif- 
tt  frey  dans  son  intéressante  communication,  nous  n'avons  pu 
a  compléter  cette  notice  comme  nous  Taurions  désiré,  en  y  joi- 
a  gnant  toutes  les  pièces  qui  se  trouvent  mentionbées  dans  le 
a  registre  de  la  Commanderie  du  Temple.  Si  nous  avons  dû  à 
a  Tobligeance  de  M*  Gallois  (prédécesseur  de  M*  Lemaitre),  dépo- 
a  sîtaire  du  testament  de  Jean-Baptiste  de  Champagne,  la  commu- 
tt  nication  de  ce  document  dont  nous  donnons  ici  l'analyse,  nous 
tt  n'avons  pu  retrouver  la  déclaration  passée  par  Philippe  de 
tt  Champagne,  en  1647,  qui  devait  à  coup  sûr  présenter  un  vif 
tt  intérêt'.  » 

Ayant  pu  compléter  le  dossier  découvert  par  M.  Galesloot;  ayant 
trouvé  non  seulement  le  testament  dont  notre  prédécesseur  avait 
signalé  la  disparition,  mais  encore  le  contrat  de  mariage  du  peintre 
et  plusieurs  autres  documents  intéressants,  nous  croyons  utile,  afin 
de  rectifier  les  erreurs  commises  avec  la  plus  entière  bonne  foi  et 
d'après  des  données  incomplètes,  de  publier  une  nouvelle  notice 
concernant  Jean-Baptiste  de  Champagne. 

M.  Galesloot  avait  déjà  rectifié  quelques  erreurs  commises  par 
Jal;  mais  il  en  avait  commis  d'autres,  répétées  après  lui,  parce 
qu*on  avait  confiance  et  qu'on  était  en  droit  d'avoir  confiance  dans 
les  renseignements  fournis  par  un  travailleur  aussi  consciencieux. 


>  Tome  I,  p.  197. 

>  Tome  I,  p.  221. 

'  GuiFPBEY,  Notice  citée,  p.  224. 


7>28  JEAT«*BAPTISTB   DÉ   CHAMPAGNE. 


«  * 


L'année  de  la  naissance  de  Tartisle  est  dégormaîs  acqiiisa.  11  ne 
s\\g\i  pas  de  1644,  coanme  Tavait  prétendu  de  Stassart  ' ,  ni  de 
1645,  comme*,  rivait  f)eii»é  Jal  *  :  Jean-Baptiste  de  Champagne 
naquit  à  Bruxelles  et  y  fut  baplisé,  dans  Téglise  Saint*Jacque6*sur- 
Coudenberg,  le  10  septembre  1631  '.  Pourquoi  ne  puisse  subsister 
le  moindre  doute  à  cet  égard,  nous  avons  levé  son  acte  de  bap- 
tême; il  porte  littéralement  : 

tt  1631.  lOseptembris.  Baptisatus  est  Joannes  Baptisia,  filîus 
a  legitimus  Everardi  Cbampatgne  et  Catfaarinœ  Bemmerye,  conia- 
«  gum  ;  susceptor  Joannes  Baptista  Champagne,  snsceptrix  Maria 
«  du  Boîs  nomîne  Magdalenœ  du  Bois  *.  » 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  on  a  pu  dire  que  Tartiste 
avait  été  tenu  sur  les  fonts  baptisfàaux  par  Etienne  van  der 
Scliriecà  et  par  Barbe  Thuys,  alors'que  son  parrain  fut  Jean-Bap- 
tiste de  Champagne  (probablement  Tonde  de  Tenfant),  et  sa  mar- 
raine Marie  du  Bois,  remplaçant  Madeleine  du  Bois.  Certes,  il 
est  assez  indifférent  que  notre  artiste  ait  eu  tel  parrain  plutôtquetel 
autre,  et  que  sa  marraine  fût  une  demoiselle  du  Bois  et  non  pas 
Barbe  Thuys;  mais,  puisque  MM.  Galesloot  etWautcrsront  cra 
devoir  nommer  ceux  qui  répondirent  pour  le  nouveao-né  lors  de  la 
cérémonie  de  son  bii'ptème,  nous  croyons  devoir  rectifier  Terreur 
commise,  de  quelque  minime  importance  qu'elle  puisse  être.  Chose 
très  singulière  et  qui  explique  peut-être  cette  erreur,  M.  Galesloot 
aitribua  les  véritables  parrain  et  marraine  du  peintre  au  père  de 
celui-ci,  Evrard  de  Champagne,  baptisé  à  Bruxelles,  à  Sainte* 
Cudule,  le  10  mai  1598,  donc  trente-trois  ans  auparavant. 

Pour  là  manière  dont  Jean-Bsptiste  de  Champagne  passa  sa  jen- 
nesse,  nous  avons  des  erreurs  plus  importantes  à  rectiGer.  Xous 
lisons  dans  les  notices  de   nos  devanciers  que  Tartiste  «  semble 

'  OEuvres. 

*  Ouvrage  cité,  p.  354. 

^  Galksloot,  Notice  citée,  p.  168;  —  Wautkrs,  Notice  citée,  p.  410. 

*  Qu'on  ne  s*étonnc  pas  de  trouver  dans  un  même  acte  Champagne  et  Cham 
paigne.  Tous  ceux  qui  ont  lu  d'anciens  documents  savent  qne,{)our  l'orthographe 
des  noms  de  familles  et  de  lieux,  la  plus  haute  fantaisie  règne  absolument  dans  In 
registres  paroissiaux,  dans  les  protocoles  notariés,  dans  les  œuvres  de  loi,  etc. 
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avoir  passé  sa  jeunesse  dans  rinactivité  » .  Cependant,  les   faits 
n^aiilorisent  pas  pareille  supposition. 

Son  père  était  un  personnage  considérable  dans  la  bourgeoisie 
bruxelloise.  II  Gt  ses  humanités  au  collège  des  Jésuites  à  Bruxelles 
et  prit  très  probablement  ses  licences  en  droit  à  TUniversité  de 
Louvain.  Il  entra  dans  la  magistrature  communale  de  sa  ville 
natale  et  fut  conseiller,  bourgmestre  des  nations  ou  second  bourg- 
mestre, receveur  de  la  ville,  et  enfin  receveur  du  canal. 

Après  avoir  achevé  ses  études,  Evrard  de  Champagne  avait 

entretenu  les  bonnes  relations  qu*il  avait  eues  avec  les  Jésuites  de 

Bruxelles;,  il  étaitdevenu  membre  de  leur  sodalité  de  célibataires, 

et  en   fut  conseiller  en   1622.  Il  est   donc  plus  que  probable 

qu'Evrard  aura  mis  son  fils  au  collège  des  Jésuites  où  il  avait  étudié 

lui-même,  et  que  notre  artiste  aura  commencé  là  ses  humanités. 

Mais  il  n'a  pas  pu  les  y  achever,  attendu  qu'il  partit  pour  Paris  à 

Tâge  de  treize  ans.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  lettres  de 

naturalisation  du  peintre,  datées  de  Paris  en  mai  1655  et  signalées 

par  M.  GuiOrey  \  En  efiet,  que  disent  ces  lettres  du  roi  de  France? 

tt  Notre  bien-amé   Jean-Baptiste  Champagne,    peintre,   natif  de 

«  Bruxelles  en  Brabant,  faisant  profession  de  la  religion  catholicque, 

«  apostolicque  et  romaine,  nousa  très  humblement  faict  remonstrer 

a  que  s*estant  habitué  depuis  onze  années  et  plus  en  notre  ville  de 

tt  Paris,  il  auroit  pris  la  résolution  de  finir  le  reste  de  ses  jours 

a  dans  notre  royaume,  s'il  avoit  nos  lettres  de  naturalité  sur  ce 

a  nécessaires,  qu'il  nous  a  très  humblement  supplié  de  vouloir 

«  octroyer*.  » 

En  1655,  il  y  avait  onze  ans  que  le  jeune  homme  habitait  Paris  ; 
il  y  était  donc  allé  .en  1644,  à  Tàge  de  treize  ans,  puisqu'il  était  né 
en  1631.  Ce  n'est  certes  pas  d*un  adolescent  de  treize  ans  qu'on 
pourrait  dire  u  qu'il  semble  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  rinacti- 
vité »  !  Et  cependant,  c'est  bien  des  années  que  Jean-Baptiste  passa 
àBruxelleSy  chez  ses  parents,  avant  son  départ  pour  Paris,  qu'on 
entendait  parler.  Il  faut  croire  qu'on  aura  confondu  notre  peintre 
avec  un  autre  Jean-Baptiste  de  Champagne.  Cela  nous  parait  d'au- 
tant plus  probable  que  la  plupart  des  faits  qu^on  lui  a  attribués  ne 


>  Loc,  cit.,  p.  227. 

'  Archives  nalionales,  à  Paris.  Registre  coté  Z,  6000,  fol.  127  v«. 

3é 


530  JEAN-BAPTISTE    DE    CHAMPAGI«E. 

sauraient  le  coDcerner.  Nous  nous  voyons  donc  forcé  d'ajouter^ 
contrairement  aux  dires  de  nos  devanciers"^  que  notre  peintre  nalU 
jamais  en  Italie,  qu'il  n*a  pas  pu  remplir  les  fonctions  de  juge 
ou  de  tenancier  juré  de  la  Chambre  de  tonlieux  de  Brnielles, 
puisqu'il  habita  Paris  depuis  Tâgc  de  treize  ans,  et  qu'à  vingt- 
quatre  ans,  en  sç  faisant  naturaliser  Français,  il  aTait  perdu  b 
nationalité  brabançonne  indispensable  à  ceux  qui  voulaient,  en  Bra- 
bant,  exercer  une  fonction  judiciaire  quelconque;  quMl  n'avait  pas 
à  se  faire  inscrire  dans  la  gilde  des  peintres  de  Bruxelles,  en  1669, 
puisqu'alors  il  y  avait  déjà  quatorze  ans  qu'il  avait  été  nataralisê 
Français  et  deux  ans  qu'il  s'était  marié  à  Paris;  que,  dans  les  pro- 
tocoles du  notaire  van  den  Kerckhoven,  nous  n'avons  pas  trouiré 
d'acte  du  24  octobre  1669,  concernant  notre  artiste;  que  celai-ci 
ne  venait  pas  de  se  marier  le  2  mai  1669,  mais  qu'il  s'était  marié 
le  3  mai  1667  ;  que  le  Champagne  qui  figure  (sans  prénom)  sorla 
liste  de  la  gilde  des  peintres  de  Bruxelles,  à  l'année  1670,  n*est  pas 
celui  dont  nous  nous  occupons;  que  ce  n'est  pas  parce  que  les 
commandes  lui  faisaient  défaut  qu'un  enfant  de  treize'ans  a  pu  s'ex- 
patrier; qu'un  bambin  de  cet  âge  ne  pouvait  encore  posséder  noe 
maison  meublée  ;  que  la  maison  dont  il  s'agit  fut  achetée  des 
deniers  de  l'oncle  et  du  neveu  pendant  les  dernières  années  de  la 
vie  du  premier;  enfin,  que  Jean-Baptiste  de  Champagne  n'a  po 
conserver  Tespoir  de  rentrer  dans  sa  patrie,  ses  lettres  de  naturali- 
sation disant  expressément  que,  dès  1655,  dans  sa  requête  au  roi 
de  France,  le  peintre  avait  a  faict  remonstrer  que  s'estant  babitoé 
u  depuis  unze  années  et  plus  en  notre  ville  de  Paris,  il  auroit 
tt  pris  la  résolution  de  finir  le  reste  de  ses  jours  dans  noire 
tt  royaume  » . 

Encore  une  fois,  nous  sommes  désolé  de  devoir  rectifier  tant 
d'erreurs  commises  par  des  écrivains  toujours  très  exacts,  et,  afin 
de  ne  pas  en  commettre  à  notre  tour,  nous  laisserons  la  parole  aai 
documents,  estimant  qu'il  vaut  mieux  s'abstenir  là  où  «  on  maoqae 
a  de  renseignements  certains  sur  une  des  phases  de  la  vie  d'un 
c  personnage  '  » . 

1  FiTis,  les  Artistes  belges  à  Vétranger,  t.  II,  p.  247. 
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II  est  donc  acquis  que  Jean-Baptiste  de  Champagne  avait  à  peine 

treize  ans  quand  son  oncle,  le  célèbre  Philippe  de   Champagne, 

ramena  à  Paris. 

En  1638,  Philippe  avait  perdu  son  épouse,  Charlotte  dd  Chesne. 

La  mort  lui  avait  enleva  aussi  sa  fille  cadette  Françoise.  Il  ne  lui 

restait  que  sa  fille  Catherine,  âgée  de  huit  ans,  et  un  fils.  C'est 

alors,  après  avoir  séjourné  à  Bruxelles  pendant  quelque  temps  et  \>^v 

s'être  retrempé  au  foyer  de  son  frère  Evrard,  que  Philippe  amena 

à  Paris  son  neveu  Jean-Baptiste.  Il  en  fit  le  compagnon  de  jeu  et 

d'étude  de  son  fils  Claude  qui  n'avait  que  dix  ans.  Cet  enfant 

montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  la  peinture, 

mais  fut  enlevé  à  son  père,  en  1650,  à  peine  âgé  de  seize  ans. 

Depuis  ce   moment,    Philippe  de  Champagne  traita  son  neveu 
comme  s'il  eût  été  son  propre  fils. 

Le  jeune  homme  reçut  son  éducation  artistique  dans  l'atelier  de 
son  oncle  et  de  a  son  bienfaiteur  v,  comme  il  avait  coutume  de 
l'appeler.  Philippe  et  son  reconnaissant  neveu  restèrent  ensemble 
pendant  trente  ans,  le  neveu  aidant  l'oncle  dans  ses  travaux  artis- 
tiques et  celui-ci  pouWnt  son  neveu,  qu'il  parvint  même  à  faire 
nommer  a  peintre  et  valet  de  chambre  ordinaire  du  Roi  » ,  titre 
qu'il  portait  lui-môme  depuis  Tannée  1631. 

La  dernière  fille  de  Philippe  entra  en  religion  et  fit  profession 
dans  la  célèbre  abbaye  de  Port- Royal,  en  1657,  ce  qui  resserra 
encore  les  liens  qui  unissaient  les  deux  peintres  vivant  sous  le 
même  toit. 

Aussi,  quand,  en  1667,  Jean-Baptiste  songea  à  épouser  Gene- 
viève Jehan,  la  nièce  de  Philippe,  qui  était  fille  de  Claude  Jehan  J 
et  de  Denise  du  Chesne,  sœur  de  l'épouse  de  Philippe,  il  fut  entendu 
que  le  jeune  couple  habiterait  chez  le  célèbre  artiste,  qui  avait 
déjà  alors  soixante-cinq  ans. 

Le  contrat  de  mariage  de  Jean-Baptiste  de  Champagne  et  de 
Geneviève  Jehan  fut  signé  le  2  mai  1667,  à  Paris,  rue  des  Escou- 
fles,  dans  la  maison  habitée  par  les  deux  peintres  et  qui  appar- 
tenait à  Philippe.  Les  notaires  Simonel  et  Gallois,  rédacteurs 
du  contrat,  trouvèrent  réunis,  pour  en  entendre  la  lecture  : 


i 
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c  Jean-Baptiste  de  Cbampaigne,  peintre  et  valet  de  chambre  orii- 

«  naire  du  Roy,  demeurant  à  Paris,  rue  des  EscouOes,  paroise 

a  Saint-Servais,  61s  deEverardde  Champaîgne,  à  présent  receteor 

tt  et  payeur  du  Rivage  de  Bruxelles,  à  Anvers,  et  ancien  boargoe- 

c  maistre,  et  damoyselle  Catherine  Bemery,  sa  femme,  ses  père 

«  et  mère;  assisté  dndit  sieur  de  Champaîgne,  son  père,  et  de 

«  Philippe  de  Champaigno,  son  oncle,  anssy  peintre  et  vallet 

tt  de  chambre  du  Roy,  demeurant  susdîtte  rue  et  paroisse;  prè- 

«  sent  ledit  sieur  père,  estant  de  présent  à  Paris,  logé  en  la  mai- 

a  son  dudit  sieur  de  Champaigne,  oncle  \  pour  luy  et  en  son  nom, 

^  d*une  part;  le  sieur  Glaude  Jehan,  juré  vendeur  et  controlleor 

tt  de  vins,  bourgeois  de  Paris,  et  dame  Denise  du  Chesne,  sa 

a  femme,  de  luy    authorisée  pour  Teflect  qu'en    suit,  stipulasl 

tt  en  cette  partie  pour  damoyselle  Geneviefve  Jehan,  leur  fille,  à 

«  ce  présente  et  de  son  consentement,  demeurans  en  la  dittenie 

tt  des  Escoufles,  paroisse  Saint-Servais,  aussy  pour  elle  et  eo  son 

tt  nom,  d'aultre  part.  i» 

Les  deux  futurs  avaient  invité  plusieurs  parents  et  des  amis; 
la  réunion  était  nombreuse  et  assez  brillante.  On  y  voyait: 
tt  Maistre  Jean  du  Vaux,  chirurgien  juré  de  longue  robbe  à  Paris, 
^  oncle  maternel  de  la  dite  future  espouse,  à  cause  de  Catherine 
«  du  Chesne,  sa  femme;  noble  homme  Jean  le  Boue,  conseillier  da 
tt  Roy,  controUeur  de  la  Chancellerie,  aussy  oncle,  à  cause  de 
tt  défuncte  damoyselle  Louise  Coliin,  jadis  sa  femme;  Louys 
Riche,  escuier,  conseillier  et  secrétaire  du  Roy,  greffier  en  chef 

tt  de  la  Chambre  des  Comptes,  cousin,  à  cause  de  dame 

>'  tt  Cornille,  sa  femme;  Monsieur  Maître  Jean  Angran,  conseillier 

u  du  Roy  en  sa  Cour  des  Aydes  ;  noble  homme  Jean  Hamelin,  con- 
e  seillier  du  Roy,  controlleur  général  des  ponts  et  chaussées  en  la 
u  Généralité  de  Paris  ;  Maître  Claude  Thaumas,  bourgeois  de  Paris, 
«  et  Nicolas  de  Plaie  Montaigne,  peintre  et  valet  de  chambre  ordi- 
tt  naire  du  Roy,  amis  du  dit  futur  espoux.  » 

Ce  dernier  était  fils  du  peintre  anversois  Mathieu  van  Platten- 
berg,  qui,  après  un  voyage  en  Italie,  s'était  établi  à  Paris,  où  son 
nom  fut  changé  en  celui  de  Plate-Montagne.  Nicolas  naquit  à 

*  Avant  de  partir  d* Anvers  pour  Paris,  le  père  de  Jean-Baptîste  de  Ghampaj    » 
avait  dicté  ses  dernières  volontés.  Son  testament  est  daté  du  7  avril  1667. 
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Paris  en  1631.  Il  avait  donc  le  même  âge  que  Jean-Baptiste  de 
Champagne.  Comme  lui,  il  fat  Télève  de  Philippe  de  Champagne, 
devint  un  excellent  peintre  de  marine,  fnt  nommé  peintre  et  valet 
de  chambre  ordinaire  du  Roi  et  resta  toujours  Tami  intime  du 
neveu  de  son  maître.  Jean-Baptiste  tint  sur  les  fonts  baptismaux  un 
fils  de  son  ami  et,  par  testament,  légua  à  son  filleul  une  somme  de 
deux  cents  livres. 

Quant  à  a  noble  homme  Jean  Hamelin,  conseillier  du  Roy,  con- 
a  trolleur  général  des  ponts  et  chaussées  en  la  Généralité  de 
«  Paris  »  ,  il  n'était  là  que  comme  ami,  pour  entendre  lire  le  con- 
trat de  mariage  de  Geneviève  Jehan.  Nous  verrons  plus  loin  son 
fils,  tt  maître  Pierre  Hamelin,  conseillier  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
a  tienne  en  son  Cbastelet  de  Paris  i>,  devenir  le  second  mari 
jàe  la  même  Geneviève,  après  la  mort  de  Jean-Baptiste  de  Cham- 
pagne. 

Les  notaires  lurent  donc  que  Claude  Jehan  et  sa  femme  promet- 
taient «  donner  et  bailler  par  nom  et  loy  de  mariage  la  ditte 
A  damoyselie  Geneviefve  Jehan,  leur  fille,  de  son  dit  consente- 
«  ment,  au  dit  sieur  Jean-Baptiste  de  Champaigne,  qui  de  sa  part 
u  Ta  promis  et  promet  prendre  pour  sa  femme  et  légitime  espouse 
ii  et  en  faire  et  solemniser  le  mariage  en  face  de  Nostre  Mère  la 
«  Saincte  Eglise  Catholicque,  Apostoiicque  et  Romaine ,  avec  la 
a  licence  et  permission,  dans  le  plus  breff  temps  que  faire  se  poura 
«  et  qu*il  sera  advisé  et  délibéré  avecq  leurs  dits  parens  et  amis». 
Les  futurs  époux  devaient  être  «  uns  et  communs  en  tous  biens, 
«  meubles  et  conquests  immeubles,  suivant  la  coustume  de  la  ville, 
«  prévosté  et  vicomte  de  Paris  » .  La  future  reçut  en  dot  dix-huit 
mille  livres  tournois,  tandis  que  son  futur  lui  assurait  «  trois  cents 
«<  livres  de  rente,  s'il  y  a  enfans  du  dit  mariage  vivans  lors  de  la 
u  dissolution  d*icelluy,  et  cinq  cent  livres  aussy  de  rente,  s'il 
«  n'y  a  enfans,  en  douaire  préfix  n . 

Philippe  de  Champagne  donna  à  son  neveu,  «  en  faveur  du 
u  dit  mariage,  une  rente  qui  appartient  au  dit  sieur  oncle,  à 
^  prendre  sur  Thostel  de  ville  de  Bruxelles  en  Brabant,  dont  le 
fond  est  de  sept  mil  cincq  cent  livres  et  qui  a  esté  constituée  à 
raison  du  denier  vingt  par  contract  du  dixiesme  décembre  mil 
six  cent  soixant  et  trois,  qui  est  de  revenu  par  chacun  an  de  trois 
cent  soixante  quinze  livres  transportés  à  Paris  v. 
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L*excellent  oncle  fit  au  futur  un  autre  cadeau  plus  importut 
encore  :  a  Et  anssy  il  luy  donne  ce  quMl  a  déboursé  de  ses 
a  deniers  pour  partye  de  Tacquisition  que  le  dit  futur  espooxi 
tt  faicte  des  maisons  et  jardins  sciz  dans  le  Wermousbroeck,  dans 
tt  le  Petersielien  stratien,  de  la  damoyselle  Ricardo  et  dnsiear  de 
tt  Vadder,  prestre,  héritiers  de  Baudouyn  ¥an  der  Haegeo,  le  sor- 
tt  plus  ayant  esté  payé  des  deniers  du  dit  futur  espoux,  et  anssy  le 
u  bastiments  qu*il  y  a  faict  faire  depuis*.  » 

C'est  au  sujet  de  cet  immeuble  que  M.  Galesloot  s'était  trompé, 
en  disant  que,  quoiqu'il  demeurât  à  Paris,  le  peintre  a  avait  eon- 
tt  serve  à  Bruxelles  une  maison  meublée'.  » 

Au  contrat  de  mariage  que  nous  venons  de  résumer  est  joint 
un  second  acte,  passé  neuf  jours  après,  devant  les  mêmes  notaires 
Simonet  et  Gallois,  et  portant  la  date  du  11  mai  1667.  Cesl  celai 
par  lequel  Jean-Baptiste  de  Champagne  et  son  épouse  reconnais- 
saient avoir  reçu  des  parents  de  celle-ci  la  dot  stipulée  dansie 
contrat  de  mariage.  Il  débuteaînsi  :  «  Le  susditsiear  Jean-Baptiste 
u  de  Champagne  et  damoyselle  Geneviefve  Jehan,  à  présent  si 
a  femme...  »  Plus  loin,  nous  lisons  une  phrase  qui  nous  faitcoo- 

naître  le  jour  du  mariage  du  peintre  :   a a  commencé  la  dite 

tt  jouissance  du  troiziesme  du  présent  mois  de  may  milsiicest 
tt  soixante  sept,  jour  de  la  céllébration  du  dit  mariage...  >  Plos 
loin  encore,  on  lit  :  «  A  ce  faire  estoient  présens  les  dits  sieurs  de 
tt  Champaigne,  père  et  oncle  du  dit  sieur  Jean-Baptiste  de  Cbam- 
«  paigne,  lequel  sieur  de  Champaigne  oncle  a  consenty  qoesoB 
tt  dit  nepveu  jouisse  de  la  rente  de  trois  cent  soixante  quinie 
tt  livres  qu'il  luy  a  donné  par  le  dit  conlract  de  mariage,  à  corn- 
tt  mencer  le  dit  jour  troiziesme  may  mil  six  cent  soixante  sept, 
«  jour  de  la  célébration  du  dit  mariage...  v 

Nous  donnons  le  contrat  et  Tacte  y  annexé  comme  appendices 
cette  notice. 

Le  contrat  avait  donc  été  signé  la  veille  de  la  cérémonie  do 
mariage,  et  celle-ci  eut  lieu  le  3  mai  1667,  date  qui  met  ànéaat 
celles  du  2  mai  1669  et  du  9  mars  1670  données  précédemment. 

1  Arcbiires  générales  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Conseil  souverain  de  Bn  biiiL 
Procès  concernant  la  succession  de  Jean-Baptiste  de  Champagne. 
•  Loc.  ciL,  p.  169. 
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Le  14  septembre  1671 ,  Jean-Baptiste  de  Champagne  devint 
professeur  à  TAcadémie  de  Paris,  dont  il  avait  été  nommé  membre 
dès  Tannée  1663. 

Après  comme  avant  son  mariage,  il  aida  beaucoup  son  oncle 
dans  ses  travaux  de  peinture.  Cest  peut-être  la  raison  pour  la- 
quelle on  trouve  assez  peu  d*œuvres  signées  par  lui  ou  connues 
sous  son  nom.  En  1666,  il  avait  commencé,  avec  Philippe,  une 
série  de  tableaux  destinés  à  Tappartement  du  grand  Dauphin  et 
représentant  l'Éducation  d'Achille,  On  connaît  le  Tir  à  Varc  et  la 
Course  des  chars  comme  ayant  appartenu  à  cette  série.  Nous 
sommes  convaincu  que  plusieurs  œuvres  attribuées  à  Philippe  sont 
de  Jean-Baptiste  ou  ont  été  peintes  par  lui  en  partie,  de  concert 
avec  son  oncle.  On  observe  dans  les  productions  de  ce  dernier 
maître  de  très  grandes  inégalités;  a  quelques-unes  sont  si  infé- 
a  rieuresà  d'autres,  dit  M.  Fétis',  qu'on  hésiterait  à  les  attribuer 
ft  au  même  artiste,  si  leur  origine  n'était  pas  dûment  constatée. 
tt  Les  peintures  qu'on  sait  positivement  avoir  été  exécutées  par 
tt  Champaigne  sont  très  supérieures  à  celles  qu'il  se  borna  à 
tt  retoucher,  après  les  avoir  fait  ébaucher  par  ses  aides  auxquels 
a  il  était  obligé  de  recourir.  La  distinction  n'est  pas  difficile  à  faire» 
a  pour  peu  qu'on  donne  d'attention  à  Fexamen  de  son  œuvre.  » 

Jean-Baptiste  travailla  pendant  trente  ans,  d'abord  comme  élève, 
puis  comme  collaborateur,  avec  Philippe,  et  Ton  peut  donc  dire 
qu'il  doit  être  pour  une  part  très  grande  dans  l'œuvre  de  son  bien- 
faiteur. «Vivant  dans  la  plus  intime  union  avec  son  oncle,  dit 
a  H.  Wauters,  il  put  l'aider  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  sa 
a  manière  de  peindre  étant  rapprochée  de  la  sienne,  quoique 
«  empreinte  de  moins  de  force  et  de  vérité.  Lorsque  Philippe 
tt  mourut,  ce  fut  également  Jean-Baptiste  qui  fut  chargé  de  ter- 
a  miner  les  œuvres  que  son  oncle  avait  laissées  imparfaites'.  » 

Comme  son  oncle,  Jean-Baptiste  de  Champagne  s'adonna  surtout 
à  la  peinture  religieuse.  La  plupart  des  œuvres  connues  sous  son 


*  Les  Artistes  belges  à  Vétranger,  t.  II,  p.  251. 
'  Loc.  cit.,  p.  412. 
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nom  sont  des  tableaux  religieux.  Une  Sainte  FanUUe  de  notre 
peintre  et  un  Saint  Sulpice  ont  été  gravés  par  Pilau  ;  son  Saiid 
Ambroise  fut  gravé  par  de  Pouilly.  Le  Musée  de  Nancy  possède  de 
lui  un  Saint  Paul,  tandis  que  celui  de  Nantes  conserve  la  Lapi- 
dation de  saint  Paul,  que  Jean-Baptiste  de  Champagne  peignit 
pour  Notre-Dame  de  Paris.  Au  Musée  de.  Bruxelles,  qui  possède 
quatorze  tableaux  de  Philippe/  il  y  en  a  aussi  deux  de  Jean- 
Baptiste  :  un  Saint  Pierre  repentant  ei  Y  Assomption  de  la  Vierge. 
Ce  dernier  semble  être  une  de  ses  œuvres  capitales.  Il  fut  peint 
pour  Téglisede  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  où  il  surmontait  Tautel 
de  la  chapelle  de  la  Vierge  ^  Cette  toile  n*a  pas  moins  de  4",10 
de  hauteur,  sur  S^yôS  de  largeur.  Les  figures  sont  plus  grandes 
que  nature.  La  composition  de  la  scène  est  très  bien  ordonnée.  Le 
dessin  est  correct,  le  coloris  vrai  et  vigoureux,  le  sentiment  grave 
et  très  religieux.  Les  apôtres  et  les  saintes  femmes  entourent  le 
tombeau  vide  de  la  Vierge,  tandis  que  la  Mère  du  Sauveur  s'élève 
vers  les  cieux,  entourée  d'une  gloire  d'anges,  dont  quelques-uns 
lui  tendent  des  couronnes  de  laurier  et  des  guirlandes  de  fleurs. 
Ce  beau  tableau  porle  aujourd'hui  le  n''22l  du  Musée  de  Bruxelles 
(ancien  n**  153). 

Le  Saint  Pierre  repentant  du  même  Musée  fut  envoyé  de  Paris 
à  Bruxelles  en  1802.  Il  fut  très  longtemps  attribué  à  Ribera,  pois 
à  Gaspard  de  Crayer.  Ancien  n""  154,  il  porte  à  présent  le  n' 222. 


«  « 

Philippe  do  Champagne  mourut  à  ParFs  le  12  août  1674,  et 
Jean-Bapliste  ne  lui  survécut  que  sept  ans. 

A  peine  âgé  de  cinquante  ans,  notre  peintre,  très  malade, .sentit 
quMl  n'avait  plus  que  quelques  jours  à  vivre.  C'était  au  mois  d'oc- 
tobre 1681.  Le  20  de  ce  mois,  il  manda  près  de  lui  les  notaires 
Thibert  et  Gallois,  qui  arrivèrent  à  une  heure  de  relevée  a  en  sa 
a  maison,  seize  à  Paris,  isle  Nostre  Dame,  sur  le  quay  d'Orléans, 
tt  paroisse  Saint-Louis,  où  estans  en  la  seconde  chambre  de  la(    ) 


»  FiiTis.  Catalogue  descriptif  et  historique  des  tableaux  anciens  (da  11 
royal  de  Bruxelles),  6'  édit.,  p.  305. 


r  ~ 


JEAN-BAPTISTE    DE    CHAMPAGNE.  537 

c  maison,  ayant  veue  sur  le  quay,  où  ils  Tauroient  trouvé  au  lict, 
«tt  malade  de  corps,  mais  sain  d'esprit,  mémoire  et  entendement, 
tf  comme  il  est  apparu  aux  susdits  notaires  par  ses  parolles  et 
a  actions  » ,  ils  écrivirent  son  testament. 

Voyons  comment  Tartistc  dicta  ses  dernières  volontés.  Son  tes- 
tament n'ayant  été  que  résumé  par  M.  GuiGTrey,  nous  croyons 
intéressant  de  le  publier  ici  en  entier  : 

a  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Sainct-Esprit.  Estant,  par  la 
«  grâce  de  Dieu,  chrestien,  catholicque,  apostolicque  et  romain,  il 
tf  a  de  tout  son  cœur  recommandé  son  âme  à  Dieu,  suppliant  très 
^  humblement  Sa  Divine  Majesté  par  le  mérite  du  précieux  saing 
x(  de  nostre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus  Christ  luy  pardonner  les 
a  péchez  et  oflTences  qu'il  at  commis  et  par  son  infinie  miséricorde 
«  vouloir  mettre  son  âme  en  son  sainct  paradis,  implorant  pour 
a  Fobt^nir  les  puissantes  intercessions  de  la  très  Saincte  Vierge  et 
«  de  son  bon  ange  et  de  tons  les  saincts  et  sainctes  de  la  cour 
«  céleste.  Pour  son  enterrement,  prières  et  services,  il  s'en  remet 
«  à  la  discrétion  de  la  Damoiselle  sa  femme.  Il  la  prie  que  le  tout 
«  soit  faict,  non  seulement  avecq  modestie,  mais  avecq  simplicité. 
«  Donne  et  lègue  aux  pauvres  honteux  de  sa  paroisse  de  Sainct 
«  Louis  cincq  cent  livres.  Veut  que  pendant  la  minorité  de  Catha- 
«  rine  de  Champaigne,  sa  fille,  il  soit  ausmôné  soixante  douze 
u  livres  par  an  et  de  mois  en  mois  pour  les  pauvres  de  laditte 
«  paroisse  Sainct  Louis.  Désire  qu'il  soit  dit  l'année  de  son  décès 
«  un  annuel  en  l'église  de  l'abbaye  de  Port-Royal  des  Champs  et 
<L  qu'il  soit  donné  pour  rétribution  la  somme  de  trois  cent  livres. 
tt  Donne  et  lègue  à  la  ditte  abbaye  de  Port  Royal  des  ChampSr.oii 
a  est  religieuse  sœur  Catherine  de  Saincte  Suzanne,  fille  de  feu 
u  Monsieur  de  Champaigne,  son  oncle  et  bienfaicteur,  la  somme  de 
tt  mil  livres,  pour  estre  participant  à  leurs  prières,  payables  en 
A  deux  années  par  moitié.  Donne  et  lègue  à  Anne,  sa  servante, 
a  cent  livres  une  fois  payé,  outre  ses  gages.  Donne  et  lègue  à 
tt  Monsieur  Baudouin  de  Lys,  advocat,  qui  demeure  rue  Quim- 
«  quempoix,  en  sa  maison  du  Bust  de  Henry  Quatre,  la  somme  de 
tf  mil  livres  une  fois  payée.  Donne  et  lègue  à  Jean-Baptiste  de 
a  Platte  Montagne,  son  filleul,  la  somme  de  deux  cent  livres, 
a  aussy  une  fois  payée.  Donne  et  lègue  à  l'Hospital  général  de 
tf  ceste  ville  de  Paris  la  somme  de  cincq  cent  livres  une  fois 
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tyée.  Donne  et  lègue  à  Damoiselle  i 
mme,  toug  les  biena  qui  luy  apparlieno 
aisons  et  aatres  eOects  qui  luy  sont  d 
tant  tant  à  Bruxelles  qu'autres  lieui  du 
y  est  permy  par  les  loix  du  pays,  poui 
tser  par  elle,  tant  en  fruicts  que  propri 
mbierat.  Et  le  surplus  de  tous  et  chacii 
iparliennent  au  dit  sieur  testateur.  Dieu 
•ritages  el  autres  immeubles  générateme 
-oits  et  actions,  sans  aucune  exception, 
inne,  lègue  el  laisse  à  laditte  Catbêri 
le  unicque,  la  faisant  sa  légataire  univei 

dilte  Catherine  de  Champaigne  décei 
ariée,  ou  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
>nne  et  lègue  tous  lesdits  biens,  aussy 
enise  du  Chesne,  sa  belle-mère,  femme 
mtrolleur  de  vins  à  Paris,  la  substituai 
iroit  à  laditte  Catherine  de  Champaigne 
>ur  la  ditte  dame  Denise  du  Chesne,  1 
tires  à  l'Hospilal  des  Pauvres  Enfans  Ti 
aris,  pour  esire  employée  à  leurs  nécesi 
:  dit  testament,  le  dit  sieur  Testateur  a  i 
>lle  sa  femme,  qu'il  prie  d'en  vouloir 
line,  révocquant  tous  autres  testaments 
)it  avoir  faicts  avant  celluy  auquel  sei 
itant  son  intention  et  dernière  volonté. 
>  nommé  par  le  dit  sieur  Testateur  aoi  d 
un  d'iceux,  l'autre  présent,  releu,  qu'il 
persisté  et  a  signé  la  minute  des  présent 
un  des  notaires  soussignez.  El  estoienl 
ailloys.  Plus  bas  estoit  escript  :  Colla 
rigtnali,  quod  attester  {signé)  F.  van 
682'.'. 
otre  artiste  n'avait  donc  qu'une  fille  i 

BU  plus  douze  ou  treize  ans.  Chose  extr 


archives  du  RoytDme,  à  Bruieliei.  Cooscil  toi 
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mourut  pendant  les  huit  joars  qui  s'écoulèrent  entre  celui  où  le 
peintre  fit  son  testament  et  celui  de  son  décès,  ce  qui  obligea 
Tartiste  moribond  à  changer  ses  dispositions  testamentaires.  Son 
codicille  est  ainsi  conçu  : 

«  Et  le  27  desdits  mois  et  an,  au  mandement  du  dit  sieur  de 
a  Champaigne  testateur,  lesdits  notaires  soussignez  se  sont  de 
a  recbeff  transporté  en  sa  maison,  oii  ils  Tauroient  encores  trouvé 
u  au  lict,  malade  de  corps,  mais  sain  d'esprit,  comme  il  leur  est 
u  apparu,  lequel,  par  forme  de  codicille,  a  dict  que  Dieu  ayant 
tt  disposé  de  la  dîtte  Catherine  de  Champaigne,  sa  fille  unicque,  il 
a  veut  et  entend  que  le  léga  universel  qu'il  a  faict  par  son  dit  tes- 
tt  tament  à  sa  ditte  fille  et,  en  cas  qu^elle  décédât,  à  la  ditte  Denise 
«  du  Chesne,  sa  belle-mère,  demeure  et  appartienne  du  jour 
(c  de  son  déceds  à  la  dite  Denise  du  Chesne,  à  laquelle  d'abondant 
tt  il  faict  don  et  léga  de  tous  ses  dits  biens,  meubles  et  immeubles, 
a  la  faisant  sa  légataire  universelle,  à  la  charge  de  satisfaire  au 
a  dit  testament,  et  encorres  de  payer  la  somme  de  deux  cent  livres 
u  pour  une  fois  à  M.  d'Aiguemorte ,  prestre,  son  confesseur, 
tt  auquel  il  donne  et  lègue  la  ditte  somme.  Ce  fut  ainsy  faict,  dicté 
tt  et  nommé  par  ledit  sieur  de  Champaigne  aux  dits  notaires  et  à 
u  luy  par  Tun  d*iceux,  l'autre  présent,  releu,  qu'il  a  dit  bien 
a  entendre  et  y  a  persisté  en  ladite  seconde  chambre,  sur  les 
a  quatre  heures  de  relevée.  Et  s'estant  mis  en  estât  de  signer,  il 
u  n'a  pu  escrire  ne  signer,  de  ce  faire  interpellé  par  lesdits 
a  notaires  soussignez,  ainsy  qu'il  est  dit  en  la  minute  des  présentes 
a  estant  ensuitte  de  celle  du  testament  devant  escrit,  le  tout 
tt  demeuré  au  dit  Galloys,  notaire.  Et  estoient  soubsignez  :  Thibert 
tt  et  Galloys.  Plus  bas  estoit  escript  :  Collata  concordat  cnm  suo 
tt  originaii,  quod  attestor  (signé)  F.  van  den  Eede,  notarius. 
«  1682 ^  « 

Quoique  jouissant  encore  de  ses  facultés  mentales,  notre  artiste 
était  déjà  si  bas  quMl  ne  put  signer  ce  codicille.  U  ne  devait  plus 
vivre  que  quelques  heures.  Il  passa  cependant  encore  la  nuit, 
mais  le  lendemain  matin  il  expira.  C'était  le  28  octobre  1681.  Le 
29,  il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Louis  en  Tlsle. 

1  Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Conseil  souverain  de  Brabant.  Procès 
concernant  la  succession  de  Jean-Baptiste  de  Champagne. 
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*   * 

La  successioQ  de  Jean-Baptiste  de  Champagne  fit  Tobjet  de 
j)rocès  qui  durèrent  deux  ans.  D'abord,  devant  le  Parlement  de 
Paris,  la  veuve  du  peintre  fut  citée  par  ses  propres  parents,  qui 
^demandèrent,  le  18  décembre  déjà,  à  être  mis  en  possession  des 
biens  que  Tartiste  leur  avait  légués.  Achille  de  Harlay,  comte  de 
Beaumont,  procureur  général  au  siège  présidial  du  nouveau  Chà- 
telet,  ordonna,  le  2  janvier  1682,  la  lecture  du  testament  et  du 
-codicille  que  nous  venons  de  reproduire,  entendit  les  conclusions 
de  maître  Salomon  Pothovin ,  procureur  des  demandeurs,  et  de 
maître  Hélie  Champfleury,  procureur  de  Geneviève  Jehan,  puis 
conclut  en  ordonnant  Tenvoi  en  possession  en  faveur  des  beaux- 
parents  de  Jean-Baptiste  de  Champagne*.  Ce  jugement  a  été 
imprimé  par  M.  GuifTrey,  mais  assez  incorrectement*. 

A  Bruxelles,  devant  les  échevins,  Geneviève  Jehan  fut  attaquée 
par  rapport  aux  biens  que  son  mari  lui  avait  laissés  à  Bruxelles  et 
4iilleurs  aux  Pays-Bas,  par  la  famille  du  peintre,  représentée  par 
Jean  Bemery,  Bernard  de  Cock,  N.  Gobin,  époux  de  Claire  Heys, 
A.  van  den  Torre,  Pierre  Calabres,  époux  de  Catherine  de 
Vleeschouwer,  etc.  Outre  sa  maison  à  Bruxelles,  dont  il  était  ques- 
tion dans  son  contrat  de  mariage,  Tartisle  avait  possédé  certaines 
propriétés  situées  dans  le  Hainaut,  ainsi  qu*un  bien  sis  à  Woluwe- 
Saint-Lambert  près  de  Bruxelles,  consistant  en  une  maison  avec 
écurie  et  remise  et  des  terres,  propriété  nommée  a  Het  Sas  », 
qu'Evrard  de  Champagne,  son  père,  avait  achetée  le  30  mars  1648 
et  le  22  septembre  1649%  et  augmentée  le  11  juin  1671*.  Comme 
enfant  unique  laissé  par  Evrard,  Jean-Baptiste  avait  hérité  cette 
propriété  après  la  mort  de  son  père. 

Le  4  mai  1682,  les  échevins  rendirent  une  sentence  favo- 
rable à  la  veuve  de  l'artiste  et  condamnèrent  les  demandeurs  aux 
frais  de  l'instance*.  Mais  le  22  juin  suivant,  ceux-ci  appelèrent 

I  Archives  du  Royaume.  Même  dossier. 

«  Loc.  cit.,  p.  232. 

'  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  253. 

*  Archives  générales  du  Royaume,  à  Bruxelles.  Greffes  scabinaux  de  Tarrondis- 
sement  de  Bruxelles.  Registre  7722. 

*  Archives  du  Royaume.  Dossier  du  procès  concemant  la  succession  du  peintre. 
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de    cette    sentence    devant    le    Conseil    souverain   de   Brabant. 

Dans  leur  requête  introduçtive,  ils  appuyèrent  surtout  sur  le- 
fait  que  l'article  282  des  coutumes  de  Paris  ne  permettait  pas  au 
peintre  de  tester  comme  il  l'avait  fait'.  L'article  invoqué  disait  : 
tt  Marriez  ne  se  peuvent  advantager  que  par  don  mutuel.  — 
a  Homme  et  femme  conjoints  par  mariage,  constant  iceluy,  ne  se 
«  peuvent  advantager  Tun  l'autre  par  donation  faite  entre  vifs,  par 
«  testament  ou  ordonnance  de  dernière  volonté,  ne  autrement,. 
«  directement  ne  indirectement,  en  quelque  manière  que  ce 
tt  soit*...  » 

Le  conseil  de  Brabant  rendit,  le  10  juillet  1682,  une  sentence 
qui  confirmait  celle  des  échevins  de  Bruxelles  et  condamnait  les 
appelants  une  seconde  fois  aux  frais'.  Mais  ceux-ci  ne  se  tinrent 
pas  encore  pour  battus.  Trois  jours  après,  ils  demandèrent  aux 
échevins  défense  pour  la  veuve  de  Champagne  d'aliéner  les  bien» 
en  question*.  Dans  les  conclusiops  déposées  le  même  jour,  \h 
revendiquèrent  la  moitié  de  ces  biens*. 

Madame  de  Champagne  entreprit  alors  le  voyage  de  Paris  à 
Bruxelles.  Dans  cette  dernière  ville,  le  18  juillet,  devant  le  notaire 
Varié,  tt  comparut  Damoiselle  Geneviefve  Jehan,  vefve  de  feu  le 
a  sieur  Jean  Baptiste  de  Champaigne,  laquelle,  se  trouvante 
tt  derescheff  constrainte  de  se  défendre  en  justice,  en  qualité 
tt  d'adjournée  en  matière  de  défence  et  arrest,  commencée  parde- 
tt  vant  Messieurs  du  magistrat  de  cette  ditte  ville,  à  la  rolie  du 
tt  quatorziesme  du  courant  mois,  de  la  parte  de  Marceille  Bemery 
tt  et  ses  consors,  arrestans  et  demandeurs,  at  autrefois  constitué, 
tt  comme  elle  constitue  par  cette,  la  personne  de  maistre  Judocus 
tt  vaç  Cutsem,  procureur  postulant  par  devant  lesdits  seigneur» 

*  Archives  du  Royaume.  Dossier  du  procès  concernant  la  succession  du  peintre. 

*  c  Extrait  hors  les  Cottutnes  de  la  préoosié  et  vicomte  de  Paris^  avecq  les 
I  notes  de  M,  C.  du  Molin,  restituées  en  leur  entier,  ensemble  les  observations 
c  de  maîtres  «/.  Toumet,  Jacq,  Joly  et  Ch,  Labbé,  anciens  adoocats  de  la  Cour, 
«  et  arrests  d'icelle  par  eux  recueillis  sur  chacun  article.  Dernière  édition,. 
€  reveue  et  plus  exactement  corrigée  que  les  précédentes,  tant  en  la  matière  qu'es 
c  tables  particulières,  A  Paris,  en  la  boutique  de  CAngelier,  chez  «/.  Guignard 
c  père,  au  premier  pillier  de  la  grand  salle  du  Palais,  proche  les  consultations,, 
c  au  Sacrifice  d'Abel.  M.D.CL.X.  «  (Archives  du  Royaume,  même  dossier.) 

*  Archives  du  Royaume.  Même  dossier. 

*  Même  dossier. 
'  Même  dossier. 
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a  du  magistrat  de  cette  ville»  pour  illecq  et  de  sa  parte  poursuivre 
tt  et  défendre  la  ditte  cause  jusques  au  défîllitiff^..  « 

Alors  commença  devant  les  échevins  de  Bruxelles  une  lutte  à 
coups  de  requêtes,  de  réponses,  de  dupliques,  de  trtpliques,  de 
conclusions  contradictoires,  lutte  qui  aboutit  à  une  demande  d'in- 
ventaire des  meubles  appartenant  à  la  succession  et  trouvés  à 
Bruxelles,  dans  la  maison  que  Jean-Baptiste  et  son  oncle  y  avaient 
acquise  quelques  années  auparavant. 

Cet  inventaire  fut  dressé  à  la  requête  de  la  veuve  de  Champagne 
et  en  vertu  d'un  jugement  des  échevins  de  Bruxelles  du  30  juillet. 
Le  1*'  août  donc,  qualre  priseurs  jurés  de  cette  ville  inventorièrent, 
assistés  par  le  procureur  de  Geneviève  Jehan  et  en  présence  de 
Gaspard  Bemery,  tout  ce  que  Ton  put  trouver  dans  cette  maison. 
Ils  taxèrent  le  tout  à  la  somme  de  seize  cent  septante-six  florins 
six  sous  et  demi.  Nous  n'allons  pas  entrer  dans  le  détail  des  meu- 
bles et  objets  de  tous  genres  que  Ton  inventoria,  mais  nous  tenons 
à  constater  quMl  y  avait  un  grand  nombre  de  tableaux  dans  la 
maison.  Il  est  permis  de  croire  que  les  priseurs  eurent  pitié  de  la 
jeune  veuve  et  taxèrent  le  tout  à  son  avantage,  car  ces  tableaux, 
qui  très  probablement  étaient  des  œuvres  de  Philippe  et  de  Jean- 
Baptiste  de  Champagne,  donc  des  œuvres  de  valeur,  ils  les  dissi- 
mulèrent le  mieux  qu'ils  purent,  n'y  attachant  aucune  importance, 
les  réunissant  en  lots,  même  avec  des  bouteilles  vides,  des  pots 
et  autres  menus  objets! 

C'est  ainsi  que  nous  rencontrons  d*abord,  inventoriés  entre  une 
presse  à  linge  et  une  table  avec  son  tapis,  seize  tableaux  que  les 
priseurs  qualifièrent  de  mauvais  (slechte  schilderyen)  et  qu'ils 
taxèrent  à  la  très  modeste  somme  de  dix  florins.  Plus  loin,  on 
découvre  un  lot  de  tableaux,  avec  cadres,  prisés  cinquante-deux 
florins  seize  sous.  Ce  poste  est  suivi  d'une  collection  de  bustes  en 
pierre  et  en  plâtre  que  les  priseurs  taxèrent  à  trente-quatre  florins, 
et  d'un  autre  lot  de  tableaux  qu'ils  estimèrent  valoir  cent  dix-huit 
florins.  Beaucoup  plus  loin,  entre  une  armoire  et  un  coflre,  ces 
honorables  fonctionnaires  glissèrent  un  lot  de  douze  tableaux  pour 
lesquels  ils  n'inscrivirent  que  six  florins.  Plus  loin  encore,  ils  for- 
mèrent un  seul  lot  des  gravures  trouvées  dans  la  maison  {papiere 

*  Archives  du  Royaume.  Dossier  du  procès  concernant  la  succession  du  peintre. 
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heldekens)^  d'un  coffre,  d*uae  armoire  à  tiroirs,  d*un  peCft  vase 
et  d'autres  menus  objets,  le  tout  taxé  à  quinze  florins.  Puis, 
une  chaise  et  un  tableau  furent  prisés  quatre  florins,  et  enfin  une 
partie  de  tableaux,  réunie  à  des  bouteilles  vides,  des  pots  et  d'au- 
tres objets  sans  valeur,  taxée  à  vingt-quatre  florins,  forma  le  der- 
nier lot  artistique  de  cet  inventaire,  pour  la  confection  duquel 
madame  de  Champagne  paya  aux  priseurs  vingt-huit  florins  '. 

Le  même  jour,  comparut  devant  le  notaire  Varié  a  Damoiselle 
tt  Geneviefve  Jehan,  veuve  de  feu  sieur  Jean  Baptiste  de  Champai- 
tt  gne,  laquelle  at  affirmé  soub  serment  preste  es  mains  de  moy 
tt  notaire  qu'elle  n'at  trouvé  en  ces  Pays  d'autres  meubles  pro- 
tt  venant  de  la  succession  dudit  défunct  son  mary  que  ceux  qui 
«  sont  contenus  dans  Tacte  ou  liste  de  prisée,  faicte  ce  jourd'huy 
«  par  les  jurez  estimateurs  de  cette  ville,  montans  à  la  somme  de 
tt  seize  cent  septante  six  florins,  six  soûls  et  demy,  exceptez  quel- 
u  ques  uns  qu'elle  at  esté  obligée  de  vendre  durant  que  les 
«  Bemery  et  consors  tenoient  en  arrest  tous  ses  revenues,  lesquels 
a  meubles  par  elle  venduz  se  montent  à  la  somme  de  six  cent  dix 
tt  neuf  florins  et  deux  soûls,  et  que  les  effects  mobiliaires,  soit 
tt  loyers  des  maisons,  arriérages  de  renies,  billetz  ou  obligations 
u  personnelles,  receuz  ou  à  recepvoir,  dont  elle  a  congnoissance, 
tt  esceus  au  jour  du  décez  de  sondit  mary,  ne  se  montent  au  plus 
tt  qu'à  la  somme  de  nœuf  cent  vingte  deux  florins  sept  soûls,  y 
«  ayant  à  déduire  des  debtes  mobiliairs  qu'il  at  fallu  payer  et 
tt  celles  qui  se  trouveront  encor  estre  deubz*...  » 

Mais  la  partie  adverse  trouva  tout  naturellement  que  les 
tableaux  n'avaient  pas  été  taxés  à  une  valeur  raisonnable,  et  qu'ils 
valaient  bien  plus'.  Elle  demanda  donc  aux  échevins  Tautorisation 
de  faire  procéder  à  une  contre-expertise*.  Le  4  août,  maître 
Nacbtegael,  procureur  des  demandeurs,  plaida  la  même  thèse  et 
soutint  que  l'inventaire  n'avait  pas  été  dressé  de  bonne  foi,  qu'on 
avait  omis  d'y  mentionner  beaucoup  de  diamants  de  prix  et 
l'argent  trouvé  dans  la  maison,  tandis  qu'un  grand  nombre  de 
tableaux  précieux  avaient  été  taxés  par  des  gens  incompétents, 

'  Archives  da  Royaume.  Dossier  da  procès  concernant  la  succession  du  peintre. 

*  Même  dossier. 

'  «  ...de  Scbilderyen  in  questie  meer  weerdich  te  syn  tlshetgedaen  taxaet...  « 

*  Archives  du  Royaume,  même  dossier. 
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alors  qu*on  aurait  dû  charger  de  ce  soin  les  peintres  les  plus  célè- 
bres ^  Le  5  août,  les  échevins  autol^isèrent  les  demandeurs  à  faire 
procéder  à  une  contre-expertise.  Le  résultat  de  cette  nouvelle  prisée 
n'existe  plus  au  dossier,  ce  qui  est  bien  regrettable,  car  très  pro- 
bablement y  aurions-nous  trouvé  de  précieuses  indications  aa 
sujet  de  plusieurs  tableaux  des  deux  Champagne  et  d'autres  maîtres 
représentés  dans  cette  collection  formée  par  les  deux  peintres. 


«  « 

Sur  ces  entrefaites,  Geneviève  Jehan  épousa  en  secondes  noces 
maître  Pierre  Hamelin,  a  conseillier  de  Sa  Majesté  Très  Chré- 
tt  tienne  en  son  Chastelet  de  Paris  r» .  Cet  homme  de  loi,  ce  magis- 
trat, a  dû  persuader  son  épouse  qu'un  mauvais  accord  vaut  souvent 
mieux  qu'un  bon  procès.  Nous  voyons,  en  effet,  les  nouveaux 
mariés  se  rendre  à  Bruxelles  peu  après  leur  mariage  et,  par  l'en- 
tremise du  notaire  Varié,  conclure  avec  tous  les  parents  paternels 
et  maternels  de  Jean-Baptiste  de  Champagne  l'accord  suivant  : 

Cl  Ce  jourd'huy  vingt  sixiesme  novembre  seize  cent  quattre  vingt 
a  et  deux,  comparurent  par  devant  moy  Gaspar  François  Varié, 
a  notaire  et  tabellion  publicq  admis  par  le  Souverain  Conseil  de  Sa 
a  Majesté  ordonné  en  Brabant,  résident  en  celte  ville  de  Bruxelles^ 
«  et  en  présence  des  tesmoins  cy  après  dénommez  :  Sieur  et  Maistre 
tt  Pierre  van  den  Torre,  licentiè  es  loiz  et  advocat  dndit  Souverain 
«  Conseil  de  Brabant;  Charles  de  Kempener,  escuyer  et  commis- 
tt  saire  des  trouppes  de  Sa  Majesté,  en  qualité  de  mary  et  bail  de 
«  Damoiselle  Anne  Catherine  van  den  Torre;  sieur  Ferdinand 
A  Finet,  officiai  à  la  greffe  dudict  conseil  de  Brabant,  en  qualité 
tt  de  mary  et  bail  de  Damoiselle  Elisabeth  van  den  Torre  ;  sieur  et 
a  maistre  Arnould  Anthoine  van  den  Torre,  licentiè  ez  loix  et 
a  advocat  du  susdit  conseil,  tant  pour  luy  que  pour  ses  cohéri- 


'  c  Nachtegael  seght  dat  de  Inventaris  vande  meublen  ende  faet  taxaet  daerop 
«  gevolght  nyet  en  is  gemaeckt  ter  bester  trouwe,  onaengesiea  de  ghedaegbde 
«  beeft  verswegen  in  den  selven  vele  costelycke  Juweeleo,  clenodien,  confaote 
«  penningen,  cnde  oock  vele  cosielycke  scbilderyen  die  nyet  en  syn  getaxeert  by 
«  luyden  hun  des  verstaende  als  wesende  vrempt  vande  conste  ende  behoordeo 
«  getaxeert  te  worden  by  de  vermaerste  schilders...  • 
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a  tiers;  Bernard  de  Cock,  Jenne  de  Cock  et  Elisabeth  de  Cock,  se 
tt  faisant  fort  pour  Anne  de  Cock,   leur  sœure,   présentement 
«  malade;  Pierre  Calabres,  en  qualité  de  mary  et  bail  de  Damoi- 
«  selle  Catherine  de  VIeeschoudere;  Damoiselle  Clare  Marie  Mys, 
tt  vefvede  feu  sieur  Charles  Gobin,  et  Catherine  Giset,  tous  parens 
«  paternels  de,  feu  sieur  Jean  Baptiste  de  Champaigne;  et  sieurs 
a  Gaspar  Bemery,  Damoiselle  Elisabeth  Bemery,  Harcelis  Bemery 
tt  et  Charles  Bemery,  seigneur  féodal  dans  Grimberghe,  parens 
tt  maternels  dudit  feu  sieur  Jean  Baptiste  de  Champaigne,  d*une 
«  part;  et  Damoiselle  Geneviefve  Jehan,  vefve  dudit  feu  sieur  de 
«  Champaigne,  peintre,  natiff  de  cette  ville  de  Bruxelles,  juge  de 
tt  la  Chambre  de  Tollieu  de  Sa  Majesté  ',  et  à  présent  femme  de 
tt  Monsieur  Maistre  Pierre  Hamelio,  conseillier  de  Sa  Majesté  très 
tt  chrestienne  en  son  Chasteletde  Paris,  deluy  authorisée  à  Teffect 
tt  des  présentes,  d*autre  part;  lesquels  premiers  comparants  ont 
a  déclaré  qu*ils  se  sont  désistez  et  déportez,  comme  par  ses  pré- 
«  sentes  ilz  se  désistent  et  déportent  généralement,  de  toutes  les 
a  prétensions  qu'ils  ont  cy  devant  eues  et  de   tous  .les   procès 
tt  intentez  et  à  intenter  contre  laditte  seconde  comparante,  au 
tt  suject  de  laditte  succession,  et  donnent  par  ces  présentes  pleine 
tt  et  enthière  main  levée  des  saisies  et  arrests  qui  pourroient  avoir 
tt  esté  faicts  à  leurs  requestes  sur  les  biens  de  laditte  succession, 
tt  si  aucuns  s'en  trouvoient  encor  subsistantes,  donnans  pouvoir  à 
a  tout  ofiicier  et  autre  que  besoing  sera  de  les  casser  et  annuller 
tt  en  vertu  des  présentes,  comme  aussy  pour  comparoislre  à  la 
tt  greffe  du  magistrat  de  cette  ville  pour  y  consentir  à  la  cassation 
tt  de  la  caution  pignoratrice  mise  par  laditte  seconde  comparante 

tt  au  proufict  des  premiers  comparants,  le ,  signé...;  en  consi- 

«  dération  de  quoy  laditte  seconde  comparante  voulant  tesmoigner 
tt  aux  dits  premiers  comparants  qu'elle  n'at  aucun  resentimetit 
a  contre  eux  à  cause  des  vexations  et  procès  qu'ils  luy  ont  faicts  et 
a  sussitez  depuis  le  décez  dudit  défunct  sieur  de  Champaigne,  son 
tt  premier  mary,  et  qu'elle  désire  au  contraire  vivre  avecq  eux  en 

<  Mous  avons  déjà  dit  que  Jean-Baptiste  de  Champagne  n*a  jamais  été  ju^^je  de 

U  Chambre  de  Tonlieu  de  Bruxelles.  M.  Galesloot,  on  le  voit,  Tavait  vu  qualifié 

linsi  dans  un  document  authentique.  Mous  avons  parcouru  les  registres  de  cette 

sbambre  de  1650  à  1681,  année  de  la  mort  de  l'artiste,  sans  y  rencontrer  le  nom 

i*aucun  membre  de  lu  famille  de  Champagne. 

3» 
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bonne  correiipoadeiice  et  amitié  et  mesme 
soyeot  remboursez  des  fraiz  qu'ils  ont  faicti 
desdils  procès,  elle  a  promis  de  donoer,  a 
ces  présentes,  anx  paréos  dudit  défunct  sii 
Champaigne  qui  auroient  deus  hériter  de  I 
intestat,  deux  mille  florins,  scavoîr  mille  Qc 
paternel,  sur  lesquels  mil  florins  ilz  se  rea 
rement  chascuns  des  deniers  par  eux  débo 
suitte  desdits  procès  et  fraiz  Taicts  pour  raJsc 
plus.  S)  surplus  y  a,  en  sera  partagé  enl 
conviendront  à  propqrtion  des  parts  et  portii 
deus  hériter  dudict  défunct  ab  intestat;  et 
mille  florins  k  ceux  du  costé  maternelle, 
après  remboursement  comme  dessus,  aussj 
eux,  sans  que  laditte  seconde  comparante  s( 
cogDoissance  de  leurs  devrez  de  parentée  e 
der;  mais  s'oblige  seulement  a  payer  dans 
deux  mille  florins  en  deniers  comptans,  pi 
de  ladilte  succession,  scituez  en  cette  ville  d 
les  mille  florins  pour  le  costé  paternelle  i 
Pierre  van  den  Torre  et  Arnould  Antboi 
advocals  susdits,  et  les  mille  florins  pour  le 
mains  du  sieur  Gaspar  Bemery,  marchand 
ville;  ce  que  lesdits  premiers  comparants  oi 
tez  et  m  remercient  laditte  seconde  comparai! 
obligeans,  etc.,  renonçons,  etc.,  ut  in  comi 
tuans  les  parties  comparantes  tous  porteur 
leur  nom  e(  de  leur  part  comparoistre  par  d 
verain  Conseil  de  Itrabant,  Magistrat  de  cett 
et  par  devant  tous  autres  juges,  là  où  que  be 
renouveller  et  se  faire  el  laisser  volontaireme 
que  dessus.  Ainsy  faict  et  passé  en  cette  ville  d( 
mois  et  an  que  dessus,  en  présence  de  Louis  I 
Mrs,  tesmoins  à  ce  requis  et  appeliez,  estani 
Jesdits  comparants,  tesmoins  et  de  moy  nof 
istoitescript  :  Quod  altestor,  et  estoit signé  : 

Arcbivet  du  Royanme.  Dossier  concera»!)!  la  tuccesaii 
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On  pourrait  croire  que  cette  transaction  aurait  dû  terminer 
toute  raffaire,  mais  il  n'en  fut  rien.  Le  19  décembre  1682,  Gas- 
pard, Marcel,  Charles  et  Elisabeth  Bemery  envoyèrent  une  requête 
an  Conseil  de  Brabant  et  alléguèrent  que  c'était  comme  par  sur- 
prise qu'on  avait  extorqué  leurs  signatures  pour  Taccord  du 
26  novembre;  que  ce  jour-là,  le  conçeiller  Hamelin,  sa  femme  et 
le  notaire  Varié  étaient  venus  chez  eux  très  tard  dans  la  soirée  ; 
que  le  notaire  leur  avait  lu  la  minute  de  Taccord  avec  une  très 
grande  précipitation;  qu'ils  comprenaient  assez  peu  le  français; 
que  Gaspard,  Tainé  des  Bemery,  était  sourd,  et  que  Marcel  avait 
perdu  la  vue;  que  c'était  donc  en  aveugles  qu'ils  avaient  signé  la 
pièce  qu*on  leur  avait  soumise.  Ils  ajoutèrent  que  le  conseiller 
Hamelin  avait,  pour  ainsi  dire,  reconnu  lui-même  la  nullité  de  la 
transaction,  en  cédant  aux  Bemery  tous  les  biens  de  la  succession 
de  Jean-Baptiste  de  Champagne,  situés  en  Hainaul.  Ils  deman- 
daient donc  que  la  transaction  en  question  fût  annulée  '. 

Le  conseiller  Hamelin  répondit  à  la  requête  des  Bemery  que 
ceux-ci  tt  découvraient  pas  là  leur  plaisir  et  passion  déréglée  à 
tt  plaider  et  tourmenter  touts  ceux  à  qui  ils  se  peuvent  prendre, 
tt  et  mesmes  à  ceux  de  qui  ils  ont  receu  du  bien  et  du  bénéfice, 
«  après  les  avoir  maltraitté,  comme  le  rescribent  et  sa  compai- 
a  gne  )).  Dans  sa  rescriplion,  qui  ne  compte  pas  moins  de 
soixante-cinq  articles,  Hamelin  ajouta  que  la  nouvelle  prétention 
des  Bemery  était  a  chose  véritablement  ridicule  et  chicaneuse»  ; 
que  tt  le  premier  d'entr*eux  n'a  pas  été  si  sourd  ou  sourdastre 
«  qu'il  n'ayt  parfaittement  ouy  et  entendu  tout  ce  qu'on  luy  a 
a  proposé  y> ,  et  que  «  le  prétendu  aveugle  a  bien  peut  signer  avecq 
u  les  autres'  ». 

Les  Bemery  répliquèrent  longuement  le  27  janvier  1683.  Leur 
réplique  ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-dix  articles. 

Hamelin  leur  répondit  par  une  duplique  dans  laquelle  il  a  pro- 
tt  teste  haultement  des  injures  et  calumnies  dont  les  suppliants 
tt  ont  farcy  leur  escript  de  réplique,  sans  eux  souvenir  que 
a  par  tels  moyens  jamais  personne  n'a  gaigné  sa  mauvaise 
tt  cause  '  »  • 

1  Dossier  du  procès  concernant  la  succession  dn  peintre. 
*  Même  dossier. 
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Le  33  mars,   <>  Sieur  et  Maître  Pi 

n  Roy  trèschreslieD,  marjf  et  mambo 

u  cy  devant  vefve  de  feu  sieur  Jeai 

envoya  h  son  tour  une  requête  au  Coi 

à  nouveau  à  la  Cour  toute  l'afTaire 

aitsolument  À  la  transaction  ilu  26 

compte,  celle-ci  a  dû  ëlre  acceptéf 

n'avons  pas  trouvé  que  le  Conseil  sou 

le  différend  par  une  nouvelle  senlenc 

aussi,  c'est  que  le  3  mars  la  veuve 

devant  le  notaire  Pierre  Terro,  el  le  ] 

le  notaire  Varié,  procuration  à  maître  Pierre-Antoine  de  Muylder, 

pour  vendre  la  propriété  de  Wolu ne-Sain t-Lambert.  Celle-ci  fn 

tendue  le  30  mars  1683,  pur-devanl  les  échevins  de  Uoluve,  i 

maître  Philippe  van  der  Moesen,  procureur  au  Conseil  souverain 

deBrabant'. 

Ainsi  finit  ce  long  procès,  dont  le  dossier  nous  a  permis  de  fîiei 
définitivement  bien  des  points  de  la  biographie  de  Jean-Baptiite 
de  Champagne. 

Alphonse  Goovaehts, 

Chef  de  seclion  aux  Archives  générklei  da  ropome, 
à  firaiellei,  membre  correspandanl  de  II  SodiU 
hiitorique  el  arcbdologique  du  (jitinwi. 
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Pur  devant  les  notoires,  garde  noies  du  Rof  noslre  sire  au  chastelelde 
Paris  soussiguez,  furent  présent  en  leurs  personnes  Jean  Baptiste  éi 
Champaigne,  peintre  et  valet  de  chambre  ordinaire  du  Rof,  demearaiil 
A  Paris  rue  des  EscouÛes,  paroisse  Saiut-Servais ,  fils  de  Ëverard  d( 
Champaigne,  &  présent  receveur  et  payeur  du  Rivage  de  Bruxelles,  1 

1  Archive)  du  Royaume,  i  Bniiellet,  Greiïei  icabinsns  da  l'arroodiitemeal  r 
Bruxelles.  Begisire  n°  7TSX. 


JEAN-BAPTISTE   DB   GHAUPAGNE.  54» 

Anvers,  el  ancien  bourguemaistre,  et  Damoyselle  Catherine  Bemerf,  le 
femme,  sea  ptre  el  mère,  assislé  du  dil  «leur  de  Cbampai<;ne,  son  père, 
et  de  Philippe  de  Champaigne,  son  oncle,  auss;  peintre  el  valtel  de 
chambre  du  Iloy,  demeurant  susdilte  rue  et  paroisse,  présent  ledit  sieur 
përe  estant  de  présent  h  Paris,  logé  en  la  maison  dudit  sieur  de  Cbam- 
paigne,  oncle,  pour  luy  et  en  son  nom,  d'une  part;  le  sieur  Glaude 
Jehan,  juré  vendeur  et  controlleur  de  vins,  bourgeois  de  Paris,  et  dame 
Denise  du  Cliesne,  sa  femme,  de  luy  aulhonsée  pour  l'efrecl  qu'en  suit, 
stipulant  en  cette  partie  pour  Damoyselle  Genevicfve  Jehan,  leur  fille,  à  ce 
présente  el  de  son  consentement,  demeurans  en  ladîtte  rue  des  Escoufles, 
paroisse  Saint-Servais ,  aussj  pour  elle  et  en  son  nom,  d'aullre  part; 
lesquels  parties  en  la  présence  de  Maïstre  Jean  du  Vaux,  chirurgien  juré  de 
loD^tie  robbe  à  Paris,  oncle  maternel  de  la  dite  future  espouse,  à  cause  de 
Catherine  du  Chesne,  sa  femme;  noble  homme  Jean  le  Boue,  conseillier 
du  Roy,  controlleur  de  la  Chancellerie,  aussy  oncle,  k  cause  de  défuncte 
Damoyselle  Louyse  Collin,  jadis  sa  femme;  Louys  Riche,  escuier,  con- 
seillier et  secrétaire  du  Roy,  greffier  en  chef  de  la  Chambre  des  Comptes, 

cousin,  &  cause  de  dame Cornille,  sa  femme;  Monsieur  Maistre  Jean 

Angran,  conseillier  du  Roy  en  sa  Cour  des  Ajdes;  noble  homme  Jean 
Hamelin,  conseillier  du  Roy,  controlleur  général  des  ponts  et  chaussées 
en  la  Généralité  de  Paris;  Maistre  Claude  Thaumas,  bourgeois  de  Paris, 
et  Nicolas  de  Plate  Montaigne,  peintre  et  valet  de  chambre  ordinaire  du 
Roy,  amis  du  dit  futur  espoui;  vol  u  niai  rement  ont  recongnu  et  confessé 
avoir  faict  et  font  entre  elles  et  de  bonne  foy  les  treille  et  accords  de 
mariage  qui  ensuivenl.  —  C'est  A  assavoir  lesdlts  sieur  Jehan  et  sa 
femme  avoir  promis  et  promeitent  donner  et  bailler  par  nom  et  loy  de 
mariage  laditte  damoyselle  Genevtefve  Jehan,  leur  Glle,  de  son  dil  con- 
sentement, an  dil  sieur  Jean  Baptiste  de  Champaigne,  qui  de  sa  part  la 
promit  et  promet  prendre  pour  sa  femme  el  légitime  espouse  el  en  faire 
et  solemniser  le  mariage  en  face  de  \'oslre  Mère  Saincte  Eglise  calho- 
licque,  appostolicque  el  romaine,  avec  la  licence  et  permission,  dans  le 
plus  breff  temps  que  faire  se  poura  et  qu'il  sera  advisé  et  délibéré  avecq 
leurs  dits  purens  et  amis.  Seront  lesdits  futurs  espoux  uns  et  communs 
en  tous  biens  meubles  et  conquesis  immeubles,  suivant  ta  coustume  de 
la  ville,  prévostè  et  vicomte  de  Paris,  selon  laquelle  les  conventions  du 
futur  mariage  seront  réglées  encorres  qu'ils  fissent  leur  demeure  et 
acquisitions  en  lieux  et  cousiumes  contraires,  auxquelles  et  à  toulles  loix 
et  ordonnances  contraires  i  celle  disposition  est  dérogé,  et  néanlmoins 
ils  ne  seront  tenus  des  debtes  l'un  de  l'autre  créés  avant  le  dit  futur 
mariage,  et  sy  aucunes  y  a,  elles  seront  payées  et  acquitées  par  celiiy  qui 
les  aura  faides  et  sur  son  bien.  En  faveur  duquel  mariage  lesdits  sieur 
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Jehan  et  sa  femme,  père  et  mère  de  la  dite  future  espouse,  luy  donneot 
en  advancement  de  leurs  successions  futurs,  promettent  et  s'obligent 
solidairement  et  Tun  pour  Fautre  chacun   d*eux  seul  et  pour  le  tout, 
sans  division,  discution,  fidejussion,  renonceans  aux  bénéfices  et  excep- 
tions desdils  droicts,  payer  aux  dits  futurs   espoux,  la  veille  de  leo» 
espousailles,  la  somme  de  dix  huict  mil  livres  tournois ,  scavoir  hoict 
mille  quattre   cent   livres   en    deniers   comptans   et   neuf  mil  six  cent 
livres  en  rentes  constituées  sur  particulières,  dont  lesdicts  père  et  mère 
demeureront  garands  soUidairement   de  touttes  garantyes  en  principal 
et  arrièrages,  mesmes  de  payer  et  continuer  lesdits  arrièrages  oa  faute 
y   auroit  de   payement    par   les    débiteurs    deux  mois   après   chacane 
année  escheue,    sans  aucunnes    poursuittes,  diligences,    n;   disculioo, 
dont  ils  feront  cession  et  transport  avec  condition,  pour  jouir  desdittes 
rentes   du  jour  desdits    espouzailles,  de  la  quelle  somme  de  dix  hait 
mil  livres  il  entrera  en  laditte  communauté  la  ditte  soaime  de  huict 
mil  quatre  cent  livres  en  deniers  comptans,  et  lesdits  neuf  mil  six  cent 
livres  en  rentes  demeureront  propres  à  ladite  future  espouse  et  aux  siens 
de  son  costé  et  ligne,  et  aussy  tout  ce  qui  luy  adviendra  el  eschera  pen- 
dant ledit  mariage,   par  sucession,   donation,   legs  testamentaires  ou 
autrement,  tant  en  meubles  que  immeubles.  Ledit  futur  espoux  a  doné 
et  doue  la  dite  future  espouse  de  trois  cent  livres  de  rente  s^il  y  a  enfans 
du  dit  mariage  vivans  lors  de  la  dissolution  dMcelluy,  et  de  cincq  cent 
livres  aussy  de   rente  s*il  n*y  a  enfans,    en  douaire  préfix,  duquel  la 
ditte  future  espouse  sera  saisye  du  jour  du  décédé  dudit  futur  espooi, 
sans  qu'elle   soit   tenue   d'en   demander    la    délivrance   en   justice,  à 
quoy  tous  les  biens  présents  et  advenir  dudit  futur  espoux  demeurent 
affectez  et  hipoticquez,  et  lequel  douaire  demeurera  propre  aux  enfans 
qui  naistront  dudit  mariage.  Le  survivant  desdicts  futurs  espoux  prendra 
par  préciput  des  biens  meubles  de  la  dite  communaulté  tels  qu'il  voudra 
choisir  jusques  à  la  somme  de  douze  cent  livres  selon  la  prisée  de  l'in- 
ventaire et  sans  creue,  où  la  ditte  somme  en  deniers  au  choix  dudit  sur- 
vivant.  S'il  est  vendu,  alliéné  ou  rachepté  quelques  héritages  ou  rentes 
du  propre  desdicts  futurs  espoux,  remploy  en  sera  faict  en  autres  héri- 
tages ou  rentes  pour  leur  sortir  pareille  nature  de  propre  et  à  ceux  de 
leur  costé  et  ligne,  et  si  au  jour  de  la  dissolution  de  la  dite  communauté 
remploy  n'en  avoit  esté  faict,  les  deniers  en  seront  repris  sur  laditte 
communauté,  et  si  elle  ne  suffit  pour  le  regard  de  laditte  future  espouse, 
ce  qui  défaudra  sera  repris  sur  les  propres  el  autres  biens  du  dit  fut 
espoux  qui  en  demeurent  charges  et  tenus  et  sera  l'action  de  ren)pl< 
propre  à  l'un  et  à  l'autre  desdits  futurs  espoux  et  aux  siens  de  son  co: 
et  ligne.  Sera  permis  à  la  dite  future  espouse  et  aux  enfans  qui  naislro 


JEAM-BAPTISTE    DE    CHAMPAGNE.  551 

du  dit  mariage  d*accepler  la  ditte  communauté  ou  d*y  renoncer,  et  y 
renonceant   reprendre  franchement  et  quilteraent  tout  ce  qu*elle  aura 
apporté  au  dit  mariage  et  tout  ce  que  constant  icelluy  luy  sera  advenu  et 
escheu,  tant  en  meubles  que  immeubles,  par  succession,  donnation  ou 
autrement,  mésme  la  dite  future  espouse  ses  douaire  et  préciput  susdites, 
le  tout  sans  estre  tenus  par  elle  et  sesdits  enfans  d^aucunes  debles  de  la 
ditte  communaulté,  encorres  qu^elle  y  eust   parlé  et  s'y  fust  obligé  et 
condamnée,  dont  ils  seront  acquittez  et  indamnisez,  et  auront  hypo- 
thèque pour  raison  de  ce  du  jour  et  date  du  présent  conlract  de  mariage. 
Pareille  faculté  d'accepter  ou  renoncer  sera  accordée  aux  dits  père  et 
mère  de  la  dite  future  espouse  et  au  survivant  d'eux  en  cas  qu'ils  la  sur- 
vivent sans  enfans  dudit  mariage,  et,  ce  faisant,  reprendront  franchement 
et  quitlement  tout  ce  que  la  dite  future  espouse  aura  apporté,  comme  il 
est  dit  cy  dessus,  et  soubs  pareille  indampnité,  à  l'exception  de  quatre 
mil  deux  cent  livres,  faisant  moictyé  desdicts  huit  mil  quatre  cent  livres 
ameublys,  laquelle  moictié  demeurera  au  dit  futur  espoux  pour  les  fraix 
du  mariage.  Le  survivant  desdicts  père  et  mère  de  la  dite  future  espouse, 
demeurant  en  viduité,  jouira  sa  vie  durante  des  biens  du  prédeceddé 
d'eux,  à  quelque  tittre  qui  luy  appartienent,   sans  que   lesdits  futurs 
espoux  ny  leurs  enfans  en  puissent  demander  aucun  compte  ny  partage 
au  dit  survivant.  Le  dit  sieur  Philippe  de  Ghampaigne,  oncle  dudit  futur 
espoux,  luy  donne  par  ses  présentes,  cedde  et  transporte  du  tout  à  tous- 
iours  en  faveur  dudit  mariage  une  rente  qui  appartient  au  dit  sieur  oncle, 
à  prendre  sur  l'hostel  de  ville  de  Bruxelles  en  Brabant,  dont  le  fond  est 
de  sept  mil  cincq  cent  livres  et  qui  a  esté  constituée  à  raison  du  denier 
vingt  par  contract  du  dixiesme  décembre  mil  six  cent  soixant  et  trois, 
qui  est  de  revenu  par  chacun  an  de  trois  cent  soixante  quinze  livres 
rapportés  à  Paris.   Et  aussy  il  luy  donne  ce  qu'il  a  déboursé  de  ses 
deniers  pour  partye  de  l'acquisition  que  le  dit  futur  espoux  a  faicle  des 
maisons  et  jardins  sciz  dans  le  Wermousbroeck,  dans   le  Petersielien 
straticn,  de  la  Damoyselle  Ricardo  et  du  sieur  de  Vadder,  prestre,  héri- 
tiers de  Baudouyn  van  der  Haegen,  le  surplus  ayant  esté  payé  des  deniers 
dudit  futur  espoux,  et  aussy  les  bastiments  qu'il  y  a  faict  faire  depuis,  le 
toute  pour  estre  et  demeurer  propre  au  dit  futur  espoux  et  aux  siens  et 
héritiers  de  son  costé  et  ligne.  Et  aussy  tout  ce  qui  adviendra  et  escherra 
au  dit  futur  espoux  pendant  le  dit  mariage  par  succession,  donnation, 
lèges  testamentaires  ou  autrement,  tant  en  meubles  que  immeubles,  luy 
demeurera  propre  et  aux  siens  et  héritiers  de  son  costé  et  ligne.  Et  ce 
qu'il  a  à  présent  de  mobîlié  entrera  en  la  ditte  communauté.  Car  ainsy  a 
esté  accordé  entre  lesdittes  partyes,  promettans,  etc.,  obligeans  le  dit  sieur 
Jehan  et  sa  femme  solidairement,  renunceans,  etc.  ;  comme  dessus.  Faict 
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et  passé  à  Paris,  en  la  maison  où  lesdittes  parties  sont  demearanles 
ensemblement  en  laditle  rue  des  Ëscoufles,  le  deuxiesme  jour  de  maj 
après  midy,  l'an  mil  six  cent  soixant  et  sept.  Et  ont  signé  la  minutie  des 
présentes  deoieurée  vers  Gallois  Fun  desdils  notaires  soubsîgnez.  £t 
esloient  signez  :  Simonnet  et  Gallois. 

Le  susdit  sieur  Jehan  Baptiste  de  Champaigne  et  Damoyselle  Gene- 
viefve  Jeban,  à  présent  sa  femme,  de  luy  authorisée  pourTeffect  qu^eosait, 
reconnaissent  et  confessent  avoir  reçeu  desdits  sieur  Jehan  et  Denise  du 
Chesne,  sa  femme,  père  et  mère  de  la  dite  Damoyselie  de  Champaigne,  à  ce 
présens,  ladite  Denise  du  Ghesne  de  son  dit  mary  authorisée,  la  somme 
de  huict  mil  quatre  cent  livres  en  deniers  comptans,  en  louis  d*or  et  d'ar- 
gent, le  tout  bon  et  ayant  cours,  sur  les  dix  huict  mil  livres  promis  en 
faveur  de  leur  mariage  par  le  contract  cy  devant  escrit;  et  suivant  ledit 
contract  lesdils  sieur  Jehan  et  sa  femme,  pour  le  surplus  de  la  ditle  somme 
de  dix  huict  mil  livres,  ont  par  ces  présentes  ceddé,  quitté,  transporté  et 
délaissé,  cèdent ^  quittent,  transportent  et  délaissent  du  tout  des  main- 
tenant  &    tousiours    et  promettent  solidairement  et   F  un   pour  Taatre 
chacun  d^eux  seul  et  pour  le  tout,  sans  division,  discussion  et  fidcjussion, 
renunceans  aux  bénéfices  et  exceptions  desdits  droits,  garantie  de  tons 
troubles  et  empêchements  généralement  quelconques ,  fournir  et  faire 
valoir   les  rentes  cy   après  déclarées  tant  en  principal   qu^arriërages , 
mesmes  iceux  arrièrages  payer  et  continuer  ou  faulte  y  auroit  de  paye- 
ment par  les  débiteurs  deux    mois  après  chacune  année  escheu  et  un 
simple  exploict  de  demande  fait  à  personne  ou  domicilie  sans  aucunne 
autre  poursuitte,  diligence  ny  disculion  faire  sy  bon  ne  semble  aux  dits 
sieur  de  Champaigne  et  Damoyselie  sa  femme  à  ce  présents  et  acceptaos 
cincq  cent  livres  de  rente  au  dit  sieur  Jehan  et  sa  femme  appartenans, 
scavoir  deux  cent  livres  de  rente  vendus  et  constituez  au  dit  sieur  Jehau 
par  Jean  Masson,  juré  vendeur  et  conlrolieur  de  vins  à  Paris,  et  Aune 
Doyen,  sa  femme,  moiennant  la  somme  de  trois  mil  six  cent  livres,  par 
contract  passé  pardevant  de  Saiuct-Jean  et  Chalon,  notaires  à  Paris,  le 
troiziesme  janvier  mil  six  cent  quarante  six;  et  trois  cent  livres  de  rente 
faisant  en  principal  la  somme  de  six  mil  livres,  à  quoy  ont  esté  réduicts 
au  denier  vingt,  trois  cent  trente  trois  livres,  six  solz ,  huict  deniers  de 
rente  constituez  au  denier  dix  huict,  à  prendre  en  six  cent  soixante  six 
livres,  treize  sols,  quatre  deniers  de  rente,  constituez  moyennant  la  somme 
de  douze  mil  livres  par  Maistre  Isaac  Courbran,  Jacques  Picore,  Vincent 
Laisné,   Grégoire   Fortain,  Jean  Courdray,  Ithier  Pasquier  et  Pierre 
Charles,  vendeurs  et  controlleurs  de  vins,  tant  en  leurs  noms  que  comme 
procureurs  des  autres  vendeurs  et  controlleurs  devins  à  Paris,  tous  soli- 
dairement par  contract  passé  pardevant  Groyn  et  Demantenault,  notaires 
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à  Paris,  le  premier  oclobre  mil  six  cent  quarante  six,  au  prouffît  de  Maistre 
Pierre  Le  Leu,  aussy  Ton  desdits  vendeurs  et  controUeurs  de  vins,  lesquels 
trois  cente  trente  trois  livres,  six  sols,  huîct  deniers  de  rente  appartiennent 
au  dit  sieur  Jehan,  scavoir  cent  unze  livres,  deux  sols,  deux  deniers  de  rente, 
sur  la  déclaration  que  le  dit  Le  Leu  en  a  faict  à  son  proffict  pour  avoir 
foumy  de  ses  deniers  deux  mil  livres,  entrez  au  principal  de  la  ditle  rente 
passée  à  Tinstant  du  dit  conlract  pardevant  Bauldry  et  le  dit  Demonthe- 
nault,  notaires;  pareilles  cent  unze  livres,  deux  sols,  deux  deniers  de 
rente  à  luy  ceddez  par  ledit  Le  Leu,  aussy  moyennant  deux  mil  livres, 
par  contracl  passé  pardevant  lesdils  Groyn  et  Dcmonthenault,  notaires, 
le  quatriesme  octobre  mil  six  cent  quarante  sept,  et  autres  cent  unze 
livres,  deux  sols,  deux  deniers,  ceddez  audit  sieur  Jehan  par  Maistre 
Pierre  Georget,  aussy  conlrolleur  de  vins,  moyennant  la  somme  de  deux 
mil  livres,  par  cont  rct  passé  pardevant  les  dils  Baudry  et  Demonlhe- 
nault,  notaires,  le  huictiesme  janvier  XVl*^    quarante  huict,  auxquels 
Georget  ils  appartenoient  par  le  moyen  de  la  déclaration  que  le  dit  Le 
Leu  en   avoit  faict  à  son    proffit,  passée  pardevant   lesdits  Baudry   et 
Dcmonthenault,  notaires,  le  premier  octobre  XVI^  quarante  six.  Et  ce 
faisant,  lesdits  sieur  Jehan  et  sa  femme  ont  présentement  baillé  et  mis 
es  mains  du  dit  sieur  de  Champaigne  et  sa  femme  la  grosse  du  contract 
de  constitution  desdits  deux  cent  livres  de  rente,  celle  desdits  six  cent 
soixante  six  livres,  treize  sols,  quatre  deniers,  la  déclaration  dudil  Le  Leu 
au  dict  sieur  Jehan  par  ledict  Le  Leu,  celluy  faict  par  ledit  Georget,  et  la 
déclaration  au  proffit  dudtt  Georget,  le  tout  devant  dalté,  les  mettant  et 
subrogeant  du  tout  en  leur  lieu,  droict,  place,  noms,  raisons,  actions  et 
hypothèques,  pour  desdits  cincq  cent  livres  de  rente  jouir  pour  lesdils 
sieur  de  Champaigne  et  sa  femme,  leurs  hoirs  et  ayant  cause,  et  en  faire 
et  disposer  comme  de  chose  leur  appartenant,  à  commencer  la  ditle  jouis- 
sance du  troiziesme  du  présent  mois  de  may  mil  six  cent  soixante  sept, 
jour  de  la  cellébration  dudit  mariage;  se  reservans  le  dit  sieur  Jehan  et 
sa  femme  ce  qui.  leur  est  deubz  et  escheu  des  arriérages  desdits  renies, 
jusques  au  dit  jour,  faisant  la  ditle  somme  de  huict  rail  quatre  cent  livres 
en  deniers  et  les  neuf  mil  six  cent  livres  de  principal  desdits  rentes  la  ditle 
somme  de  dix  huict  mil  livres  de  la  quelle  lesdits  sieur  de  Champaigne  et 
sa  femme  se  tiennent  conlens  et  en  quittent  lesdits  sieur  Jehan  et  sa 
femme  et  tous  autres,  le  tout  aux  conditions  et  suivant  le  dit  conlract  de 
mariage,  au  désir  duquel  la  présente  cession  et  quittance  a  esté  faicte. 
A  ce  faire  estoient  présens  lesdits  sieurs  de  Champaigne,  père  et  oncle 
du  dit  sieur  Jean  Baptiste  de  Champaigne ,  lequel  sieur  de  Champaigne, 
oncle,  a  consenty  que  son  dit  nepveu  jouisse  de  la  rente  de  trois  cent 
soixante  quinze  livres  qu'il  luy  a  donnée  par  le  dit  contract  de  mariage. 
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à  commencer  le  dit  jour  troiziesme  may  mil  six  cent  soixante  sept,  jour 
de  la  célébration  dudit  mariage,  promettans,  etc.,  obligeans,  etc.,  renon- 
céans,  etc.  Fait  et  passé  à  Paris,  en  ladite  maison  où  lesdittes  partyes 
sont  demeurantes  en  la  dilte  rue  des  Escoufles,  le  unxiesme  jour  de  may 
après  midy  Fan  mil  six  cent  soixante  sept.  Et  ont  lesdittes  partyes  signé 
avecq  lesdits  notaires  soubsignez  la  minute  des  présentes,  estant  ensuitte 
de  celle  dudit  contract  de  mariage  devant  escrit.  Et  estoient  signez  : 
SiHONNET  et  Gallois. 

En  la  marge  estoit  escrit  : 

Lesdits  sieur  Jean  Baptiste  de  Cbampaigne  et  Damoyselle  Geneviefve 
Jehan,  sa  femme,  de  luy  authorisée  pour  Teffect  qui  en  suit,  recognois- 
sent  et  confessent  avoir  receu  desdits  sieur  Jehan  et  sa  femme,  aussy  de 
luy  aulborisée,  à  ce  présens,  qui  leur  ont  baillé,  payé,  compté  et  délivré, 
présens  lesdits  notaires,  en  louis  d'argent^  le  tout  bon  et  ayant  conrs,  la 
somme  de  six  mil  livres,  moyenant  la  quelle  lesdits  sieur  de  Cbampaigne 
et  sa  femme  ont  rétrocédé  et  transporté  par  ces  présentes,  sans  guarantye 
quelconcque  que  de  leurs  fautes  et  promesses  seulement,  aux  dits  sieur 
Jehan  et  sa  femme  ce  acceptans,  lesdits  trois  cent  livres  de  rente  à  quoy 
ont  esté  réduicts  au  denier  vingbt  lesdits  trois  cent  trente  trois  livres, 
six  solz,  huict  deniers  de  rente  deubs  et  constitué  par  laditte  communaulté 
des  juré  vendeurs  et  controileurs  de  vins  &  Paris,  selon  et  ainsy  quMl  est 
mentionné  par  Facte  de  délivrance,  cession  et  transport  que  lesdits  sieur 
Jehan  et  sa  femme  ont  fait  aux  dits  sieur  de  Cbampaigne  et  sa  femme, 
leur  fîUe,  suivant  et  au  désir  de  leur  contract  de  mariage  le  tout  cy  en 
droict  escript.  Et  aussy  ils  cèdent  et  transportent  comme  dessus  les 
arriér rages  desdîts  trois  cent  livres  de  rente  escbeus  depuis  ledict  troi- 
ziesme may  mil  six  cent  soixante  sept  jusques  à  ce  jonrdhuy,  montant  à 
la  somme  de  deux  cent  cinquante  trois  livres,  pour  les  recevoir  et  du 
tout  jouir,  faire  et  disposer  comme  de  chose  leur  appartenant,  les  remet- 
tant et  subrogeant  en  tous  leurs  droicts,  ainsy  qu^avant  ledikte  acte  de  déli- 
vrance et  transport,  moyennant  pareille  somme  de  deux  cent  cincquante 
trois  livres,  pour  lesdits  arriérages  que  lesdits  sieur  de  Cbampaigne  et  sa 
femme  confessent  avoir  receu  desdits  sieur  Jehan  et  sa  femme,  dont  ils  se 
contentent  et  les  en  quittent  et  leur  ont  présentement  rendu  la  grosse  da 
contract  de  constitution  des  six  cent  soixante  six  livres ,  treize  sols, 
quattre  deniers  de  rentes,  dont  lesdits  trois  cent  trente  trois  livres,  six 
sols,  buict  deniers  de  rente  font  partye,  et  les  autres  pièces  concernant 
la  ditte  rente,  ainsy  qu*ils  leur  avoient  esté  baillez  par  le  dit  acte  devant 
escrit  et  sans  préiudice  de  autres  deux  cent  livres  de  rente  cédé  par 
icelluy,  promettant,  etc.,  obligeans,  renonceans.  Faict  et  passé  h.  Pari 
en  la  maison  ou  lesdits  partyes  sont  demeurantes  ensemblement  en  ladittt 
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rue  des  escoofles,  le  sisiesme  jour  de  mari,  avant  midf ,  l'aa  mil  sis  cent 
soixante  huicl.  El  ont  sigtiÈ  la  miniile  des  présentes  estant  ensnitle  de 
celle  dudit  conlracl  devant  escripl.  El  estoieni  aignei  :  Val»m  et 
Gallois. 

Accorde  à  son  originel 

Quod  attestor 

G.  F.  Vabléb,  nolarius. 
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AU   UDSÈB   DE  yONTAUBdlK. 


Il  y  a  dans  l'faisloire  de  l'art  certains  maîtres  originaui  et  puis- 
sants entre  tous  qui  personiiiGent  si  complètemeot  quelques-unes 
des  aspirations  diverses  de  la  période  de  transition  ob  ils  sont  nés, 
qu'ils  semblent  avoir  été  doués  du  redoutable  privilège  de  déchaî- 
ner, an  seul  bruit  de  leur  nom,  l'éternelle  dispute  du  stfle  contra 
la  libre  fantaisie,  et  du  caprice  indompté  contre  la  règle  trop 
étroite. 

Cette  marque  de  faiblesse  est  aussi  la  marque  de  leur  grandeur, 
car  si  la  critique  signale  les  pieds  d'argile  du  colosse  et  ses  jambes 
d'argile  et  de  fer  mêlés  ensemble,  elle  s'incline  devant  la  poitrine 
d'argent  et  la  léte  d'or.  Ils  touchent  au  génie  sans  l'atteindre  entière- 
ment et  font  songer  &  quelque  sublime  ébauche  abandonnée  par 
le  créateur  avant  d'avoir  reçu  la  marque  suprême  qui  sacre  les 
dieux  incontestés  de  l'Art,  comme  ce  buste  de  Brutus  que  Michel- 
Ange  ne  termina  pas,  laissant  à  deviner  si  le  souvenir  du  parricide 
avait  fait  hésiter  son  ciseau,  ou  s'il  s'était  arrêté  tout  découragé  en 
songeant  k  la  vertu  du  grand  homme,  selon  l'expression  de  lord 
Sandich. 
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Nul  arlisle  dans  noire  siècle  n'a  possédé  plus  com 
Dominique  Ingres  celle  falale  marque  de  grandeu 
ses  débuis  avec  une  rare  violence,  son  nom  n'a  jam 
un  cri  de  guerre,  soit  que  dans  la  bouclie  des  uns  il  i 
un  •  Delenda  Carlhago  n ,  soit  que  dans  celle  des  i 
comme  un  ■>  Montjoie  Snint-Denis  !  »  ilucun  artiste 
été  l'objet  de  tant  d'enibousiasme  et  de  tant  de  h 
mort  même  l'apaisement  n'a  pu  se  faire  autour  de  I 
ne  l'aperçoivent  que  sur  le  trône  d'argenl  des  apolh 
pbile  Gautier  l'assit  presque  vivant  encore,  les  autres 
pas,  prennent,  pour  le  traîner  aux  gémonies,  le  ci 
pbile  Silvestre  ne  rougissait  pas  de  se  servir. 

Devant  une  nature  eiliëiue  comme  celle  d'fngn 
histoire  elle-même  hésite  trop  souvent,  troublée 
parti  qui  lui  fait  oublier  celle  consciencieuse  ex 
toujours  élé  le  premier  de  ses  devoirs  et  qui  tend 
à  devenir  le  plus  grand  de  ses  mérites. 

Mais  pour  l'auteur  à'OEdipe,  l'hisloire  a-l-elle  r 
mencé  son  œuvre?  Des  éludes  magistrales  ont  sans  di 
Charles  Blanc  a  raconté  les  souvenirs,  M.  le  vicon 
iait  connaître  la  doctrine  de  ce  grand  peintre,  et  ji 
catalogue  de  ses  œuvres  ;  mais  l'histoire  propremen 
met  en  œuvre  les  souvenirs  des  contemporains, 
divers,  imprimés  et  manuscrits,  qui  replace  l'ho 
milieu  et  montre  comment  il  a  élé  influencé  par  It 
de  son  temps  el  comment  il  a  agi  sur  elles,  cette 
élé  entreprise,  et  ne  pouvait  l'être,  car  elle  eût 
L'œil  de  l'historien  comme  celui  du  peintre  a  be 
suffisant  pour  bien  envisager  son  modèle.  On  peu 
recul  à  force  de  bonne  foi,  d'abstraction  el  d'efforts 
est  un  facteur  indispensable  pour  découvrir  sinon  li 
on  disait  jadis,  mais  pour  permettre  la  découverte 
et  l'analyse  des  documents  authentiques,  celte  pr 
pensable  base  de  tout  Iravail  historique  sérieux. 

Or  les  documents,  dont  le  futur  hislorieD  d'Ingr 
se  servir  soni  conservés  au  Musée  de  Montaubau, 
du  maître,  et  c'est  d'hier  seulement  qu'ils  sont  mis  i 
et  prêts  &  faire  surgir  dans  l'histoire. de  l'Art  un  In; 
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l^allnre  duquel  on  ne  s'attend  guère,  tant  Thomine  intime  diffère 
du  masque  emprunté  dont  les  circonstances  Toiit  affublé  aux  yeux 
de  la  foule.  Ces  documents  sont  assez  généralement  connus  de 
réputation,  tout  au  moins  :  Charles  Blanc  les  a  feuilletés  et  y  a  pris 
le  sujet  de  plusieurs  pages  fort  intéressantes;  Beulé  en  parle  dans 
son  Éloge  académique  du  maître  et  regrette  qu'ils  a  soient  enfouis 
dans  une  ville  éloignée  »  .Mais  personne  jusquMci  n'a  pu  les  appré- 
cier à  leur  juste  valeur;  car,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ce  n'est 
que  depuis  fort  peu  de  temps  qu'ils  ont  été  mis  en  ordre,  et  ce  n'est 
pas  d'ailleurs  en  passant  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  Finfinie 
diversité  des  enseignements  qui  se  dégagent  de  cette  énorme  masse 
déplus  de  cinq  mille  dessins  et  autographes. 

Six  années  d'études  assidues  sur  la  biographie  d'Ingres,  et  la 
rédaction  de  l'inventaire  descriptif  et  raisonné  de  tout  ce  que 
celui-ci  a  légué  au  Musée  de  sa  ville  natale,  nous  permettront 
peut-être,  à  défaut  d'autres  mérites,  de  prendre  en  main  ces  docu- 
ments pour  montrer  leur  importance,  leur  originalité,  leur  carac- 
tère unique,  sans  doute,  dans  les  archives  d'art.  Puisse  notre  travail 
être  de  quelque  utilité  au  futur  historien  qui  voudra  retracer  la 
viexi'ingres  dans  le  même  esprit  que  M.  Eugène  Miintz  a  écrit  celle 
du  grand  mattre  auquel  le  peintre  AeV  Apothéose  d' Homère  venA^M 
un  culte  si  enthousiaste,  mais  non  pas  aussi  exclusif  qu'on  semble 
le  croire  ! 

Les  documents  historiques  ont,  eux  aussi,  leur  histoire  qu'il  est 
indispensable  de  posséder,  et  qui  souvent  n'est  pas  la  moins  inté- 
ressante de  toutes.  Nous  allons  faire  connaître  celle  des  porte- 
feuilles d'Ingres. 

Il  y  a  environ  cent  trois  ans  de  cela,  Mgr  Le  Tonnelier  de 
Breteuil,  évoque  de  Montauban,  et  de  plus  abbé  de  Belleperche, 
réunissait  un  soir  l'élite  de  la  société  nionlalbanaise,  dont,  selon 
l'expression  de  la  Réclamation  générale  du  clergé,  «  il  faisait  les 
u  délices  par  la  gaieté  de  son  caractère,  l'affabilité  de  ses  manières 
a  et  la  décence  de  ses  conversations*  » .  Tout  le  beau  monde  de  la 
petite  cité,  magistrats  de  la  Cour  des  aides  et  membres  de  l'Aca- 
démie de  Lefranc  de  Pompignan,  consuls  de  la  ville  et  officiers 

*  Béelamation  générale  du  clergé  de  Montauban,  par  l'abbé  db  La  Tour.  Mon- 
tauban, in-4«,  1772. 
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de  Languedoc  et  de  Royal-Pologne  \  étaient  accourus  à  Tinvitation 
et  se  pressaient  dans  le  petit  salon  des  réceptions  intimes.  Ce  salon 
était  d*ailleurs  une  nouveauté  dont  on  s'entretenait  beaucoop, 
car  sa  gracieuse  décoration,  de  pur  style  Louis  XVI»  contrastait 
fortement  avec  les  somptueuses  décorations  dans  le  goût  de 
Lepautre  qui  caractérisaient  les  autres  pièces  de  Tévéché,  et  avec 
les  capricieuses  inventions  de  Lajoue,  auxquelles  la  mode  s'en 
tenait  encore  à  Hontauban.  Les  grands  panneaux  de  rocailles  et  de 
chicorées  y  faisaient  place  à  un  élégant  parti  inspiré,  mais  discrète- 
ment, de  Tart  classique.  De  larges  pilastres  pseudo-corîntliiens  y 
formaient  des  divisions  naturelles  et  logiques,  tandis  qu'une  infi- 
nité d'attributs  divers  et  de  génies  potelés  se  dressaient  de  toutes 
parts,  meublant  les  trumeaux,  garnissant  les  dessus  des  portes, 
enguirlandant  la  grande  cheminée,  et  allégeant  ce  que  la  donnée 
architecturale  pouvait  présenter  d'un  peulourd.  C'était  du  Louis  XVI 
tout  pur,  mais  traité  avec  une  indépendance  et  avec  une  certaine 
gaucherie  prouvant  que  le  décorateur  s'inspirait  à  distance  de  la 
mode  du  jour  plutôt  qu'il  n*en  copiait  les  modèles*. 

Cet  artiste  devait  tenir  une  grande  place  dans  la  soirée  dont  son 
fils  allait  être  le  héros.  Il  avait,  nous  dit  son  historien,  «  une  jolie 
voix  de  ténor  qu'il  maniait  avec  goût,  et  jouait  fort  bien  du 
violon'  n.  Or,  comme  il  dirigeait  Tenfautdans  les  mêmes  voies 
que  lui,  celui-ci  était  devenu  d'une  forcé  surprenante  pour  son 
âge,  et  il  n'était  bruit  en  ville  que  de  son  étonnante  précocité.  Il 
en  donna  ce  soir-là  une  preuve  décisive  :  juché  sur  un  tabouret 
élevé,  pour  que  sa  taille  ne  fît  rien  perdre  du  spectacle,  il  enleva 
avec  tant  d'art  et  de  feu  l'air  :  u  Quoi!  ce  vieux  coq!  »  delà 
Fausse  Magie^  que,  connaissant  les  acteurs  de  cette  scène,  on  est 
en  droit  de  se  demander,  avec  M.  le  chanoine  Pottier,  si  le  pontife 
ne  fut  pas  alors  un  peu  prophète,  et  s'il  ne  s'écria  pas  comme 
Virgile,  et  à  plus  juste  titre  im  Tu  Marcellus  eris  *  !  » 

En  effet,  ce  jeune  enfant  tout  ému  par  les  applaudissements  de 

1  J.  Glaverib,  Bulletin  archéologique  de  Tam-^t'Garonne,  t.  VIII,  p.  22r. 

'  Voir  l'eicellente  biographie  publiée  par  M.  Kd.  Forbsti^  :  Jean^Marie' 
Joseph  Ingres  père,  p.  12. 

'  Ëm.  FoRESTiJé,  Biographie  mohtalhanaise,  1. 1,  p.  269. 

*  Vicomte  Delabordk,  Ingres^  sa  vie,  ses  travaux,  sa  doctrine,  p.  46,  en  note. 

t>  Discours  prononcé  aux  fêtes  félibréennes  en  Thonnenr  d*lngres.  Bulletin 
archéologique  de  Tarn^et-Garonne,  t.  XVIII,  p.  225. 
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la  noble  assistance  devait  être  un  jour  membre  de  Tlnstitut  et 
sénateur;  il  devait  révolutionner  Tart  français  et  jeter  dans  la  lice 
artistique,  aux  applaudissements  des  uns  comme  aux  injures  des 
autres,  le  nom  de  Jean-Augnste-Dominique  Ingres. 

Ce  petit  triomphe  est  bien  connu,  car  le  maître  aimait  à  le  racon- 
ter à  ses  amis  ' ,  et  nous  ne  l'aurions  pas  rappelé,  s'il  n'était  l'origine 
même  du  Musée  Ingres,  s'il  n'avait  déterminé  le  sort  des  docu- 
ments dont  nous  racontons  l'histoire.  Il  était  resté  si  vivant  au  cœur 
du  maître  que  celui-ci  finit  par  localiser  tout  son  pays  natal  dans 
le  coquet  petit  salon  qui  en  avait  été  le  théâtre.  C'est  là  que  son 
père  lui  apparaissait  tout  entier  comme  musicien,  architecte  et 
décorateur,  et  qu'il  avait  pu  voir  lui-môme,  à  peu  près,  les  seules 
peintures  de  valeur  queMontauban  possédât  à  cette  époque*,  pein- 
tures qui  contribuèrent  à  faire  de  lui  plutôt  un  peintre  qu'un  musi- 
cien, malgré  les  vœux  de  son  père.  Et  d'ailleurs,  quels  souvenirs 
pouvait  lui  avoir  laissés  la  maison  natale?  Il  l'avait  quittée  vers 
les  douze  ans  pour  n'y  rentrer  un  instant  qu'en  1826';  il  l'avait 
même  fort  peu  habitée  dans  son  enfance,  qui  s'était  écoulée  presque 
tout  entière  dans  le  quartier  de  Sapiac  auprès  de  sa  nourrice,  une 
de  ces  nourrices  du  bon  vieux  temps  qui  valaient  de  véritables 
mères*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand,  soixante-trois  ans  après  la  mémorable 
soirée  que  nous  venons  de  raconter,  Ingres  voulut  enrichir  le 


1  Vicomte  Dblabordb,  Ingres,  sa  vie,  ses  tracaux,  sa  doctrine,  p.  46. 
'  L'évêque  de  MoDlauban  possédait  quelques  Greuxe,  son  portrait  par  Michel 
Van  Loo,  etc. 

*  Quand  il  vient  â  Montauban  avec  le  Vœu  de  Louis  XIII.  Voici  quelques  détails 
peu  connus  sur  ce  voyage.  Ingres  arriva  à  Montauban  le  13  novembre  1826,  peu 
de  jours  après  son  tableau.  Ses  concitoyens  les  fêtèrent  de  leur  mieux;  le  16,  le 
tableau  fut  exposé  et  remis  solennellement  par  l'artiste.  Le  20  novembre,  veille 
de  son  départ,  un  grand  banquet  lui  fut  offert  par  la  ville,  des  vers  furent  pro- 
noncés, etc.  (Moniteur  dn  21  novembre  1826;  Journal  de  Tarn'-et'Garonne  du 
19  novembre  et  numéros  suivants.) 

*  Du  reste,  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  a  pu  préciser  exactement  la  maison 
où  Ingres  est  né,  quand  il  s'est  agi  d'y  apposer  la  plaque  commémorative  offerte 
par  les  Gigaliers.  (Voir  à  ce  sujet  les  articles  de  M.  FoRssTitf  dans  le  Courrier  St 
le  Bulletin  archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  et  nos  propres  publications  dans 
la  Tribune  de  Tarn-et-Garonne,  juillet  et  août  1890.)  Cette  tradition  a  été  mise 
en  œuvre  par  M.  l'abbé  Gassagne,  curé  de  Sapiac,  dans  un  élégant  petit  poème 
eu  langue  romane,  publié  à  l'occasion  des  fêtes  félibréennes  en  l'honneur  d'Ingres 
du  IL  août  1890. 
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Musée  que  venait  de  créer  k  Montaaban  le  baron  1 
larieu,  c'est  l'ancien  salon  de  l'évèque  qu'il  design 
le  loi  important  de  tableaux, dessins,  vases  grecs  et  li 
qui  formèrent  son  premier  envoi'.  Ld lettre  par  li 
connaître  ses  volontés  au  maire  de  Montauban  éli 
ce  point,  et  laissait  clairement  deviner  les  sentimenli 
il  obéissait,  a  II  m'est  doux,  y  disait-il,  de  penseï 
u  j'aurai  comme  un  dernier  pied-à-terre  dans  n 
a  comme  si  je  pouvais  un  jour  revenir  en  esprit  i 
a  chers  objets  d'art,  tous  rangés  là  comme  ils  élai< 
0  semblant  toujours  m'atlendre;  enfin  je  suis  hei 
u  que  je  serai  toujours  à  Montauban,  elque  là  oit,  p 
a  je  n'ai  pu  vivre,  je  vivrai  éternellement  dans  le  g 
u  chant  souvenir  de  mes  compatriotes...  » 

Son  testament,  par  lequel  il  léguait  presque  to 
lions  et  l'ensemble  de  ses  dessins  au  Musée  qu'il  é 
bue  à  fonder,  vint  confirmer  ses  ïoes.  C'est  ain 
vingisans  d'intervalle,  dans  le  pélit  salon  de  a  l'abl 
comme  disait  Diderot,  l'expression  des  dernières 
(lu  dessin  vint  se  relier  au  souvenir  d'un  premic 
l'œuvre  paternelle. 

Comme  l'a  dit  le  regretté  Armand  Cambon,  o 
entier  dans  cette  salle'».  Ses  premiers  dessins 
avec  ceux  qu'y  traça  sa  main  ferme  encore  la  ve 
formant  les  deux  derniers  anneaux  de  la  longu 
œuvres;  tous  les  dieux  de  son  ciel  artistique,  R 
Homère,  y  ont  leur  image  comme  dans  un  laraire. 
ses  maîtres,  de  ses  amis  et  de  ses  élèves  préférés  s'j 
les  œuvres  d'art  dont  il  aimait  à  s'entourer  et  qu'il 
parfois  dans  ses  voyages  *,  comme  au  moyen  Age  on 
de  l'image  de  la  Madone  soigneusement  cachée  s 
replies  du  triptyque. 

Rien  qu'en  examinant  les  toiles  accrochées  aux  i 
convaincre  qu'Ingres  ne  fut  pas  aussi  exclusivemeni 

■  Voir  le  minuicril. 

'  Le  Afiuée  de  Montauban  :  Compte  rendu  det  Réaniox 
Beaux- ArU,  18»! ,  p.  274. 
>  Voir  vicomte  Oklaboudi,  Ioc  cit.,  p.  Itt, 
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Raphaël  et  des  classiques  qu'on  le  pense  généralement.  Sans  doule, 
on  y  trouve  en  première  ligne  un  dessin  authentique  du  Sanzio*  et 
plusieurs  copies  de  ses  œuvres*  ;  sans  doute,  deux  croquis  de  Louis 
David  et  de  Flaxman  s'y  trouvent  suspendus  dans  un  coin  au-dessous 
d*une  ancienne  et  excellente  copie  du  Testament  d'Eudamidas; 
mais  aucun  autre  adepte  de  Fécole  classique  n'y  figure,  à  Texception 
de  Granet,  qui  s'était  si  complètement  dégagé  des  formules  consa- 
crées, pour  se  créer  un  genre  si  particulier.  En  revanche,  à  coté 
du  dessin  de  Raphaël,  apparaît  dans  son  cadre  étroit  une  admirable 
tête  de  moine  que  le  maître  attribuait  avec  raison  à  Hans  Holbein 
le  jeune.  Une  bonne  petite  toile  de  Chardin,  représentant  une 
brioche,  des  cerises  et  un  verre  de  vin,  y  sert  de  pendant  à  un 
triptyque  du  Gîottino.  Des  ruines  de  Hubert  Robert,  des  études  de 
chevaux  par  Carie  Vernet  s'y  rencontrent  avec  une  superbe  tête 
de  jeune  femme  par  Velasquez';  de  nombreuses  copies  d'après 
Léonard  de  Vinci*,  Tintoret%  etc.,  avoisinent  une  intéressante  toile 
de  Vostermann  ^,  un  fragment  authentique  de  Paul  Véronèse  ;  un  pas 
de  plus,  et  Rubens  lui-même  prenait  place  dans  la  collection  si 
éclectique  de  celui  qu'on  a  surnommé  le  plus  étroit  des  peintres! 
Si  l'homme  se  peint  dans  ses  œuvres,  il  se  peint  bien  plus  exac- 

1  Ce  dessin  représeote  la  Mort  de  Saphira  ;  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
de  la  galerie  de  Vienne,  tout  en  conservant  des  difTérences  marquées. 

^  Parmi  ces  copies^  il  est  bon  de  signaler  celles  qui  ont  été  exécutées  par 
Ingres  lui-môme;  ce  sont  :  YÉne  des  Loges,  le  portrait  de  Raphaël  du  Musée 
des  Or6ces,  un  fragment  de  la  Messe  de  Bolzêne,  et  la  Vierge  du  Grand'Duc, 
iVotons  en  outre  la  Vierge  à  la  Chaise,  un  fragment  de  la  Dis/mie  du  SaitU- 
Sacrement,  par  P.  Balze,  VEpe  des  Stanzes,  et  le  portrait  du  maître  d'armes  de 
Raphaël  par  Hippolyte  Flandrin. 

3  C'est  à  propos  de  ce  tableau  qu'Ingres  disait  qu'il  y  a  une  lacune  dans  notre 
Code  criminel,  qui  frappe  les  parricides  et  laisse  impuni  le  destructeur  d'un  chef- 
d'œuvre.  Un  brocanteur  était  venu  lui  offrir  cette  peinture,  et  voyant  l'artistç  si 
enthousiasmé,  il  lui  dit  qu'il  avait  été  malheureusement  contraint  d'enlever  tout 
le  corps,  tant  la  toile  était  endommagée.  Ingres,  k  ces  mots,  se  mit  dans  une 
telle  foreur  qu'il  précipita  presque  le  malencontreux  marchand  dans  l'escalier, 
en  criant  si  fort  que  le  pauvre  diable  n'osa  jamais  venir  réclamer  son  tableau,  et 
qu'Ingres  ne  parvint  pas  à  le  retrouver.  Cette  anecdote  a  été  publiée  par 
H.  A.  Caubon  (il  la  tenait  directement  d'Ingres),  dans  le  Catalogue  du  Musée  de 
Montauban,  édit.  de  1885,  p.  1,  n<>  4. 

^  Le  Saint  Jean-Baptiste,  la  Joconde  et  le  Bacchus. 

*  Les  Noces  de  Cana,  copie  du  dix-septième  siècle. 

'  Elle  représente  une  Tentative  d'assassinat  sur  le  cardinal  Borromée^  et 
constitue  un  véritable  document  historique  et  archéologique  par  la  vérité  des 
costumes. 

3^ 
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lement  encore  par  les  olijels  d'art  donl 
dans  les  premières,  son  leaipérament  r. 
au  moins  modîGé  ou  adouci  par  mille 
tandis  que  dans  l'ornenicntation  de  son 
que  ses  prédilections  et  ses  fantaisies.  S 
salon  du  Musée  de  Montauban  prend  ton 
ment  irrécusable,  car  ii  reproduit  eiactc 
rieures  qu'Ingres  lui-même  avait  adopté 
ce  n'est  là  seulement  qu'un  coin  des  H 
dans  les  salles  voisines,  exposés  sous  vi 
vastes  portefeuilles,  &ont  les  fameux  dei 
Beulé  regrettait  de  voir  partir  pour  Mon 
en  effet  l'ensemble  documenlaire  le  plu: 
qui  existe  sur  Ingres,  sa  vJc,  ses  doctrin 
Ce3  dessins  sont  au  nombre  d'envii 
esquisses,  ébauches  au  crajon,  à  la  sanj 
aquarelles,  sépias,  lavis;  tout  le  travail 
tout  ce  qu'il  a  exécuté  ponrlui  seul,  en 
de  sa  satisfaction  personnelle,  pour  corn 
fixer  le  souvenir  d'une  impression  pai 
monde  ne  peut  s'enorgueillir  d'un  ensi 
tons  les  artistes  ont  détruit  eux-mêmes 
hasard  toutes  ces  menues  productions  do 
intéresse  plus  qu'un  tableau  terminé,  i 
prônée.  Avec  la  rude  franchise  qui  le  c 
n'a  rien  voulu  supprioier  de  ce  qui  porti 
labeur.  Éclairs  de  génie  et  tdtonnem« 
cherche  péniblement,  vues  d'ensemble 
haut  et  bas,  le  demi-dieu  et  l'homme  d 
tàcbe  sont  là,  se  livrant  ingénument  à  l'i 
sa  vie  fût  un  exemple,  et  que  sa  doctrini 
sa  mort,  Ingres  a  voulu  se  montrer  te 


■  Une  ioléreiMate  peiotare  d'Alaux  permet  i 
fail  :  elle  repréieote  l'Intérieur  d'ingret,  le  mal 
près  de  ion  secrétaire,  et  ta  femme  (I*  premii 
tibleani  dont  doui  venons  de  pirlcr  G<|urent  dam 
Tête  déjeune  femme  par  Velasquei.  Ce  tableau  i 
précieuse*,  (u  Uusée  de  Uontauban  par  les  bérilii 
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vivra-t-il  plas  longtemps  par  là  que  par  les  grandes  peintures  qui 
soulèvent  tant  de  leoipétes  et  tant  de  controverses  '. 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  pourtant,  que  cette  énorme  série  se 
compose  uniquement  d'études,  de  croquis  et  de  documents,  car 
les  pièces  capitales  délicatement  traitées  et  finies  avec  amour  s'y 
Ironvent  en  quantité  fort  raisonnable.  Nombre  d'études  académi- 
ques on  drapées  poar  Y  Apothéose  d'Homère,  le  Vcbu  de  Louis  Xlfl, 
VAge  d'or,  etc.,  peuvent  rivaliser  avec  celles  de  la  collection  de 
H.  Gadeaux.  Le  Musée  de  Monlaulian  possède  autant  de  portraits  & 
la  mine  de  plomb  que  le  Louvre  lui-même.  Ce  sont  des  pièces  plus 
intimes  peut-être,  mais  beaucoup  d'entre  elles,  comme  le  Portrait 
de  Caroline  Murât,  sont  égales,  sinon  supérieures,  aux  portraits 
les  plus  universellemenl  admirés. 

A  cAlé  de  celle  série  d'un  intérêt  artistique  supérieur,  s'en  place 
une  autre  d'où  l'Art  n'est  pas  banni,  tant  s'en  faut,  mais  qui  est 
plus  particulièrement  documentaire  et  biographique.  Charles  Itlanc, 
grâce  à  M.  Armand  Cambon,  avait  pu  en  prendre  une  connaissance 
rapide,  mais  il  ne  semble  guère  s'être  douté  de  sa  richesse  et  de 
son  intérêt'.  Cela  s'explique;  les  autographes  le  disputent  en 
importance  aux  dessins,  mais  la  plupart  de  ces  autographes,  concis 
et  réduits  parfois  à  la  taille  de  simples  notes,  ont  besoin  d'être 
étudiés  de  très  près,  plulât  par  un  érudîl  que  par  un  critique 
d'art.  Leur  valeur,  trop  souvent,  résulte  moins  encore  de  lenr 
contexte  graphique  que  de  leur  comparaison  avec  les  pièces  voi- 
sines. Une  élude  sommaire  ne  permet  pas  de  les  appréciera  leur 
juste  valeur.  Si,  par  contre,  on  s'astreint  k  feuilleter  cette  immense 
suite  de  dessins  méthodiquement  collés  par  le  maître  lui-même' 
sur  des  feuillets  grand  in-folio,  on  voit  se  dérouler  insensiblement 
toute  la  vie  d'Ingres,  non  seulement  cette  vie  extérieure  dont  la 
prodaclion  artistique  constitua  la  seule  manifestation,  mais  cette 
vie  tout  intime,  qu'à  cause  de  sa  longue  durée  aucun  ami  n'a  pu 
connaître  dans  son  ensemble  :  labeur  journalier,  joies  et  découra- 
gements, admirations  et  haines,  études  diverses,  lectures,  musique, 

■  L'inlérâl  de  ce*  documenli  sb  double  de  celui  que  présenlenl  souvent  les 
papiers  lur  lesqueU  ils  >Dal  tracéa,  et  qui  potlent  su  veno  d'iutres  desslog  par- 
toii,  et  sauvent  de  curieuses  notes,  des  extraits,  des  complei,  elc. 

■  Charles  Blanc,  Ingres,  sa  vie,  set  auprès,  etc. ,  p.  13,  li,  15. 

*  C'est  le  lémoignage  rormcl  de  Charlos  Blaac  et  d'Armand  Canbon, 
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événements  du  ménage,  tous  les  petits  faits  vulgaires,  msit  si 
inslrurtifs  et  si  charmants  d'ailleurs,  dont  la  trame  de  reiiMcncc 
est  foimée  et  qui  acquièrent  tant  d'inlérét  quand  ils  viennent  d'un 
pareil  homme  :  la  vie  d'Ingres  est  là  tout  enliëre...  11  n'est  qu'un 
mol  pour  caractériser  cette  collection,  celui  de  journal partioàur 
ou  de  livre  de  raison,  pour  employer  un  terme  mis  à  la  taoit 
par  l'érudition.  Ingres  a  laissé  là  ses  mémoires  au  crayon,  comme 
tant  d'autres  en  ont  laissé  à  la  plume. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  translater  en  prose  cet 
mémoires  plutât  dessinés  qu'écrits;  enssions-nous  la  force  néces- 
saire pour  accomplir  ce  travail,  ce  ne  serait  pas  le  lieu  de  l'entre- 
prendre ici  '.  Cependant,  pour  sortir  du  vague  et  des  généralités, 
nous  allons  montrer,  par  quelques  exemples,  le  parti  que  ponm 
tirer  de  cette  collection  le  futur  biographe  du  robuste  lulteurdonl 
la  place,  nous  n'en  doutons  pas,  apparaîtra  un  jour  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  croit  dans  I'J''cole  fraoçaise  moderne. 

Nous  pourrions  choisir  pour  cela  quelque  fait  particulièrement 
intéressant,  propre  même  à  faire  sensation,  raconter,  entre  aulrn, 
l'histoire  de  la  brouille  d'Ingres  et  de  David,  brouille  dont  le  jwr- 
Irail  de  Mme  Récamier  fut  la  cause,  et  prouver  que  ce  porlrai' 
l'une  des  merveilles  de  la  salle  des  Sept  Cheminées,  au  Louvre,  d( 
èlre  aussi  légitimement  restitué  à  Ingres  que  les  fresques  (te 
quatrième  slanze  aux  élèves  de  Raphaël,  car  l'œuvre  a  été  inte 
rompue  juste  au  moment  oii  David  allait  la  reprendre  pour  la  le 
miner  et  lui  donner  sa  marque  personnelle.  Mais  ce  >er< 
employer  un  procédé  sentant  trop  la  réclame;  pour  montrer 
richesse  de  nos  documents,  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  id 
démonstrations  frisant  le  scandale;  l'étude  rapide  d'une  périoi 
donnée  de  la  vie  de  l'artiste  atteindra  bien  plus  sûrement  le  bu 
A  tous  les  points  de  vue,  les  dix-huit  années  passées  par  Ingr 
en  Italie,  de  1806  à  1824,  constituent  la  période  la  plus  intére 
santé  de  la  vie  de  l'artiste,  celle  oii  son  originalité  propre  s'afiîfo 

I  Qj'il  Dons  »oil  permis  de  dire  ici,  dans  un  but  de  reconDaitunce,  qui  h 
l'avons  jadis  eisaf  é  dans  an  volumincui  trairait  auquel  la  Société  des  Scicnci 
.-trts  cl  Belles-LeUres  de  Moutiuban  voulut  bien  accorder  dci  encouragenK 
d'aulunl  plus  préeieui  qu'en  permeltant  à  un  jeune  bomme  de  mieux  eoidi 
sa  vocalion,  ils  l'ont  mis  sur  une  voie  féconde  et  ont  contribué  i  lui  faire  cor 
Y Invenlaire  du  Musée  de  Moatauban  pour  V InvenUiire  générât  dei  riehe. 
ariisliques  de  la  France. 
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et  se  développe  sans  entraves,  dans  une  production  abondante 
qu*aucun  souci  de  caste,  qn*aucune  coterie  académique  ne  vient 
influencer.  Grâce  aux  documents  de  Montauban,  nous  pourrions 
en  écrire  Thistoire  presque  au  jour  le  jour;  nous  allons  nous 
borner  à  en  indiquer  les  grandes  lignes. 

Voici  d'abord  le  voyage. 

Du  couvent  des  Capucines,  à  Paris,  jusqu'à  la  frontière,  le  jeune 
lauréat  de  Tlnstitut,  emporté  par  la  diligence,  n'a  le  temps  de  ^ien 
voir,  ni  de  rien  noter.  A  peine  sur  le  sol  sacré  de  ses  rêves,  il 
reprend  son  crayon  avec  sa  liberté  et  nous  initie  à  tous  ses  étonne- 
ments  et  à  toutes  ses  admirations  au  cours  de  ses  lentes  éta|)es.  A 
Gènes,  il  fait  une  balte  un  peu  longue,  et  c'est  surtout  le  spectacle 
de  la  mer  qui  le  frappe,  de  la  grande  mer  sans  accessoires  et  sans 
appareil  mythologique.  Il  fait  là  quelques  croquis  accompagnés  de 
courtes  notes,  pour  saisir  des  effets  de  vagues  ou  des  coups  de 
lumière,  se  brisant  sur  les  flots  et  qui  rappellent  les  croquis  ana- 
logues de  Corot*. 

A  Milan,  Saint-Ambroise  et  le  Dôme  se  partagent  son  admira- 
tion; il  note  des  membres  caractéristiques  de  leur  architecture,  le 
jubé  de  Tun,  le  ciborium  de  Tautre,  de  nombreux  détails  de 
sculpture  plutôt  propres  à  intéresser  un  archéologue  qu'un  artiste. 
D'autres  croquis  nous  le  montrent  faisant  Técole  buissonnière  à 
Lucques,  à  Bolsène,  à  Pise,  à  Florence...  Le  voici  enfin  au  terme 
de  son  voyage  *. 

Si  le  sceptique  auteur  de  la  Chartreuse  de  Parme  ne  pouvait  se 
défendre  d'une  certaine  émotion  en  rentrant  dans  Rome  pour  la 
sixième  fois,  on  peut  juger  de  ce  que  dut  éprouver  le  naïf  artiste 
en  mettant  le  pied  dans  sa  Jérusalem  artistique,  en  voyant  le  plus 
cher  de  ses  rêves  enfin  réalisé.  Rome  pour  lui,  c'était  Raphaël  et 

1  Les  dessins  da  Musée  de  Montauban  fie  portant  pas  encore  de  numéros  défi- 
nitifs,  ou  même  n'en  portant  d'aucune  espèce,  nous  ne  pouvons  y  renvoyer  d'une 
manière  précise.  Pour  les  retrouver,  il  n'y  a  qu'à  prendre  les  séries  auxquelles 
lis  appartiennent.  Celle-ci  porte  dans  notre  inventaire  le  titre  de  Premier  séjour 
en  Italie^  première  section,  dessins  divers,  et  est  contenue  dans  le  second  por- 
tefeuille de  la  Collection. 

*  Charles  Blanc,  qui  a  parlé  de  ces  notes  de  voyage  (p.  12  à  16),  a  confondu 
plusieurs  voyages  différents  et  rapproché  des  dessins  remontant  à  des  époques 
bien  différentes.  Ainsi  Ingres  ne  visita  Ravenne  que  dans  son  âge  mûr,  alors  qu*il 
était  directeur  de  TAcadémie  de  France,  et  non  en  se  rendant  à  Rome  pour  la 
première  fois. 
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Tantique,  le  Vatican,  le  Capitule  et  les  ruines;  mais  l'irrésistible 
attrait,  le  puissant  caractère  de  la  cité  des  Césars  Teut  bientôt  con- 
quis comme  en  dépit  de  lui-même.  La  ville-musée  T  intéressa  toat 
autant  que  les  marbres  et  les  toiles;  aussi  le  voyons-nous  com- 
mencer dès  Tabord  à  la  parcourir  dans  tous  les  sens,  le  crayon  à  h 
main,  pour  fixer  sur  son  album  lès  points  de  vue  les  plus  caracté- 
ristiques. Vingt-six  splendides  dessins,  dont  plusieurs  sont  lavés  à 
la  sépia  et  d'un  merveilleux  fini,  d'une  précision  désespérante, 
constituent  le  butin  de  ces  libres  flâneries  à  la  recherche  du  pitto- 
resque. L'un  de  ces  dessins  nous  semble  particulièrement  intéres- 
sant comme  preuve  des  tendances  pas  mal  romantiques  qui  fer- 
mentaient dans  la  tète  de  ce  classique.  Il  porte,  comme  titre,  ces 
mots  tracés  au  haut  de  la  feuille  :  Clair  de  lune  à  Rome.  Dans  le 
bas,  de  vagues  indications  de  toits,  d'églises  et  de  tours  dominés 
par  la  gigantesque  coupole  de  Saint-Pierre;  dans  le  haut,  rien  que 
des  étoiles  sur  un  ciel  sans  nuages;  la  lune  est  invisible,  mais  sa 
lumière  frappe  obliquement  dômes  et  campaniles  et  les  fait  scin- 
tiller au  choc  de  ses  rayons.  On  sent  dans  ce  croquis  un  pea  de 
Timpression  qu'a  notée  Chateaubriand  dans  son  voyage  en  Italie. 
Il  serait  trop  long  de  suivre  l'artiste  pas  à  pas  dans  la  prise  de 
l'  *    possession  de  sa  capitale  artistique  ;  en  eOet,  outre  les  vues  géné- 

f.  raies,  les  coins  de  rue,  les  villas  et  les  promenades,  il  faudrait 

s'arrêter  avec  lui  devant  les  types  populaires  rencontrés  à  chaque 
(  pas  et  alors  dans  tout  le  pittoresque  de  leurs  costumes  classiques: 

marchandes  d'herbes  et  gardiens  de  bestiaux,  joueurs  de  zam- 
pogna,  et  bonnes  vieilles  devisant  sur  le  pas  de  la  porte;  sans 
compter  l'élément  religieux  si  prodigieusement  varié  à  celte 
époque,  d'autant  plus  que  nous  aurions  à  nous  attarder  sur  des 
études  de  costumes,  sur  toute  une  documentation  ethnographique 
intéressante,  mais  hors  de  saison  ^ 

Entrons  plutôt  avec  lui  à  la  Villa  Médicis,  dont  il  va  nons  faire 
les  honneurs,  depuis  les  vues  d'ensemble  jusqu'aux  détails  de 
l'architecture  et  jusqu'aux  coins  pittoresques  du  jardin.  Il  nous 
fera  même  pénétrer  dans  sa  chambre  pauvrement  meublée;  il  nous 
fera  lier  connaissance  avec  tous  ses  amis  et  commensaux,  parini 

'  C'est  ainsi  qu'il  dessine  avec  autant  de  soin  que  s'il  s'agissait  d'un  Raphaël 
d'un  vase  grec,  de  nombreux  détails  de  coiffure,  comme  le  Spadino,  la  ^jraii 
épingle  de  tête  en  argent  des  nourrices  d'Albano. 
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lesquels  il  n*oublie  pas  Mimi  RottOj  le  gros  matou ,  et  bonhomme 
Rapin,  le  grand  chien  de  chasse  dont  il  dessine  le  portrait  aussi 
sérieusement  que  s'il  s'agissait  de  ses  meilleurs  amis,  Granet, 
Lethière,  Cortot,  Dupaty,  David  d'Angers,  son  ami  David, 
comme  il  a  grand  soin  de  Técrire  sur  la  feuille. 

Mais  bientôt,  à  l'expiration  de  son  privilège  de  pensionnaire  de 
la  Villa  Médicis,  Ingres,  décidé  à  se  fixer  à  Rome,  pour  quelque 
temps  au  moins,  se  mariait  et  établissait  sa  vie  sur  un  nouveau 
pied,  dont  ses  dessins  nous  entretiennent  plus  explicitement  même 
que  ses  lettres.  Plusieurs  de  ses  amis  avaient  imité  son  exemple, 
et  tous  ces  jeunes  ménages  formaient  la  plus  heureuse  colonie 
artistique  qu'il  soit  possible  de  rêver.  Des  excursions  étaient-elles 
entreprises,  aussitôt  un  croquis  nous  en  instruit.  En  voici  un,  par 
exemple,  représentant  un  groupe  de  constructions  fortifiées,  et 
environnées  de  grands  pins;  au-dessous  sont  écrits  les  mots  sui- 
vants :  a  A  Castello,  chez  Granet,  avec  Mme  Thévenin,  Mme  de 
La  Vahtte,  Mlle  Claire  Frim,  moi,  ma  femme.  »  D'autres  cro- 
quis nous  révèlent  ainsi  les  noms  de  quelques  autres  amis;  ainsi, 
sur  une  vue  de  Rome  prise  de  Monte-Cavallo,  le  nom  de  Granet 
reparait  à  côté  de  celui  du  sculpteur  Alvarès,  dont  le  Musée  de 
Montauban  possède  deux  portraits  faits  par  Ingres,  l'un  au  Musée 
du  Louvre,  l'autre  dans  l'atelier  de  David,  et  représentant  l'artiste 
tout  absorbé  dans  le  dessin  qu'il  exécute. 

Mme  de  La  Valette,  qui  se  trouvait  avec  notre  artiste  à  Castello, 
était  la  mère  du  préfet  de  Rome,  celui  qui  commanda  le  Songe 
d'Ossian  pour  le  plafond  de  la  chambre  à  coucher  de  l'Empereur 
au  Quirinal.  Avec  le  général  Miolis,  gouverneur  militaire  de 
Rome*,  elle  représentait  la  mode  académique  qui  sévissait  si  âpre- 
ment  en  France.  Tout  au  contraire,  Granet  représentait  Télément 

1  II  est  bon  de  noter  en  passant  que  c'est  le  général  Miolis  qui  imposa  à  Ingres 
les  sujets  de  Virgile  lisant  l'Enéide  et  du  Romulus  vainqueur  (TAcron,  et  non 
pas  Ingres  qui  les  choisit  hii-mème.  Le  peintre  a  traité  avec  sa  conscience  habi- 
tuelle ces  sujets,  dont  on  s'est  tant  moqué,  dont  on  est  allé  jusqu'à  lui  faire  un 
grief,  mais  il  ne  les  a  pas  choisis  de  propos  délibéré.  Sa  grande  admiration  pour 
les  maîtres  italiens  l'aurait  entraîné  à  prendre  ses  sujets  plutôt  dans  l'histoire  du 
moyen  âge  ou  de  la  Renaissance,  surtout  à  des  scènes  touchant  à  l'histoire  des 
Beaux-Arts.  C'est  le  cas  pour  tout  ce  qu'il  a  peint  en  Italie  en  dehors  des  com- 
mandes ofûcielles,  et  celte  prédilection  s'accuse  môme  dans  les  notes  manuscrites 
où  il  indique  les  sujets  qu'il  se  propose  de  traiter,  et  où  ceux  de  l'histoire  ancienne 
ne  figurent  que  pour  une  faible  part. 
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indépendant,  romantique  mâme, 

entièrement  Ingres  et  par  en  Tair 

d'abord,  et  du  réalisme  ensuite. 

grande  influence  sur  son  ami,  i 

signalée,  à  notre  connaissance,  mi 

sujets  tels  qae  celui  de  la  Chapelle  Sixtine,  oii  Ingres  s'efforce 

évidemment  de  lutter  avec  le  peintre  ordinaire  des  Goutenli,  et 

par  une  curieuse  série  de  croquis,  sur  laquelle  nous  allons  noas 

arrêter  un  instant. 

Celte  série,  qui  se  rattache  de  très  prés  aux  études  pour  la  Cha 
pelle  Sixtine,  est  entièrement  consacrée  à  saisir  sur  le  lif  le 
types  ecclésiastiques  qui  reprenaient  vite  le  haut  du  pavé  après  li 
départ  des  troupes  franraises.  Eh  la  parcourant,  il  nous  semlile  loii 
l'arlisle  lui-même  errer  dans  les  rues  de  Rome,  son  carton  sousli 
bras,  entrant  dans  la  première  église  venue,  et  y  croquant  k  h 
hâte  tout  ce  qui  lui  purait  avoir  du  caractère  ou  de  l'intérêt.  A  li 
Chapelle  Sixtine,  un  gros  chantre  revêtu  d'un  surplis,  cbanlaatuE 
Miserere,  el  deux  gardes  pontificaux  à  genoux  le  sédutsenl  pii 
leur  grande  allure,  et  il  les  fait  entrer  dans  son  album.  An  Gesa, 
c'est  un  prêtre  agenouillé,  les  mains  jointes  appuyées  conlre  u 
lële,  qui  le  frappe  par  son  air  de  profonde  dévotion. 

Il  ne  s'en  tient  pas  exclusivement  à  ces  études  de  personnigei 
isolés,  et  parfois  nous  le  voyons  aborder  des  groupes  pilloresquei, 
souvent  avec  l'intention  formellement  exprimée  d'en  tirer  dei 
sujets  de  tableaux.  En  voici  quelques-uns  pris  un  peu  au  haunl 
dans  le  nombre. 

D'abord  c'est  un  prêtre  faisant  le  catéchisme  à  plusieurs  cnbnl! 
plus  ou  moins  attentifs,  malgré  la  surveillance  de  deux  reli' 
gieuses,  scène  dessinée  d'après  nature  et  formant  un  spiriloel 
tableau. 

Plus  loin,  c'est  par  une  note  qu'il  nous  annonce  ses  intentions  sur 
le  feuillet  oii  est  représenté  un  moine  portant  l'élole  el  souleaaal  i 
deux  mains  un  lourd  crucifix.  On  y  voit  inscrits  ces  mois  :  Tabtem 
d'un  jiénilencier  qui  touche  de  sa  baguette  une  paysanne.  Ci 
tableau,  en  voici  l'esquisse  à  la  plume,  ou  du  moins  une  éla> 
prépnratoire.  Sur  une  haute  estrade  entourée  d'assistants,  i> 
homnip,  à  genoux,  se  confesse  k  un  cardinal.  La  note  suiian 
nous  donne  le  nom  de  ce  cardinal  ;  A  Saint-Pierre,  le  venant 
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saint,  le  cardinal  de  Gregorio,  grand  pénitencier^  confesse  un 
individu  publiquement. 

Dans  cette  voie,  Ingres  va  loin.  Le  bon  liomme  qui  est  en  lai 
reparaît  paisiblement,  laissant  croire  que  le  maître  tonitruant, 
auquel  on  est  habitué,  n'a  jamais  existé  que  dans  les  charges  de  ses 
adversaires.  De  l'élude  des  types  religieux  il  passe  vite  au  genre 
pur  et  simple,  il  dessine  ses  contemporains  avec  autant  de  soin 
que  des  antiques,  la  télé  de  son  barbier  même  ne  le  laisse  pas  indif- 
férent; il  rêve  de  traiter  des  sujets  empruntés  au  monde  élégant 
qu'il  rencontre  chez  ses  protecteurs,  une  déclaration  d'amour,  par 
exemple,  et  il  en  trace  même  l'esquisse.  D'ailleurs,  il  a  fort  prati- 
qué les  peintres  dndix-huitiéme  siècle',  et  peut-être  un  sou  venir  dn 
Chat  n^nlade  de  VVatteau,  auquel  un  médecin  tflte  gravement  le 
pouls,  lui  rsil-il  tracer  le  charmant  croquis  représentant  un  petit 
chien  coiffé  d'un  bonnet,  couché  sur  un  large  coussin  et  recouvert 
d'une  housse  brodée,  qu'il  appelle  en  propres  termes  u  le  Malade 
imaginaire  •. 

Ceci  nous  amène  à  parler  de  la  prédilection  marquée  qu'il  pro- 
fessa pour  l'auteur  de  Y  Embarquement  pour  Cythére.  M.  le 
vicomte  Delaborde  a  raconté  à  ce  sujet  une  anecdote  des  plus 
caructérisiiques'.  Charles  Diane,  de  son  côté,  avait  remarqué  dans 
les  portefeuilles  d'Ingres  d'assez  nombreuses  copies  d'après  la 
Partie  carrée,  le  Curieux,  la  Fête  champêtre,  etc.  ;  mais  il  s'était 
trompé  en  faisant  remonter  ces  curieuses  études  aux  premières 
années  du  maître.  En  réalité,  c'est  après  le  second  retour  de 
Rome,  vers  1850  sans  doute,  qu'elles  ont  été  faites  *. 

Nous  les  avons  sous  les  yeux,  elles  sont  beaucoup  plus  impoi^ 

■  Joseph  lagrea  n'avait  guère  f^ll  desaiuer  son  fils  que  d'après  des  maîtres  du 
dix-huitième  lièclc.  Quctqnei  deasins  conieriès  k  Moataiiban  sont  tous  dans  ce 
■;aûl.  Citons  le  Bélisaire  d'après  Peyran  (ii  M.  Gustave  GarrissoD,  sénateur]  ;  uae 
Bacchanale  d'upiès  Rouchardon  (1  M.  Laureus);  \' Eaieueliuemetit  de  Samson 
d'après  Bernard  Picard  (ï  M.  Ansas),  elc.  Quand  Ingres  quitta  la  maison  pater- 
nelle, il  reçol.  CammE  viatique  artistique,  un  énorme  carton  bourré  d'fstampes 
d'après  les  maitres  les  plus  divers,  i  trois  à  quatre  cents  estampes  d'après  Raphaël, 
le  Tliien,  le  Corrège,  Rubens,  Téniers,  Walleau  et  Boucher;  il  f  avait  de  tout!  t 
(Conversation  d'Ingres  rapportée  par  Th.  Silvkstri!,  Hittoire  det  artittes  vieanti  ; 
[agret.  Paris,  Blanchard,  1S55,  p.  5.) 

<   DEt-ABORDR,  toc.   cU. 

'  Charles  Bl^sc,  loe.  cit.,  p.  14.  —  Clurlea  Blanc  a  d«  même  confondu  toatet 
lés  pages  de  carnet  crayonnées  par  l'artiste  dans  ses  dUers  voyages. 


tantes  que  l'illustre  critique  ne  lecro] 
comptées,  faites  d'après  les  tableaui 
Récréation  italienne,  le  Rendez-Vi 
Élysées  et  les  Fêtes  au  dieu  Pan. 

Mais  s'il  est  intéressant  de  Voir  le 
lueuseoient  des  splendeurs  féeriq 
Watleau,  s'il  est  assez  étrange,  coi 
"  voir  sous  le  sévère  crayon  il'lngres, 
0  et  autres,  se  donner  des  •jrâces, 
a  ({iisser  derrière  les  charmilles  ou 
«  le  gazon,  tandis  que  Colombine  é 
a  sa  cornette  avec  coquetterie,  et  pro 
d  qu'elle  repousse  de  la  main  > ,  il  ei 
l'auteur  de  YApothéose  d^ Homère  t; 
société  galante,  demander  à  ces  frivi 
naturel  et  de  l'aisance  qu'il  cherchai 
de  son  atelier.  En  efrel,  après  avoir 
savait  Je  faire,  Ingres  eu  a  repris  tes 
nus  exactement  dans  la  même  pose.  1 
quin  e(  l'ierrol,  tons  les  galants  pi 
amoureuses  de  IVaftean,  pour  se  rei 
menis,  pour  arracher  le  secret  irriti 
Etait-ce  le  résultat  d'une  admiration 
prendre  en  faute  ce  brillant  créateur 
tous  les  cas,  c'est  \k  un  honneur  q 
autre  artiste,  pas  même  à  celui  qu'il 

Du  reste,  noire  artiste  a  conscienciei 
de  l'Art,  et  à  ce  point  de  vue  encore 
deMoDtauban  n'est  pas  dénuée  d'inléi 
et  à  l'antique  avec  la  passion  que  l'i 
tous  les  maîtres  célèbres.  El  non  seu 
critiqué  leurs  œuvres,  mais  même  il  i 

<  Duas  uae  de  m*  noie*  reproduite*  par  U._ 
réhabilile,  plui  qu'on  n'aorait  pu  le  croire,  l'Ê 
•  Mal,'{ré  la  décadence  éuideale  du  •^oùl  (au 
impudent  eu  Fraace  de  la  manière  el  de  U  ci 
■lÉclc,  a  plus  d'espril,  de  grâce,  de  savoir  m 
lei  autret  oatlons.  Celles-ci,  eii  s'eiTorçanl  d< 
gauchement  ce  que  noua  avons  dit  au  moiai  l 
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copies.  On  s'attend  à  trouver  Raphaël  au  premier  rang;  il  n*en  est 
rien,  Albert  Durer,  Giotto,  Signorelli  lui  disputent  le  pas.  Le  dôme 
d'Orvieto  et  Téglise  supérieure  d'Assise  disputent  aussi  lé  pas  dans 
ses  albums  aux  loges  et  aux  stanzes.  Il  admire  les  peintres  de  Tâge 
d'or  de  la  Renaissance,  mais  les  primitifs  l'intéressent  peut-être 
plus  encore.  Par  exemple,  Cimabué  lui  inspire  les  réflexions  sui- 
vantes* :  u  Cimabué^  grand  peintre  du  plus  haut  style  et  gran- 
a  deur.  Voir  ce  qui  reste  dans  les  peintures  du  haut  de  Véglise 
Cl  supérieure  de  Saint-François  d'Assise,  Raphaël  a  dû  beaucoup 
tt  apprendre  de  ces  peintures-là.  On  y  retrouve  le  style  de  Saint 
a  Pierre  et  Paul  (sic),  de  V Attila  et  des  Cartons,  Cimabué  un 
tt  grand  dessinateur.  Le  tableau  de  Borghèse  (?),  Jésus  portant  la 
tt  croix,  Jésus  embrassé  par  Judas,  sublime.  »  Le  mot  sublime 
est  fortement  souligné  dans  cette  note  tracée  parmi  des  esquisses 
de  peintures  trécentistes. 

Les  sculpteurs  antérieurs  à  Michel-Ange,  qu'il  admira  beaucoup, 
mais  qu'il  ne  copia  guère',  ne  l'attirent  pa^  moins.  Voici  plusieurs 
éludes  très  fouillées,  d'après  la  Judith  de  Donatello  et  le  bas-relief 
de  son  piédestal;  voici  encore  une  statue  du  même  sculpteur,  celle 
de  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse,  avec  cette  note  caractéristique  : 
tt  Statue  en  bronze  de  Donatello  sur  la  façade  de  Santa  Croce  à 


*  Ces  morceaux  sont  entièrement  inédits,  et  l'on  pourrait  en  multiplier  le 
nombre,  de  manière  à  doubler  tout  au  moins  le  chapitre  que  M.  Delà  borde  a 
intitulé  :  Jugements  sur  quelques  œuvres  d'art  (loc,  cit.,  p.  154).  Voici  une  de 
ses  appréciations,  que  je  lis  sur  une  feuille  chargée  de  copies  de  mains  et  de  bras 
d'après  une  aqcienne  peinture  :  «  Pontormo  est  un  peintre  admirable  dans  les 
petites  figures.  » 

'  Sauf  la  portion  du  Jugement  dernier  qui  apparaît  dans  la  Chapelle  Sixtine, 
Ingres  a  repris  la  copie  de  la  terrible  fresque  dans  une  petite  toile  du  Musée  de 
Montauban.  Comme  pendant  à  cette  vue,  Ingres  avait  peint  la  tribune  où  l'on 
chante  le  célèbre  Miserere,  dans  la  même  chapelle.  Cette  dernière  étude  paraît 
se  rattacher  au  projet  qu'il  avait  formé  de  réunir,  dans  la  chapelle  de  l'École 
des  Beaux-Arts,  la  copie  des  Loges  de  Raphaël  à  celle  du  Jugement  dernier  par 
Sigalon,  et  de  compléter  cet  ensemble  «parla  copie  exacte  de  la  tribune  des  chan- 
teurs de  la  Chapelle  Sixtine,  et  de  réunir  là,  par  ce  moyen,  Tart  divin  delà  mu- 
sique à  ses  divines  sœurs,  dont  votre  beau  palais  est  le  temple  t ,  comme  il  récri- 
vait lui-même,  le  8  décembre  1836,  à  Duban,  dans  une  lettre  publiée  par 
M.  Dklabordr  (/oc.  cit..  Appendice).  Sous  sa  direction  furent  placés  sur  cette  toile 
par  un  élève  les  figures  d'une  ancienne  peinture  représentant  la  cérémonie 
d'investiture  d'un  préfet  de  Rome,  neveu  du  pape  Urbain  VIII.  (Catalogue  du 
Musée  de  Montauban,  n<»  42  et  43.) 
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«  Florence.  Vasari  dit  que  celte  fig\ 
e  lorsqu'elle  est  très  belle  au  contraire. 

11  dessine  plusieurs  œuvres  de  Mini 
jusqu'à  en  calquer  des  reproductioDs  ai 
de  Léonard  Salulali ,  dans  l'ouvrage  d 
aussi  le  voyons-nous  écrire  parmi  de 
moyen  âge  :  «  Mîno  da  Fiesole  me 
^  sculpteur  pour  les  tombeaux.  » 

Il  y  a  un  puissant  intérêt  à  étudier 
ces  dessins  si  consciencieusement  eiéc 
différents.  Certes,  ce  n'est  pas  là  le  i 
personnelle  et  spontanée,  mais  il  nom 
pour  une  très  grande  part.  Et  comme  t 
l'intelligence  sont  soeurs,  nous  ne  saurît 
parer  ce  recueil  au  cahier  où  un  poète,  A 
aurait  transcrit  les  morceaux  les  plus  a 
Térés,  et  de  tous  ceux  encore  auxquels, 
Telles,  il  était  allé  demander  des  inspir 
Pindare,  Virgile,  Ovide  y  tiennent  la  | 
place;  mais  Dante  et  Shakespeare  y  f 
exquises  créations  de  Ronsard,  de  Mi 
retrouvent  aussi  avec  quelques  fragme 
Et  cette  comparaison  nous  semble  d' 
peintre,  de  même  que  le  poète,  chen 
modèles  à  copier,  comme  on  l'en  a  tanta 
de  tout  ce  qui  à  des  titres  divers  lui  avai 

'  On  a  louueDl  reproché  i  noire  arliatc  d'emj 
pris  ï  l'art  anlique  et  «urioul  ù   (taphael.   L'i 

VAr/iiUe  et  lea  Envoyés  d' âgamemnon,  il  serai 
de  pareils  emprunta  dans  ses  Œuvrps.  Et  le  fail 
le  réduire  k  ta  juste  valeur,  de  faire  la  pari  i 
époque,  où  de  pareils  emprunls,  loin  d'êlre  c- 
niisscurs  la  valeur  d'une  citation  heureuse  dans 
élargissant  le  débat,  n'eil-il  pas  permis  de  répé 
Mûniz  a  dit  des  emprunta  faits  par  Raphaël  k  k 
duisani  dans  sa  langue  i  lui,  cette  langue  li  son 
idées  de  ses  prédécesseurs  qui  l'aiaient  le  plu 
modestie  en  mâiue  temps  qu'il  s'assurait  un  élémi 
qui  a  le  mieui  compris  et  le  plus  pasiionnénti 
termes  éloquents  la  légitimité  de  pareils  emp 
œuvre  et  son  temps,  p.  161.) 
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Mais  revenons  à  Rome/  dont  nous  nous  sommes  trop  éloigné.  Les 
rapides  esquisses  que  nous  avons  tracées  plus  haut  montrent  avec 
quelle  abondance  de  détails  la  vie  d'Ingres  dans  cette  ville  pourrait 
être  racontée,  grâce  aux  documents  du  Musée  de  Montauban.  Mais 
nous  n'avons  rien  dit  encore  des  œuvres  qui  virent  le  jour  à  cette 
époque,  et  il  importe  d'autant  plus  de  combler  cette  lacune,  qu'ici 
encore  nous  nous  trouvons  en  possession  des  éléments  nécessaires 
pour  établir  rigoureusement  la  chronologie  de  ses  œuvres,  pour 
restituer  celles  qui  ont  été  perdues,  et  pour  détruire  bien  des 
légendes  d'atelier  qui  ont  Gni  par  se  glisser  dans  les  livres  les  plus 
sérieux. 

Les  portefeuilles  du  maître  contiennent  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  à  ce  sujet  :  d'abord  la  série  presque  entière  des  études  pré- 
paratoires de  la  transcription  à  la  plume  de  l'épisode  choisi,  jus- 
qu'au dessin  définitif  mis  au  carreau  pour  être  reporté  sur  la  toile, 
et  en  second  lieu  les  calques  qu'Ingres  se  faisait  un  devoir  d'exécu- 
ter sur  les  tableaux  eux-mêmes  avant  de  s'en  dessaisir  ou  d'y 
apporter  des  modifications.  Cette  série,  intrinsèquement  moins  artis- 
tique que  la  première,  est  peut-être  plus  précieuse  pour  l'histoire 
de  Tœuvre,  car  elle  permet  de  se  rendre  compte  de  tous  ses  états 
successifs,  de  saisir  chaque  modification  au  passage,  et  d'établi^ 
ainsi  la  chronologie  des  dessins  préparatoires. 

Personne  n'ignore,  par  exemple,  que  l'un  des  chefs-d'œuvre  les 
moins  contestés  d'Ingres,  la  Source,  n*est  qu'une  étude  d'après 
nature  pour  la  Vénus  Anadyomène,  reprise  bien  des  années  plus 
tard,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  de  changé  que  le  mouvement  des 
bras  et  les  extrémités  inférieures.  Tous  les  biographes  d'Ingres 
sont  formels  sur  ce  point  \  Amaury  Duval,  qui  avait  pu  voir  celle 
étude  dans  l'atelier  même  du  maître,  s'écrie  après  l'avoir  décrite  : 
tt  ...Quelle  perle  !  et  qu'on  serait  heureux  si  on  pouvait  retrouver 
tt  sous  ces  retouches  faites  à  un  âge  avancé  la  merveille  que  j'ai 
tt  admirée  alors*  !  »  Certes,  il  est  bien  impossible  de  lire  sous  ces 

1  Vicomte  Dblabordb,  loc.  cit.,  p.  201.  —  N'est-ce  pas  précisément  à  ce  carac- 
tère d'étude  d'après  nature  que,  dans  la  Source,  le  style  d'Ingres  doit  d'avoir 
atteint  c  cette  splendeur  du  vrai  par  laquelle  on  définit  la  beauté  9  ^  comme  dit 
Paul  de  Saint-Victor?  C'est  à  croire,  car,  précisément,  t  les  taches  de  ce  marbre  i , 
pour  ce  même  critique,  t  sont  des  pieds  et  une  main  d'un  style  inférieur  i  ;  tout 
juste  les  parties  remaniées... 

*  Amaury  Duval,  l'Atelier  d'Ingres,  Paris,  1878,  p.  86. 
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repeint*,  comme  on  a  pu  le  faire  pooi 

l'ÉcoU  d'Athènes;  mais,  pour  tout 

modelé,  le  Musée  de  Montaoban  peut 

car  il  possède  un  calque  fait  avec  le  p 

lui-méoiB  sur  la  précieuse  toile.  Le 

l'amphore,  mais  tordent  les  cheveux 

celui  de  la  Vénus  Aaadyoméne;  la  fi 

large,  en  un  mot  moins  idéale.  Que  ]< 

ne  fasse  pas  songer  à  un  simple  dessib  a»  nan,  i^  ua»  »  uicu  c» 

d'aboril  tracé,  mais  il  n'a  fait  que  servir  de  base  à  un  large  modelé 

au  crayon  noir  et  à  l'estompe  rehaussé  de  blanc,  qui  possède  ooe 

très  belle  couleur,  grâce  au  fond  jaunfttre  du  papier  végétal. 

Cette  série  de  calques  est  si  riche  qu'Ingres  lui>niéme  s'y  est 
perdu  plusieurs  fois,  s'est  trompé  sur  sa  véritable  valeur.  S'il 
l'avait  attentivement  feuilletée,  il  se  serait  épargné  la  peine  de 
refaire  de  mémoire  et  à  l'aide  d'éludé  de  personnages  les  desiint 
(le  tableaux  disparus  pour  servir  de  modèles  aux  gravures  de  Réveil, 
comme  c'est  le  cas,  entre  autres,  pour  \e&FianpaiUes  de  Raphaël'. 
Dans  un  travail  du  genre  de  celni-ci,  où  il  est  impossible  de  tool 
dire,  de  tout  passer  en  revue,  il  faut  se  résignera  choisir,  un  peu 
au  hasard  de  la  plume  et  de  l'amoncellement  des  notes,  quelques 
faits  caractéristiques,  moins  pour  leur  intérêt  propre  que  pour 
ce  qu'ils  laissent  entrevoir  des  inépuisables  richesses  entassées 
comme  è  plaisir  dans  cette  collection  unique. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  la  série  des  calques,  abordons  mainte- 
nant celle  des  études  préparatoires,  et,  en  nous  appuyant  sur 
elles,  montrons  Ingres  à  la  besogne.  Nous  courons  le  danger  de 
redire  des  choses  que  l'on  a  déjà  racontées,  mais  nous  aurons  du 
moins  l'avantage  de  ne  parler  que  preuves  en  main  et  d'après  des 
documents. 

Quelques  lignes  écrites  par  le  maître  lui-même,  au  lus  d'un 
croquis  de  l'Entrée  de  Charles  Va  Paris,  vont  nous  renseigner 
sur  sa  manière  de  composer  ;  «  Il  faut  composer  comme  Rafaël, 
«■  c'est-à-dire  adopter  sa  manière  de  s'y  prendre,  qui  était  de 
a.  composer  avec  la  nature  et  de  ne  s'occuper  aussi  bien  dans  tu 


'  OEuvres  de  J.  A.  Ingres,...  gravées  au  traH,  pv  A.  ItiviiL.  Paris,  DnJai 
M.D.CCC.LI.  Table  eiplicttice.  ii°  30. 


LES    DESSINS    D'INGRES.  575 

tt  composition  de  centjigure$  diverses  d'abord  que  des  principales ^ 
«  comme  s'il  n'y  devait  être  nullement  question  des  autres.  » 

C'est  la  méthode  que  Charles  Blanc  a  indiquée  ^  Il  faut  dire 
pourtant  que  ce  n'était  là  que  le  second  acte  de  la  composition. 
Presque  toujours  Tidée  première  a  été  largement  indiquée,  d'ima- 
gination, à  la  plume,  en  général,  comme  si,  survenant  an  cours 
d'une  lecture  ou  de  la  transcription  d'une  note,  l'instrument  de 
l'écrivain  s'était  trouvé  là  tout  prêt  pour  fixer  la  volage  dans  le  temps 
qu'aurait  nécessité  la  recherche  du  crayon  ou  du  fusain.  Comme 
exemples  de  ces  rapides  improvisations  à  la  plume,  nous  citerons 
la  première  esquisse  du  Jésus  parmi  les  docteurs,  celles  de 
VOdalisque  à  l'esclave  et  de  la  l/énus  Anadyomène^  celle  enfin 
deTi^^^e  d'or.  Ce  premier  jet  était  généralement  suivi  de  plusieurs 
autres  esquisses  s'approchant  graduellement  de  la  donnée  défini- 
tive, et  il  est  curieux  d'étudier  la  transformation  insensible  qui 
s'opère  dans  le  dessin.  Les  formes  sont  d'abord  si  hâtivement  jetées 
que  la  plume  ne  trace  guère  que  des  droites  sèches  et  dures  cassées 
par  des  angles  brusques;  bientôt  les  droites  perdent  de  leur  rigi- 
dité et  se  raccordent  au  moyen  de  courbes,  le  tont  fougueux  et 
saccadé;  enfin,  l'instrument  s'assouplit,  suit  les  formes  et  trace  un 
dessin  intelligible  pour  tous.  C'est  là  sa  dernière  méthode.  Dans  sa 
jeunesse,  la  préoccupation  du  dessin  est  tellement  puissante  en  lui 
qu'il  ne  produit  que  des  esquisses  au  trait,  nettes,  élégantes  et 
froides  comme  les  compositions  d'un  Flaxmann.  Plus  tard,  en 
Italie,  il  se  préoccupe  du  relief  et  il  emploie  le  crayon  mou,  le 
fusain  et  l'estompe,  c'est  le  cas  pour  l'esquisse  du  Christ  remettant 
les  clefs  à  saint  Pierre;  enfin,  lorsqu'il  en  arrive  au  Vœu  de 
Louis  XIII,  ces  moyens  lui  paraissent  insuffisants,  et  il  recherche 
Teffet  en  employant  conjointement  au  crayon  à  dessin  et  à  l'estompe 
le  papier  de  couleur  et  le  blanc.  La  charpente  générale  du  tableau 
ainsi  construite,  Ingres,  procédant  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
passait  immédiatement  à  l'étude  des  personnages  nus,  en  allant  du 
plus  important  au  plus  accessoire.  Ce  travail  se  faisait  toujours 
d'après  le  modèle  vivant,  et  l'on  ne  saurait  trop  dire  quelle  place 

1  Charles  Blanc,  loc,  cit.,  p.  200.  Voir  également  les  observations  d'Armand 
Gambon,  à  propos  de  Jésus  parmi  tes  docteurs  et  de  l'Enfant  Jésus  et  deux 
docteurs,  dans  le  Catalogne  du  Musée  de  Montauban,  tirage  de  1885,  n®'  44  et  45, 
p.  8  et  9. 


i^6  LES   DESS1\S   D'[ 

les  modèles  tiennent  dans  son  trava 
employait  couramment  à  toute  heure,  i 
première  femme,  lui-même  enlîn  posi 
ses  tableaux.  Charles  Blanc  a  racon 
peintre  en  miniature,  devint  un  insl 
Louis  XIII*,  et  le  Musée  de  Montai 
éludes  dans  lesquelles  le  miniaturiste 
peau  à  la  tiolivard  en  guise  de  bambin 
d'autres  dans  lesquelles  In<jres  a  sen 
n'est  pas  la  seule  fois  que  l'artiste  a 
créations,  et  nous  le  retrouverons  loi 
Sêleucus  dans  la  Stratonice,  d'Homj 
joueuse  de  Ichehégour  dans  VOdalisqi 
Quand  cette  chasse  à  la  vérité,  à  1' 
minée,  quand  la  forme  rebelle  s'élait 
chargé,  du  contour  double  on  triple, 
cuté,  Ingres  calquait  la  fi<[ure,  pour  la 
formes  chaotiques  d'oii  elle  était  soi* 
loile.  Mais  ce  n'était  pas  toujours  le  ( 
défînitir  a  été  arrêté  du  premier  cou 
portent  que  sur  quelques  détails.  La 
le  dessin  lui-même,  ou  bien  tracée  su 
ensuite  à  sa  place,  soit  en  la  dessinai 
plus  simplement  en  la  collant  à  l'endr 
exemple,  pour  le  portrait  de  llertin,  « 
un  meuble*  ;  sa  télé  redessinée  à  part  a 
et  collée  sur  les  épaules.  Tel  est  enco 
moitié  couchée  et  jouant  avec  un  petit 
du  tableau  de  VAge  d'or  :  la  femme  i 
puis  l'enfant,  dessiné  à  part,  est  ven 
maternels  par  le  même  procédé. 


'  A  reiception  de  lei  élèiei  on  de  aet  bdii 
modèles  que  des  femoiea,  et  dans  I»  études 
manque  pas  d'un  certain  piqutal.  C'est  le  cas 
du  Jèiui  au  milieu  des  doeteiirt,  au  Musée  d 


*  Clurles  Blanc,  toc.  cit.,  p.  83. 

'  CedessiaalJguTëireipaiilionpoetbuinede 
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Mais  en  voilà  peut-être  trop  sur  cette  matière  :  cbangeons  d'objet 
et  jetons  un  coup  d*œil  sur  les  sujets  qu'Ingres  s'était  proposé  de 
traiter  et  dont  il  avait  tracé  Tesquisse,  souvent  même  commencé 
Fétude  d'après  le  modèle. 

Il  en  est  de  particulièrement  étranges  et  qui  semblent  en  com- 
plète opposition  avec  le  caractère  de  Tartiste  tel  qu'on  se  le  repré- 
sente généralement. 

On  connaît  Tborrenr  qu'il  avait,  en  véritable  païen,  pour  les 
représentations  trop  réalistes  de  la  Mort'.  Eh  bien!  pendant  son 
second  séjour  en  France,  de  1823  à  1834,  il  a  songé  à  peindre  des 
sujets  comme  la  Mort  du  juste,  le  Jugement  dernier,  le  Massacre 
des  Innocents* f  Baccio  Bandinelli  emportant  le  squelette  de  son 
père,  et  il  dessine,  outre  ces  scènes  assez  macabres,  un  croquis 
hoflmannesque  représentant  un  squelette  entr^ouvrant  le  linceul 
qui  l'enveloppe,  au-dessous  duquel  sont  tracés  ces  mots  :  a  Larve 
squelette.  » 

Traversait-il  alors  une  crise  qui  assombrissait  ses  pensées?  C'est 
possible,  et  cependant  à  côté  de  ces  croquis  s'en  trouvent  plusieurs 
des  plus  humoristiques,  par  exemple  celui  qui  représente  un 
homme  voulant  embrasser  une  femme  qui  se  détourne  en  se  bou- 
chant le  nez,  et  au-dessous  duquel  est  la  légende  suivante  : 
a  M.  et  Mme  D...  Il  veut  embrasser  sa  femme,  mais  il  vient  de 
manger  de  Vail.  » 

Non  moins  célèbre  est  l'olympienne  indifférence  de  Tartiste  pour 
tout  ce  qui  de  près  ou  de  loin  touchait  à  la  politique,  et  ses  adver- 
.  saires  mêmes,  exagérant  la  croyance  générale,  ont  voulu  étendre 
cette  indifférence  si  loin  qu'ils  en  sont  allés  jusqu'à  mettre  en 
doute  son  patriotisme.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  exagé- 
ration, les  lettres  d'Ingres  de  1814  à  1815,  telles  qu'elles  ont  été 
publiées  par  Charles  Blanc  et  par  M.  Delaborde,  suffisent  pour 
en  faire  justice.  Pour  Tindifférence  politique,  voyons  ce  qui  en  est 
d'après  les  documents  de  Montauban,  sans  nous  arrêter  à  recher- 
cher si  par  position,  avant  le  second  Empire,  qui  le  fit  sénateur, 
Ingres  avait  des  motifs  bien  formels  pour  préférer  un  gouverne- 
ment à  un  autre. 


r.' 


■:^ 


'M 
■M 


r, 


^  ï.f. 


>  Amaary  Duval,  loc.  cit,,  p.  66. 

*  M.  Delaborde,  qui  n'a  pas  coonu  ce  dessin,  a  cité  dans  son  livre  de  curieuses 
réflexions  d'Ingres  sur  ce  sujet.  (Voir  p.  319.)  
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Voici  d'abord  un  croquis  à  la  plume»  au-dessous  duquel  sont 
écrits  ces  mots  :  v^  Le  peuple  victorieux  en  juillet  ii{\%SO);  îlrepré- 
sente  une  Ggure  d*homme,  debout,  appuyé  sur  une  massue  et 
couronné  par  une  Victoire;  une  note  précise  Tintention  :  a  A  ses 
pieds  (du  peuple  personnifié)  le  Despotisme  renversé.  Générosité^ 
humanité,  douceur.  »  La  chute  de  la  monarchie  de  Juillet  lai 
fut-elle  indifférente?  D'autres  esquisses  vont  répondre. 

D'abord  un  homme  nu,  le  pied  sur  les  marches  d*un  édifice, 
renverse  un  trône.  Sa  jambe  gauche  s'enfonce  dans  un  terrain  fan- 
geux, où  est  écrit  le  mot  «  boue  « ,  et  dans  le  fond,  au-dessas  de 
vagues  indications  de  rues  et  d'édifices,  est  écrit  le  mot  ^l  fau- 
bourg n .  Est-ce  assez  clair?  Il  n'y  a  pas  de  date  ni  de  titre  au  bas 
de  ce  dessin,  mais  il  date  bien  de  ce  24  février  1848,  au  matin 
duquel  Flandrin  surprit  son  a  maitre,  en  bras  de  chemise,  arpeu- 
a  tant  éperdu  les  quais,  en  brandissant  son  sabre  de  garde  national 
«  et  se  ruant  contre  un  ennemi  imaginaire  » ,  et  qu'à  la  question  : 
a  Où  courez-vous  donc,  maitre?  »  il  répondit  :  a  A  la  défense  de 
nos  Rois^  » 

Ensuite,  viennent  des  projets  pour  fortifier  l'Hôtel  de  ville  et  le 
mettre  à  l'abri  des  coups  de  main  populaires.  Songeant  sans  doute 
d'une  part  aux  travaux  de  fortification  exécutés  par  Michel-Ange, 
et  d'autre  part  aux  canalisations  de  Léonard  de  Vinci,  Ingres  trace 
un  plan  sommaire,  où  la  mairie  de  Paris  apparaît  entourée  de 
larges  fossés  communiquant  avec  la  Seine,  et  d'ouvrages  défensifs 
formidables,  mais  qu'un  spécialiste  pourrait  trouver  bien  arriérés... 
Et  toutes  ces  fiévreuses  esquisses,  incohérentes  et  houleuses  comme 
les  émotions  produites  par  les  événements  sur  cet  esprit  si  profon- 
dément étranger  à  tout  ce  qui  passionne  la  foule,  Ingres  les  traçait 
tout  en  peignant  la  Vénus  Anadyomène*.  Sa  peinture  fut  au-dessus 
et  en  dehors  des  agitations  contemporaines,  mais  son  âme  n'y  fut 
pas  aussi  indifférente.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement,  car  la 
monarchie  de  Juillet  lui  tenait  au  cœur  par  d'innombrables  liens  de 
convictions,  d'amitié  et  aussi  d'intérêt.  D'ailleurs,  par  son  tempé- 
rament d*artiste  et  par  la  tournure  de  son  esprit,  Ingres  était 
essentiellement  conservateur  et  autoritaire.  C'était  une   de  ces 

>  Eugène  Montrosieb,  Peintres  modernes,  Paris,  1882,  p.  43. 
*  Théophile  Gautier,  r Atelier  de  M.  Ingres  en  1848,  dans  Fusains  et  Emtx^ 
fortes,  Paris,  1880,  p.  243. 
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natures  penonnelles  et  absolues,  coulées  d'un  bloc  et  n'ayant  rien 
empranté  à  anlrni,  ayant  fait  de  vaillants  et  conscieDcienx  efforts 
pour  atteindre  le  vrai,  crojaQtyétre  arrivées,  et  n'admettant  pas  la 
discussion  de  leurs  principes  et  de  lears  idées.  Son  autoritarisme 
en  Art,  il  Taurait  voloniiere  transporté  dans  la  politique,  car  il  avait 
vécu  trop  reafermé,  trop  eiclusivemeat  atlachë  k  l'étnde  pour 
avoir  eu  le  temps  de  se  former  des  opinions  bien  uiofivéei 
sur  la  meilleure  forme  de  gouvernement.  Dans  celte  ignorance 
naïve,  il  devait  fatalement  se  jeter  dans  les  bras  du  parti  dont  les 
tendances  se  rapprochaient  le  plus  de  celles  qu'il  professait  en 
peinture. 

Hais  laissons  ce  sujet  de  c6té  pour  nous  attacher  à  d'antres 
documents  dans  lesquels  Ingres  se  montre  sons  nn  jour  nouveau 
et  préoccupé  de  sujets  qu'on  n'aurait  guère  cru  capables  de  l'intë- 
resser.^^ 

Voici  d'abord  une  allégorie  sur  l'amour. 

Du  croquis  on  ne  peut  rien  dire,  tant  il  est  vague;  mais  il  y  a 
de  curieuses  noies  griffonnées  autour  :  »  L'amour...,  il  rit,  il 
o  décoche  incessamment,  il  cherche,  il  guette...  la  volupté  verse 

■  à  deux  amants  le  plaisir...  ici  le  Désespoir,  les  angoisses,  la 
atnort...  tombeau...  n 

Dans  une  série  plus  ancienne,  je  remarque  encore  une  allégorie 
digne  d'être  signalée  :  c'est  le  Mérite  des  femmes,'  autour  du 
croquis  je  relève  les  inscriptions  suivantes  :  ■  Elles  valent  mieux 
tque  nous.,,  attaquée,  entourée  de  toutes  les  séductions,  elle 

■  résiste  et  est  vertueuse,  b  Mais  c'est  du  Legouvé  !  Un  moment, 
lisez  k  droite  :  «  Quelques-unes,  oui,  mais...?  »  Décidément 
Ingres  n'était  pas  aussi  convaincu  que  le  poète. 

Tous  les  dessins  que  nous  venons  de  décrire,  quoique  montrant 
des  tendances  diverses,  ne  peuvent  faire  comprendre  le  lien  intime 
qui  relie  entre  elles  ces  productions  hfttïves,  et  leur  donne  tonte 
la  valeur  d'une  confession  écrite.  Pour  en  donner  une  idée  plus 
complète,  nous  allons  prendre  le  portefeuille  intitulé  :  "  Composi- 
tions exécutées  du  temps  du  Saint  Symphorien  » ,  et  essayer  par 
l'analyse  des  pièces  qu'il  renferme  de  faire  pour  ainsi  dire  la  tra- 
duction de  ces  mémoires  dessinés. 

J'ai  déjà  plusieurs  fols  employé  ce  terme  de  a  mémoires  des- 
sinés n  ;  on  pourra  se  convaincre,  j'en  ai  l'espoir,  par  la  lecture 
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de  l'extrait  suivant,  qu'il  n'est  pas 
qu'une  plume  plus  autorisée  pour  a 
tion  qu'il  nécessite. 


M.  Ingres  est  devant  une  large  tabi 
dessins.  On  vient  de  lui  remettre  un< 
voulu  se  rendre  compte  par  luî-mén 
sur  le  Martyre  de  saint  Si/mphorien  ; 
trouvât  tout  d'abord  un  article  dans  I 
sions  l'emporte  encore  sur  la  violen 
ces  articles  de  combat  comme  les  par 
danl  la  durée  du  Salon.  Le  bouillant  I 
gnalion.  Le  parti  pris  des  jugement 
appréciations  lui  font  bouillonner  le 
table,  se  crispe  et  froisse  rageusement 
Une  réelle  fureur  a  saisi  l'artiste,  qui, 
SUT  le  parquet,  se  lève  brusquement  c 
pas,  gesticulant  el  exhalant  sa  coIërE 
Les  nerfs  un  peu  calmés,  il  se  laisse 
teuil,  qui  gémit  sous  le  choc  de  son  ci 

Une  plume  est  sous  sa  main,  et,  c( 
à  ses  instincts  d'artiste,  il  saisit  une  f 
tracer  fiévreusement  quelques  traits  1 
appuyés  par  ses  doigts  frémissants  enc 
raît  dans  ce  grifTouDage  :  il  est  assis 
à  ses  pieds,  deux  Ggures  rampantes. 

L'emportement  l'empêche  d'en  desi 
de  la  feuille  il  écrit  rapidement  ces  mo 
La  Médiocrité  rampante  et  superbe 
caresse,  elle  insinue...  Hercule  la 
l'écarté...  Ë(  dans  son  cœur  l'altier 
comparaisons  entre  les  critiques  d'A 
d'Augias.  Puis,  se  fortifiant  dans  son  ; 
de  ne  plus  lire  un  journal. 

Pourtant  les  Débats  sont  là  :  Voyo 
Delécluse;  c'est  un  homme  de  valeur 
contaminé  par  les  poisons  dn  jour... 
peu  le  front  de  l'artiste,  mais  l'enlraîi 


LES   DESSINS   D'INGRES.  581 

leton,  et  le  voilà  qni,  fiévreusement,  parcourt  tonte  cetle  pape- 
rasse dans  laquelle  ses  amis  n'ont  pas  eu  le  loisir  de  faire  un  choix» 
comme  on  procède  pour  les  souverains.  Par  bonheur,  les  Silvestre 
et  les  Thoré  sont  rares;  dans  tout  ce  qu'il  lit,  l'injustice  abonde, 
sans  doute,  mais  l'ignorance  domine,  et  avec  Fardeur  des  amis 
de  Delacroix  a  disparu  leur  très  réel  talent,  de  sorte  que  chez 
Ingres  la  colère  va  se  tempérant  de  pitié  et  se  noie  dans  le 
dégoût  et  le  dédain.  Quand,  enfin,  las  de  se  torturer  ainsi  lui- 
même,  il  se  décide  à  lancer  au  panier  toutes  ces  productions  éphé- 
mères, qui  n'eussent  pas  dû  l'arrêter  un  instant,  c^est  avec  moins 
d^agifation  qu'il  reprend  le  croquis  de  tout  à  Theure. 

Ce  mot  de  médiocrité  s'impose  pourtant  à  son  esprit,  et,  presque 
machinalement,  sa  plume  trace  une  nouvelle  composition  vague  et 
disloquée  comme  les  pensées  qui  Tinspirent.  C'est  la  Médiocrité 
qui  a  pris  la  place  occupée  par  Hercule  tout  à  Theure;  elle  est 
debout  et  foule  aux  pieds  un  cadavre,  —  votre  cadavre,  sans  doute, 
monsieur  Ingres  :  —  sur  eUe  s'abat  une  pluie  défaveurs  (expri- 
mées, ou,  pour  mieux  dire,  écrites,  mais  non  dessinées,  en  toutes 
lettres),  un  déluge  d*or  et  de  joyaux  à  forcer  la  geôle  d'une  Danaé. 
Puis,  de  sa  grosse  écriture  encore  saccadée  et  comme  houleuse  de 
la  tempête  intérieure,  M.  Ingres  écrit  ces  mots  :  a  L'univers  cou- 
«  ronne  la  Médiocrité.  Elle  foule  à  ses  pieds  le  vrai  mérite  et 
«  caresse  le  faux  suivi  de  tous  les  vices  et  défauts.  La  Postérité 
«  boiteuse  et  tardive  arrive  enfin  avec  Hercule  qui  attaque  tout  *  /  » 

Décidément  Hercule  lui  tient  à  cœur. 

Cependant  des  visiteurs  arrivent,  de  ces  vieux  amis  qui  pénètrent 
dans  l'atelier  à  toute  heure,  M.  Gatteaux,  peut-être,  M.  Marcotte, 
encore,  les  soutiens  et  les  appuis  du  maître  pendant  les  mauvais 
jours.  Fatalement  la  chute  du  Martyre  de  saint  Symphorien  vient 
immédiatement  sur  le  tapis  et  fait  tous  les  frais  de  la  conversation, 
avec  ces  maudits  journalistes,  ces  pelés,  ces  galeux,  d'où  est  venu 
le  mal.  Avec  l'aplomb  imperturbable  des  critiques  d^art,  il  y  en  a 
assez  pour  les  causeries  enfiévrées  de  toute  une  journée...  Mais 
Ingres  a  pris  un  crayon,  et  voilà  qu'en  quelques  traits  énergiques 
et  sûrs,  il  a  fait  surgir  du  papier  un  personnage  nonchalamment 
étendu  sur  un  large  fauteuil,  les  deux  pieds  s'appuyant  à  la  con- 

1  Toutes  les  parties  soulignées  sont  copiées  sar  les  croquis  mêmes  du  peintre. 
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sole  cJ^nne  cheminée,  dans  cette  attitude  si  particulière  aux 
Yankees;  il  tire  de  grosses  bouffées  de  fumée  du  cigare  qu'il 
tient  d*une  main,  tandis  que  de  Fautre  il  brandit  quelques  feuilles 
de  papier.  —  Tenez,  dit  le  peintre,  rentrant  brusquement  dans  la 
conversation,  voici  le  portrait  du  journalisme,  la  façon  dont  ces 
messieurs  travaillent;  c'est  leur  manière  de  se  livrer  aux  études 
esthétiques  qui  donne  tant  d*aplomb  à  leurs  jugements.  Et  au- 
dessous  de  la  figure  il  écrit  :  a  Le  journalisme.  « 

Puis,  comme  les  imprécations  n'en  finissent  pas  et  commencent 
à  dépasser  la  mesure,  M.  Ingres  se  penche  en  avant,  les  denx 
mains  posées  sur  les  bras  du  fauteuil,  et  regardant  fixement  ses 
amis,  avec  un  éclair  dans  ses  petits  yeux  pleins  de  flamme  : 

a  Pourtant  M.  Bertin  de  Vaux  était  un  journaliste,  lui  aussi  r^ , 
dit*il  avec  une  voix  dont  la  bonhomie  laisse  percer  un  brin  de 
malice. 

Et  ce  ressouvenir  de  Thonnète  homme  qui  a  tant  fait  ponr 
Tauteur  du  Vœu  de  Louis  XIII,  qui  a  été  le  modèle  de  Tun  de 
ses  plus  incontestables  chefs-d'œuvre,  suffit  pour  arrêter  les  denx 
amis  dans  leur  verbeuse  indignation  contre  la  presse.  M.  Ingres 
est  toujours  ainsi,  même  dans  les  déclarations  les  plus  fougueuses 
de  ses  haines,  il  fait  des  restrictions  admiratives;  il  déteste  Dela- 
croix; mais,  tout  en  le  poursuivant  de  ses  imprécations  comme 
chef  d'École,  il  reconnaît,  hautement  au  besoin,  tout  le  génie  de 
Tartiste*.  Inconséquence  de  caractère,  dira-t-on.  Non,  mais  large 
compréhension  de  toutes  les  manifestations  artistiques,  unie  à 
Tindestructible  persuasion  que  le  grand  art  classique,  le  sien,  est 
seul  digne  d'être  professé  et  enseigné. 

Cependant  le  peintre,  enfin  seul,  prend  une  palette  et  se  dirige 
vers  la  toile  commencée.  Il  donne  quelques  coups  de  pinceau, 
applique  quelques  touches,  mais  son  esprit  est  ailleurs.  La  pensée 
absente  ne  guide  qu'imparfaitement  la  main  ;  aussi,  après  quelques 
instants  de  rêverie  et  quelques  imprécations  contre  le  modèle  qui 
est  en  retard,  la  palette  est  abandonnée.  Il  revient  vers  sa  table, 

'  c  ...Certes,  j'ai  regretté  de  tous  voir  souteair,  dans  la  personne  d'un  artiste 
dont,  au  reste,  je  reconnais  le  talent,  le  caractère  honorable  et  Tesprit  distingué, 
des  doctrines  et  des  tendances  que  je  crois  dangereuses,  etc.  t  (Lettre  d'Ingres 
à  Robert  Fleury,  à  propos  de  l'élection  de  Delacroix  à  l'Institut,  18  février  1851. 
—  Eugène  Mgntrosier,  Peintres  modernes,  p.  123.) 
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et,  prenant  un  carton  au  hasard,  îl  se  met  à  feuilleter  ses  anciennes 
études  comme  pour  s^affirmer  à  lui-même  et  son  travail  et  sa 
valeur. 

C'est  précisément  la  série  des  dessins  pour  V Apothéose  d'Homère 
qui  s*est  présentée  à  loi.  11  feuillette  lentement  et  recrée  dans  sa 
tète  le  majestueux  plafond  où  vivent  toutes  ses  admirations  et  toutes 
ses  croyances,  non  tel  qu*il  est  au  Louvre,  mais  tel  qu*il  Pavait 
rêvé,  car  le  temps  lui  a  manqué  pour  donner  à  son  œuvre  toute 
son  ampleur  et  tout  son  développement  * . 

De  chaque  côté  des  degrés  où  s'avance  la  double  théorie  des 
homérides  anciens  et  modernes,  le  péristyle  du  temple  apparaît» 
et  par  les  portes  du  temenos  aux  murs  peints  comme  ceux  de  la 
Lesché  de  Delphes,  s'avancent  des  groupes  pressés  chargés  des 
tributs  qu'ils  viennent  apporter  aux  pieds  de  leur  initiateur  et  de 
leur  dieu*.  Les  forgerons  apportent  les  glaives,  les  fondeurs  les 
bronzes,  les  coroplastes  leurs  statuettes,  les  potiers  leurs  vases 
peints,  les  femmes  les  voiles  qu'elles  ont  brodés,  car  tous  ont 
emprunté  dans  leurs  arts  inférieurs  quelques-unes  des  fictions  du 
poète,  et  surtout  ont  été  de  bonne  heure  imbus  de  la  sobre  gran- 
deur de  sa  poésie,  et  en  ont  mis  quelque  chose  dans  leurs  œuvres. 
Par  une  autre  porte,  les  sacrificateurs  conduisent  les  victimes  qui, 
dans  un  long  beuglement,  penchent  leurs  cornes  sur  leurs  épaules. 
L'élite  des  fils  d'Homère  n'est  plus  seule,  isolée,  dans  sa  grandeur 
et  dans  son  culte  ;  c'est  tout  le  monde  antique  qui  vient  faire  fumer 
l'encens  et  couler  le  sang  des  taureaux,  en  l'honneur  de  son  vrai 
dieu,  l'harmonieux  aveugle  de  Maonie... 

Penchons-nous  avec  l'artiste  sur  ce  vieux  portefeuille  tout  usé, 
et  jetons  un  coup  d'œil  fnrtif  sur  les  trésors  qu'il  renferme.  Voici 
les  notes  écrites  pour  l'économie  de  la  scène,  les  portraits  litté- 
raires des  personnages,  les  réflexions  générales  sur  l'art  qui  doit 

• 

>  c  Mon  Apothéose  d'Homère  a  été  ezécutée  dans  un  temps  trop  court  i ,  dit-il 
daus  une  note  reproduite  par  M.  Dblaboroe  (/oc.  cit.,  p.  203).  D'autre  part,  Sil- 
vestre  lui  fait  dire  :  c  J*ai  arrêté  la  disposition  de  ï Apothéose  éTHomére  en  un 
jour.  «  (Loc.  cit,,  p.  28.) 

*  Le  Musée  de  Montauban  ne  possède  pas  de  dessin  d'ensemble  de  la  scène 
ainsi  modiGée,  mais  en  revanche  on  peut  y  voir  les  études  nues  et  drapées  de 
tous  les  personnages  que  nous  indiquons.  Ce  fut  sans  douce  le  premier  projet  : 
cette  composition  arrêtée  en  un  jour,  dont  parle  Silvestre;  le  temps  ayant  manqué, 
l'artiste  se  résigna  à  se  restreindre  au  groupe  principal. 
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présider  à  tout  cela  :  «  Comparaison  et,.,  danger  et  corruption 
«  de  VArt  entre  les  Florentins  maniérés  dans  le  dessin,  et  Rubens 
a  dans  la  couleur...  qu'on  est  coloriste  lorsque  le  colobis  est 
«  va  AI...  que  sous  ce  rapport  le  Léon  X  est  un  chef-d'œuvre  en  ce 
f^  genre...  que  tous  les  peintres  ne  sont  pas  propres  à  faire  loi 
a  d'enseignement,  quelques-uns  même  très  dangereux.  » 

Voici  les  études  pour  la  Gloire  couronnant  le  vieil  aide;  ici 
Ingres  fronce  le  sourcil,  car  ces  croquis  lui  rappellent  ces  deux 
beaux  pigeons  blancs  que  M.  Marcotte  lui  avait  envoyés  pour  qu^il 
en  prît  les  ailes  comme  modèle  ;  or  il  eût  fallu  les  tuer,  et  Tautear 
de  YOEdipe  a  pour  le  sang  autant  d'horreur  que  Montaigne  '. 

Voici  Homère  lui-même,  pour  lequel  son  peintre  a  posé  du, 
devant  M.  Gatteaux,  les  yeux  fermés  et  respirant  une  grandeur  et 
un  calme  dignes  du  modèle.  Voici  Pindare,  Eschyle,  Sophocle, 
Aspasie,  Tamante  et  le  philosophe,  et  Sapho,  Tamante  et  le  poète» 
dans  leur  nudité  sereine  et  inconsciente... 

Les  figures  de  tous  ces  grands  esprits  passent  successivement 
devant  ses  yeux,  tels  qu'il  les  a  compris  par  Tesprit  et  par  le  cœur, 
et  il  songe,  en  revoyant  leurs  portraits,  que  tous,  ou  presque  toos, 
ont  souffert,  ont  été  contestés,  persécutés.  Dante,  Camoëns,  Cer- 
vantes, Shakespeare,  Corneille,  Molière,  Voltaire,  Phidias,  Michel- 
Ange,  Poussin,  tous  ces  demi-dieux  se  sont  bien  des  fois  meurtris 
aux  ronces  de  la  vie.  Le  génie  n'est  souvent  qu^nn  martyre.  Et, 
contemplant  la  caustique  et  loyale  figure  de  Boileau,  un  des  heu- 
reux, en  somme,  de  Tillustre  cénacle,  ces  vers  de  la  \  II*  épître  lui 
reviennent  à  la  mémoire  : 

Sitôt  que  d'Apollon  un  «{énie  inspiré 

Trouve  loin  du  vulgaire  un  chemin  ignoré,  etc. 

1  Ce  fut  M.  Marcotte  qui  dut  se  charger  de  la  chose.  «  Je  fus  donc  obligé  de 
commettre  cet  acte  de  barbarie,  pour  lui  envoyer  seulement  les  ailes  i,  dit-il 
dans  une  note  écrite  en  marge  de  la  lettre  indignée  d* Ingres  lui  renvoyant  les 
deux  pigeons.  (Dblaborde,  loc,  cit.,  p.  203.)  Le  Musée  de  Montauban  possède 
une  étude  peinte  de  ces  fumeuses  ailes;  il  possède  encore,  comme  études  peintes 
du  même  tableau,  la  tôte  et  le  bras  d'Alexandre,  et  la  tête  d'Aristote  sur  one 
même  toile,  les  têtes  de  V Univers  et  d*Apelle  posées  par  Mme  de  Lauréat  et  soo 
fils.  M.  Gustave  Gambon  possède  les  belles  études  peintes  de  la  tête  de  Lycorgu* 
et  de  celle  de  Platon,  trois  calques  différents  de  Tenseroble,  et  un  grand  dessî 
en  partie  coloré  à  l'aquarelle,  qu'Ingres  avait  entrepris  pour  le  prince  Xapoléo 
et  qui  ne  fut  pas  terminé,  Tamateur  ayant  préféré  une  composition  nouvelle,  I 
Naissance  des  Muses. 
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Toutes  ces  pensées  roulent  confusément  dans  sa  tète  :  rinjustice 
des  contemporains,  Tantiquité,  Boileaa  ;  et,  liant  sa  cause  à  celle 
de  Tantiquité  et  du  grand  Art,  il  trace  un  nouveau  croquis,  projet 
d'un  tableau,  sur  lequel  il  reviendra,  qu*il  peindra  sans  doute  un 
jour...,  mais  qui  bientôt  rejoindra  les  autres  esquisses  oubliées 
dans  leur  vaste  portefeuille. 

C*est  un  personnage  colossal  assis  sur  un  trône  élevé  par 
quelques  marches,  au  bas  desquelles  grouille  un  entassement 
chaotique  de  figures,  à  peine  indiquées,  qui  sont,  une  inscription 
comme  perdue  dans  cette  sarabande  de  lignes  confuses  nous 
rapprend,  «  les  mauvais  poètes  qui  veulent  mordre  le  piédestal  n 
sur  lequel  siège  «  ï Antiquité  »  ayant  à  ses  côtés  a  un  monument 
a  portant  les  grands  noms  de  l'Antiquité  »,  et  a  Boileau  qui  rit  » 
de  ces  efforts  impuissants.  Boileau  a  remplacé  THercule  de  tout  à 
rheure  qui,  à  la  réflexion,  a  paru  bien  peu  compétent  dans  la 
matière.  Or  pendant  que  Tartiste  épanche  ainsi  sa  bile  en  des 
croquis  si  informes  qu'on  pourrait  hésiter  à  les  lui  attribuer,  son 
modèle  favori  entre  dans  Tatelier.  C'est  Caroline,  dite  l'Allemande  ^ 
celle  qui  a  posé  pour  la  Ville  de  Colophon  du  plafond  de  V Apo- 
théose j  et  plus  tard  pour  ]e  Saint  Symphorien*.  Le  maître  parais- 
sant tout  absorbé,  la  jeune  femme,  s'est  d'abord  assise  en  silence 
devant  la  toile  commencée;  mais  voyant  le  croquis  terminé,  elle 
fait  respectueusement  observer  que  Theure  fixée  est  depuis  long- 
temps passée.  Puis,  sans  attendre  la  réponse,  elle  enlève  preste- 
ment ses  vêtements.  Or,  quand  debout,  et  les  bras  relevés,  elle 
est  en  train  d'enlever  son  dernier  voile,  —  comme  on  disait  jadis, 
—  cambrant  son  torse  d'athlète  féminin,  d'Omphale  que  ne  dépa- 
raient pas  la  lourde  massue  et  la  peau  de  lion  aux  griffes  pendant 
entre  ses  deux  seins  turgescents,  le  peintre  tressaille  et  donne 
l'ordre  bref  et  impérieux  de  conserver  le  mouvement. 

Le  fanatique  amant  du  beau  vient  de  surprendre  une  belle 
ligne,  une  pose  heureuse  dont  il  veut  conserver  le  souvenir.  Il  saisit 
fiévreusement  son  crayon,  et,  absorbé,  passionné  par  la  parcelle 

>  Le  nom  du  modèle  est  régulièrement  inscrit  par  Ingres  à  côté  de  chaque 
dessin,  souvent  avec  des  exclamations  admiratives,  parfois  avec  l'adresse. 

3  Ce  fait,  bien  connu  d'ailleurs,  et  que  les  études  conservées  au  Musée  de 
Hontauban  prouvent  formellement,  a  été  indiqué  en  passant  par  les  Goncoukt, 
dans  Manette  Salomon,  ch.  vni. 
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d'îdé&l  qu'il  vient  de  découvrir  dans  c 
sant  comme  la  pythie  au  souffle  du  di 
feuille  trop  étroile  el  qu'il  agrandit,  ei 
ceau  de  papier  fixé  tant  bien  que  ma 
rbymne  de  beauté  que  vient  de  lui  mon 
Tout  est  maintenant  oublié,  et  les  cl 
les  injures,  et  les  haines  ;  le  bouillant 
la  &çon  d'un  Cyrano  de  Bergerac  a  fait 
reconquis  par  son  art  et  par  l'amour  du 

Cette  étude  a  été  utilisée  plus  lard,  sa; 
le  tableau  du  Bain  turc,  où  sont  venuei 
autour  de  la  baigneuse  accroupie,  data 
études  de  Temme  faites  comme  celle  di 
■ans  but  déterminé,  par  pur  amour  du 
heureuse  trouvée  en  cherchant  autre  cl 

11  va  sans  dire  que  dans  celte  ana 
tenu  compte  que  de  quelques  dessins', 
ferme  une  vingtaine.  Pour  ne  pas  ne 
nous  n'avons  signalé  que  les  principal 
grands  points  de  l'évolution  opérée 
maître. 

On  peut  varier  sur  la  mise  en  scène  i 
faits  matériels  ne  se  sont  pas  exactemi 
avons  racontés;  au  lieu  de  quelques  I; 
durer  quelques  jours;  mais  il  est  certai 
prêter  ces  Sévreuses  créations  aulremei 
Un  penseur  pourra  creuser  plus  avai 
d'impulsion  au  mouvement  de  la  pen 
même  il  ne  saurait  y  avoir  deux  inteq 
Ifc  sa  rancune  et  sa  colère  en  toutes  lelli 

Chez  Ingres,  comme  chez  beaucoup 
lectionneur  pasaionné,  un  amateur  enti 
du  passé,  de  tout  ce  qui  pouvait  aider 
porter  aux  époques  ob  il  eàt  le  mieux 
sa  traduisit  de  bonne  heure  par  la  re 

■  Plusieuri  de  ces  deHii»  «rot  été  reproduiUe 
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couleur  locale  et  par  le  choix  de  sujets  empruntés  à  Thistoire  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 

Cela  se  sent  dès  les  premières  années.  Dans  Tatelier  de  Roques, 
à  Toulouse,  il  copie  scrupuleusement  toutes  les  figures  d*un  recueil 
d^antiquités  que  nous  n'avons  pu  déterminer;  à  Tatelier  de  David, 
grisé  par  Tarchaïsme  du  maître,  il  dessine  tous  les  documents 
qu'il  juge  utiles  à  ses  futurs  tableaux  \  Ces  documents  ne  lui 
montrent  qu'une  antiquité  de  fantaisie,  telle  qu'on  la  comprenait 
alors.  Quand  plus  tard  il  reconnut  l'erreur,  il  s'empressa  de  la 
corriger.  Les  dessins  de  Montauban  nous  prouvent  qu'aussitôt  qu'il 
eut  vu  les  reproductions  des  marbres  d'Égine,  il  songea  à  refaire 
son  Rotmilus,  en  costumant  les  personnages  diaprés  ces  données. 
Une  douzaine  d'études  sont  là  pour  affirmer  ce  projet.  Mais  déjà 
chez  David,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Delécluse,  certains 
élèves,  rassasiés  des  Grecs  et  des  Romains,  songeaient  à  exploiter 
des  sujets  empruntés  à  l'histoire  moderne*.  Nous  avons  dit  qu'à 
cette  époque  Ingres  dessina  beaucoup  d'après  les  maîtres  de  la 
Renaissance.  La  commande  du  portrait  de  l'Empereur  lui  permit 
d'entreprendre  peu  après  des  études  sérieuses  d'après  quelques- 
uns  des  plus  précieux  objets  laissés  par  le  moyen  âge  dans  nos 
Musées.  Je  veux  parler  de  l'épée  de  Charlemagne,  de  la  main  de 
justice  et  du  sceptre,  conservés  aujourd'hui  dans  la  galerie 
d'Apollon.  C'étaient  les  accessoires  obligés  du  portrait  impérial. 
Ingres  les  dessina  avec  une  conscience  et  un  scrupule  merveilleux, 
il  en  reproduisit  tons  les  détails,  et  ce  qui  prouve  qu'il  travaillait 
ainsi  pour  lui-même,  pour  satisfaire  sa  passion  pour  les  documents 
authentiques,  c'est  qu'il  a  dessiné  tous  les  détails,  même  ceux  qui 
étaient  inutiles  au  portrait.  Ajoutons  que  ces  vénérables  insignes 
lui  servirent  encore  quand  il  fut  chargé  d'exécuter  le  portrait  de 
Charles  X,  d'abord  pour  l'ouvrage  du  Sacre,  et  ensuite  pour  M.  de 
Fresne*. 

>  Entre  autres,  les  meubles  eiécutës  par  Jacob  d'après  les  dessins  de  David 
pour  Tatelier  de  celui-ci.  (DBLécLUSB,  Louis  David,  2"  édit.,  p.  20.) 

*  Delécluse,  ibid,,  p.  243,  244. 

'  Non  pour  le  plaisir  bien  vulgaire  de  relever  nne  erreur,  mais  pour  montrer 
combien  les  meilleurs  travaux  sur  Ingres  laissent  encore  à  désirer,  nous  nous 
permettrons  de  signaler  une  inexactitude  dans  le  Catalogue  des  œuvres  du  maître 
dressé  par  M.  Delaborde.  Il  y  est  dit  (n^  269,  p.  292),  à  propos  de  ce  portrait  : 
I  II  existe  au  Musée  de  Montauban,  dans  la  Collection  Gatteaux,  et  ches  M.  Edmond 
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Les  dessins  analogues  abondent  d 
Montauban.  Charles  Blanc  les  avait  m 
il  leur  a  consacré  un  para<{raphe  qu 
penser  de  reproduire. 

«  Il  prend,  dit'il,  sur  toutes  choses 
■  provision  des  éléments  de  toute  e: 
a  dans  ses  compositions,  pour  y  figui 
«  d'un  érudit,  mais  comme  les  acce 
H  drame  auguste.  Édifices,  mausolées,  i 
«pliants,  chaises,  ustensiles,  fiamb 
s  mitres,  bijoux,  missels,  riches  relio 
u  sièges  antiques,  tables  moyen  âge  o 
a  en  croquis  vifs,  pleins  de  feu  et  di 
a  projet  de  tableau  dans  lequel  un  de 
u  dessine  alors  avec  l'attention  la  pi 
B  avec  une  précision  religieuse,  avec 

Mais  ce  n'est  pas  le  tout  d'atteindn 
la  plus  minutieuse;  il  existe  aujourd'l 
des  artistes  qui  permettent  d'arrivé 
presque  mécanique;  l'essentiel  est  At 
l'époque  à  laquelle  l'artiste  est  allé  < 
position.  On  peut  être  vraiment  fi 
modernes,  et  moderne  à  l'excès  avec 
giqne  le  plus  authentique.  Ingres,  pi 
point  de  vue  exact;  il  a  été  antique  : 
soires,  mais  surtout  par  l'esprit.  Comi 
tait  de  cœur  et  d'imagination  dans 
étudiait  avec  acharnement,  avec  passi 
vaient  le  mieux  lui  donner  l'intuition 
il  avait,  pour  ainsi  dire,  la  nostalgie 
dessiné  d'après  les  quatrocentistesel  li 

Leclerc,  plasi«ur«  études  k  It.  mine  de  ploi 
U.  Ingre»  pour  ud  portrait  de  Chsrlei  X  qui  de 
lur  le  Sacre.  •  Ce  portrait  ■  été  gravé  et  ûg 
queslian,  de  mime  qu'un  frontispice  dont  tel 
taubtn,  et  le  desiin  déGnilif  au  Louvre,  avec 
viiKBS,  1er  Destins  du  Louvre.  École /rançm 

'  Charlei  BliIiic,  ioc.  cil.,  p.  13. 

'  L'Art  en  France,  daiu  Parit'Guide,  18( 
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Pour  Tantiquité,  il  procède  de  même.  Jetons  un  coup  d*œil 
sur  les  portefeuilles  du  Musée  de  Montauban.  Les  détails  archéo- 
logiques y  abondent  sans  doute,  mais  quelle  large  place  n'est- 
elle  pas  laissée  aux  œuvres  d'art  proprement  dites,  fresques 
d'Herculanum  et  de  Pompéi,  peintures  de  vases,  bustes,  statues! 

Voici  tout  d*abord  les  colosses  du  Capitole  et  les  trophées  de 
Marius  attentivement  étudiés  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
principaux  détails,  le  grand  buste  radié  de  Jupiter  du  Vatican,  le 
beau  bas-relief  du  Musée  de  Naples  représentant  Vénus,  Paris  et 
Hélène,  etc.,  etc.  Puis  c'est  une  nombreuse  série  de  peintures 
antiques,  parmi  lesquelles  la  fresque  connue  sous  le  titre  de  Noces 
de  Massinissa  et  de  Sophonisbe  semble  Tavoir  plus  particulière- 
ment frappé  par  sa  tendance  réaliste  fort  accusée,  autant  que  par 
ses  autres  qualités.  Toute  sa  vie,  d'ailleurs,  cet  art  charmant  fut  un 
de  ceux  dont  il  rechercha  avec  le  plus  de  passion  les  moindres 
vestiges.  Il  en  fit  exécuter  par  ses  élèves  de  nombreuses  copies  à 
Phuile  qui  sont  aujourd'hui  au  Musée  de  Montauban.  Sur  un  cro- 
quis remontant  à  son  premier  séjour  à  Rome,  il  a  tracé  une  note 
exprimant  le  désir  de  faire  une  copie  peinte  de  cette  fameuse  Noce 
Aldobrandini  qui  enthousiasmait  tant  Poussin. 

Les  peintures  de  vases,  cette  mine  inépuisable  qui  commençait  à 
être  explorée  scientifiquement  alors,  lui  fournirent  une  moisson  de 
documents  plus  riche  encore  :  représentations  d'armes,  de  cos- 
tumes et  d'équipements  militaires,  combats  de  Grecs  contre  les 
Amazones,  costumes  de  femmes,  scènes  de  toilette  et  intérieur  de 
gynécées,  danses  sacrées,  etc.  ;  et  puis  les  représentations  de  divi- 
nités, de  héros,  etc. 

Plus  tard  il  se  mettra  à  collectionner  tous  les  débris  d'un  art 
qu'il  aima  tant,  et  c'est  ainsi  qu'à  sa  mort  le  Musée  de  Montauban 
s'est  enrichi  d'une  précieuse  collection  de  vases  campaniens  et 
grecs,  de  poteries  arétines,  de  terres  cuites,  de  lampes,  de  sarco- 
phages, de  marbres,  de  figurines  de  bronze  et  de  moulages  enfin, 
moulages  souvent  précieux  par  leur  rareté.  Parmi  les  sculptures,  il 
convient  de  citer  \e  Cupidon  bandant  son  arc j  en  marbre  deParos, 
véritable  chef-d'œuvre  dont  s'enorgueillirait  le  musée  d'unecapitale. 

Quelques  objets  de  la  Renaissance  se  mêlent  à  cet  ensemble  :  un 
grand  fauteuil  italien  avec  sa  garniture  richement  brodée  en  soie, 
des  madones  en  faïence  peinte»  de  curieuses  majoliques,  quelques 
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rares  plaquettes  cle  bronze,  des  statu 
soutenant  on  bouclier  But  armes  de  la  I 
son  de  France,  quelques  sceaux  et  les 
plaquettes  et  de  médailles  italiennes. 

Comme  dessins,  outre  ceux  que  nous 
convient  d'ajouter  toute  une  riche  série 
statues,  de  retables  et  de  détails  d'arcbiti 
séjourna  à  son  retour  de  Florence,  en 
buliD.  Plus  tard,  k  Bourges,  à  Reims  et 
lors  du  sacre  de  Charles  X,  en  Normant 
en  1850,  sur  le  conseil  de  ses  amis,  pou 
que  lui  causait  la  mort  de  sa  femme,  pa 
des  morceaux  caractéristiques  de  l'art  n 
A  Beauvais,  par  exemple,  il  est  telle 
la  catbédrale  qu'il  en  dessine  l'inlér 
<■  Rien  n'est  plus  beau  que  la  eathédri 
•  sept  heures  en  décembre.  Les  tapis 

■  du  chœur  sont  d'un  effet  admirable 

■  est  quelque  chose  d'incomparable.  ■ 
Les  tapisseries  l'intéressèrent  d'aillé 

vie,  et  il  en  dessina  de  nombreux  éi 
exemple,  en  1811,  il  Gl  de  nombreuse 
de  détails  divers,  au  crayon  et  an  lavi 
quinzième  siècle,  que  nous  n'avons  pi 
peut-être  elle  n'est  plus  depuis  loogtem 
listes,  donnerait  un  intérêt  tout  particul 
eux  aussi  au  Musée  de  Montanban. 

Pendant  le  voyage  du  sacre,  les  ts' 
beaucoup  frappé;  aussi  les  note-l-il  av 
Beauvais,  et  il  ajoute  à  la  suite  :  "  J 
«  tapisseries  comme  les  plus  beaux  (tat 

■  moins  les /aire  graver.  ■ 

N'est-il  pas  curieux  de  voir  un  pareil 
dans  un  temps  oii  de  bien  rares  archéol 
un  coup  d'œil  sur  ces  précieux  tissus,  si 
baute  valeur  artistique,  bien  longtempi 
miers  Musées  de  tentures,  et  même  ava: 
tante  sur  la  matière? 
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Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  Ingres  songea  à  remanier 
son  tableau  de  Ramulus  vainqueur  d*Acron,  aussitôt  que  la  vue 
des  marbres  d*Egine  lui  eut  montré  rinsuCGsance  du  bagage 
archaïque  dont  TEcoIe  de  David  s*était  contentée.  Pour  le  Tu  îlaV'^ 
ceïlus  eris  et  pour  le  Songe  d*0$sian  nous  pourrions  signaler  des 
changements  analogues.  Dans  les  compositions  empruntées  à  des 
temps  plus  modernes  il  procéda  toujours  de  même»  apportant  à 
ses  corrections  archéologiques  une  ardeur  et  une  bonne  foi  sans 
égales,  refaisant  sans  jamais  se  lasser  les  accessoires  dont  le  style 
constituait  un  anachronisme. 

A  ce  point  de  vue,  entre  la  Jeanne  d'Arc  dessinée  pour  le 
Plutarque  français  et  la  Jeanne  d'Arc  peinte  pour  les  galeries  de 
Versailles,  le  progrès  est  frappant.  La  première  présente  dans 
toutes  ses  parties  un  peu  de  cette  allure  «  troubadour  »  qui  infesta 
si  longtemps  notre  École,  tandis  que  dans  la  seconde  Tarchéologue 
le  plus  difficile  ne  saurait  trouver  que  bien  peu  de  chose  à  reprendre. 
Qu*on  s'attache  par  exemple  à  Texamen  du  casque  placé  aux  pieds 
delà  Pucelle,  dans  le  dessin,  c'est  une  arme  fantaisiste  qui  n'a 
jamais  existé,  sauf  dans  Timagination  des  vignettistes  de  la  Restau- 
ration; dans  la  seconde,  au  contraire,  c'est  un  véritable  armet  du 
quinzième  siècle,  tel  que  le  portèrent  réellement  les  compagnons 
de  Charles  VII. 

Remarquons  en  passant  que,  grâce  à  Tétude  approfondie  des 
tableaux,  des  portraits  et  des  gravures  de  chaque  époque,  Ingres  a 
bien  rarement  commis  de  ces  anachronismes  qui  nous  choquent 
aujourd'hui  si  vivement  dans  les  œuvres  de  peintres  dont  la  préoc- 
cupation constante  et  avérée  fut  d'introduire  la  couleur  locale  dans 
l'Art.  Prenons  ses  plus  anciens  tableaux,  VEntrée  de  Charles  V 
à  Paris,  le  Duc  d'Alhe  à  Sainte^Gudule,  etc.,  nous  y  constaterons 
une  exactitude  de  costume  que  la  plupart  des  artistes  n'ont  connue 
qu'après  les  publications  de  Quicherat  et  de  VioUet-le-Duc.  A  ce 
point  de  vue  notre  artiste  était  fort  en  avance  sur  les  savants  de 
son  temps  et,  pour  les  armes,  par  exemple,  faisait  preuve  de  con- 
naissances que  les  rédacteurs  du  Catalogue  du  Musée  d'artillerie 
était  loin  de  posséder  alors. 

Sur  cette  matière  il  y  aurait  beaucoup  à  s* étendre,  et,  sans  cher- 
cher à  donner  au  maître  une  science  archéologique  à  laquelle  il 
était  loin  de  prétendre,  nous  pourrions  montrer  que,  le  premier,  il 
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a  réellement  compris  el  appliqué  les  règles  de  la  couleur  locale  et 
de  la  vérité  Iiislorique.  Poussant  l'analyse  plus  loin,  il  serait  Uà\t 
de  relier  ce  trait  si  caractéristique  de  son  (aient  aux  tendance) 
réalistes  qu'Amaury  Duval  reconnaissait  en  lui.  Aidé  des  document! 
sur  lesquels  nous  nous  sommes  trop  longuement  étendu  peut- 
être,  nous  comptons  entreprendre  ailleurs  cette  étude  et  montrer, 
preuves  en  maiu,  que  si  Ingres  ne  fut  pas,  au  sens  exact  du  mol, 
le  précurseur  du  romantisme  et  du  réalisme,  il  fui  du  moins  un  itt 
premiers  h  pousser  dans  ces  voies  diverses  ses  excursions  hors  da 
camp  ultra-classique  où  ou  se  le  représente  comme  muré. 

Mais  il  est  grand  temps  de  clore  ce  travail,  dont  nousnenonsdi»- 
simulons  pas  les  imperfections.  Ici  trop  diffus,  là  trop  laconiqui 
et  présentant  ailleurs  de  graves  lacunes,  il  est  loin  d'avoir  profit 
de  celle  méthode  si  logique  et  si  pondérée  dont  nous  avons  vul 
maître  user  dans  ses  compositions. 

Notre  excuse,  s'il  en  est  pour  ne  pas  faire  aussi  bien  qu'on  I 
pourrait,  c'est  que  nous  n'avons  pas  songé  un  seul  instant  à  écrir 
une  étude  d'ensemble  sur  les  dessins  d'Ingres.  A  d'autres  mien 
qualifiés  le  soin  d'assumer  cette  lourde  tâche,  d'entreprendre  cetl 
élude  qui  n'est  autre  que  celle  de  la  vie  du  maitre,  de  ses  œuin 
et  de  ses  pensées.  Notre  ambition  est  de  démontrer  la  conneiil 
de  ces  choses,  de  prouver  que  désormais  nul  ne  pourra  parle 
avec  quelque  compétence  de  Jean-Auguste-Dominiqne  Ingres  un 
avoir  au  préalable  étudié  les  matériaux  biographiques  et  artis 
tiques  du  Musée  de  Uonlauban. 

Nous  serions  heureux  de  posséder  l'assurance  d'avoir  atteinte 


Jules  iioisuÈJA, 

De   U   Société   arcbéolagique    de  Ttn-e 
Garoime,  à  Uonlaabin. 
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L'église  abbatiale  de  Bassac»  célèbre  en  Angoamois»  peut  être 
citée  comme  type  des  églises  de  transition.  Sa  façade ,  à  plein 
cintre,  est  décorée  de  sculptures  particulières  à  leur  temps  et 
telles  que  les  a  taillears  d'images  »  de  notre  époque  s'efforcent  de 
les  imiter  sans  en  pouvoir  reproduire  le  véritable  caractère.  Bref, 
elle  appartient,  en  partie,  à  cet  admirable  roman  qui,  depuis  Tan 
mille  jusqu'au  treizième  siècle,  s'épanouit  avec  tant  de  magnifi- 
cence et  de  saisissante  majesté  dans  Touest  de  la  France,  marquant, 
souventes  fois,  les  édifices  religieux  de  notre  province  angoumoi- 
Bine  d'une  empreinte  évidemment  originale  et  bien  personnelle. 

Je  n'entreprendrai  pas,  aujourd'hui,  de  refaire  l'historique  de 
cette  belle  église  ;  il  suffira  de  dire  que  Saiut-Étienne  de  Bassac 
dépendit,  jusqu'au  moment  de  la  Révolution,  da  monastère  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit  et  de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

La  commune  de  Bassac  est  comprise  dans  Tarrondissement  de 
Cognac. 

En  1569,  dans  les  plaines  domaniales  de  l'abbaye  de  Bassac,  à 
très  peu  de  distance  de  Triac,  eut  lieu  la  fameuse  bataille,  inexac- 
tement appelée  de  Jamac,  où,  comme  on  le  sait,  fut  assassiné  »  le 
grand  ennemi  de  la  messe  i  :  le  prince  de  Condé. 

Dans  ce  plantureux  pays  d'une  fertilité  et  d'une  richesse  pro- 
verbiales (vrai  pays  de  cocagne  jusqu'à  l'apparition  du  phylloxéra), 
les  Bénédictins  avaient  d'inépuisables  ressources  qui  leur  permet- 
taient, même  au  dix-huitième  siècle,  d'étendre  chaque  année  leur 
territoire,  d'effectuer  la  réfection  de  leurs  bâtiments  et  d'y  enserrer 
des  choses  de  prix  :  leur  bibliothèque  ne  manquait  pas  d'impor- 
tance, —  elle  s'augmentait  incessamment  par  voie  d'achats  et  par 
suite  de  dons;  —  ils  avaient  dans  leur  n  hôtellerie  v  uneargen- 
erle  honnête;  honnête  aussi  était  leur  mobilier;  enfin  les  objets 
qu'ils  consacraient  au  culte  :  encensoirs,  bénitiers,  croix  proces- 
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sioDnelles, grands  chandeliers  '  en  argenti 
(le  la  belle  façon  et  frappés  an  coin  d'aï 

Pour  donner  ainsi  quelques  renseij 
nionaslëre  île  Bassac  et  les  stalles,  surtout 
bonne  fortune  d'obtenir  un  registre-mémi 
tëre  pendant  une  période  d'environ  cent  a 

C'est  donc  ce  manuscrit  précieux  et  irr^ 
qu'après  avoir  été  dévastés  et  ruinés  pai 
de  religion,  ce  monastère  et  cette  église  f 
et  suivantes  années. 

<  Le  39*  mars  (dudit  an  1676),  écrivait 
a  Conrterel,  arcbitecle  de  M.  le  mareschal 
•  plan  el  dessin  de  ce  monastère...  ■  A] 
deui  voûtes,  auxquelles  Tarcbitecle  Court 
•:  Brunel,  architecte  de  M.  le  niareschal  i 
chœur  et  le  sanctuaire. 

Dans  le  chœur  on  installa  an  nombre  a« 
donlle mémorial  précité afaitconQaîtrel'aul 
Voici  la  note  très  précise  le  concernant 
«  1699.  —  Le  9'  avril  de  la  présent* 
v  œencé  à  faire  irarailler  aux  chaires  dt 
"  Frère  Jean  Laeoste_,  habile  sculpteur, 
«  la  direction  de  cet  ouvrage,  lequel  n'a  i 
a.  l'année  1700.  Outre  une  grande  prot 
«  H.  P.  Dom  Léonard  de  Massiot,  prieur 
«  fait  faire  il  ;  a  dix  ou  douze  ans,  nous 
«  d'acheter  les  deax  tiers  du  bois  qui  a  él 
0  Et  ledit  bois  de  différentes  épaisseurs  q 
a  les  journées  des  menuisiers  et  sculplen 
a  ouvrage  mentent  à  prez  de  deux  mille 

<  I  1727.  —  ...Au  moi»  de  novembre  de  la  mé 
■  chandeliers  d'argeoL..  qui  reviennent  à  prei  ii 
<  90  ''  de  façoa  chez  U*  Audry,  orphèvre  à  Ëngoal 
Bibliothèque  Gastaigae.)  Voir,  lur  lc>  ancieni  ho 
uolre  travail  :  Us  Àrtittet  angoumoitini  depuii  la 
dix-kuitiime  liicle. 

*  Ce  manuscrit  appartient  k  mon  honorabta  ami 
bibliographe  juitemeni  rdpulé  dans  le  monde  dei  1 

*  Voir  ci-contre  pi.  XIX. 
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•  Etablies  sur  deux  rangs  :  douze  en  haut»  huit  en  bas,  de  chaque 
côté  du  chœur,  ces  stalles  se  détachent  sur  un  lambris  d*ordre 
composite,  à  pilastres  cannelés,  dont  la  frise  est  composée  de  rin- 
ceaux continus  d*une  gracieuse  disposition.  La  corniche  est  soute-i 
nue  par  deux  cariatides  surgissant  d'une  gaine,  très  savamment 
modelées  et  d'une  excellente  allure.  Au-dessus  de  cette  corniche» 
plus  tard,  on  a  cru  devoir  peindre  à  la  détrempe  un  enchainemeni 
de  guirlandes  fleuries,  d'une  exécution  médiocre  et  lourde,  en 
tous  cas  superflues. 

Deux  des  stalles  :  celle  du  prienr  et  celle  de  Tabbé  \  sont  sur- 
montées d'un  dais  à  supports  de  feuillages  courant  autour  d'une 
opulente  fleur  de  tournesol. 

Ces  remarquables  boiseries  constituent  un  chef-d'œuvre  de  la 
menuiserie  angoumoisine  ;  elles  offrent  des  sci\lptures  d'un  fini 
extrême  où  le  profane  et  le  sacré  font  alliance.  Dans  leur  solennel 
décor  Louis  XIV  flamboient  des  réminiscences  capricieuses  de.  l'art 
gothique  et  pétillent  des  ressouvenirs  du  temps  de  Rabelais. 

Frère  Jean  Lacoste  a-t-il  procédé  par  esprit  d'allusion  en  inven- 
tant les  motifs  de  ses  miséricordes? 

C'est  fort  possible.  La  tradition  orale  dit  que  oui.  On  aurait  pro- 
bablement mauvaise  grâce  à  ne  pas  déclarer  cette  tradition  aussi 
excessive  que  vraisemblable.  Néanmoins,  il  est  bien  à  penser  que 
les  miséricordes  des  stalles  de  Bassac  avaient  leur  signification. 
Dans  ces  figures  l'intention  caustique  de  l'artiste  me  paraît  évi- 
dente. Qu'on  en  juge  plutôt. 

Slalle  du  prieur  :  un  jeune  Bacchus  couronné  de  pampres  et  de 
lierre  ;  —  stalle  de  l'abbé  :  une  tête  de  séraphin.  D'autres  stalles 
montrent  :  une  face  gouailleuse,  une  hure  de  sanglier,  une  figure 
du  compagnon  de  saint  Antoine  portant  la  queue  dressée,  un 
canard,  un  coq,  une  chauve-souris  à  tête  humaine  commémorative 
d'un  de  ces  calvinistes  qui  firent  tant  de  mal  à  Bassac  et  ailleurs  ; 
enfin,  un  personnage  coiffé  d'une  couronne  de  marquis,  d'une 
expression  grimacière,  parait  avoir  été  dédié  au  marquis  de  Culant, 
seigneur  fantasque  et  plein  de  morgue,  contre  qui  les  Bénédic- 
tins de  céans  soutenaient  un  interminable  procès  au  sujet  de  rentes 
dues  à  l'abbaye  de  Bassac  sur  des  moulins  dudit  marquis... 


■S'Ù 


1  La  stalle  de  l'abbé  est  eacore  manie  d'un  anneaa  de  fer  de/itinéit  retenir  la  crosse. 
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Ces  stalles,  très  intéressaDtes,  sont  d'une 
d'un  travail  de  praticien  consommé  et  délicat 

ËD  1701,  Frère  Jean  Lacoste  «  a  fait  de  sa 
la  sculpture  de  a  deui  autels  ou  retables  A 
bas  du  choeur*  ». 

Quelques  années  après,  Frère  Lacoste  moui 
quelle  date.  On  pourrait  dire  vers  1707,  par 
du  mémorial  de  ilassac  : 

«  1709.  —  Environ  ce  temps  on  plaça  1 
1  qu'on  avoit  trouvée  ébauchée  par  Fr.  Jean  1 
a  k  Angouléme  k  M.  Tournier,  sculpteur  *, 
•I  perfectionner  moyennaat  la  somme  de  25" 

■  revient  &  30".  > 

Cet  aigle  forme  le  lutrin;  il  est  en  très  bi 
dont  les  ailes  sont  étendues,  a  l'*,72  de  haulei 
gure.  Dans  ses  serres,  il  tient  un  serpent.  Le 
orné  de  guirlandes  et  d'une  gloire  d'angelots 
cartouches  :  l'un  porte  les  armes  de  la  maisi 
les  armrs  du  monastère  de  Itassac  *  ;  sur  le  troi 

Le  sculpteur  Tournier,  qui  avait  été  chargé  i 
le  lutrin  ébauché  par  Frère  Jean  Lacoste,  fît  ai 
de  son  art  k  Bassac  :  en  1728,  toujours  suivs 
Bénédictins,  «  au  mois  de  jeuillet  {sic)  on 
u  figures  qui  maaquoient  au  grand  autel  pou 
0  ce  sont  les  figures  des  quatre  évangélistes.  f 
a  placées,  en  moins  d'un  mois,  pour  le  prix 
«  sans  ]f  comprendre  la  nourriture  du  sculp 

■  M.  Tournier,  natif  du  Qaercf,  mais  établi  & 
Tournier  a  probablement  été  chargé  des  s 

autel  dont  ••  l'ouvrage  et  le  dessein  sont  assez  e 


'  Voir  ei-uoplre,  pi.  XX. 

*  llanuicril  précité. 

*  Tournier  s'éUlt  mirié  k  Aogoulème.  Voici  l'acte  mi 
(  Le  6°  de  leptembre  1T2S  ■  été  enterrée  dan*  le  dmeti 
riiip  Pilorget,  femme  de  Jean  Tournier,  sculpteur,  Igëe 
■voir  receu  les  Mcremeai  de  l'éjjlite.  Pr^veraud,  curé.  • 
SaiDt-.tadré,  Arcliites  commuaBlea  d'AD;{oiilèa)C.} 

*  Les  armoiriei  aont  lei  suivanlei  ;  ifaotr  au  pax  d' 
3  elottt  de  la  Pauion;  cimier  :  la  couronne  d'épines. 
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Gonsintatïon  du  mémorial.  Celait  on  omemanisle  assez  habile,  mais 
un  mauvais  statuaire. 

Quant  b  la  0  chaire  de  prédicateur  » ,  contrairement  à  ce  qui  en 
a  été  dit,  elle  n'est  pas  de  travail  angoumoisin  :  elle  fui  achetée 
des  Pères  Bénédiclins  de  Meymac. 

A  titre  de  notes  documentaires,  je  mentionne  qu'en  1679,  le 
20  mai,  a  on  a  aussi  posé  le  tabernacle,  qu'on  a  fait  Taire,  à  Angou- 

■  léme,  par  un  mailire  sculpteur  de  Paris,  qui  revient  à  la  somme 

■  de  deux  cens  trente  livres  » . 

Ce  ■  maître  sculpteur  de  Paris  »  était  sans  doute  «  Jean  de 
Coulions,  maître  sculpteur  et  peintre  à  Paris  o ,  dont  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  pnrler,  Tan  dernier'.  Jean  de  Gonllons  habita  sur  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaulieu  d'Angoulëme  pendant  plus 
de  deux  années  :  1677-1678. 

Enfin,  parmi  les  artistes  employés  par  les  Bénédictins  de  Bassac, 
il  convient  de  citer  Girouard,  sculpteur-doreur  de  Poitiers,  dont  il 
est  question  dans  le  paragraphe  suivant  dudit  registre  monastique  : 

«  En  1714,  nous  avons  nourri  dans  la  maison  M.  Girouard, 
1  habile  sculpteur  de  Poitiers,  le  même  qui  a  iait  la  Bgure  du 
a  Sauveur,   et  a  été  trois  mois  à  faire  et  dorer  les  omemens  on 

■  accompagnemens  du  petit  tabernacle  d'ébeine,  excepté  les 
i  6  flammes  qu'il  a  pris  de  l'autre  grand  tabernacle.  Il  a  eu  pour 
«  prix  fait  75";  et  nous  n'aurions  pas  fait  un  avantageux  marché 
<  si  nous  lui  eussions  promis  40  sols  par  jour  et  sa  nourriture, 
«  comme  il  auroit  prétendu  avoir.  Voilà  donc  que  notre  laber- 
a  nacle  du  grand  antel,  avec  ses  ornements,  dorure  et  façon  (car 
«  il  a  fallu  de  livrets  d'or,  pour  le  dorer,  pour  33"),  revient  jus- 
«  tement,  sans  conter  les  4  reliquaires  d'ébeine  ny  le  bois,  savoir 

■  quatre  ceut  vingt  francs,  —  ce  qui  ne  laisse  pas  d'être  cher.  " 
Ce  tabernacle  est  encore  à  sa  place  dans  l'église  de  Bassac.  De 

même  que  les  stalles  et  le  lutrin  dont  je  viens  de  parler,  il  mérite 
l'examen  de  l'artiste  et  du  curieux. 

Emile  Biais, 

Arctiiviilo  de  la  ville  d'Angouléme,  coDterviteur  do 
Musée  archéologique,  correipondant  da  Comité 
dei  Société!  des  Eteanx-Arti  dei   déptrlemeol*. 
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JEAN<JOSEPH  TAÏLL 

[BBB  DE  l'ancienne  ACADÉULB  BOVALE  DE  PI 
BOUUB   DE  LETTRES    ET   H13T0B 
ITÏS-ISOB. 

Paillasson  (Jean-Josepb)  est  le  seul  peit 
dix-neuTÎëme  siècle,  qui  ait  eu  son  beur 
dire  qu'il  fit  partie  de  l'ancienne  Acadéi 
)e  sculpture,  et  qu'il  nous  a  laissé  des 
l'histoire  artistique,  sinon  de  haut  vol, 
ieusement  recommandables.  Le  sileno 
nme  sur  bien  d'autres  que  nous  avons  \ 
Ile  célébrité;  j'ai  donc  pensé  qu'il  élail 
lir  de  cet  artiste  distingué  et  de  rectifii 
phie,  émaillée  jusqu'à  ce  jour  de  fautei 
méritées. 

Taillasson,  peintre  d'histoire  et  littéral 
y  juillet  1745  et  mourut  k  Paris  le  21  ne 
rigine  de  ce  peintre  avait  été  l'objet  de 
)  le  faisaient  naître  à  Blaye  (Gironde)  et 
■mi  les  premiers,  et  je  le  regrette  fort, 
loi,  l'auteur  des  Notices  des  tableaux  e; 

Musée  du  Louvre,  et  MM.  Lacour  fils  e 
it  le  meilleur  des  Catalogues  des  iablet 

BordeauXj  édition  de  1855.  Je  pour 
rcessives,  par  de  nouveaux  auteurs,  qui 
ime  faute  ;  parmi  les  seconds  bio<jrapheE 
u  plus  de  la  vérité,  je  citerai  laiVo/ic«fl 
Jtii,  p.  6  (Uibliollièque  publique  de  Bord 

BeauX'ArtSf  par  M.  Ponce,  Paris,  18S 
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deaux,  1839,  p.  389,  par  Beriiadau.  Mais,  suivant  ces  divers 
annalistes,  Taillasson  serait  né  à  Bordeaux  en  1746  ou  en  1748, 
tandis  qu'il  fallait  dire,  pour  être  bien  exact,  1745.  Du  reste,  Tacte 
de  naissance  ci-joint  fera  cesser  toutes  les  incertitudes  et  relèvera 
les  erreurs  reproduites,  d*après  les  ouvrages  cités,  dans  tous  les 
Dictionnaires  biographiques  que  j'ai  consultés. 

«  Du  dit  jour  (9  juillet  1745),  a  été  baptisé  Jean-Joseph,  fils 
«  légitime  de  Jean-Joseph  Taillasson,  négociant,  et  de  Jeanne 
«  Sermansan,  paroisse  Saint-Syméon;  parrain,  sieur  Jean-Joseph 
a  Taillasson,  grand-père;  marraine,  demoiselle  Charlotte  Renards 
«  veuve  Le  Blond;  naquit  le  6  du  courant,  à  8  heures  du  soir.  « 
(Archives  municipales  de  Bordeaux.  Registre  de  Saint- André, 
n*  87;  acte  n""  322.)  Laboubée,  dans  son  manuscrit,  dit,  à  tort,  que 
tt  Taillasson  était  fils  d'un  nommé  Le  Blond,  peintre  assez  distin- 
«  gué  de  son  temps  n .  Cette  affirmation  ne  se  soutient  pas,  mais 
peut  s'expliquer  comme  une  version  vague.  Nous  venons  de  voir 
que  la  marraine  de  Taillasson  était  veuve  en  premières  noces  d'un 
nommé  Le  Blond  ;  or,  ce  nom  nous  rappelle  celui  de  deux  anciens 
peintres  officiels  de  THôtel  de  ville  de  Bordeaux  :  Antoine  Le  Blond 
et  Marc  Le  Blond  ;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  c'est  dans  cette 
famille  qu'il  faut  chercher  l'origine  généalogique  de  notre 
peintre. 

Les  auteurs  du  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux  fournissent 
des  détails  intéressants  sur  les  débuts  de  la  vie  artistique  de  Tail- 
lasson :  tt  Sa  famille  tenait  un  rang  distingué  dans  le  commerce  et 
tt  voulait  qu'à  l'exemple  d'un  de  ses  frères,  qui  est  devenu  un 
a  des  principaux  négociants  de  Hambourg,  Jean^Joseph  Taillasson 
a  embrassât  cette  carrière;  mais  le  goût  des  arts  l'emporta.  A 
u  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  Taillasson  partit  pour  Paris,  vers 
a  1764,  accompagné  de  Pierre  Lacour,  nom  bien  connu  des  Bor- 
tt  délais,  qu'il  avait  rencontré  dans  l'atelier  de  M.  I^vau,  ancien 
a  graveur  de  l'Académie  de  peinture,  sculpture,  architecture  civile 
a  et  navale  de  Bordeaux.  Les  deux  amis  partirent  ensemble, 
a  comme  je  viens  de  le  dire,  et  entrèrent  chez  M.  Joseph-Marie 
a  Vien.  9  Je  puis  confirmer  la  date  de  l'arrivée  à  Paris  de  Taillasson 
par  la  lettre  suivante,  et,  pour  la  première  fois,  je  puis  faire  con-* 
naître  la  bonne  impression  que  le  maître  éprouva  des  débuts  de  son 
élève. 
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1  IfOIJ  TBÈS  CBBS  PÈRE  ', 


o  II  y  a  déjà  bien  longtemps  qne  je  i 
1  écrire.  Quand  on  est  occupé,  on  renvo 
<  l'autre.  Ma  chère  mère  vous  a  instmi 

>  iDSlallation.  Il  y  a  déjà  un  mois  que  j 

■  bien  peu  de  temps  pour  qu'on  s'aperi 

>  grès.  Cependant  ça  ne  va  pas  trop  oiai 
1  de  mes  desseins  d'après  nature,  qui 
1  beau.  En  regardant  une  de  mes  8( 
I  ilécidé,  à  an  écolier  fort  ;  11  fera  son 

■  pas  aussi  fort  que  moi  ;  aussi  n'y  a-M 
I  Iravaille.  Il  faut  un  certain  temps  avai 

>  devons  nous  en  tenir  i'un  eU'autre.., 
u  J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus 

ï  mon  très  cher  père,  voire  très  hombli 


Les  lettres  qui  suivent,  datées  dn  9 
lettres  à  de  jeunes  amis,  dans  lesquelles 
met  à  leur  répondre,  s'excasant  sur  la  i 
dont  se  sert  le  malin  diable  pour  le  déto 
quelques  noies  sur  son  maître  Vien,  u  qi 

■  de  VAnnonciation,  qui  n'est  pas  bien 
«  l'argent  et  ne  pense  plus  qu'au  solidi 

■  travailler  pour  la  gloire;  ce  n'est  plu 

■  que  je  me  roule  après  nn  tableau;  I 
s  mal.  Je  ne  sais  pas  si  j'en  viendrai  à 
«  jours  sont  si  courts  h  présent  qu'on  t 
H  Lacour  te  lait  dire  bien  des  complimt 

Quinze  mois  s'écoulent,  et  je  ne  puis 
sur  l'eiistence  travailleuse  de  noire  pein 
întéressanls  dont  il  eiilrelienl  sa  famille.  - 

'  A  U.  TaiUtHoa,  négociul,  rae  Leyieire,  Bo 
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dans  celles  qai  Diront  été  confiées  relate  Texécution  d'un  inique 
jugement,  le  supplice  de  M.  de  Lally-ToUendal,  gouverneur  de 
Pondichéry,  qui  périt  courageusement,  victime  de  nos  désastres 
dans  rinde,  mais  dont  la  mémoire  fut  réhabilitée  en  1778,  sous 
Louis  XVI.  Les  faits  rapportés  par  Taillasson  donnent  Tidée  des 
impressions  de  la  foule  au  milieu  de  laquelle  il  vivait  et  qui,  parfois, 
sans  justice,  s'abandonne  à  Texaltation  la  plus  vive. 

ff 

c  9  mai  1766. 

«  Mon  cher  père,  aujoud'hui,  à  4  heures  de  Faprès  dîner,  on  a 
«  tranché  la  tète,  en  place  de  Grève,  à  M.  de  Laly,  gouverneur  de 
tt  Pondichéry  ;  il  fut  jugé  mardi.  Il  y  a  eu  trois  voix  pour  qu'il  fût 
a  rompu  ;  une  seule  qui  le  condamnât  à  Texil  perpétuel,  et  toutes 
tt  les  autres  étaient  réunies  pour  qu'il  eût  la  tête  tranchée.  Après 
«  le  jugement,  le  premier  président,  d'autres  disent  M.  Paquier ', 
a  est  allé  trouver  le  Roy  et  Ta  supplié,  au  nom  de  TÉtat,  de  ne 
tt  point  accorder  grâce  à  M.  de  Laly;  le  Roy  Ta  promis  et  a  tenu 
«  parole,  malgré  toutes  les  sollicitations  de  la  famille  du  criminel, 
a  qui  était  alliée  aux  meilleures  maisons  du  royaume.  On  Ta  traité 
a  avec  la  dernière  ignominie;  on  Ta  mené  au  supplice  les  mains 
a  liées,  la  corde  au  col  sur  la  charette  du  bourreau.  Après  l'exécu- 
tt  tion,  la  foule  a  claqué  des  mains  pour  applaudir  à  une  punition 
tt  si  justement  méritée.  Cette  affaire  a  fait  grand  bruit  ici.  Le 
a  public  demandait  cette  tête  avec  beaucoup  de  chaleur.  Si  elle 
a  eut  sauté  au  commencement  de  la  guerre,  on  aurait  plus  craint 
«  d'être  traître  à  sa  patrie  qu*on  ne  Ta  fait 

tt  J'assure  bien  ma  chère  mère  de  mes  respects.  J'attends  les 
a  dimensions  de  son  Saint  François. 

tt  Taillasson. 


«  i4  Af.  Taillasson,  négociant j  rue  Leyteire.  » 

Le  récit  du  supplice  de  Lally-Tollendal,  écrit  sous  l'impression 
des  sentiments  populaires,  n'était  certainement  pas  inspiré  par  la 

'  Pasqnier  (N...),  conseiller  an  Parlement  de  Paris;  il  descendait  du  fameux 
Etienne  Pasquier;  il  fit  le  rapport  du  procès  du  malheureux  Lally-Tollendal. 


603  JEAN-JOSEPH   TSILl 

natnre  tranquille  et  douce  de  Taillasgor 

de  simple  document  que  cette  lettre  est 

doute  pas,  sept  ans  plus  tard,  rallié  i 

comme  aux  chaleureuses  plaidoiries  du 

artiste  dut  approuver  la  cassation  du  ju< 

dique  de  celui  qui,  deuani  le  Parlemenl 

ses  cheveui  bluncs,  put  s'écrier  :  Vot 

cinquante-cinq  ans  de  service. 

Je  reviens  aux  incidents  de  la  vie  d'é 

communication  d'une  lettre  à  aa  mère 

1766. 

M  Mon  onde  de  Nantes  m'a  écrit  ;  il  u 
K  une  médaille  ;  que,  sans  cela,  il  n'y  a  pas  mof  en  de  devenir  n 
a  habile  homme.  En  reconnaissance  du  tableau  que  je  lui  ai  fait, 
a  il  écrit  à  ma  tante  de  me  faire  faire  un  habit  d'été  à  ses  dépens. 
«  Pour  m'aGquitter,  je  lui  ai  déjà  presque  fait  un  Saint  Pierre, 
«  qui  payera  presque  son  habit.  Mama^  m'a  écrit  aussi,  et  pour 
u  mon  bouquet  elle  m'envoie  deux  louis;  elle  s'y  est  pris  assuré- 
•  ment  d'avance.  Elle  voulait  me  demander  un  tableau  de  déro- 

■  lioD,  mais  mon  oncle  lui  a  dit  que  ça  me  détournerait  du  dessin. 

■  Cependant,  pour  son  bouquet,  je  compte  lui  faire  quelqae 
a  chose.  Je  ferai  mon  possible  pour  lui  faire  un  petit  morceaude 
•i  Vierge.  Les  modèles  de  femme  sont  d'une  cherté  horrible,  oi 
«  D'en  a  guère  à  moins  de  six  francs  par  matinée  ;  mais  à  l'aide  de 

■  bosses,  j'essaierai  de  m'en  passer d  Que  ce  fût  l'étude  d'ui 

Sami  Pierre  ou  celle  à'onpetit  morceau  de  Vierge,  la  famille  di 
jeune  peintre  n'igDorait  pas  le  bon  emploi  qu'il  faisait  de  toi 
temps;  du  reste,  il  nous  fournira  bientôt  le  témoignage  de  se 
progrès. 

La  lettre  suivante  débute  par  l'explosion  de  l'euthousiasme  de 
jeune  artiste,  lors  de  sa  première  visite  an  véritable  et  grand  Mnséi 
de  France,  à  cette  époque  :  le  Palais  de  Versailles,  car  il  ne  Ua 
point  oublier  qu'en  1766  il  n'y  avait  à  Paris  qu'un  Musée  public, 
au  palais  ci-devant  occupé  par  la  reine  d'Espagne,  aujourd'hai  l( 
Luxembourg.  Ce  Musée  s'appelait  le  Cabinet  du  Roy;  ce  cabio 
ne  renfermait  que  cent  dix  tableaux  et  la  galerie  de  Rnbens.  C' 

1  Ce  nom  fuiilial  indique  ton  ilenle. 
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le  marquis  de  Marigny  qui  avait  obtenu  du  Roi  que  ces  trésors 
fassent  transportés  à  Paris  et  livrés  à  Tadmiration  publique  deux 
fois  par  semaine.  Je  possède  la  troisième  édition  du  premier  et 
rarissime  catalogue,  et  je  puis  vous  communiquer  Tinventaire  des 
richesses  artistiques  mises  alors  sous  les  yeux  des  élèves.  Cepen- 
dant, malgré  la  réelle  magnificence  des  œuvres  exposées  à  Paris, 
la  plus  riche  galerie  d'ouvrages  d'Art  était  à  Versailles  ;  d*o(i  il  suit 
que  nous  n'avons  pas  lieu  d'être  surpris  de  l'impression  profonde 
que  cette  visite  fit  à  Taillasson.  Mais  avant  de  Tintroduire  au  palais 
de  Versailles,  je  tiens  à  rappeler,  après  M.  Villot,  que  nous  devons 
l'idée  de  la  création  de  notre  incomparable  collection  du  Louvre  au 
^lodeste  critique  d'Art  de  nos  premiers  Salons,  àThistorien  conscien- 
cieux du  dix-huitième  siècle ,  au  nom  trop  peu  connu  de  La  Font 
de  Saint- Yenne.  C'est  pourtant  cet  homme,  dont  il  serait  bien  temps 
de  consacrer  le  souvenir  au  Louvre  môme ,  cet  homme  qui  écrivait 
dans  son  dialogue  de  VOmbre  du  grand  Colbert  :  «  Vous  vous  sou- 
ft  venez,  sans  doute,  ô  grand  ministre,  de  l'immense  et  précieuse 
a  collection  de  tableaux  que  vous  engageâtes  Louis  XIV  de  faire 
a  enlever  à  l'Italie  et  aux  pays  étrangers,  avec  des  frais  considé- 
tt  râbles,  pour  meubler  dignement  ses  palais.  Vous  pensez  (eh  !  qui 
tt  ne  le  penserait  comme  vous!)  que  ces  richesses  sont  exposées 
tt  à  Tadmiration  et  à  la  joie  des  Français  de  posséder  de  si  rares 
tt  trésors,  ou  à  la  curiosité  des  étrangers,  ou  enfin  à  Tétude  et  à 
a  Témulation  de  notre  école?  Sachez,  ô  grand  Colbert,  que  ces 
ft  beaux  ouvrages  n'ont  pas  revu  la  lumière,  et  qu'ils  ont  passé 
«  des  places  honorables  qu'ils  occupaient  dans  les  cabinets  de  leurs 
<(  possesseurs ,  à  une  obscure  prison  de  Versailles ,  où  ils  périssent 
«  depuis  plus  de  cinquante  ans.  » 

Plus  tard,  M.  le  surintendant  d'Angiviller  reprit  le  projet  de  son 
prédécesseur.  Le  marquis  de  Marigny  et  ses  contemporains  Tap- 
plaudirent  en  vers  et  en  prose;  mais  qui  daigna,  penser  au  véri- 
table initiateur,  dit  M.  Villot,  à  La  Font  de  Saint-Yenne?  per- 
sonnel 

C'est  une  injustice  criante,  et  n*est-ce  pas  assez  d'avoir  attendu 
plus  d'un  siècle  qu'il  soit  fait  honneur  à  qui  de  droit  pour  la  réali- 
sation d'une  idée  à  laquelle  nous  applaudissons  tousl  —  Je  reviens 
à  la  visite  du  palais  de  Versailles. 
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a  Ma  CBfcRE  UÈRE, 

B  J'ai  élé  la  semaine  passée  à  Versail 
"  jours  avec  mon  oncle.  J'y  ai  vu  en  gros 
u  des  amas  de  beautés  doni  le  détail  oi 
«  J'ay  vu  le  Roy  plusieurs  fois.  Je  l'ai  i 
a  vert;  j'ay  vu  la  Reine,  le  Dauphin, 
fl  famille  royale.  Ce  n'était  pas  ce  qui 
•>  vu  des  chefs-d'œuvre  dans  tous  les  gen 
u  qu'on  ne  peut  concevoir  comment  IjO 

■  maison  royale  presque  aussi  considén 
a  fait  bâtir  Trianon  et  plusieurs  autres 
"  fait  forti6er  plus  de  soixante  places 
•>  entretenu  tant  de  puissantes  armées 
tt  seul,  à  presque  toute  l'Europe  ligué 
•I  s'empêcher  d'être  étonné  de  la  royali 
»  si  brillant.  On  a  beau  dire  :  Il  n'eut 
s  n'eut  pas  été  un  grand  roy. 

«  Il  s'en  faudra  bien  que  le  bouquel 
a  arrive  pour  sa  fête,  car  il  n'est  pas  t 
»  quinze  jours  qu'il  pourrait  l'être;  mais 
"  un  modèle  de  femme.  Elle  doit  venii 
«  ma  palette,  je  me  tiens  tout  prêt,  je 

■  elle  vient  me  dire  le  soir  que  M.  Tel^ 
a  demander  et  qu'elle  n'a  pu  refuser. 

■  mais  elle  a  chaud,  elle  est  fatiguée  ;  ei 

■  et  précisément  il  n'y  a  qu'elle  qui  a  de 
H  meilleur  marché  pour  les  jeunes  geo: 
b  bien  promener. 

«  Oh!  je  vous  promets,  ma  chère  n 
u  d'éludés  de  femmes  que  sous  de  bonn 
«  Marna  voudra  bien  se  prêter  à  tous  c 
«  plusqu'ilsnesonf  occasionnésque  par 

'  Tailluion  veut  protublement  ptrier  du  Cotai 
Boy,  avec  un  Abrégé  de  la  Vie  des  peinlret... 
roftie,  1752,  2  tomei  in-4',  vigneltes  de  Cochin 


JEAN-JOSEPH   TAILLASSON.  605 

Jusqu'ici  nous  n*avons  vu  qu*un  élève  studieux,  plein  de  Tamour 
de  son  art  et  de  sa  famille,  s'occupant  de  ses  études  élémentaires 
a6n  de  satisfaire  les  désirs  de  ses  parents.  Tout  cela  dit  en  termes 
simples,  corrects,  si  Ton  considère  Fàge  de  Taillasson,  qui  ne 
comptait  alors  que  vingt  et  un  ans.  Mais  les  années  d*épreuves  plus 
sérieuses  vont  suivre,  et  le  jeune  Bordelais  va  prendre  part  aux 
divers  concours  de  Rome,  qu*il  ne  fera  pas  sans  se  distinguer, 
mais  qui,  cependant,  ne  le  conduiront  point  à  l'obtention  d'une 
première  couronne.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  divers  incidents  de  ces 
concours  sont  curieux  à  rapprocher  de  ceux  qui  se  produisent 
maintenant,  et  nous  prouvent  que  les  anciens  et  les  nouveaux  élèves 
de  rÉcole  des  Beaux-Arts  passent  par  les  mêmes  émotions. 


c  Paris,  ^i  mars  1767. 

tt  Mon  très  cher  père  , 

«  ...  Après  avoir  fini  le  tableau  dont  vous  me  dites  avoir  oui 
tt  parler,  je  Pai  fait  voir  à  M.  Vien,  qui  en  a  été  si  content  qu'il 
a  m'a  jugé  en  état  de  concourir  au  prix.  M.  Lemoine  '  et  ces  mes- 
a  sieurs  de  l'Académie  m*en  ont  conseillé  autant.  J'ay  mis  aux 
a  esquisses  sur  lesquelles  on  choisit  ceux  qui  sont  en  état  de  con* 
a  courir,  et  j'ay  été  du  nombre  des  six  choisis;  en  sorte,  mon 
u  cher  père,  que  demain,  premier  d'avril,  je  commencerai  mon 
a  tableau  à  TAcadémie,  dans  un  petit  trou  qu'on  nous  bâtit,  où 
a  il  seroit  difficile  de  danser  une  contredanse  à  huit.  J'ay  pour 
a  le  faire  deux  mois  et  quatorze  jours ,  tous  de  rude  travail  où 
a  je  ne  vous  écrirai  pas  souvent.  Si  je  gagnuis  le  premier  prix,  je 
a  serais  pensionnaire  du  Roy,  et  je  ne  vous  coûterais  plus  rien  '. 

'  Lcmoyne  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  membre  de  TAcadémie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  depuis  1738  et  adjoint  à  ce  recteur  depuis  1761,  mort  en  1778. 

'Je  viens  de  parler  de  la  pension  du  Roi,  le  vœu  de  tous  les  concurrents; 
cependant,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  Toblention  du  premier  prix  entraînât, 
comme  de  nos  jours,  le  droit  à  la  pension.  Mais  le  premier  prix  avait  qualité  pour 
solliciter  la  pension  du  Roi,  ce  qu'il  obtenait  plus  ou  moins  vite  ordinairement. 
Seulement,  je  ferai  remarquer  que  nous  sommes  en  1767,  et  qu*il  est  curieux  de 
rappeler  qu'en  ce  temps-lè,  comme  dit  TÉvangile,  jusqu'en  1772,  les  prix  d'archi- 
tecture furent  privés  de  la  pension  de  Rome  par  une  vengeance  de  M.  le  marquis 
de  Marîgny,  alors  en  querelle  avec  l'Académie  royale  d'architecture,  querelle 
peu  connue,  que  je  ne  crois  point  publiée  et  dont  je  vous  parlerai  peut-être  un 
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«  Si  je  gagne  le  seeoiiA,  j'aurais  seulement  une  médaille  d'or  et 
tt  un  peu  d*faounenr.  Je  peux  très  bien  ne  rien  gagner.  J'ay  de 
a  très  forts  concurrents  et  beaucoup  plus  anciens  dans  l'art  que 
tt  moi.  Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai,  mais  soyez  sûr,  mon  cher 
tt  père,  qu'il  y  a  cent  contre  un  à  parier  que  je  ne  gagnerai  pas 
«  le  premier.  J'avoue  que  j'ay  lieu  d'avoir  quelque  espoir  pour  le 
a  second.  Enfin,  je  ferai  certainement  le  mieux  que  je  poar- 
a  rai » 

I  Paris,  31  août  1767. 

tt  Tous  les  châteaux  sont  à  bas ,  ma  chère  mère,  je  n*ay  ni  pre- 
tt  mier  ni  second  prix.  J'ay  autant  de  peine  à  vous  Tannoncer  que 
tt  j'en  eus  lorsqu'on  m'a  appris  une  aussi  mauvaise  nouvelle.  A 
tt  une  autre  fois...  Celui  qui  Ta  eu  [le  premier  prix  ']  y  met- 
tt  tait  pour  la  quatrième  fois;  celui  qui  a  eu  le  second  '  y  mettait 
tt  pour  la  seconde.  Il  y  a  une  grande  apparence  que  j'aurai  queW 
a  que  chose  l'année  prochaine.  Si  j'eusse  été  élève  de  M.  Bon- 
tt  cher,  comme  celui  qui  a  eu  le  second  cette  année,  j'aurais  bien 
«  pu  avoir  quelque  chose;  j'ay  eu  plusieurs  voix  pour  moi,  mais 
a  il  n'y  en  a  pas  eu  assez.  Mon  tableau  n'était  pas  heureusement 
«  composé;  quand  on  a  le  temps  limité  et  qu'on  n'est  pas  bien 
tt  ferré,  il  est  facile  de  se  blouser.  S'il  eut  été  composé  comme 
a  celui  qui  a  eu  le  premier  [prix],  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je 
«  l'aurois  remporté  sur  lui,  le  mien  étant  beaucoup  plus  fini  et 
tt  beaucoup  mieux  peint  que  tous  les  autres.  Si  vous  voulez  même 
tt  de  la  consolation  je  vous  dirai  qu'il  y  a  eu  des  artistes,  qui 
tt  n'étaient  pas  de  l'Académie,  qui  m'auraient  donné  le  premier 
tt  prix,  et  même  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  artistes  auraient  été 
u  portés  pour  moi. 

tt  Plusieurs  des  premiers  de  l'Académie  ont  dit  que ,  quoique 

jour.  Pour  F  instant,  qn'il  vons  suffise  de  savoir  que  i  par  an  abus  énorme  de 
c  pouvoir,  M.  de  Marigny  envoya,  pendant  ce  temps,  ses  valets  de  diambre  à 
c  Rome,  au  lieu  et  place  de  ceui  qui  avaient  obtenu  les  prix  i.'(A.  DuviviKa, 
Archives  de  V  Art  français,  1858,  p.  273  et  300.) 

*  Jean-Simon  Barthélémy.  Le  sujet  du  concours  était  :  Alexandre  covpe  i 
nœud  gordien. 

*  Jean-François  Godefroy.  Remarquons  que  ees  deux  lauréats  ont  laissé  ( 
moins  bons  souvenirs  que  Taillasson. 
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c  je  n*eusse  rien,  j*étais  celui  qui  promettait  d*aller  le  plus  loin... 
a  Voilà  tout  ce  que  je  peux  me  dire  de  plus  consolant.  Au  reste, 
a  ma  chère  mère,  je  pense  que  c'est  un  avantage  que  j*y  aie  mis 
«  [au  concours].  Ça  m'a  fait  travailler,  ça  m'a  fait  connaître  et  ça 
a  m'a  donné  une  rude  leçon.  C'est  un  coup  de  poing,  mais  qui  m*a 
s  fait  cracher  un  abcès.  Je  vais  travailler  jusqu'à  l'année  prochaine, 
u  et  nous  verrons  ensuite.  On  n'a  guère  le  premier  prix  avant 
«  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans.  Presque  tous  ceux  à  qui  je  l'ai 
a  vu  gagner,  y  mettaient  pour  la  troisième  ou  quatrième  fois.  La 
a  plus  grande  raison  qui  me  le  faisait  désirer,  c'est  celle  de  ne  vous 
tt  plus  rien  coûter;  mais  il  faut  espérer  que  ça  viendra,  si  ce  n'est 
«  pas  Tannée  prochaine,  ce  sera  Une  autre.  Qu'on  a  de  mal  dans 
(t  ce  bas  monde  I  Si  personne  ne  s'intéressait  à  moi,  ça  me  ferait 
a  moitié  moins  de  peine;  mais  il  y  a  tant  de  gens  qui ,  mal  à  pro- 
«  pos,  s'étaient  imaginés  que  je  devais  remporter  le  prix,  que  j'ai 
a  du  chagrin  de  les  faire  mentir...  v 

Un  an  s'écoule,  et  je  retrouve,  dans  la  correspondance  effeuillée 
que  j'ai  pu  consulter,  presque  à  la  même  date,  le  récit  d'un  nouvel 
insucccès  au  concours  de  Rome. 


-u 


ff  Paris,  26  août  1768. 


a  Ma  chère  mère  , 


tt  Serai-je  donc  toujours  obligé  de  vous  annoncer  de  mauvaises 
a  nouvelles?  Encore  cette  année  passera,  et  je  n'aurai  point  de 
«  prix.  C'est  demain  que  ça  se  décidera,  mais  je  sais  déjà  à  quoi 
a  m'en  tenir  sur  le  jugement  :  celui  qui  aura  le  premier  prix  y 
«  met  pour  la  quatrième  fois.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  une  voix 
a  contre  lui  ' . 

a  Pour  moi,  je  suis  blousé.  Je  suis  moralement  sur  que  je  n'au- 
tt  rai  rien  du  tout!  Je  crois  que  jamais  je  ne  réussirai  à  faire  un 
(1  tableau  pour  un  prix,  comme  je  pourrais  le  faire  dans  ma 
«  chambre,  à  mon  aise.  Pour  peu  qu'on  donne  à  gauche,  on  est 
«  enfilé,  on  perd  la  tète;  on  voit  bien  qu'on  a  écarté  sa  route, 

1  II  s'agissait  de  François-André  Vincent,  qui  obtint  efTectîvement  le  premier 
prix  et  mourut  membre  de  l'Institut  en  1816. 
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tt  mais  on  ne  sçait  comment  la  retrouver,  et  on  a  personne  pour 
«  vous  aider.  Je  commence  à  croire  que  j*ay  mis  an  prix  trop  tôt. 
«  J*avaÎ8  fait  un  tableau  qui  eut  sûrement  mérité  un  prix,  mais  je 
tf  Tavais  fait  aidé  de  conseils  et  avec  tout  le  temps  à  moi.  Quelle 
«  différence  quand  il  faut  aller  tout  seul ,  que  les  moments  sont 
ce  comptés  et  qu*on  vous  donne  des  sujets  diaboliques  !  alors  il  faat 
a  être  ferré  à  glace.  » 

(Le  sujet  du  prix  de  cette  année  était  :  Germanicus  apaise  la 
sédition  dans  son  camp  et  veut  renvoyer  son  épouse.) 

«  J'ai  pris  mon  parti ,  je  vais  continuer  à  travailler  josqu^à 
a  Tannée  prochaine  et  faire  un  dernier  effort;  s*il  ne  réussit  pas, 
tt  il  faudra  encore  se  consoler.  Si  j'avais,  par  hasard,  un  second 
tt  prix,  je  vous  le  ferais  sçavoir  le  courrier  prochain;  si  je  n^ai 
tt  rien,  je  n'écrirai  pas  du  tout. 

«  Je  suis  charmé  que  vous  ayez  trouvé  mon  portrait  ressem- 
<(  blant;  j*éspérais  bien  qu'il  vous  ferait  plaisir,  et  je  me  bisaîs 
h  moi-même  un  très  grand  plaisir  de  celte  idée  là.  Que  ne  donne- 
ct  rais-je  pas  pour  avoir  le  vôtre  et  celui  de  mon  cher  père!  — 
ce  J'espère  que  quelque  jour  j'irai  le  faire  moi-même  \  n 

L'année  suivante  fut  la  dernière  de  ses  émotions  de  concours,  et 
si  les  désirs  du  jeune  peintre  ne  furent  pas  exaucés,  tout  au  moins 
îl  obtint  une  couronne.  Sa  première  lettre  de  1769  nous  instruit 
<le  son  état  inquiet  au  moment  où,  pour  la  troisième  fois,  il  s^ap- 
prétait  à  disputer  le  prix  de  Rome.  Cette  lettre  est  adressée  à  son 
père,  et  très  philosophiquement  l'élève  Taillasson  parait  prendre 
son  parti. 

t  Paris,  13  mars  1769. 

«  Je  suis  tout  occupé  des  préliminaires  du  prix.  On  saura  samedi 
a  définitivement  ceux  qui  seront  admis  au  concours.  La  figure 
u  peinte  d'après  nature  sur  laquelle  on  jugera  a  été  faite  la  semaine 
a  passée;  ceux  qui  Tont  faite  ont  été  choisis  au  nombre  de  douze 
a  sur  des  esquisses  déjà  jugées  ;  je  suis  de  ces  douze,  il  s'agit  d'être 
a  des  six,  et  supposé  que  je  sois  des  six,  ce  ne  sera  encore  rien 

1  J'ignore  si  les  portraits  de  la  famille  du  peîotre  ont  été  faits,  mais  je  sais  de 
bonne  source  que  celui  du  jeune  Taillasson  est  encore  conservé  et  pourrait  élre 
mis  à  ma  disposition. 
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tt  si  je  ne  suis  pas  des  deux.  Mais  ne  parlons  pas  de  ça  et  ne  ven- 
tt  dons  la  peau  de  Tours  qu'après  Tavoir  couché  par  terre.  Quel- 
tt  que  chose  qu'il  arrive,  il  faudra  bien  se  consoler.  Mes  mauvais 
c(  succès  passés  m*ont  si  découragé  que  je  ne  peux  plus  faire  de 
Cl  châteaux  en  Espagne  sur  pareille  matière.  » 

Une  soixantaine  de  jours  s'écoulèrent  pour  Texécution  du 
tableau,  et,  à  sa  sortie  de  loge,  Taillasson  se  hàla  de  faire  part  à  sa 
mère  du  résultat  de  son  travail  et  de  ses  inquiétudes. 


■  .-m 


«Paris,  l«f  juin  1769. 


Cl  Ma  bowe  chère  mère, 


Il  Enfin,  je  peux  trouver  à  gogo  le  temps  de  vous  écrire...  J'ay 
tt  travaillé  celte  année  comme  un  sorcier.  Je  suis  plus  content  de 
Il  moi  qu'à  Tordinaire.  Cependant,  un  accident  malheureux  est 
Cl  venu  renverser  bien  des  châteaux  en  Espagne,  et  depuis  mon 
Cl  cœur  est  si  serré  que  les  soupirs  n'en  sortent  qu'avec  peine. 
il  Mon  tableau  avait  paru  faire  sensation.  Tous  mes  amis  en  étaient 
Il  enchantés,  et  je  voyais  aussi  que  je  n'avais  jamais  fait  mieux.  Les 

Cl  pensionnaires  m'en  avaient  fait  mille  compliments Depuis 

Il  trois  nuits,  l'espoir,  la  joie,  m'avaient  empêché  do  dormir, 
u  lorsque  le  samedi,  de  douloureuse  mémoire,  est  arrivé.  Comme 
Cl  je  sortais  mon  tableau,  sur  les  trois  heures,  dans  lanlichambre 
Cl  de  mon  atelier,  pour  mieux  en  voir  reflet,  un  de  mes  bons  amis, 
Cl  très  en  état  de  donner  de  bons  avis,  a  passé  dans  cette  salle  et 
a  m'a  donné  un  conseil  que  j'ai  mal  suivi  et  qui  ma  fait  gâter 
Il  mon  tableau.  Je  donnerais  tout  au  monde  d'avoir  rendu  mon 
ce  tableau  samedi  matin...  Lorsque  sur  les  six  heures,  je  l'ay  pré- 
ci  sente  à  l'Académie,  tout  plein  de  l'espoir  qu'on  en  seroit  très 
a  content,  j'ay  été  fort  étonné  lorsqu'on  m'a  dit  que  la  retouche 
tt  m'avait  porté  grand  tort,  quoique  dans  le  fait  ça  n'ôte  rien  de 
Cl  mon  talent,  puisque  dans  une  heure,  et  peut-être  beaucoup 
ce  moins,  tout  serait  corrigé. 

Cl  Comme  je  suis  d*un  caractère  très  sensible,  il  seroit  difficile 
Cl  d'exprimer  tout  ce  que  j'ay  souffert  en  ce  moment.  Malgré  tout 
ce  je  ne  me  décourage  point,  et  j'ay  l'espoir  que  mon  talent  me 
u  fera  plus  d'honneur  une  autre  fois.  )? 

39 
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Cette  confiance  en  son  avenir  et  sa  résignation  à  Téchec  qa*il 
prévoyait  se  réalisèrent.  Trois  prix,  furent  décernés  cette  année  : 
le  premier  à  Joseph-Barthellemy  Leboateux,  le  deuxième  à  Pierre 
Lacour,  le  vrai  fondateur  de  TEcole  bordelaise,  Tintiine  condisciple 
de  noire  peintre;  enfin,  le  troisième  prix,  dit  médaille  d^encoura- 
gement,  fut  décerné  à  Taillasson.  Le  sujet  de  ce  concours  était  : 
Achille  dépose  le  cadavre  d'Hector  aux  pieds  de  celui  de 
Patrocle.  Avec  Tannée  1769,  le  jeune  peintre  bordelais  paraît 
renoncer  à  disputer  le  prix  de  Rome;  le  caractère  de  Tariiste 
semblait  peu  fait  aux  émotions  de  ces  concours,  comme  il  nous 
Ta  déjà  dit  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  fragments  de  sa 
correspondance  me  permettent  d*affirmer  qu'il  resta  plus  de  deux 
ans  encore  à  Paris,  et  qu'il  ne  vécut  pas  inactif. 

Dès  1770,  il  reçut  de  Bordeaux  une  commande  importante,  qui 
prouve  que  ses  compatriotes  le  tenaient  en  bonne  estime.  La  Coor 
des  notaires  royaux  de  Guyenne  décida  de  s'adresser  à  Taillasson 
pour  Texécution  du  portrait  en  pied  du  chancelier  Maupeou  '.  A  ce 
sujet,  voici  la  lettre  qui  mVst  communiquée  par  un  des  archivistes 
du  département  de  la  Gironde. 

Cette  lettre  n*est  point  datée,  mais  je  lis  : 


•  Reph,  30  janvier  1770. 


«  Monsieur, 


Batanchon*  m'a  chargé  d'un  tableau  que  la  Cour  des 
tt  notaires  veut  faire  faire;  il  m*a  écrit  que  c'était  à  vous,  lion- 
ii  sieur,  qu'il  fallait  s'adresser  pour  prendre  là-dessus  les  arrange- 
«  ments  nécessaires.  C'est  le  portrait  du  chancelier  dont  il  m'a 
tt  parlé  et  du  chancelier  en  pied  en  habit  de  cérémonie;  il  m'a 
tt  donné  aussi  la  grandeur,  il  n'est  plus  question  que  du  prix.  Je 
tt  crois,  Monsieur,  que  pour  le  faire  avec  tout  le  soin  que  je  ponr- 
tt  rais  y  mettre,  je  ne  sçaurois  le  faire  à  moins  de  quinze  louis.  Il 


1  René-Nicolas-Cbarles-Augustin  de  Maupeou. 

*  Batanchon  (Joseph-AntoiDc),  né  à  Bordeaux  en  1738,  artiste  peintre,  élère 
de  Curie  Van  Loo  et  de  François  Boucher  ;  il  fut  le  plus  ardent  à  la  reconstitua 
de  l'ancienne  Académie  de  peinture  établie  à  Bordeaux  par  lettres  patentes 
14  novembre  1779;  Batanchon  en  fut  le  secrétaire  perpétuel;  il  mourut  à  Lesl 
près  de  Langoiran  (Gironde),  le  14  décembre  1812. 
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(t  y  a  encore  une  autre  difficulté,  c'est  qu*il  faudroit  que  M.  le 
u  chancelier  eût  la  bonté  de  se  prêter  aux  intentions  de  messieurs 
u  les  Notaires  et  de  sa  peinture;  s'il  n'avait  pas  (comme  il  y  a 
u  apparence)  la  patience  et  le  tems  de  me  donner  de  séance,  il 
ce  faudroit  au  moins  qu'il  me  prête  ou  qu*il  me  fit  prêter  quelque 
u  portrait  fait  d*après  luy.  En  outre,  Monsieur,  les  habits  du 
»  chancelier  sont  des  habits  particuliers  à  luy  et  qu'on  ne  peut 
a  pas  deviner;  pour  les  faire  comme  il  faut  il  serait  nécessaire 
tt  qu'il  ait  la  bonté  de  me  les  confier  pour  quelques  jours.  Il  se 
c(  préteroit  plus  volontiers  s'il  étoit  prévenu  par  la  compagnie 
tt  respectable  qui  désire  avoir  son  portrait.  Si  les  propositions  que 
a  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  faire  s'accordent  avec  vos  intentions, 
u  soyez  persuadé.  Monsieur,  que  je  ferai  tous  mes  efibrts  pour 
u  contenter  mes  compatriotes  et  pour  que  mes  ouvrages  méritent 
a  leur  estime. 

u  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Monsieur, 
u  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

«  Taillasson.  » 

De  ce  portrait,  je  ne  sais  ce  qui  est  advenu;  toujours  est-il 
que  personne  à  Bordeaux  n'a  pu  me  signaler  sa  présence.  Peut- 
être  ne  fut-ce  qu'un  projet  des  notaires  bordelais,  et  l'on  sait,  du 
reste,  queie  chancelier  Maupeou  fut  exilé  en  janvier  1771,  et  que 
les  débats  du  Parlement  de  Paris  eurent  alors  une  triste  célébrité. 

Un  an  s'écoule  sans  que  je  trouve  de  renseignements  sur  mon 
artiste;  mais,  à  la  date  du  30  septembre  1771,  un  nouveau  succès 
me  révèle  sa  présence  à  l'ancienne  école  académique  :  ce  succès,  il 
l'apprenait  à  sa  mère,  résidant  alors  dans  son  bien  de  Conne,  à 
Blaye. 

t  Paris,  ce  30  septembre  1771. 

u  Eh  bien,  ma  chère  mère,  ne  voilà-t-il  pas  que  j'ai  encore 
tt  gagné  ce  prix  de  [tête]  d'expression^  et  encore  à  moi  tout  seul 
tt  c*est  toujours  cent  francs  et  une  couronne.  Cela  m'a  fait  grand 
c(  plaisir  comme  de  raison,  et  d'autant  plus  de  plaisir  que  cela 
u  semble  justifier  tous  ceux  qui  s'étaient  intéressés  à  moy  pour  les 
tt  prix.  Du  reste,  je  l'ay  eu  tout  d*une  voix  et  personne  ne  me  l'a 
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»  disputé.  Que  je  voudrois,   ma  chère   mère,  avoir  (oujonn  i 

u  vous  apprendre  des  nouvelles  de  ce  genre 

u  Dans  liuît  jours,  les  tableaux  de  M.  Dupin  partiront;  il  y 
B  manquera  le  Soint  Jotepk  que  je  n'ai  pan  eu  le  leais  de  faire. 

u  Je  ne  sçais  comment  je  pourrois  m'excuser Je  vous  soabailc 

a  le  bonsoir,  et  j'ay  l'honneur  d'être  avec  le  plus  tendre  cl  le  plu 
u  respectueux  attachement,  ma  bonne  chère  mère,  votre  trèi 
u  humble  et  très  obéissant  fils. 

1  Taillasson.  1^ 

Enfin,  ses  travaux  de  Paris  plus  ou  moins  achevés,  le  jeune 
peintre  se  décide  à  partir  pour  l'Italie,  doux  pèlerinage  de  bien 
des  artistes,  et  je  lis  ce  débul  de  voyage  dans  une  lettre  encore 
écrite  à  sa  mère,  datée  de  Lyon,  jeudi  15  octobre  1772  : 

B-  Je  viens  d'arriver  dans  cette  ville;  je  suis  parti  de  Tarit 
"  mercredi,  qui  était  le  7  :  me  voilà  en  position  de  dormir  à  m< 
•>  aise,  car  il  y  a  bien  long  temps  que  je  n'ay  eu  celte  liberté.  J' 
u  eu  le  plus  beau  (emg  du  monde.  J'ay  vu  un  pays  superbe  depi 
»  Paris  jusqu'à  Auxerre.  Je  demeurerai  ici  quelques  jours  po 
«  me  reposer,  mais  cependant  comme  il  y  fait  fort  cher  rivre, 
u  sera  le  moins  que  je  pourrai.  Je  ne  sçais  pas  encore  pr^ciséo» 
»  si  j'irai  à  Rome  par  terre  ou  par  mer;  je  compte  cependant  ail 
u  par  Turin.  i> 

Cet  itinéraire  n'est  pas  soigneusement  indiqué;  d'Auicn 
Taillasson  pouvait  se  rendre  à  Lyon  par  la  Bourgogne  ou  par 
Bourbonnais,  et  de  Lyon  deux  routes  se  présentaient  à  lui  pour  ali 
i  Turin  :  l'une  en  franchissant  les  Alpes,  comme  Charles  VIK 
François  1",  mais  plus  pacifiquement;  l'autre  en  se  dirigeant» 
Kice,  Savone  et  Gènes.  Je  vous  livre  tous  ces  moyens  et  j'arriie 
Rome. 

■  Rome,  15  décembre  l''î. 

u  Ma  cbère  uèbe, 

«  Si  j'attendais  votre  réponse  pour  vous  écrire ,  je  vous  coiiL 
u  lerais  la  bonne  année  un  peu  tard.  Cependant  si  vous  sav 
«  comme  c'est  arrangé  la  poste  dans  ce  pays-ci,  je  me  flatte  q 


JEAN-JOSEPH  TAILLASSON.  613 

a  j'aurais  déjà  eu  le  plaisir  de  recevoir  une  de  vos  lettres.  On  ne 
a  va  point  porter  les  lettres  chez  les  gens,  mais  les  gens  viennent 
a  les  chercher  à  la  poste.  Ainsi  :  A  M.  TaiUasson,  à  Rome,  est 
a  une  adresse  très  sufGsaute,  ou  :  A  l'Académie  de  France,  Je 
u  serais  fort  embarrassé  de  donner  une  adresse  juste.  La  dernière 
a  que  je  vous  écrivis  »  il  y  a  trois  semaines,  doit  vous  être  parve- 
«  nue  franche  jusqu'à  Paris,  parle  moyen  de  M.  Pacau.  J'espère 
((  que  celle-ci  fera  la  même  route.  Ce  M.  Pacau  est  un  signor  de 
Cl  Bordeaux,  que  j'ai  vu  à  Paris,  chez  mon  oncle  Taillasson.  Il  est 
^c  envoyé  ici  par  la  Cour  pour  des  aOàires  que  je  ne  connais  point. 
«(  Le  jour  de  mon  arrivée  il  a  demandé  de  mes  nouvelles  à  un 
Ci  pensionnaire  de  sa  connaissance.  J'ai  été  le  voir,  et  il  m'a  fait 
(i  toutes  sortes  d'honnêtetés.  Il  est  très  bien  avec  Tambassadeur. 
ce  II  m'a  procuré  la  connaissance  de  M.  Digne,  le  consul  français, 
u  et  directeur  de  la  poste  française,  connaissance  qui  peut  m'étre 
(t  utile,  mais  qui  exige  de  la  toilette,  et,  en  cela,  je  la  redoute. 
u  J'avais  une  lettre  de  AI.  de  Noaiiles  pour  le  cardinal  de  Bernis, 
u  notre  ambassadeur.  Je  lui  ai  remise,  il  m'a  fait  un  accueil  hbn- 
tt  nête,  m'a  dit  que  si  j'avais  besoin  de  lui  je  n'avais  qu'à  me  pré- 
tt  senter.  Je  ne  lui  ai  répondu  presque  rien  ;  j'étais  fort  honteux, 
a  sa  majesté  cardinale  m'éblouissait.  C'est  un  gros  abbé  de  bonne 
<(  mine,  qui  a  encore  de  la  fraîcheur  et  des  grâces  ;  sa  protection 
a  ne  peut  me  servir  à  grand  chose.  Je  viens  ici  uniquement  pour 
Cl  étudier,  pour  acquérir  du  talent,  et  je  n'ai  besoin  que  de  santé 
Cl  et  d'argent  pour  les  choses  nécessaires  à  la  vie  et  à  l'étude.  A 
ce  mon  retourà  Paris  c'est  tout  différent  ;  les  grandes  connaissances, 
ce  les  grandes  protections  sont  alors  nécessaires,  n 

Pour  ceci  cela  n'a  point  changé  et  durera  longtemps  encore, 
sinon  toujours. 

Puis  j'interromps  la  lecture  de  celte  lettre,  car  le  passage  sui- 
vant me  semble  très  curieux,  pour  être  écrit  en  1774,  puisqu'il 
est  question,  comme  de  nos  jours,  des  mêmes  réflexions  dont  nous 
sommes  plus  ou  moins  les  partisans. 

tt  A  propos  d'études  et  de  talent,  j'avoue,  ma  chère  mère,  que 
u  je  ne  vois  point  encore  la  grande  nécessité  du  voyage  de  Rome. 
ee  On  pourrait  faire  à  Paris  exactement  tout  ce  qu'on  fait  ici.  On  a 
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K  k  Paris  de  très  beaux  plâtres.  Les  origtoaui  sont  dans  des  piliâ 
»  de  cdlé  et  d'autres.  A  Paris  on  s  d'aussi  beaux  tableaui  «ju'i 
u  Rome,  en  moins  grande  quantilé  à  la  vérité  ;  mais  on  poumil 
u  en  copier  tout  comme  ici.  On  a  à  Paris  beaucoup  plus  de  lacilité 
a  d'étudier  d'après  nature  sans  qu'il  en  coûte  beaucoup.  Peul-£ln 
11  quaud  je  serai  plus  ancien  Romain  je  sentirai  davantage  combieD 
'i  il  était  nécessaire  que  je  respirasse  le  même  air  que  Sa  SainM. 
"  Enfin,  m'y  voilà.  —  On  dit  que  quand  on  a  resté  quelque  lemps 
il  À  Rome,  on  vient  à  s'y  plaire  étonnamment.  —  Pour  moi,  je n 
«  m'y  ennuie  point,  je  travaille;  je  vais  voir  d'un  cAté  el  d'autre, 

I  j'étudie  l'italien;  mais  je  me  souviens  toujours  de  Paris  net 
u  plaisir.  —  J'avoue  cependant  que  le  ColJsée  qu'on  a  I)ouTeil^ 

II  ment  bâti,  ou  plutôt  restauré,  a  l'air  fort  mesquin  à  cAlé  do 
1'  Colisée  des  anciens  Romains;  que  Motre-Dame  n'est  pas  u« 
u  aussi  belle  église  que  celle  de  Saint-Pierre...  Mats  c'est  égal... 
"  Il  faut  cependant,  ma  cbére  mère,  que  je  vous  dise  nn  mulde 
u  bonne  année.  Vous  ne  doutez  point  combien  je  vous  la  soubiilc 
1  beureuse 

'^  Taillassor.  r 

Deux  mois  s'écoulent,  etTaillasson  donne  de  ses  notirellesàsoi 
cher  La  Tour,  probablement  son  beau-frère  :  1 0n  est  ici,  lui  dit-il, 
"  dans  la  plus  grande  joie.  Le  carnaval  est  commencé,  el  c'eit 
''•  quelque  cbose  de  fort  singulier  que  le  carnaval  de  ce  pays-ci.  Ti 
u  ne  saurais  en  avoir  une  idée;  j'en  fais  un  croquis  pour  ma  chère 
u  mère...  i^  Ces  folies  carnavalesques  se  sont  perpétuées  josqu'i 
nos  jours,  et  nous  n'ignorons  point  les  compositions  pleines  de 
gaieté  recueillies  dans  les  cartons  de  plusieurs  iconophiles. 

Les  premières  lignes  de  la  lettre  suivante  parlent  d'un  hiat- 
ment  qui  eut  en  Europe  un  grand  retentissement ,  car  il  s'agit  ii< 
la  mort  du  pape  Clément  MV  ',  un  an  après  l'abolition  de  l'Ordre 
des  Jésuites.  Cette  abolition  lit  naitre  des  critiques  violentes  qui 
conduisirent  certains  esprits  jusqu'à  prophétiser  la  mort  procbaioe 

'  CtémeDi   \IV   (Jâna-VinceDl-Antoine  Gangaoelli),   aé   en   1T05,  cli.  f 

en  1T69,  mort  en  t77i.  It  signa  l'«rrèl  d'alwlition  de  i'Ordra  de*  J^  >^ 

Si  juillel  1773.  D'après  Laboussk.  .  VHimire  du  pontificat  de  Cléminl  i'f 

(Paria,  1853),  par  le  P.  Tkeixer,  Oralorieo,  prétel  coadjulcur  dei  Archi-  '• 
Vatican,  oITre  loulei  les  ganinlies  d'imparlialiÛ  el  d'inrormalions  prêctiM 
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du  Pape.  Clément  XIV  s'éteignit  cfiTectivement  cette  même  année,  et 
bientôt  la  rumeur  publique  déclara  qu'il  était  victime  (Vun  empoi- 
sonnement. C'est  précisément  sous  Tinfluence  des  bruits  qui  se 
répandirent  dans  Rome  que  Taillasson  écrivit  la  lettre  suivante  à 
son  père.  Je  ne  la  donne  point  comme  un  document  historique  sur 
un  fait  qui  divise  tant  d'historiens,  mais  comme  Técho  des  soup- 
çons populaires  qui  existaient  alors  en  Italie. 

«  Rome,  21  décembre  1774. 

tt  Mon  très  cher  père...  Je  vous  conseillerais  ce  que  j'ai  con- 
tt  seillé  à  maman,  c'est  de  venir  voir  le  Conclave,  dussiez*vous 
tt  aider  les  cardinaux  à  déterminer  le  Saint-Esprit!  On  dit  quMI  y 
((  a  grand  tapage  au  Conclave  et  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
u  le  Pape  se  fasse  si  tôt.  J'imagine  que  personne  ne  veut  l'être, 
tt  depuis  qu'on  a  donné  de  si  bon  chocolat  au  défunt.  Pour  moi  je 
a  sais  fort  bien  que  j'aimerais  mieux  être  sacristain,  porte-croix, 
»  chasse-chien  que  Pape,  depuis  que  j'ay  vu  ce  métier  là  de  près  ; 
a  c'est  de  tous  les  métiers  celui  que  j'aimerais  le  moins.  Quelque 
a  vertu  qu'ait  le  Saint-Père,  il  a  toujours  un  très  grand  défaut, 
»  c'est  de  vivre.  Aussi  les  Romains  font-ils  charitablement  tout  ce 
tt  qu'ils  peuvent  pour  le  corriger.  Le  cardinal  de  Solis,  Espagnol, 
tt  est  entré  aujourd'hui  au  Conclave.  Quand  il  est  arrivé,  on  a  dit 
a  qu'il  portait  le  Pape  dans  sa  poche.  Au  surplus,  ne  me  deman- 
u  dez  pas  des  nouvelles  de  ce  pays-ci.  Je  suis  si  peu  répandu  que 
tt  c'est  ordinairement  dans  la  Gazette  de  France  que  j'apprends 
a  les  nouvelles  de  Rome.  i? 

Le  séjour  à  Rome  de  Taillasson  dut  être  à  peu  près  d'un  an,  si 
Ton  juge  par  son  existence,  que  je  ne  puis  suivre  qu'à  longues 
étapes.  Le  28  décembre  1775,  il  est  de  retour  à  Paris,  et,  comme 
plusieurs  de  ses  confrères  :  Suvée,  Hubert  Robert,  Ménageot,  etc., 
il  désire  ardemment  faire  partie  de  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  où  l'on  était  admis  sur  le  mérite  de  ses  œuvres.  C'est 
a  à  sa  mère,  dans  son  bien  de  Conne,  à  Blaye  »  ,  qu'il  s'adresse  : 

»  Vous  me  demandez,  ma  chère  mère,  si  j'espère  d'èlre  bientôt 
tt  reçu  à  l'Académie,  je  vous  répondrai  que  je  n'ose  rien  espérer. 
a  Plusieurs  se  sont  présentés  et  ont  été  refusés.  D'ailleurs,  pour 
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c(  avoir  quelques  prétentions  il  faut  que  j'aie  un  tableau  à  présenter, 
»  et  jusqu'à  ce  que  ce  tableau  soit  présentable,  aucuns  téméraires 
Cl  châteaux  en  Espagne  n*osent  s'élever  dans  ma  tète  timide.  Si 
Cl  mon  tableau  réussit,  alors  il  faudra  voir;  mais  il  me  coûtera 
u  beaucoup^  parce  que  sûrement  j*y  mettrai  du  temps  et  que  je 
«  n'épargnerai  pas  les  modèles.  Que  le  modèle  pose  par  complai- 
II  sance  ou  par  intérêt,  il  ne  m'en  coulera  pas  moins,  parce  que 
^i  pour  tant  d'argent  il  pose  tant  de  temps. 

(i  Ceux  qui  ont  vu  mes  études  de  Rome,  quand  elles  arrivèrent 
Il  à  Paris,  en  ont  été  très  contents.  Depuis,  on  ne  les  a  pas  beau- 
Il  coup  vues,  je  veux  dire  les  artistes.  Vous  pensez  bien  qu'il  n'j 
Il  en  a  pas  beaucoup  chez  ma  tante.  Cependant  HI.  Lemoine'eut 
Cl  occasion  d'y  aller  un  de  ces  jours;  il  y  vil  votre  portrait.  On  m'a 
Il  dit  qu'il  en  avait  paru  fort  content,  qu'il  y  avait  trouvé  beaucoup 
:i  d'àmc  et  de  vie  et  qu'il  avait  dit  que  l'original  ne  devait  pas  être 
u  un  sot.  Quant  à  l'air  moque^ir,  c'est  une  observation  (!e  mes 
ti  cousines. 

tt  Tranquillisez-vous,  ma  chère  mère,  je  prends  les  avis  d'un 
u  certain  nombre  de  personnes  et  je  les  suis  exactement  quand  je 
.1  crois  qu'ils  sont  bons.  Mais,  dans  ce  pays-ci,  on  en  reçoit  tant 
«  qu'on  est  plus  exposé  à  en  suivre  trop,  qu'à  n'en  suivre  pas 
Il  assez.  Vous  savez  mieux  que  moi,  ma  chère  mère,  qu'il  n'y  a  de 
il  bon  que  ce  qui  part  du  cœur. 

Il  M.  l'évêque  du  Puy  voudrait  voir  son  tableau  en  train 

a  avant  son  départ  pour  son  évêché;  malgré  son  pouvoir,  il  n'a 
Il  pu  me  faire  travailler  depuis  huit  jours,  temps  qu'à  duré  ma 
ti  grippe,  dont  les  restes  durent  encore.  Les  trois  quarts  et  demi 
Il  de  Paris  ont  celte  maladie  si  fort  à  la  mode,  -n 

Et  je  puis  ajouter  que  la  mode  n'en  est  point  perdue  malhonreo- 
sement.  La  correspondance  de  l'artisle  que  j'ai  pu  parcourir  ne 
m'offre  plus  que  des  fragments  de  lettres;  ce  ne  sont  que  des 
lambeaux  extraits  des  feuilles  originales;  j'y  relève  cependant  une 
date  essentielle  dans  la  vie  de  notre  peintre  :  celle  de  sa  réception 
définitive  à  l'Académie  royale  de  peinture,  le  27  mars  178i. 


'  Lemoync  (Jcan-Baptislo),  sculpteur.  Il  a  été  déjà  question  de  laîdanslalf  t 
du  31  mars  i/67.  Ce  (jrand  artiste  a  laisse  des  souvenirs  à  Bordeaux. 


rJi 
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a  J*ai  prtUé  le  serment  et  j*di  reçu  mes  lettres  patentes  en  très 
<i  beau  parchemin.  J'ai  siégé  deux  fois,  et  je  savoure,  sans  aucun 
tt  trouble,  le  titre  pour  lequel  je  travaille  depuis  vingt  ans  (1764, 
a  date  de  son  arrivée  à  Paris).  Peut-être  Tai-je  achelé  fort  cher, 
a  mais  enfin  c'était  mon  but  !  » 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  incomplet  livre  de  raison  tenu 
par  un  artiste  consciencieux,  tout  dévoué  à  son  art,  à  sa  famille,  à 
ses  amis,  qu'en  rappelant  ses  nombreux  et  bons  tableaux  qui  fîgu- 
rèrent  longtemps  dans  nos  anciens  Salons  ;  Tun  d'eux  est  au  Louvre, 
et  bien  d'autres  dans  divers  Musées  d'Europe';  mais  il  ne  faut 
point  oublier  qu'il  fut,  en  outre,  un  poète,  un  littérateur,  un  histo- 
rien d'Art  dont  on  aime  à  lire  les  pages  pleines  de  justesse  et  de 
sentiments  délicats. 

Sur  ses  vieux  jours,  c'était  le  bon  Taillasson  qui,  lui  aussi,  dut 
rapidement  abandonner  son  logement  du  Louvre,  en  1806,  et  vint 
chercher  un  abri  tranquille  dans  la  vieille  Sorbonne,  que  vous  con- 
naissez tous.  C'est  là  qu'il  fixa  son  dernier  asile  et  qu'il  mourut  en 
1809,  fatigué  de  la  vie,  mais  entouré  des  bons  soins  de  ses  anciens 
élèves,  parmi  lesquels  se  distingua,  jusqu'au  dernier  moment,  le 
prince  de  Neufchâtel.  Taillasson  n'était  point  né  pour  une  vie  fié- 
vreuse, pour  réaliser  des  conceptions  gigantesques  et  pour  se  placer 
en  première  ligne,  mais  il  fut  un  homme  de  relations  aimables  et 
l'auteur  de  sages  compositions;  quoi  de  surprenant  alors  que, 
malgré  diverses  notices  biographiques,  le  récit  de  son  existence 
soit  peu  connu?  Cependant  il  était  de  ceux  qui  possédaient  un  vrai 
mérite,  et  ce  n'est  pas  sans  une  douce  satisfaction  que  je  tenais  à 
consacrer  encore  quelques  lignes  à  cette  modeste  gloire  bordelaise! 

Charles  Mahioxneau, 

Membre  non  résident  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Bordeaux. 

1  Bordeaux,  Libournc,  Xantcs,  AIbi,  Monlauban,  Stockholm. 
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•'.n  1816,  mis  à  l'index  par  Louis  X\ 
justice  lie  Napoléon,  un  patriote  désin 
n(-Maur,  ci-devant  préfet  de  Lyon  et 
'érenles  cours,  M.  de  Veroinac  Saint-Mi 
iacroîi,  se  relira  dans  la  forël  de  Bo 
ilOQ  de  Mansie  ',  â  20  kilomètres  d'An 
I  y  vécut,  avec  Mme  de  Verninac  et  leni 
gardes  forestiers,  isolée  an  milieu  c 
te  "  maison  des  gardes  n  date  du  siëch 
e  qu'on  la  voyait  il  y  a  ijuatre-vingts  i 
iverte  en  tuiles;  elle  forme  un  carre  lo] 
ces  basses  pavées.  On  y  arrive  par  um 
l.a  forél  lie  Boiie  a  ses  lettres  de  nobi 
le  de  cette  forél  n'a  jamais  été  déboi 
1  doit  d'avoir  conservé,  plus  ou  moii 
■grilé  néanmoins  relative,  u  un  assez 
Dts  préhistoriques  v  que  nous  avons 
ante  compagnie  '. 

'  Au  plus  épais  de  la  forêt  <■  jalonnée  di 
tumulus,  —  ces  je  tons  de  présence  desf 
tie  ont  résisté  au  défrichement  du  so 
s  sacré  dédié  à  Apollon.  Les  u  bonnes* 


Ile  appartient,  depuis  une  vingisiac  d'années,  i 
Mil  l't  à  peu  prèg  ialactl'aDCten  logis,  mais  en'é 
en  tarme  de  clialet  :  la  •  maisan  des  gardes  > 
t  Boixe  >. 

A,  LiKVHK,  La  Boixe,  histoire  d'une  forêt,  tSt 
La  Société  archcolagiqnc  et  bisloriqiie  de  la  Cl 
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ques  et  malins  pourtant,  ont  religieusement  conservé  des  légende^ 
de  pierres  enchantées  et  de  récits  druidiques. 

C'est  dans  cet  admirable  décor  qu'Eugène  Delacroix  fit  ses  pre- 
mières armes  comme  chasseur  et  surtout  comme  peintre.  Il  s'est 
plu  d'ailleurs  à  écrire  ses  impressions  immédiates  qu'un  historien 
d'Art,  le  regretté  M.  Philippe  Burty,  a  recueillies,  pour  une  très 
large  part,  dans  sa  publication  des  Lettres  du  maître  \ 

Dès  la  pointe  du  jour,  ^  dès  l'aubette  » ,  comme  disent  les  paysans 
charcutais,  en  compagnie  du  garde  Fougerat,  serviteur  dévoué  de 
la  famille  de  Verninac,  le  jeune  Delacroix  s'en  allait  faire  la  guerre 
au  gibier  ou,  plus  souvent,  méditer  et  moissonner  pour  son  herbier 
des  fleurs  qui  lui  donnaient,  suivant  ses  expressions,  «  l'idée  de  la 
tt  grâce  dans  la  mort  » . 

Le  merveilleux  aspeci  des  paysages  qu'il  découvrait  fut  à 
Delacroix  d'un  charme  inoubliable.  De  cet  océan  de  ramures 
aux  embrasements  mystérieux,  aux  ténèbres  rayonnantes;  de  ces 
rochers  d'où  partent  des  perspectives  immenses,  riantes  d'un  côté, 
et,  de  ra\itre,  d'une  poésie  superbement  austère,  l'imagination 
d'Eugène  Delacroix,  cœur  chaud,  enthousiaste,  passionné  du  gran- 
diose, prit  son  puissant  essor.  Il  y  rêva  d'épopées  dramatiques,  en 
s'initiant  aux  créations  des  immortels  poètes  dont  il  faisait  ses 
nourriciers. 

u  La  pensée  de  gloire  qui  rayonnait  dans  le  cerveau  de  Delacroix 
à  l'aube  de  sa  vie  fut  traduite  par  lui  en  peinture,  plus  de  vingt- 
cinq  ans  après.  Il  envoya  au  Salon  de  1845  La  sibylle  montrant, 
au  sein  de  la  forêt  ténébreuse,  le  rameau  d'or,  conquête  des 
grands  cœurs  et  des  favoris  des  dieux  '.  » 

D'une  extrême  vivacité  naturelle  et  fort  impressionnable,  mais 
déjà  aussi  grand  travailleur,  Delacroix  avait  improvisé  un  atelier 
primitif  dans  un  coin  de  la  «  maison'des  gardes  »  :  il  s'était  pro- 
curé un  fragment  de  table  de  marbre,  et,  conformément  aux  vieux 
usages  aujourd'hui  tombés  en  désuétude,  il  broyait  là-dessus  ses 
couleurs  et  il  les  préparait.  Je  l'ai  entendu  dire  à  son  compagnon 

*  Lettres  de  Eugène  Delacroix,  recueillies  et  publiées  par  M.  Philippe  Burty. 
(Paris,  1878.)  C'est  par  erreur  que  dans  celle  correspondance  du  mailre  on  a 
daté  plusieurs  de  ses  lettres  de  Maule  :  c'est  Ma/t^le  qu'il  faut  écrire,  sauf  à  élider 
Vs  dans  la  prononciation,  comme  le  font  les  Charentais. 

^  Ph.  BuRTY,  Lettres  de  Eugène  Delacroix,  édit.  de  1878,  p.  23. 
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de  courses,  M.  Pierre  Albert,  neveu  du  gardt 
serve  aver,  soin  une  partie  de  rouliIia<[e  de  1' 

Tous  les  familiers  de  la  <•  maison  ^,  tous 
croix  posèrent  devant  lui  ;  il  n'était  pas  jusqa 
la  basse-cour  qui  ne  fournirent  à  son  étude  à 
et  des  typ<'s  variés.  Il  aimait  distribuer  aulou 
ouvrages  :  la  ■  gouvernante  «  en  tapissai!  i 
gardes,  surtout,  qui  se  plaisaient  à  lui  rei 
d'œil  • ,  étaient  flattés  de  se  voir  <•  mis  en  tal 
monsieur,  bcau-frére  du  propriétaire  de  la  foi 
reusement  ces  premières  peintures  de  Delacn 
ou  délruilcs,  et  c'est  à  peine  si  des  indication! 
permis  najjuère  d'eu  retrouver  quelques-unes 
villageois,  comme  nnus  l'ai'ions  conjecture. 

Dans  le  nombre  des  primilifs  portraits  peti 
croix  en  ce  lenips>là,  on  doit  mentionner  < 
Fougeral,  puis  le  portrait  de  M.  Charles  de 
est  ligure,  de  trois  quarts,  en  buste,  demi-nal 
foncé' sa  cravate  rouge  est  d'une  touche  vib 
M.  Cliarles  de  Verniiiac  est  également  en  hui 
naturelle,  a  un  habit  bleu  ef  d'une  tonalité  se 

Vingl-cinq  ans  plus  lard,  Delacroix  se  rapp 
neveu.  Désireux  de  la  posséder,  il  l'obtint, 
contre  la  promesse  d'une  copie  dudtt  porli 
écritit  les  letlrcs  suivantes  à  M.  Albert,  à  la 

d  i\l0\SlEl'R, 

tt  J'apprends,  par  M.  Dubois  de  La  Barre  *, 
»  à  me  céder  le  petit  portrait  que  vous  avez  i 
u  Charles  de  Verninac  :  laissez-moi  vous  en 
"  ment,  et  vous  assurer,  en  même  temps,  qu 
»  une  copie  aussi  exacte  que  possible.  Vous  i 
»  bien  Je  vous  serai  reconnaissant  de  cette  ob 
1  le  malheur  de  n'avoir  presque  point  de  : 


'  Lellr»  inédites,  communic|uées  pur  M.  .Adrien  Du| 
■  La  Barre,  lieu  d'ti«bituliun  lilué  prèi  de  In  rorêl  di 
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o  rappellent  exactement.  Je  me  souviens  toujours  avec  bien  du 

a  plaisir  de  la  forêt,  et,  si  mes  occupations  me  le  permettaient»  je 

ce  serais  bien  heureux  de  la  revoir.  Je  suis  passé  devant  il  y  a  deux 

tt  mois  :  mais  j'allais  à  Bordeaux  pour  un  motif  bien  triste  :  la 

a  mort  de  mon  frère  aîné,  et  je  n'aurais  pu  m'arréter.  Jaurais  eu 

a  aussi  bien  du  plaisir  à  vous  revoir. 

tt  Veuillez    donc  trouver   ici    tous    mes   remerciements   bien 

«  empressés  et  Tassurance  de  mon  souvenir  bien  reconnaissant  et 

tt  bien  sincère. 

a  Eug.  Delacroix. 

<  Ce  4  mars  1846. 

tt  Rue  Notre-Dame  de  Lorette^  54.  » 

«  Paris,  ce  19  avril  1849. 

tt  Monsieur, 

R  Je  suis  bien  honteux  d'avoir  tardé  si  longtemps,  bien  contre 
d  mon  gré,  de  vous  faire  Tenvoi  que  vous  aviez  droit  d'attendre 
tt  plus  t(U,  d  après  Textréme  complaisauce  que  vous  aviez  eue  pour 
;(  moi;  et  le  mauvais  état  habituel  de  ma  santé  joint  aux  circon- 
u  stances  qui  m'ont  forcé  à  plusieurs  voyages,  causes  de  mon 
tt  éloignement  de  Paris  à  plusieurs  reprises,  ont  surtout  contribué 
a  à  ce  retard.  J'espère  que  vous  ne  serez  pas  mécontent  de  l'exac- 
te titude  que  j'ai  fait  mes  efforts  pour  mettre  à  reproduire  exacte- 
tt  ment  [sic)  le  portrait  de  mon  neveu  Charles  de  Verninac  dont 
tt  vous  conservez  encore  un  bon  souvenir.  Je  vous  suis  bien  parli- 
u  culièrement  reconnaissant  de  ce  sentiment,  et  c'est  la  raison  qui 
M  m'a  fait  prendre  la  liberté  de  vous  offrir  une  petite  lithographie 
Cl  qui  a  été  faite  d'après  moi-même,  avec  beaucoup  de  talent  ',  il 
u  y  a  plusieurs  années  :  vous  voudrez  bien  la  conserver  en  sou- 
ci venir  de  moi  et  croire  que  je  suis  dans  cette  circonstance  votre 
a  obligé. 

tt  Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  parfaite  considération 
«  avec  laquelle  je  suis  votre  reconnaissant  serviteur. 

tt  Eug.  Delacroix. 

'  <  Eugène  Delacroix,  lithographie  d'après  nature  par  Gtgoux.  i    (Lith.  de 
Frey.)  Ce  portrait  a  été  encadré  «  chez  Adolphe  Beugniet,  rue  Larfîlte,18  «• 
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a  P.  S.  —  J'ai  remis,  aujourd'hui,  &  la  di 
'"  Dame  des  Victoires,  une  caisse  conlenani 
t  tant  voire  nom  et  ixlressée  à  ITansle.  J'si 
u  par  la  diligence  la  porter  directement 
I  vous  auriez  sans  doute  quelque  facilité 
«  Mansle. 

<•  Pour  déballer  la  caisse,  voici  commer 
>i  avoir  enlevé  le  dessus  avec  précaulion,  \ 
a  deux  cadres  son!  ilxés  à  des  barres  de 
K  ces  barres  sont  tenues  aux  côtés  de  la  caif 
u  dehors  :  il  faudra  alors  avec  le  marteau 
u  caisse  pour  que  les  clous  quittent  les  tu 
«  sera  facile  de  dévisser  les  barres  d'après  '. 

Ce  peintre,  qui  osait  regarder  la  nature 
l'interpréter  sans  en  ternir  la  splendeur,  si 
révolution  qui  donna  une  si  rude  secoussE 
ment  factice... 

Delacroix  fut  l'hùle  de  la  forêt  de  Boise  jusqu'à  la  mort  de  son 
beau-frère  M.  de  Verntnac,  c'est-à-dire  jusqu'au  mois  d'avril 
1822  '.  Il  venait  alors  d'achever  cette  Barque  fameuse,  qui  aliiit 
traverser  les  siècles,  portant  son  espérance  et  sa  fortune... 

<  La  Biographie  det  Canlemporaint  (V.  Supplément)  Gie  la  ilale  du  Aith  de 
11.  de  VerniDac  au  I»  juin  1)92^.  C'est  une  erreur  ;  en  vaicj  la  preuve  :  >  L'an  IDil, 

■  le  25  avril,  h  l'heure  de  midi,  par  devant  nous  Verdillac-Deaplautes,  maire,  dI6- 

•  cier  public  de  t'état  civil  de  U  commune  d'Auisuc,  canton  de  S'  Amani-d(- 
I  Boiie,  CliBTpDle,  ioai  comparus  :  le  s'  Antoine  Foiigerat,  jjarde  de  la  forélde 
I  Boiic,  4gé  de  saiiante-dfui  ans,  assiilé  des  sieun  Pierre  Xadaud,  prapriéuire, 

•  k'ié  de  vingt-huit  ani,  et  ieno  Bertlioumeau,  cultivateur,  lç|é  de  ciaquanle-droi 

■  ans,  demenrant  au  clicr-liru  de  cette  comnmne,  lci(|uels  nous  ont  déclaré  qae 
1  Manaieur  de  Veminae  Raitnond  de  S'-Hmir,  A^é  de  ciuqunnte-huii  bdi,  mai 
I  de  dame  Françoise- Henriette- Victoire  de  La  Croii,  ancien  préfet  de  Lyontt 
I  ancien  ambusadcar  près  difréranlus  cours,  n<^  à  Doullui,  arrondiisenieiil  de 
4  Gourdon,  dép'  du  Lot,  Gis  de  M'  hltienne  de  Verninac  de  S'  Uaur  et  de  dune 

•  Jeannc-Suianne  Monté,  ledit  sieur  de  Vernioac  domicilié  A  Paria,  rue  de  la 
(  Plmche,  i>°  22,  et,  depuis  quelques  années,  k  la  Maison  dei  Gardes  de  la  T^rèl 

•  de  Uoiie  de  cette  commune,  où  il  est  décédé  le  23  du  présent  mois  d'avril, 
t  sur  les  i  heures  1/2  du  soir;  et  les  déclaraatd  oui  signé  avec  noua  le  prc 

t  acte,  saur  ledit  Berlboumeau  qui  a  déclaré  oe  savoir  signer,  de  ce  req 
'  [Signé  :]  Km>»uo.  —  Foitcbrat.  —  Vehoillac.  ■  (Arohivei  commun 
d'ÀussBC.) 
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Peu  de  personnes  connaissent,  en  Charente,  cette  ancienne 
demeure  de  Tillustre  maître.  Je  Tai  signalée  souvent  aux  peintres 
de  mon  voisinage  :  je  croîs  que  Tun  d'eux  se  risquera,  un  jour,  à 
la  visiter.  Quant  à  moi,  il  n'est  pas  jusqu'à  ce  jour  de  pèlerinage 
que  j'aie  effectué  avec  plus  d'émotion. 

On  pensera  peut-être  que  cette  note  est  chargée  de  hors-d'œuvre 
inutiles,  mais  on  voudra  bien  me  permettre  de  dire  qu'Eugène 
Delacroix  a  passé  un  assez  long  temps  de  sa  jeunesse  près  d'Angou- 
lème,  pour  qu'un  Angoumoisin  se  complaise  à  rappeler  ce  séjour 
du  maître  glorieux  avec  un  sentiment  d'intime  fierté. 

Emile  Biais, 

Archiviste  de  la  vitle  d'Angoulôme,  conser- 
vateur du  Musée  archéologique,  corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
.'\ris  des  départements. 
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CONTRIBUTION 
A  L'HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQLE  MÉRIDIONALE 

PERSISTANCE    DES   TRADITIO.VS   GALLO-ROMAINES   DANS   LA    POTERIE 

POPULAIRE    DU   LIMOUSIN. 


Jusqu'à  une  époque  assez  récente,  on  a  fabriqué,  dans  plusieurs 
humbles  centres  céramiques  du  département  de  la  Haute*Vienne, 
des  pièces  d'un  usage  populaire  dont  des  archéologues  ne  se  sont 
peut-être  pas  assez  occupés;  non  seulement  ces  objets  présentent 
quelques  caractères  d'un  art  élevé,  mais  encore  ils  offrent  cette 
particularité  de  procéder  directement  des  traditions  antiques. 


HISTOIRE    DE    LA    CEHA 

^es  poteries  en  question  appai 

iqdI  : 

I*  Des  cuviers  à  lessive  ; 

l*  Des  épis  de  failage  ; 

1°  Des  vases  de  ménage,  parmi  I 

>irs,  des  cruches  et  pots  à  liuih 

t  particulière,  très  bizarre  më 

aigrier. 

\u  double  point  de  vue  des  pn 

oratif,  ces  diverses  poteries  fo 

;tesi  la  première  comprend  sei 

sont  jamais  vernis  et  présenlen 

ins  foncée  olilenue  par  enTuu 

r  partie  supérieure  une  bordun 

islituéc   par  des  raies  onduléei 

mes   par  appiicalion  du  pouce 

semblent  les  plus  conformes 
lire  beaucoup  d'autres  qui  son 
veut  en  relief;  —  dans  ceux- 
que  potier  s'est  donné  libre  cai 
.es  cuviers  à  lessive,  qui  se  falii 
Tondisscuient  deDellac,  mérite 
ciale. 

^es  épis  de  faîtage,  les  saloirs, 
aigriers  offrent  des  caractères 
me  genre  de  fabrication.  Ils  so 
nts  modelés  à  la  main  sans  le 
ulagc  n'intervient  dans  leur  I 
ièremeni  revêtus  d'un  épais  \ 
fois  au  jaunâtre;  la  glaçurejaui 

bien  (Iccidément  verte,  me  p 
lienneté. 

Les  épis  de  faitagc  appelés  en 
:  les  cruches,  offrent  des  forme 
^uées;  ils  sont  modelés  avec  bea 
somme,  de  curieux  spécimens  i 
m  occuperai  pas  cependant,  car 
formes,  ils  se  rallacheul  à  la  Ir 
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tion  antique  est  chez  eux  moins  frappante  que  dans  les  saloirs  et 
les  vinaigriers,  etc. 

Dans  les  saloirs  on  observe  plusieurs  types;  voici  les  formes  les 
plus  fréquentes,  mais  aussi  les  moins  belles  (fig.  1  et^^.  2). 

Dans  le  vase  représenté ^(^.  1,  l'ornementation,  constituée  par 
des  zones  superposées  divisées  en  rectangle,  est  régulière;  dans  le 
second  exemple,  au  contraire,  les  figures  dessinées  sur  la  panse  de 
la  pièce  sont  irrégulières  et  de  formes  arbitraires.  Le  réseau  dont 
ce  vase  est  enveloppé  forme  de  capricieux  méandres  qui  ne  sont 
pas  sans  analogie  avec  le  réticule  de  Tappareil  dit  cyclopéen. 
Je  n'ai  pu  encore  me  rendre  compte  des  raisons  qui  ont  pu  faire 
adopter  un  pareil  genre  de  décoration. 

D'autres  saloirs  offrent  des  formes  plus  allongées  et  très  élégantes  ; 
le  type  que  voici  (Jtg.  3),  peut  donner  une  idée  des  pièces  de  cette 
catégorie. 

Ce  beau  vase,  qui  mesure  81  centimètres  de  hauteur,  présente  un 
galbe  très  pur,  dans  sa  puissante  simplicité;  les  proportions  en  sont 
très  heureusement,  je  dirais  volontiers  très  savamment  combinées; 
c'est  là  une  œuvre  qui  appartient  à  un  Art  logique,  raisonnable  et 
sain. 

Certains  indices  me  font  penser  que  la  pièce  dont  nous  nous 
occupons  n^estpas  antérieure  au  dix-huitième  siècle. 

Le  vase  auquel  on  donne  le  nom  de  cruche  est  très  répandu 
dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  France;  les  anciens  ne 
Tout  pas  connu,  bien  que  son  origine  le  rattache  évidemment  à  la 
céramique  antique. 

Deux  circonstances  paraissent  avoir  déterminé  les  formes  de  la 
cruche:  c'est  d^abord  Thabitude  générale,  dans  le  Midi,  de  porter  les 
fardeaux  sur  la  tête  ;  la  cruche  est  donc  galbée  de  façon  à  prendre 
facilement  l'équilibre  et  à  le  perdre  difficilement  lorsque,  après 
avoir  été  remplie  d'eau,  elle  est  mise  en  place;  tantôt  le  potier  a 
donné  au  vase  dont  nous  nous  occupons  un  contour  bulbiforme 
qui  permet  de  Vélever  facilement  en  plaçant  les  deux  mains  à  sa 
partie  inférieure,  d'autres  fois  la  cruche  est  pourvue  de  deux  anses 
placées  sur  les  côtés;  dans  un  troisième  type,  les  anses  latérales 
n'existent  plus  :  pour  placer  la  cruche  sur  la  tête,  on  Tenlève  avec 
a  main  gauche  par  Tanse  supérieure,  tandis  que  la  main  droite 

40 
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sert  à  la  diriger;  il  y  a  enfin  an  quai 
anses. 

On  voit,  dans  Ia^>  i,  la  cruche 
pure  et  bien  décidément  antique;  ce 
départements  pyrénéens,  dans  quelq 

Voici  i^g.  5j  l'ancienne  cruche  tim 
placées  sur  les  côtés  servent  à  la  saisi 
au  goulot  devenait  nécessaire  pour  fâ 

On  remarquera  que  la  cruche  lim 
daise,  ne  peutéire  portée  que  sur  la  ti 
limousin,  on  pouvait  faire  une  ansi 
vannerie;  les  cruches  dont  les  anaes 
rappellent  celte  habitude. 

hijîg.  6  représente  un  modèle  trJ 
trouve  dans  la  Gascogne,  le  Langue 
(Jig.  7}  la  crache  qui,  à  Limoges,  a  n 
commencement  de  ce  siècle,  l'ancien  l 
celui-ci,  représenté  dans  ^^Jîg-  5. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que 
sine  présentent  une  forme  particulier 
élrc  pas  bien  saisir  :  elles  sont  larges 
â  leur  partie  médiane  et  sur  leurs  bo 
potiers  limousins  semblent  avoir  pi 
cuir,  et  cette  particularité  parait  surt 
pot  k  huile  {fig.  Sj  qui  porte  à  sa  p 
donnant  naissance  à  cinq  anses  ou  poi; 
prise  d'nne  sorte  de  bricole  en  cuir. 

Mais  je  reprends  mon  hypothèse  au 

Une  deuxième  circonstance  a  infl 
vase  que  nous  étudions,  je  veux  par 
régalade,  commune  à  toutes  les  popu 
qui  rend  nécessaire  un  goulot  étroit 
qu'à  un  mince  filet  de  liquide. 

Chez  les  anciens,  l'habitude  de  bt 
plus  en  usage  que  chez   nos  mode 

'  Ce  modèle,  earacifrité  turtoul  par  la  dit 
fraocbï  les  paji  de  langue  aiérïdîooile  ;  oa  i 
poterie  il'Otron,  dile  de  Heori  II. 
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général,  chez  ceux-ci,  les  classes  riches  n'y  sont  pas  restées  fidèles, 
tandis  que,  dans  Tantiquité  classique,  la  régalade  était  usitée  dans 
tontes  les  classes  de  la  société  et  même  dans  les  occasions  solennelles, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  de  nombreuses  peintures;  il  y  avait 
même  un  vase  consacré  spécialement  à  cet  usage,  c*était  le  rhyton. 

Dans  les  vases  analogues  à  notre  cruche,  les  potiers  antiques  se 
trouvèrent  dans  l'obligation  de  donner  satisfaction  à  une  coutume 
générale,  et  ils  atteignirent  le  but  en  pinçant  latéralement  Torifice 
des  vases  dit  hydries,  œnochœs,  etc.  Au  point  de  vue  de  Tart,  cette 
solution  était  des  plus  heureuses,  les  formes  n*étaient  pas  altérées; 
tont  au  contraire,  Touverture  de  Thydrie  prenait  des  inflexions  à  la 
fois  fort  originales  et  très  gracieuses. 

Mais  pour  bien  former  Touverture  des  hydries  et  des  œnochœs  il 
{allait  des  ouvriers  habiles,  et  lorsque,  à  la  suite  des  invasions  bar- 
bares, les  belles  traditions  du  travail  antique  se  furent  perdues, 
tout  au  moins  pour  la  plupart,  les  potiers  se  trouvèrent  dans  la 
nécessité  de  modifier  des  formes  qui  donnaient  une  très  réelle 
difficulté  au  façonnage  d*nne  partie  essentielle  d'un  vase  extrême- 
ment répandu. 

Il  ne  serait  certainement  pas  impossible  de  reconstituer  une  série 
de  formes  intermédiaires  entre  Thydrie  et  notre  cruche  qui  en 
parait  si  éloignée;  itiais,  pour  aujourd'hui,  je  me  bornerai  à  repro- 
duire les  types  suivants  qui  marquent  les  principales  phases  d'une 
transformation  de  laquelle  on  ne  s'est  peut-être  pas  assez  occupé. 

l^Jig.  9  représente,  sommairement,  un  vase  populaire  d'un 
usage  général  dans  le  département  des  Landes  où  il  se  fabrique 
encore  ^  ;  ses  formes  sont,  comme  on  le  voit,  presque  absolument 
gallo-romaines,  et  il  est  à  peine  nécessaire  de  signaler  sa  parenté 
étroite  avec  une  série  très  nombreuse  de  pièces,  bronzes  ou  poteries, 
appartenant  à  la  plus  belle  antiquité  classique.  Ce  type,  se  nuançant 
en  de  nombreuses  variétés,  est  encore  fort  répandu  dans  tout  le 
Midi.  Le  Musée  national  Adrien  Dubouché  possède  deux  vases 
gallo-romains  trouvés  à  Limoges,  qui  présentent  de  grandes  ana- 
logies avec  la^^.  9. 

L'orifice  du  vase  landais  est  pincé  en  a  a  afin  d'obtenir  que 

*  Voir  cî-conlrc,  pi.  XXI. 
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l'eau  s'échappe  eu  ud  mince  jel;  le  bei 
tion  est  d'un  façonnage  relalivemeol  asi 
simplifier  leur  travail,  les  potiers  du  li! 
la  transformation  dont  nous  voyons  des 
10  et  ]  1 .  Le  bec  a  reçu  une  grande  imp 
ment  fermé  dans  la  partie  a  h,  en  sorte  i 
une  sorte  (le  membrane  constituée  parU 
mement  réunies.  La  ligne  ponctuée  a 
canal  par  lequel  l'eau  s'écoule  dans  1 
dans  noire  crucbc. 

Le  vase  lîgiiré  en  12  est  presque  absc 
vases  10  el  1 1  ;  seulement  le  potier,  dans 
de  sa  pièce,  a  percé  un  trou  a  dans  la  <•  n 
trouiée  pleine  (sauf  le  pelil  canal)  dans 

Quant  au  vase  \^,  c'est  une  véritable 
vase  12  ;  car  entre  les  <lcux  types  12  el 
rencc;  dans  ce  dernier,  ce  qui  est  re: 
arrondi  en  un  bourrelet  qui  semble  simpi 
également  arrondi  ', 

Ce  n'est  d'ailleurs  qu'une  hypothèse 
j'ai  cru  ne  pas  m'éloigner  de  mon  suj< 
est  possible  de  rattacher  la  cruche  à  un  I 
conservé  parallèlement.  Klant  donné  qi 
les  pièces  de  la  céramique  méridionale  <; 
le  plus  des  Iradilions  anliijues,  il  deni 
pratique  de  leur  arl,  les  potiers  du  mii 
fidèles  aux  habitudes  qui  leur  ont  été  tr 
cesseurs  gallo-romains. 

La  pièce  la  plus  parlîciiliËre  de  la 
Limousin  est  le  vase  Gguré  au  n°  14,  au 
vinaigrier. 

Ce  récipient  se  place  dans  la  chemii 
partie  plane  contre  le  mur  auquel  il  ce 
rattachent  aux  anses. 

L'origine  antique  du  vinaigrier  no  sa 


■  On  peut  constiklcr  dans  II  cruche  lira  oui  ine  (Aj 
ai*  trèi  réduit,  relianl  le  goulol  à  l'oriGce. 
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deux  vasos  conservés  au  Louvre,  où  ils  figurent  sous  les  n~  199 
et  201  (dans  une  des  salles  de  Tancicn  Musée  Charles  X),  pré- 
sentent une  composition  de  forme  absolument  identiqneavcc  celle  du 
vinaigrier  (voir  le  croquis  n°  15);  d'autre  part,  Bronguiart  repro- 
duit, dans  son  album  du  Musée  de  Sèvres,  un  vase  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  vinaigrier.  Ce  vase  est  de  provenance  algé- 
rienne et  se  rattache  évidemment  à  la  tradilion  antique. 

Les  diverses  pièces  de  la  céramique  limousine  :  saloirs,  cruches, 
vinaigriers,  etc.,  sont  décorées  à  Taide  des  mêmes  procédés  et 
diaprés  la  même  méthode  décorative;  le  saloir  (Jig,  3)  offre  un  bel 
exemple  de  ce  système  d'ornementation. 

Ce  vase  est  divisé  en  plusieurs  zones  qui,  elles-mêmes,  sont 
géométriquement  partagées  en  rectangles  réguliers  ;  ces  figures 
sont  tracées  à  Taide  de  bandes  de  pâte  rapportée  sur  lesquelles, 
de  distance  en  distance,  le  potier  a  imprimé  son  pouce.  Dans  cer- 
taines pièces  relativement  soignées,  Touvrier  a  ainsi  obtenu  un 
eifet  de  <(  tuyautement  » . 

lin  pareil  procédé  d'ornementation  était  assurément  très  rapide 
et  permettait  d'obtenir  à  peu  de  frais,  pour  ainsi  dire,  des  etTets 
décoratifs  à  la  fois  simples  et  puissants;  mais  ces  avantages,  d'ail- 
leurs fort  réeis,  n'ont  peut-être  pas  suffi  pour  faire  imaginer,  puis 
adopter  généralement,  le  système  de  décoration  dont  je  viens  de 
parler.  Il  semble  que  l'on  se  trouve  en  face  de  traditions  fort 
anciennes  que  les  potiers  se  sont  transmises  d'âge  en  âge  avec  une 
remarquable  fidélité.  Peut-être  la  décoration  en  compartiments 
appliquée  aux  vases  remonte-t-elle  à  Tépoque  où  les  artistes  qui 
travaillaient  les  métaux  précieux  ne  les  obtenaient,  à  Taide  du 
martelage,  qu'en  petites  planches  qu'ils  réunissaient  entre  elles 
pour  former  des  vases.  Les  joints  étaient  assemblés  à  l'aide  de 
rivets  que  l'on  ne  cherchait  pas  à  dissimuler;  tout  au  contraire,  on 
y  trouvait,  selon  l'esprit  de  l'art  antique,  un  nouvel  élément  de 
décoration. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  potiers  limousins,  comme  ceux  de  tout  le 
Midi,  en  conservant  presque  intactes  les  belles  traditions  de  l'Art 
antique,  ont  su  donner  à  leurs  œuvres,  assez  modestes  pour  la 
plupart,  un  caractère  de  sévère  élégance  dont,  à  certaines  époques, 
des  artistes  d*un  ordre  plus  élevé  auraient  peut-être  eu  avantage  à 


.*  TE 
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leur  dérober  le  secret.  Encore  aujourd'b 
récents  qui  se  sonl  accomplis  dans  i'étu 
pourrait  être  une  utile  leçon,  pour  beau* 
triels,  que  de  rechercher  les  lois  qui  on 
de  certaines  poteries  méridionales. 

Les  potiers  limousins  restés  pureme 
l'intensité  de  l'influence  byzantine  dans 
qui  m'a  paru  assez  intéressant  pour  valc 
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SES  RELATIONS  AVEC  PI 

\ous  pouvons  ajouter  quelques  détail 
assez  sommaires  d'ailleurs,  —  que  Sair 
les  relations  de  Philippe  de  Cbampaigni 
taires  de  Port-Royal.  L'émlnent  critiqu 
ouvert  aux  diverses  manifestations  de  l'A 
les  œuvres  dues  au  talent  particulier  de  < 
dans  son  ouvrage,  pourtant  si  complet, 
d'ensemble  sur  le  grand  artiste  du  i 
récemment,  M.  Finot,  dans  un  ouvrage 

'  Pon-Royal,  3*  édit.  (Paris,  1867-1871,  7  vi 
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Port-Royat',  s*est  préoccupé  exclusivement  du   côté  historique, 
qu^il  a  traité  d'ailleurs  en  parfaite  connaissance  de  la  question. 

Nous  n'avons  point  la  prétention  d'apporter  ici  de  bien  grandes 
révélations,  mais  seulement  de  grouper  sous  ce  titre,  à  propos 
d*un  document  inédit  retrouvé  aux  Archives  nationales,  ce  que 
nous  avons  pu  apprendre  en  lisant  les  ouvrages  de  nos  devanciers, 
et  en  parcourant  les  notes  prises  dans  différents  Musées  au  cours 
de  nos  voyages. 


* 

En  1605,  —  si  Ton  veut  bien  se  transporter  avec  nous  aux 
environs  de  Paris,  dans  Tarrondissement  actuel  d*Ëtampes,  — 
Geneviève  Fraillon  avait  récemment  hérité  d*un  oncle,  Antoine 
Guyot;  dans  la  succession  de  cet  oncle  se  trouvaient  une  maison  et 
quelques  héritages  situés  à  Mondeville,  à  Videlles  et  lieux  circon- 
voisins.  N'ayant  probablement  pas  Tusage  facile  de  ces  biens , 
puisqu'elle  habitait  Paris,  rue  du  Temple,  avec  son  mari  Marceau 
Jacquet,  «juré  du  Roy  en  Toffice  de  maçonnerie  à  Paris'))  , 
Geneviève  Fraillon  passa,  la  même  année,  un  bail  de  la  maison  de 
son  oncle  à  messire  Jean  Noguet,  prêtre,  curé  de  Videlles,  pour 
la  somme  de  huit  livres  dix  sous  tournois.  Quoique  l'argent  eut 
une  tout  autre  valeur  alors  que  de  nos  jours,  il  ne  semble  pas  que 
ce  fût,  vu  le  prix,  une  habitation  d'importance. 

Marceau  Jacquet  et  sa  femme  eurent  au  moins  deux  enfants, 
Jean  Jacquet,  que  nos  documents  qualifient  de  maitre  maçon  à 
Paris  vers  1640,  et  Marguerite,  qui  épousa  en  premières  noces 
Nicolas  Duchesne,  peintre  du  Roi,  en  secondes  noces  M*  Claude 
CoUin,  contrôleur  des  bois  en  Champagne.  Du  premier  mariage, 
naquirent  à  Marguerite  Duchesne,  née  Jacquet,  trois  filles,  Gene- 
viève,   Denise  et  Catherine  Duchesne.   Orphelines  en   1641   et 

»  Port-Royal  et  Magny  (Paris,  1889,  în-8o). 

*  Il  ne  serait  pas  impossible  que  cet  artiste,  dont  les  fonctions  ressemblent 
assez  à  celles  d'un  architecte  expert,  appartînt  à  la  famille  d'Antoine  Jacquet,  qui 
vécut  longtemps  à  Fontainebleau  et  se  maria  devant  le  curé  d'Avon  en  1550,  et  à 
qui  l'on  doit  la  magniGque  cheminée  du  château,  démolie  en  1725,  et  dont  les 
superbes  débris  existent  encore  au  Musée  du  Louvre.  On  connaît  à  Antoine  Jac* 
quet  un  ûls,  nommé  Mathieu,  qui  vivait  encore  en  1602. 
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mineares,  ces  trois  filles  eurent  pour  tuteur  le  peintre  Philippe 
de  Cbampaigne  '. 

Pendant  le  même  temps,  le  locataire  de  la  maison  de  Monde- 
Tille,  le  curé  de  Videllcs  ',  était  mort  lui  aussi,  après  avoir  renda 
celte  maison  à  une  famille  de  laboureurs  de  Baulne  *  et  de  Moode- 
ville',  nommée  Marquis.  Les  liéritiers  avaient  négligé  de  payer 
régulièrement  le  loyer  qu'ils  devaient  à  la  ramille  Duchesne.  D'oâ 
des  réclamations  d'arrérages,  des  difficultés  de  payements*;  d'oii 
rintervenlion  de  Philippe  de  Champaigne,  tuteur  chargé  de  prendre 
la  défense  des  intérêts  de  ses  pupilles;  d'oti  enfin  condamnation 
des  débiteurs,  en  I4i54,  à  resltfner  une  somme  de  cent  dii  livrei 
correspondant  a  treize  années  de  loyer  non  payé,  avec  condamna- 
tion en  outre  aux  frais  du  procès'.  En  1659,  les  sommes  ilaei 
n'ctiiient  pas  encore  remboursées,  lorsque  Philippe  de  Champaigne, 
du  consentement  sans  doute  des  demoiselles  Duchesne  qoi  en 
avaient  pleine  ef  entière  jouissance,  fît  don  irrévocable  des  bieni 
de  Videlles  et  de  Mondeville  à  l'abbesse  e(  aux  religieuses  de  Port- 
Royal,  par  un  acte  passé  devant  deux  notaires  au  Cliàlelet  de  Paris, 
dont  la  teneur  suit  : 

a  Par  devant  les  notaires  garde-notes  du  Roy  au  Chastelel  de  Paris 
soubzsignéz,  fut  présent  en  sa  personne  noble  homme  Philippe 
Champaigne,  peintre  et  vallet  de  chambre  du  Roy,  demeurant  ii 


'  L'omilié  qui  aaissait  Philippe  de  Chimpaigne  et  Kicolu  Ducbcine  *'«ipIiqiK 
d'uitinl  plus  qu'au  Luxembourg  ce  dernier  éliùt  chargé  de  la  direction  des  iri- 
vaui  d'art,  aniqiicU  participa  ('bampiigne  avant  de  lui  succéder  dans  cet  orE». 

■  Canton  de  la  Ferté-Alaii  (Seine -et-Oiac). 

'  Ibid. 

'  Ibid. 

'  Un  acompte  cependant  fut  pafé  en  1645,  comme  il  appert  par  la  qniltucc 
ci-jointe  :  •  Je  soubiignf  Philipe  Champaigne,  peintre  cl  vnlet  de  chambre  d* 
Roy,  confesse  «voir  re^u  de  Mathieu,  Marin,  et  Pierre  Marquis,  ayant  acqDii  l< 
droit  de  M*  Jean  M:iuguel,  preslre,  ciirf  de  Videlles,  la  somme  de  cinquante  otu 
livres  dix  sols  pour  sept  années  d'arrérages  eschcûes  bu  jour  Saint-Jean  Bopli)i< 
1640,  à  cause  de  huit  livres  dix  sols  de  renia  d'héritage  i,  taoy  deubs  par  le 
héritiers  de  K'  Jean  Moguel,  prebslre,  curé  de  Videlles,  lequel  avait  coaitiln 
ladite  rente  an  prolil  de  Marceau  Jacquet  et  Genevicrve  Fraillon.  desquels  je  sbù 
bérilier...  Fait  ï  Parie  le  douzième  janvier  mil  six  cens  quareote  cinq.  —  Cuut' 
ruGSK.  •  (Archives  oalionates,  S.  4518.) 

'  Tous  les  document!  ci-desiu*  visés  ronl  partie  de  la  même  liasse  des  Ard 
■      ■   1,  S.  4518. 


PHILIPPE    DE    CHAMPAIG\E.  633 

Paris,  rue  des  Escouffes,  paroisse  Sainct  Gervais,  lequel  volontai- 
rement a  reconnu  et  confessé  avoir  donné,  ceddé,  quitté,  trans- 
porté et  délaissé,  donne,  cedde,  quitte,  transporte  et  délaisse  par 
ces  présentes  dès  maintenant  àtousjoars,  par  donnation  irrévocable 
faite  entre  vifs,  sans  toutefois  autre  garentie  que  de  ses  faits  e( 
promesses  seulement,  aux  révérendes  mères  abbesse  et  religieuses 
de  Tabbaye  de  Port-Royal,  ordre  de  Cisteaux,  transférée  au  faux- 
bourg  Saint-Jacques,  et  acceptant  par  révérende  mère  sœur  Cathe- 
rine Agnès  de  Saint-Paul,  abbesse,  sœur  Angélique  de  Saint-Jean, 
sousprieure,  sœur  Magdelaine  de  Saincte-Agnès,  sousprjeure,  sœur 
Jacqueline  de  Saincte-Euphémie,  sousprieure,  et  sœur  Françoise 
de  Saincte-CIaire,  cellerière,  toutes  religieuses  professes  faisant 
tant  pour  elles  que  pour  les  autres  religieuses  de  ladite  abbaye, 
assemblée  au  devant  de  la  grille  du  grand  parloir,  à  ce  présentes, 
pour  et  au  nom  de  ladite  abbaye  et  leurs  successeurs  en  icelle, 
huit  livres  dix  sols  de  rente  de  bail  d'héritage,  et  tout  ce  qui  en  est 
deub  d'arrérages  escheus  du  passé,  audit. sieur  Champaigne  appar- 
tenant, comme  estant  aux  droits  des  héritiers  Nicolas  Duchesne  et 
Marguerite  Jacquet,  jadis  sa  femme,  et  de  Claude  Colin  et  de  ladite 
Jacquet,  sa  femme  en  secondes  nopces,  qui  estoient  au  lieu  des 
héritiers  et  ayans  causes  de  Marceau  Jacquet,  à  la  charge  de  laquelle 
rente  ledit  defPunt  Marceau  Jacquet  auroit  baillé  et  délaissé  à 
defiunct  M*  Jean  Noguet,  vivant  prestre,  curé  de  Videlles,  les  héri- 
tages déclarez  au  contract  dudit  bail  à  rente  passé  par  devant  Thi- 
bert  et  Robinot,  notaires  à  Paris,  le  six  juin  mil  six  cent  cinq,  au 
payement  et  continuation  de  laquelle  rente  André  Le  Chaintré  et 
sa  femme,  André  Chesnain  et  sa  femme,  Claude  Rivière,  Georges 
Audiger  et  sa  femme,  Mathieu  Ferrand  et  sa  femme,  ict  Thomasse 
Rivière,  tous  héritiers  dudit  deffunct  M'  Jean  Noguet,  ont  .esté 
condamnez  par  sentence  dudit  Cbastelet  rendue  au  proflict  dudit 
sieur  Champaigne  le  unziesme  juillet  mil  six  cent  quarente-deux, 
et  aussy  il  donne  ausdites  dames,  ce  acceptant  comme  dessus,  la 
somme  de  trente-cinq  livres  un  sol  six  deniers  qui  luy  est  deue  par 
lesdits  susnomméz  héritiers,  pour  les  despens  adjugez  par  ladite 
sentence  et  taxez  par  exécutoire  dudit  Cbastelet  du  huictiesme 
juillet  mil  six  cent  quarente-trois,  et  ce  faisant  il  a  baillé  et  mis  es 
mains  desdites  dames  lesdites  sentence  et  exécutoire,  et  un  extraict 
du  compte-rendu  par  ledit  sieur  Champaigne  ausdits  héritiers 
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Duchesne,  Collin  et  Jacquet,  les  mettant  e 

gOQ  liea,  droit,  place,  noms,  raisons,  acti 

de  ladite  reote,  arrérages  d'icelle  et  despei 

disposer  par  lesdites  dames  abbesses  et  rel 

seurs  comme  de  chose  k  ladite  abbaye  app 

donnalion  oins;  faille  par  ledit  sieur  Chan 

qn'il  a  pour  ladite  abbaye  en  considéralio 

Sainrte  Suzanne,  sa  fille,  qui  y  est  religie 

qu'il  l'a  ainsy  voullu,  dont  lesdites  dame! 

portant  tons  droits  de  propriété,  dessaisissa 

les  porteurs,  donnans  ponvoîrs,  e(  pour  fain 

lesdiltes  parties  ont  constitué  leur  procnr 

luy  en  donnant  pouvoir,  promettans,  oblig 

Fait  et  passé  au  parloir  et  grille  de  ladite  a 

jour  de  may  après  midy,  l'an  mil  six  cent  cinquante  neuf,  et  oui 

signé  la  minutie  des  présentes  avec  lesdites  notaires  soubisigoés, 

demeurée    vers  Galloys,   l'un  d'iceux.    —  {Signé)    LEcaiCR  el 

Galloys. 

>  Et  le  cinqoiesme  jour  d'aoust  audit  an  mil  six  cent  cinqaaalE 
neuf,  est  comparu  par  devant  lesdils  notaires  ledit  sieur  de  Cham- 
paigne,  lequel  a  déclaré  que  depuis  la  donnation  qu'il  a  faite  des- 
diies  huit  livres  dix  sols  de  rente  au  profGl  desdiles  dame  abbesse 
et  religieuses  de  Port-Royal  cy  devant  escript,  il  a  recouvert  un 
tillre  nonvel  passé  d'icelle  par  Mathieu,  Marin,  et  Pierre  Marquis, 
es  noms  y  déclarez,  par  devant Nognet,  notaire  royal  à  Mondevillc, 
le  premier  juillet  mil  six  cent  quarente  un,  et  pariant  il  a  mis  et 
subrogé  lesdites  dames  en  l'ancien  droit,  place,  actions  et  ypotec- 
q nés  contre  lesdils  Marquis  pour  s'en  servir  ainsi  qu'elles  adrise- 
ront,  leur  ayant  mis  es  mains  coppie,  signée  Noguet,  dudit  tillre 
nouvel;  fait  et  passé  à  Paris,  en  l'estudo  desdits  notaires,  leidits 
jour  el  an,  et  a  signé  la  minutte  des  présentes  estant  ensjjle  de 
celle  de  laditte  donnalion  devant  escripte.  —  [Signé)  Lecaboi 
et  Gallovs'.  ■ 

C'est  par  sa  fille  Catherine,  retirée  à  Port-Royal,  que  s'étaieal 
fortement  établies  les  relations  du  peintre  avec  ce  couvent,  et  c'i 

'  Arehiie*  ualionalet,  S.  4318^,  el  Y.  196,  f°  407  i". 
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TraisemblaMemenl  à  cause  d'elle  que  la  donation  dont  nous  venons 
de  parler  fui  faite.  Philippe  de  Champaigne  eut  toujours  une 
grande  vénération  pour  cette  maison  et  pour  celles  du  même 
Ordre  '.  Il  se  plaisait  dans  la  vie  solitaire,  et  sa  peinture  se  ressent 
parfois,  tout  en  conservant  sa  vigueur  originelle,  de  l'ascétisme  de 
ses  pensées.  Ses  tableaui,  en  grande  partie  consacrés  âdes  sujets 
religieux,  ont  encore  je  ne  sais  quel  cachet  de  religiosité  non 
feinte  qui  fait  songer  k  ta  vie  contemplative  où  il  aimait  à  se 
recueillir*.  L'une  de  ses  plus  belles  compositions,  la  Cène,  qu'il 
avait  peinte  pour  l'église  de  Port-Royal  de  Paris,  est  aujourd'hui 
au  Musée  du  Louvre'.  Au  Louvre*  aussi  se  voient  les  mélancoliques 
portraits  de  l'abbesse  Catherine  Agnès  de  Saint-Paul,  et  de  sa 
propre  fille,  qu'une  belle  gravure  de  Tassaert  a  popularisés '.  H 
s'est  peint  lui-même*  et  n'a  pas  oublié  son  patron,  l'apàtre  saint 
Philippe,  qu'il  offrit  h  l'Académie  royale  de  peinture^  en  1649. 

On  a  accusé  l'artiste  de  jansénisme,  et  sans  doute  avec  raison. 
Le  milieu  dans  lequel  il  vécut,  les  amitiés  qu'il  avait  contractées, 
ne  pouvaient  que  favoriser  ses  penchants.  C'est  assurément  à  ses 
felalions  avec  Messieurs  de  Port-Royal  que  nous  devons  la  plupart 
des  œuvres  de  Philippe  de  Cbampaigne.  Le  portrait  d'Antoine  Le 
Uaistre,  avocat  en  Parlement,  que  l'on  peut  voir  au  Musée  de 

■  Nolammenl  Sainl-Cyran  en  Berri,  comme  il  appert  d'une  Icllre  écrite  de  ca 
lieu  par  le  BénédicliD  doiu  Joaeph  Crotsier  ;  •  U.  Champagne,  grand  ami  de  celle 
maiton,  j  ■  laiué  beaucoup  de  pièces  de  sa  Tafon;  il  ;  a  entre  autrei  une  RétUT' 
reetion,  une  Natieiti,  et  plusieurs  nuires  pièces  d'un  gousl  eiqni*  et  délicat.  • 
{Bibliothiqnt  nationale,  m*,  lai.  13695,  r>  3Ï1.) 

'  Kous  atons  ca  le  plaisir  de  voir  à  Orléans,  eliei  notre  ami  M.  H.  tlerlniniii, 
une  curieuse  gouache  sur  yiVia,  atlribiife  i  Madeleine  (?)  de  Champagne,  qui 
représente  an  centre  la  vue  générale  de  l'abbaye  de  Port-Rojal,  et  dans  sii  petits 
cirlouches  aancics  des  rc  présentai  ions  des  priocipaiii  épiaades  de  la  vie  qu'y 
menaient  le»  religieuses  (prière,  promenade,  assemblée,  etc.).  Cette  petite  <Buvre 
d'art,  qui  mériterait  d'élre  reproduite,  a  été  olTerle  aux  Jansénistes  eu  1710,  et 
provient  de  la  suecession  de  11.  Criguon-Bon valet,  maire  d'Orléans  el  ancieo 
membre  de  l'assemblée  des  notables  en  17S7. 

*  École  flamande,  u-  77.  Cf.  la  Notice  dans  le  Catalogue  de  Fr.  Villot  (Pari», 
16S6,  in-12),  p.  49.  —  Une  répétition  du  mâme  tableau  se  trouve  au  Muaée  de 
L][on,  École  flamande,  d°  179  (Catilugue  de  1877). 

*  Ecole  Qamande,  a"  83. 

»  Cf.  Uusée  de  Versailles,  n"  4269  et  4270. 

*  Musée  de  Ilruiellas,  a"  SSO  ;  Musée  du  Louvre  (École  flamaDde),  d"  89  ;  Musée 
de  Grenoble,  n°  92  (Catalogue  de  1S78). 

'  Uoiée  du  Louvre,  École  flamande,  q°  8S. 
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Uelz  ',  a  une  orifjine  qui  n'est  point  d 
dire  aillant  du  portrait  du  médecin  de 
orne  nujoiinriiui  la  salte  du  conseil  de  li 
Taris';  —  du  porirait  de  Hobert  Ariiau 
Louvre  '  ;  —  du  portrait  de  Cluudc  Joly, 
Cliauips  !i  Paris,  puis  6vôi|iio  il'Agcn'; 
Duierijicr  de  Hauranne,  al>l)û  de  Saiiit-( 
l'avocat  Jcrdme  Bi^non,  ami  intime  du  p 
de  l'architecte  Perrault',  dont  la  Camill 
celle  d'Aroauld;  —  du  portrait  du  prei 
peint  en  1671  (Séguier  avnit  des  liens 
Madeleine  de  Sainte-Agnès  de  l/igny,  qui 
en  IC61);  —  du  portrait  de  Otaries  Pali 
l'aris,  qui  se  trouve  égaré  au  Musée  de  J 
du  tableau  donné  par  l'artiile  aax  dac 
Charles  d'Orléans,  qui  représente  saint  C 
devant  un  autel  ";  —  du  portrait  de  Jact 
la  Cliambre  des  comptes,  qui  fut  aussi  c 
séoistes";  —  enGn  et  surtout  du  fort  1 

'  K«  199  (Caldoiiue  de  1876}. 

'  La  (lalerie  dr  portraits  de  Faneienne  Fr. 
par  le  docteur  h.  CninsMi  (eilrait  de  l'Union 
1869). 

>  École  l]iunsDdc,  a»  88.  Il  cat  dote  de  1650.  D 
■e  trouvent  chci  M.  J.-A.  Poulot,  k  Lyon,  et  chei  Karl  Spencer  AIlhorp,  m 
Anglalerre.  (Cf.  Bryaa's  Dirlionary  of  Painttrs  and  Engraxiert,  par  B.  BJa. 
GatiTs,  3'  édil.  LondoD.  1886-lNS».  2  vol.  in-ï°.)  Il  en  ctisle  encore  un  inlre, 
i  Doire  connaissance,  dans  lu  lacristie  de  l'église  d'Illevillc  (Seine-et-Oiie),  qi>i  J 
aurait  H&  apporta  à  l'époque  récolulLonnaire. 

'  Mii»ée  lie  Troyei,  n*  35  (Catalogue  de  188S),  et  paroisie  SaiDl-Nicolai  ia\ 
Champ),  t  Parii  (ditd  de  1453). 

>  Il  l'a  peint  deux  toi*  au  moins;  il  f  en  a  un  eicmpiure  lu  Matée  de  Gre- 
noble, n"  91:  l'aulre  apparlicnt  i  M.  Emm.  Diiverjjier  de  Ilauranne,  i  Paris,  cU 
été  eipoié  au  Trocadéro,  &  Paris,  ca  1878.  (Cf.  H.  JoLiv,  Notice  kiitoriqve  tl 
analytique  des  peintures,  sculptures ,  la/iisseriet.  etc.,  exposés  dans  tes  gaieriet 
des  Portraits  nationaux,  n"  246.)  —  Cf.  Slusée  de  Veraaillei,  n-  4195. 

•  Gravé  par  F.  <le  Poitly  eo  1664.  (Voir  i  la  Cliilcographie  du  Lonrre.) 
1  Peint  en  I65R.  Musée  du  Louvre,  licole  DamaDde,  n°  94.  —  Cf.  Uusée  i!e 
Vcrsaillei,  a"  3544. 

"  Son  morceau  de  réception  \  l'Académie  de  peinture. 
.  ■  N-  26  {Calalogue  de  1877). 
"  Unsée  d'Orléans,  n°  63  du  Catalogue,  édil.  de  1876. 
<■  Uusée  de  Versailles,  n'  419S.  —  On  peut  en  rapprocher  VAstomptiortde 
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Arnauld ,  que  possède  M.  Nolleval  et  qui  a  été  exposé  à  Paris,  en 
1885,  pendant  quelques  semaines  *. 

C*esl  encore  une  religieuse  de  Port-Royal,  sa  propre  fille  peut- 
être,  que  le  peintre  a  fidèlement  représentée  sur  son  lit  de  mort 
dans  une  toile  de  petite  dimension  que  possède  le  Musée  Ratli,  à 
Genève*.  Et  je  ne  sais  pourquoi  je  ne  signalerais  pas,  dans  cette 
même  nomenclature,  le  portrait  de  la  fameuse  madame  Guyon, 
qui  se  trouve  chez  M.  le  vicomte  de  Montlivault,  et  le  portrait  du 
sévère  duc  de  Roannais,  Tami  de  Pascal,  que  naguère  encore  on 
pouvait  voir  dans  les  galeries  de  M.  G.  Rotlian  \ 

Toute  cette  peinture  est  sobre  et  solide,  sérieuse  et  fervente. 
Cétait,  comme  on  Ta  dit,  le  seul  luxe  d*art  que  se  permissent  les 
religieuses  de  Port-Royal.  La  musique,  bien  que  le  plus  angéliquo 
des  Arts,  était  négligée  chez  elles  et  absente;  il  n'y  avait  pas  d'or- 
gues dans  leur  église,  pas  de  fleurs  sur  leurs  autels.  La  peinture 
de  Philippe  deChampaigne  faisait  exception  et  semblait  au  monas- 
tère comme  une  décoration  domestique  et  naturelle.  Elle  était  en 
parfaite  harmonie  avec  le  ton  et  Tesprit  du  lieu*. 


Est-ce  à  dire  cependant  que  Philippe  de  Cliampaigne  ait  entière- 
ment consacré  son  pinceau  à  la  représentation  des  personnages  de 

Vierge  de  Philippe  de  Champaignc,  que  possède  le  Musée  de  Cherbourg,  et  qui 
provient  de  rancieone  chapelle  Tubeuf  en  ré({Iise  des  Chartreux  de  Paris. 

*  Exposition  de  tableaux,  statues  et  objels  d'art  au  profit  de  TOEuvre  des  orphe- 
lins d'Alsace-Lorrainc,  1885  (n°  52).  —  Cl.  le  portrait  (peint  en  1654)  d'une 
religieuse  décédée  en  166i ,  à  l'âge  de  soixanle-ncuf  ans,  qui  se  voit  au  Musée 
de  Guéret,  n°  42  (Catalogue  de  1880).  —  M.  le  comte  de  Rouge  est  également 
possesseur  d'un  portrait  d'r^ngélique  Arnauld  par  le  même  artiste. 

*  N«  43  (Catalogue  de  1882). 

'  Ces  trois  toiles  sont  signalées  dans  V Explication  des  ouvrages  de  peinture 
exposés  au  profit  de  la  colonisation  de  r Algérie  par  les  Alsaciens-Lorrains, 
avril  1874,  n°*  49  et  53.  Elles  ont  été  reproduites  en  photographie  par  la  niaisoa 
A.  Braun»  de  Dornach  (Alsace). 

*  M.  A.  Gazier  avait  annoncé,  il  y  a  quelques  années,  la  publication,  dans  le 
journal  l'Art,  d'une  correspondance  entre  Philippe  de  Ciiampaignc  et  quelques^ 
nns  des  habitués  de  Port-Royal.  Nous  souhaitons  la  prompte  réalisation  de  ce 
projet  (qui,  à  notre  connaissance,  n'a  pas  encore  été  mis  à  exécution),  car  ces 
lettres  ne  peuvent  manquer  de  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  les  relations  et  les 
habitudes  de  notre  peintre. 
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l'entourage  de  Port-Royal  et  des  Tamilic 
suflit  de  jeter  un  coupd'ceil  sur  ses  toiles  c 
Musée  de  Bruxelles  pour  avoir  une  répo] 
préférât  de  beaacoup  mettre  son  talent  at 
(ju'il  éprouvât  un  vif  plaisir  à  reproduire 
ques,  il  ne  refusa  jamais  ses  services  ani 
et  prêta  volontiers  son  concours  aux  cérén 
conserver  le  souvenir. 

Quoique  nous  ne  nous  soyons  pas  donni 
ici  un  inventaire  général  des  œuvres  de  1 
—  notre  but  était  tout  autre,  —  nous  a» 
pas  sans  intérêt  de  compléter  sur  quelqui 
notices  consacrées  à  cet  illnslrearliste  parC 
H.  Bouchilté'  et  par  Dellier  de  la  Chav 
tracer  ainsi  quelques  jalons  qui  permettre 
à  un  attentif  examen  de  ses  œuvres  disp 
attributions  parfois  fantaisistes  que  se  pe 
les  catalogues  des  collections  piiiiliques  oi 
scrupuleux. 

Philippe  do  Champaigne  a  fait  le  portra 
ginal  n'existe  plus,  on  le  peut  retrouver 
copie  (au  Musée  du  Prado,  à  Madrid  ',  au 
(le  Versailles  et  au  château  de  FonlaJncb 
reine  Marie  de  Médicis*.  Il  a  représenté 
de  Richelieu,  d'abord  vivant,  dans  tout  1 

'  Mémoires  inidtU  tur  la  vie  et  Ut  ouvragée 
t.  I  (Paris,  1854,  in-8°),  p.  245. 

*  Notice  tur  la  vie  et  Ut  ouvragei  de  Philippe  i 
la  Société  des  sciences  morales,  lettres  et  artt  de  . 

'  Dictionnaire  général  det  artistes  de  VÈcole 
in-V),  p.  2îa-224. 

*  \'>  1977  (CaUlogue  de  1S89)  de  l'ancieano  cal 
'  Appartient  à  U.  le  roorquU  de  Bieneourl,  au  cli 

et-Loire). 

"  CollecIioQ  du  duc  d'Aumile,  à  Chantilly  (eipoi^ 
nalianau\,  i  rKipaaition  uniserselle  de  1878,  n"  ]: 
Itusi-e  de  Rouen,  liguée  par  II.  Hii  de  Butearal 
de  1890],  —  La  National  Gallerj ,  i  Londres,  pou 
porlrail  du  raiiat.  —  Peut-être  eit-cc  un  qualrifn 
dont  il  est  question  dani  la  lettre  outographe  que  m 
Dtlionilet  {\h.  13,  n"  601)  :  •  Paris,  décembre  1 
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puis  mort  snr  son  lit  de  parade  *  ;  plusieurs  fois  aussi  le  maréchal 
de  Turenne*, 

On  considère  comme  sortis  de  son  pinceau  un  trè^  remarquable 
portrait  d'Henriette  d'Angleterre  et  de  sa  fille';  les  portraits  de 
Gplbert*,  de  Fouquet  %  de  Corneille  %  du  maréchal  derHôpital  ^. 
Nous  lai  devons  un  portrait  du  célèbre  amateur  d'art  Eberhard 
Jabach,  s'il  faut  en  croire  le  catalogue  du  Musée  Wallraf-Richartz,  à 
Cologne^;  celui  du  duc  de  Nemours,  Gaston  de  Foix  ';  celui  d'un 
conseiller  à  la  Cour  des  comptes  de  son  temps  '^  ;  celui  de  la  com- 

«  ayant  appris  qu'un  beau  portrait  du  cardinal  de  Richelieu  par  Philippe  de 
«  Champagne  était  à  vendre,  a  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  de  le  posséder. 
K  Sa  Majesté  m'a  ordonné  en  conséquence  d'en  faire  l'acquisition  et  de  l'offrir  en 
«  son  nom  h  Votre  Excellence.  Je  me  félicite,  Monsieur  le  Duc,  d'avoir  été  chargé 
t  par  le  Roi  d'une  semblable  commission,  et  je  prie  Votre  Excellence  d'agréer, 
t  avec  l'assurance  de  tout  l'empressement  que  j'ai  mis  à  exécuter  les  ordres  de 
a  Sa  Majesté,  celle  de  la  haute  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
«  Monsieur  le  Doc,  de  Votre  Excellence,  le  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
t  teur.  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  maison  du  Roi  :  Marquis  de  Lauriston.  • 
A  celte  missive  est  jointe  la  minute  de  la  lettre  de  remerciement  qu'écrivit  le  duc 
de  Richelieu,  à  la  date  du  10  décembre  1821. 

*  \'ous  ca  connaissons  deux  exemplaires  :  l'un  exposé  en  même  temps  que  le 
précédent  (n^  188)  et  appartenant  à  M.  Gh.  Read,  à  Paris;  l'autre  légué  par 
M.  Escallier  au  Musée  de  Douai  (n»  67). 

*  Xous  le  trouvons  au  Musée  dé  Chartres  (n*^  17),  h  la  Pinacothèque  de  Monîeh 
(n**  1>540)  et  au  Musée  de  Besançon  (n^  65)  :  cette  dernière  toile  le  représente  à 
l'âge  de  cinquante-sept  ans,  en  1668 . 

'  Il  fait  partie  de  la  collection  Duboulay  et  a  été  expoâé  en  avril  1874,  au  profit 
des  Alsaciens-Lorrains  (n^  47). 

*  Portrait  signé  et  représentant  l'homme  d'État  à  l'âge  de  trente-deux  ans;  il 
provient  de  la  collection  d'Harcourt  et  appartient  aujourd'hui  à  M.  Edouard 
André,  à  Paris. 

*  Propriété  de  M.  Paul  Pa^éi^  à  Paris.  (Cf.  Galerie  des  Portraits  nationaux  à 
TExposition  de  1878,  n^  199.)  Un  autre  portrait  de  Fouquet  par  Philippe  de 
Ghampaigne  se  remarque  au  Musée  de  Nîmes  (n®  207). 

^  Cette  toile  est  signalée  dans  le  Catalogue  de  la  même  Exposition  (n^  277) 
comme  appartenant  au  Musée  de  Rouen,  mais  le  tout  récent  Catalogue  de  cette 
collection  n'en  fait  point  mention.  —  Il  a  été  reproduit  dans  le  Livre,  1882,  avec 
notice  de  M.  Jules  Adeline,  p.  1-4. 

'^  Miniature  sur  cuivre,  datée  de  1632,  et  possédée  par  M.  Ch.-Aug.  Pinel,  à 
Paris.  (Cf.  Galerie  des  Portraits  nationaux  à  l'Eipositiou  universelle  de  1878, 
n**  918.)  —  Une  autre  miniature  sur  cuivre,  également  due  à  Philippe  de  Gham- 
paigne, représente  la  femme  du  maréchal  de  l'Hôpital,  Charlotte  des  Essarls,  qui 
avait  été  la  maîtresse  de  Henri  IV  (appartient  à  M.  Pinel). 

8  \o  901  (Catalogue  de  1888). 

0  Musée  de  Versailles,  n^  3105. 

'®  Musée  de  Besançon,  vfi  67  (Catalogue  de  1886). 
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tesse  Diane  de  Crussol,  qui  fait  partie  des  collections  de  M.  Opigez  ^  ; 
celui  de  Claude  de  Bullion,  qui  se  trouve  au  château  de  Dampierre. 
chez  Mme  la  ((uchesse  de  Luynes  ;  celui  de  Jean-Antoine  de  Mesme, 
président  à  mortier  au  Parlement  de  Paris ',  qui  fut  peint  en  1653. 

Parmi  les  ecclésiastiques,  nous  remarquons  les  portraits  du  car- 
dinal de  Bérulle';  du  cardinal  Ant.  Barberini,  archevêque  de 
Reims  (1664),  qui  a  été  acquis  par  le  Musée  de  Reims ^;  d'un 
évêquequi  n*a  pu  encore  être  identifié,  dans  les  galeries  du  Husée 
de  Bàle*;  de  saint  François  de  Sales*;  de  saint  Vincent  de  PaaK; 
de  Bourdaloue';  d'un  latiniste,  Tabbé  P.  Danet*;  d'un  maître  des 
cérémonies  du  chapitre  d'Anvers,  Jacques  Govaerts,  représenté  en 
1665  à  Tàge  de  vingt-neuf  ans'*;  de  Aille  de  Richelieu '\ 
abbesse  en  1674;  enfin  de  deux  religieuses  inconnues'-.  » 

Signalons  encore  le  portrait  du  célèbre  imprimeur  Antoine 
Vitré  '*;  du  célèbre  Jésuite,  le  Père  Le  Moyne  '*;  de  M.  Clabat  de 
la  Maison*\'euve,  maire  de  Poitiers  en  1655**;  des  frères  An- 


>  Exposé  à  là  Galerie  des  Portraits  nationaux  à  l'Eiposition  universelle  de  1878, 
n"  179. 

-  Musée  (lu  Louvre,  collection  La  Gaze,  n«  51. 

'  D'après  une  attribution  du  Gatalofjuc  du  Musée  de  Niort  (o«  7). 

*  École  française,  n»  40  (Catalogue  de  1881). 

^  \o  231  (Catalogue  de  1883). 

^  Il  est  étendu  sur  son  lit  de  mort.  Gette  toile  appartient  à  Téglise  Saint- Len, 
&  Paris. 

7  Propriété  du  couvent  des  religieuses  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Lyon. 

8  La  Notice  historique  et  annlijtique  des  peintures ,  sculptures,  tapisseries,  etc., 
exposés  dans  les  galeries  des  Portraits  nationaux  au  Palais  du  Trocadéro,  par 
M.  Henry  Jouix  (n°  243),  l'a  enregistré  avec  Taltribution  fournie  par  son  proprié- 
taire, M.  P.  Haslier. 

^  Voir  la  même  Notice  {a9  255).  Gettc  toile  appartient  aux  héritiers  de  Ferdi- 
nand Denis. 

><>  Musée  de  la  Haye,  n»  201  (Catalogue  de  1888). 

*'  Musée  de  Quimper,  n'^  24-7  (Catalogue  de  1873). 

*^  Collection  llob.  de  Pourlalès  (Exposition  des  Alsaciens-Lorrains,  avril  1874, 
n°  51).  — Gollccliondu  docteur  Solavilie  (sur  cuivre);  Exposilipn  rétrospective  de 
Poitiers,  1887,  n»  689. 

"  Reproduit  dans  V Histoire  du  portrait  en  France,  par  R.  Pinsbt  et  J.  d'Alrlic 
(Paris  1884,  in-8"),  p.  67. 

**  Reproduit  dans  Le  Père  Le  Moyne,  par  H.  Chi^rgt,  S.  J.  (Paris,  1887,  in-1 
en  tête  du  volume. 

'•  Exposition  rétrospective  poitevine,  1887,  n®  700.  —  Cf.  M.  Toaxfe%\  la  Pei* 
ture  ancienne  à  l'ExjHisition  artistique  de  Poitiers,  en  1887  (Poitiers,  18â 
iïi-8<>).  p.  57. 
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guier'  ;  du  prince  Honoré  II  de  Monaco  *;  de  M.  de  Sève,  prévôt 
des  marchands  de  Paris,  son  protecteur»  avec  la  date  de  1648  sur 
la  toile  '  ;  de  Catherine-Henriette  d*Angennes,  comtesse  d'OIonnes  *  ; 
des  enfants  de  la  famille  de  Montmort*;  de  Tarchitecte  Jacques 
Lemercier';  de  madame  de  Honconis,  morte  en  1664,  bienfai- 
trice de  rhôpital  de  Chalooi-sur-Saône  ^ 

Après  la  mention  d*un  tableau  figurant  un  religieux  du  couvent 
de  Saint-Jean  de  Dieu  qui  fait  Topération  du  trépan  *,  je  ne  vois 
plus  guère  à  signaler  que  des  portraits  d*hommes  ou  de  femmes 
inconnus;  et  la  liste  en  est  assez  longue.  Ici  un  vieillard  ',  là  un 
magistrat  '*  ou  un  homme  en  habit  noir  *  \  un  blond  '*  ou  un  brun  '*» 
un  autre  peint  sur  cuivre  '^,  une  femme  âgée  **  ou  une  plus  jeune  '*» 
ou  encore  deux  personnages  peints  la  même  année  (1654),  qui 
paraissent  être  le  mari  et  la  femme,  au  Musée  de  Budapest'^ . 

Le  Vœu  de  Louis  XI IV^^  la  Réception  du  duc  Henri  de  Longue^ 
ville  de  V Ordre  du  Saint-Esprit^*,  la  Réception  de  Monsieur,  due 

^  Exposes  au  Salon  de  1673,  mais  iùconnns  aujourd'hui.  Cf.  H.  Steix,  let  Frères 
Anguier  (Paris,  1889,  iii-8»). 

^  Peint  à  Paris  en  1651,  aujourd'hui  au  palais  de  Monaco.  Cf.  G.  Saigb,  les 
Beaux- Arts  au  palais  de  Monaco  avant  la  Révolution  :  L  Les  princes  et  le 
palais  depuis  le  seizième  siècle  (Monaco,  i6S^,  in-16),  p.  33. 

*  Exposition  des  arts  rétrospectifs  de  Pau  (1891),  n**  119. 

*  Propriété  de  Mme  la  comtesse  Dnchâtel. 
^  Propriété  du  prince  Rusticelli. 

0  Musée  de  Versailles,  n*>  3404. 

"^  Inventaire  des  richesses  S  art  de  la  France,  Province,  Monuments  civils, 
t.  II,  p.  54. 

^  Musée  de  Montauban,  n«  9  (Catalogue  de  1885). 

'  Musée  de  Besançon,  n<^  66. 

^^  Musée  de  Mirande,  n^l4. 

1*  Galerie  des  Offices,  à  Florence,  no  695  (Catalogue  de  1886}  ;  Musée  de  Liège, 
D«20. 

*'  Musée  grand-ducal  de  Darmstadt,  n^  337  (Catalogue  de  1885),  sur  bois.  — 
Autre  au  Musée  d'Avignon,  n«  368  (Catalogue  de  1880). 

1*  Pinacothèque  de  Turin,  n«  443  (Catalogue  de  1884),  sur  toile. 

>^  Musée  d'Angers,  n»  284  (Catalogue  de  1881). 

*»  Musée  de  Nantes,  n»  377  (Catalogne  de  1876). 

Kl  Musée  de  Pau,  n»  16  (Catalogue  de  188 1). 

17  ^»s  7S7.et  7S5r  (Catalogue  de  1888).  —  Le  Musée  de  Valenciennes  possède 
(n**  44)  le  porlraitd'uo  seigneur  mort,  et  on  nous  signale  chez  M.  Gival,  à  Perpi- 
gnan, un  très  beau  poirirait  anonyme  de  Pb.  de  Champaigne. 

1*  Musée  de  Caen,  n"»  98. 

**  Musée  de  Toulouse,  n°149.  — Une  répétition  du  même  tableau  se  troovaîtta 
château  de  Pont-sur-Seioe  et  appartient  actuellement  au  Musée  de  Trojes,  a*  34. 
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d'AnjoUjComme  chevalier  du  même  Ordre  ' ,  sont  autant  d'œavres  de 
bon  style  qui  lui  avaient  été  commandées  par  la  Conr;  le  tablean 
qui  représente  le  Prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  la 
ville  de  Paris* ^  fait  jadis  pour  THôtel  de  ville,  est  anjoard^hni 
au  Louvre;  de  même  que  les  travaux  exécutés  par  ses  soins  aux 
Carmélites  de  Paris ',  àTéglise  Saint-Gervais,  au  Val-de-Grdce,  i 
l'église  de  la  Sorbonne,  an  Luxembourg  \  dans  maint  antre  endroit 
de  la  capitale  %  se  trouvent  aujourd'hui  dispersés  çà  et  là  '  ;  le  Christ, 
qu'il  peignit  en  1655  et  qu'il  légua  aux  Chartreux  en  mourant,  lait  à 
présent  l'ornement  du  Musée  de  Grenoble  ^. 

Mais  nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  encore  énamérer 
toutes  les  œuvres  religieuses  dues  au  pinceau  de  notre  artiste*. 
Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  la  Présentation  de  Jésus  au 
Temple,  sujet  qu'il  a  peint  deux  fois*;  Jésus  au  milieu  des  doc- 
teurs ^%  toile  signée  et  datée  de  1663  ;  V Adoration  des  bergers  '  '  et 
VAdorationdes  mages  *';  Sainte  Anne  apprenant  àlire  à  la  Vierge^*; 


>  llasée  de  Grenoble,  n»  87.  Ce  tableau  fat  peint  en  1655. 

*  Musée  du  Lonvre,  collection  La  Gaze,  n?  50. 

)  Voir  le  devis  des  peintures  faites  par  Philippe  de  Ghampaigne  pour  les  Car- 
mélites, publié  par  Paul  Lacroix  (Reme  universeUe  des  Arts,  1855,  p.  i3V). 

^  Dans  la  chambre  de  la  Reine,  Jésus-Christ  au  tombeau^  figures  de  nature, 
ayant  10  pieds  5  pouces  de  haut  sur  6  pieds  1|2  de  large,  cintrée  do  hant;  — 
dans  le  CaJbinet  des  Muses,  Mineroe  debout,  tenant  un  bouclier  où  sont  les  annes 
de  France  et  de  Médicis,  et  de  la  nuin  sa  pique,  ayant  6  pieds  3  pouces  de  haut 
sur  2  pieds  10  pouces  de  large.  (Archives  nationales,  0'  1970,  p.  441.) 

'  Voir,  indépendamment  de  Guillet  de  Saint-Georges,  les  Comptes  des  bâti» 
ments  du  Roi,  publiés  par  M.  Jules  Guiffrey. 

^  Notamment  aux  Musées  de  Bruxelles,  de  Lyon,  de  Bordeaux,  de  Toora,  de 
Grenoble. 

"^  N"*  88  (Catalogue  de  1878).  Il  s*en  trouve  un  autre  fort  beau  dans  l'une  des 
salles  du  Palais  de  justice  de  Rouen. 

s  Dans  les  Catalogues  de  Tœuvre  des  graveurs  Jean  Morin,  F.  de  Poilly,  Lasae, 
Nanteuil  et  autres,  on  trouvera  encore  beaucoup  de  tableaux  de  Tartiste  qne 
nous  n'avons  pu  mentionner. 

0  L'une  des  toiles  orne  le  Musée  de  Dijon,  n^  104  (Catalogue  de  1883)  ;  Tantre 
appartient  aux  hospices  de  Saumur  et  a  figuré  à  TËxpositioa  rétrospectif^  de 
Tours,  en  juin  1890,  n«  43. 

<<>  Musée  d'Angers,  n»  363  (Catalogue  de  1881). 

"  Mus^e  d'Épinal,  n^  24  (Catalogue  de  1880),  provenant  des  coUectieas 
Salm. 

i>  Musée  du  Mans,  n»  62  (Catalogue  de  1870).  —  Utts  sopia  le  trouve  à  * 
cathédrale  de  Meaux.  (Cf.  Réunion  des  Sociétés  des  BéâUS^Arts  des  déparé 
ifunts,  12*  session,  1888,  p.  133.) 
.  ^*  Jiluiée  de  Madrid,  n»  1976  (Catalogue  de.  1889). 


PHILIPPE   DE   GHAMPAIGNE. 


643 


V Assomption j  plusieurs  fois  reproduite'»  de  même  qxmVAnnon^ 
dation^;  Moise présentant  les  tables  de  la  loi  ';  les  Aveugles 
de  Jéricho  *  ;  le  Christ  priant  dans  le  jardin  de  Gethsémani  '  ; 
le  ^on  Pasteur  y  sujet  traité  également  plusieurs  fois';  la 
Madeleine  pénitente  ''  ;  le  Souper  à  Emmaûs  ^  ;  la  Samari- 
taine •  ;  un  Concert  Ranges  *•  ;  une  Madone  "  ;  un  Ecce  homo  "  ; 
un  Saint  Pierre  appelé  par  Jésus-Christ  au  bord  de  la  mer  ^  '  ; 
Démocrite  ou  Jean  qui  rit  et  Heraclite  ou  Jean  qui  pleure  ^*  ; 
une  Tête  du  jeune  Tobie  *  • . 

Et  en  parcourant  les  églises  de  Paris,  des  environs  et  de  la  pro- 
vince» en  dépouillant  les  volumes  déjà  publiés  de  V Inventaire  des 
Richesses  d^art  de  la  France,  on  ajouterait  singulièrement  à  ce 
premier  essai  de  nomenclature  que  nous  venons  de  dresser.  Dans 
Téglise  de  La  Couture,  au  Mans,  on  conserve  une  toile  intéressante 
de  Philippe  de  Champaigne  représentant  le  Sommeil  d'ÉUe;  dans 
Téglise  de  Courpalay,  près  Hormaut,  un  Christ  donné  par  la  famille 
Lafayette  lui  est  attribué'';  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  on  admire 
une  Nativité  ^^,  qui  futlivrée  en  1644;  dans  la  chapelle  de  Thôpital 


< 


■iy 


'  liusée  de  Marseille,  n°  364  (Catalogue  de  1885);  Musée  de  Grenoble,  n<>  86 
(Catalogue  de  1878)  ;  Musée  d'Alençon,  no  2;  Musée  de  Cherbourg,  n**  43. 

s  Musée  de  Toulouse,  n*  148;  Musée  deCaen,  n<*99;  Musée  de  Lrlle,no  111.  — 
Le  Musée  de  Toulouse  renferme  quelques  autres  tableaux  religieux  de  notre  peintre. 

*  Cette  toile  était,  en  1860,  la  propriété  de  Mme  A.  Cornet,  à  Amiens,  et  prêtée 
par  elle  à  l'Exposition  provinciale  organisée  eette  année-là  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie  (n*  170). 

^  Collection  du  duc  de  Galliera.  Tableau  exposé  au  pro6t  des  Alsaciens-Lorrains, 
en  avril  1874  (n«  43). 

^  Musée  de  Darnutadt,  n»  336  (Catalogue  de  1885). 

<  Musée  de  Lille,  n«  113  ;  Musée  de  Tours,  n»  38. 

^  Musée  de  Rennes,  n»  81  (Catalogue  de  1884). 

s  Musée  de  Nantes,  n»  378  (Catalogue  de  1876)  ;  Musée  d'Angers,  n*"  364 
(Catalogue  de  1881). 
'  9  Musée  de  Caen,  n»  100. 

*«  Musée  de  Rouen,  n»  96  (Catalogue  de  1890). 

11  Musée  de  Metz,  n»  181  (Catalogue  de  1876). 

>s  Musée  de  Nancy,  n»  l72  (Catalogue  de  1883). 

I*  Catalogue  de  la  Galerie  royale  des  Offices  (édit.  de  1886),  n»  691. 

'^  Tableaux  formant  pendants  et  faisant  partie,  jusqu'en  1885,  des  collections 
Van  der  Straelen-Moons-Van  Leriuns,  à  Anvers. 

*^  Ville  d'Orléans,  exposition  de  peinture  et  d'objets  d'art  (septembre  1851), 
no  124.  Cette  toile  appartenait  alors  à  M.  Mestier. 

>^  Doit  provenir  de  l'abbayë  voisine  dé  Chaumes. 

i''  Une  autre  Nativité  se  trouve  au  Musée  de  Narbonne  (n<*  41). 
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général  d'Orléans,  on  remarque  i 
Ckristj  qui  proviendrait  dn  cbAl 
Saint-Maurice  de  Valgaudeoar  ( 
ption,  parfaitement  authentique 
Ireuse  voisine  de  Durbon  '. 

Parmi  les  dessins,  nous  signa 
Jésus  assis  avec  la  lète  de  la  l/i 
la  Sainte  Cène,  et  trois  portrait! 
d'enfant  nu,  dans  les  collection 
ment  les  portraits  réunis  de  P 
femme,  représentés  tous  deux 
rieurs  vraisemblablement  A  16i 
?eaf*. 

II  peut  paraître  élonnant  que 
que  ceux  de  Dresde,  de  Berlin, 
dent  aucune  œuvre  de  ce  peintr 
Musées  de  France  les  plus  richei 
regrettable.  Il  ne  faut  plus  coi 
des  cotleclionneurs  pour  augmi 
publiques,  et  sur  les  exposition 
des  galeries  particulières  les  œu 


>  Noua  ne  itTODi  ai  vert  1642  Ph il 
comme  ùmple  parrain,  ou  a'il  j  réaidai 
de  h  localiû,  mail  on  trouve  sa  lignaln 
Croii  de  ProTini.  —  On  a  looglempi  i 
paralytique  (3-,5D  de  haol  aur  S>,SO 
PuntoisB,  mais  il  a  été  récemmeiil  Aém 

*  Photographiés  par  la  maison  A.  Bn 
'  Mosés  de  Montpellier,  n'  1151. 
'  Desaina  de  l'École  fnnçaiae,  n"  48! 
'  CollectioD  de  deasina  dea  mailrcs  Qi 
portniil,  que  possède  le  Louvre,  a  élé 
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BBS  DÉPiRTBHEHTS 


Prùident. 
H.  LÉON  BOURGEOIS,  $,  mÎDistre  de  l'iaslractioa  pablique  et  dei 
Beaus-Arti. 

Pice-prétident. 
M.  G.  LARROUMET,  4f!,  dincteur  dei  Beaox-Arb. 

SeeréUàre, 
H,  L.  CROST,  $,  chef  du  bureau  de  l'Ënseignemeiit  et  des  Moièes. 

Seerétmrt  Topporteur. 
H.  Hnmv  JOVIN  (0.  l.),  McréUire  de  l'École  Aet  Beaux-Aris. 


SECTION  DE  L'HISTOIRE  DE  L'ART 

Membra. 

MM.  ARAGO  (Étknnb),  conservateur  du  Mnaée  du  Luxembourg,  boni» 

vard  Saint-Michel,  64. 
BAIGNIËRES  (Artbub)  ,  critique  d'art,  rue  du  Général  Fof ,  i. 
BARBET  DE  JOUY,  0^,  adminiilrateur  honoraire  des  Moséei 

nationanx,  quai  Voltaire,  1. 
CASIMIR-PÉRIER  (Paul),  rue  du  Général  Foy,  16. 
CHENNEVIËRES  (Mabqdis  de),  0#,  membre  de  l'Institut,  rn< 

PBul-4ionîs  Courier,  3. 
COMTE  (Jdles),  0#,  directeur  des  Bâtiments  civils  et  des  Palaii 

nationaux,  rue  Greffulhe,  8. 
GASNAULT,  conservateur  du  Musée  des  arts  décoratifs,  rue  di 

MUan,  24. 


GARNIER   (Edouard),  rue  Sai 

Seine  (Seioe). 
GONSB  (Looig),  ^,  rédacteur 

Arts,  rue  Favarl,  8. 
GUIFFRËY  fJvLEs),  $,  archiviile  nux  Archives   naliondei,  m 

d'Hauleviile,  1. 
HAVARD  (Huiv),  Oi^,  inspecteur  des  Beanx-Arla,  rue  Féneloo,  13 
HOUSSAVE  (Hehrv),  ^,  cntif|ue d'art,  rue  Uonard  de  Vmà,â 
LAPENëSTRE  (Gbouiu),  <$,  conservateur  an  Musée  du  Loain 

rue  Jacob,  23. 
HANTZ  (Pam.),  Ol^,  directeur  génSral  honoraire  des  Beaoï-Arti 

rue  Caamarlîn,  69, 
HONTAIGLON  (Anatole  de),  ^,  professeur  à  l'École  desCbtrIa 

place  des  Vosges,  9. 
HUNTZ,  ^,  conservateur  de  la  bibliolbtque  et  des  colleclions  ili 

l'Ecole  nalionale  des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  14. 
SCHOËLCHER,  séaalenr,  me  de  la  Victoire,  64. 


SECTION  DE  L'ENSEIGNEMENT 
Membre*. 

.    BALLU  (RoGEi),    $,    inspecteur    des    Beaux-Arb,    rna  Ballo 

10  W». 
BARDOUX,  sénateur,  avenue  d'Iéna,  74. 
BELLAY,  i^,  inspecteur  de   l'Enseignement  du  dessin  et  d« 

Musées,  me  Blanche,  72. 
BERGER  (Geoboeb),  Cj$,  député,  rue  Legendre,  8. 
BOËSWILWALD,  C$,  inspecteur  général  des  MonnmenU  hiito 

riques,  rue  Hautefenille,  19. 
BOURGAULT-DICOUDRAY,  professeur  an  Conservatoire  uitiou 

de  musique  et  de  déclamation.  Villa  Molitor,  16.  (Aatenil. 
CHIPIEZ,  #,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement  dn  desuD 

me  de  Crébillon,  8. 
CLARETIE  (Joi.n),  Oi$i,  membre  de  l'Académie  française,  admi 

nistrateur  général  de  la  Comédie  française,  rue  de  Richt 

lieu,  6. 
DELABORDE  (Coutk  Hknbi),  O'i^,  secrétaire  perpétuel  de  I"- 

démje  des  Beaui-ArU,  à  l'Intlilnt,  quai  Conti.  25. 
DUBOIS  (Paul),  G0$,  directeur  de  l'École  nationale  des  B 

Arts,  rne  Bonaparte,  14. 
FOURCAUD  (ds),  critique  d'art,  faubourg  SainUHonoré,  182. 
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GRUY£R ,  ^ ,  membre  de  rinstilut ,  inspecteur  principal    des 

Musées  des  départements,  rue  de  TArcade,  22. 
GUILLAUME,  C^,  membre  de  riostitut,  rue  de  rUoiversité,  5. 
KAëMPFëN,  0^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du  Louvre. 
LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  i$,  directeur  de  l'École  nationale  des 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
LEGONTE,  député,  96,  avenue  de  Clichy. 
MAGNE  (Lucien),  ^,  architecte  des  Monuments  historiques,  me  de 

rOraloire  du  Louvre,  6. 
MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  avenue  Kléber,  78,  Paris-Passy. 
NARJOUX,  ^,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  me  Littré,  3: 
NU1TTER,  j$,  conservateur  des  archives  de  TOpéra,  rue  du  Fan- 

bourg-Saint-Honoré,  83. 
OSMOY  (Comte  d*),  sénateur,  me  La  Bruyère,  3  bis. 
PILLET,  ^,  inspecteur  de  TËnseignement  du  dessin  et  des  Musées, 

me  Saint-Sulpice,  18. 
ROZIËRE  (de),  0^,  sénateur,  membre  de  Tlnstitut,  me  Lincoln,  8. 
THOMAS   (Ambroise),  GO^,  membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Conservatoire   national    de  musique  et  de  déclamation, 

me  du  Faubourg-Poissonnière,  15. 


Il 

MEMBRES  NON  RÉSIDE 


MM. 

CRBBAL-IhiSSDiGn,  directeur  ie  l'École  d'i 

ARDEMJEl 
WlLLlM,  professeor  de  dessin,  k  Sedan. 
AUBE 
BftBUD  (Albert),  membre  de  la  Société  aca 
arls  et  liellei-leltres  de  l'Aube,  &  ' 
Etienne. 
GaiiU  (Julien),  président  de  la  Sociéli 
rue  du  Bac,  n*  126,  k  Paris. 

BOUCHES-DC-n 

BsBLUC-PJBUssis  (de},  président  honorain 

Bassei-Alpes,  à  Aix. 
HagAud,  correspondant  de  l'institot,  dir« 

i  Marseille. 
Pabbocel  (Etienne),  membre  de  l'Acadimii 

k  Marseille. 
Roux  (Jules-Charles),  priiident  de  la  Soc 

de  la  Chambre  de  commerce  et  di 

tenr  de  la  Banque  de  France,  rue 

CALVADO: 
BuuKKputiB  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

magistrat,  rue  Bosniërei,  n>  25,  à  Caen. 
Colin  (Paul),  inspecteur  principal   de  l'Enseignement  du  deuin  et  dei 

Musées,  à  Paris,  1,  quai  Molaquaîs. 
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CHER 

BvHOT  DE  Keisers,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  da  Centre,  à 
Bourges* 

COTE-D'OR 

B0UGOT9  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et  professeur  d*liistoire  de  Fart  à 

rÉcole  des  Beaux-Arts,  à  Dijon. 
RoNOT,  correspondant  de  Tlnstitut,  directeur  de  FÉcole  nationale  des 

Beaux-Arts,  à  Dijon.  j 

DOUBS 
CastAn  (Auguste),. conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Besançon. 

EIJRE 
Chassant,  conservateur  du  Musée,  à  Évreux. 

GARD 

Lentbéric  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Ntmes. 
RévoiL,  correspondant  de  Tlnstitut,  architecte  des  monuments  historiques, 
à  Nîmes. 

GIRONDE 

Droutn  (Léo),  rue  Desfoumiel,  n^  30,  à  Bordeaux. 
Mabionnbau  (Charles),  correspondant  de  F  Institut,  me  deTurenne,  n*  71, 
à  Bordeaux. 

INDRE-ET-LOIRE 
MABiLLB/nj,  professeur  de  Faculté,  à  Villeloîn,  près  Loches* 

ISÈRE 
Debble,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  k  Grenoble. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Giron  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOIRET 

BoccHER  DE  MoLANDON,  à  Orléans. 

L0T.ET4ÎAR0NNE 
Tamisbt  de  Larroqub,  correspondant  de  Flnstitut,  &  Gontaud. 


SIAI\'E-ET-L01 

OdiBAH  (Juin),  correipondant  ie  l'InsUlal, 

du  dotin  et  dei  Musées,  conservalei 

ture,  à  Angert,  place  du  RalliemeDl 

GoDKiB-FKi'Lnm,  directeur  du  Musée  Sain 

Port  (CélesttD},  arcbiviitedu  déparieineiit, 

:    HEURTHK-ET4I0! 

CouiNAULT,  conseiratear  du  Mutée  lorrain, 

NORD 
DuBiEux  (A.),  ««crélaice  de  la  Société  d'Ém 

à  Cambrai, 
DuTERT,  inspeclear  priucipal  de  l'Enseignaj 

à  Paris,  41,  «veoue  Kiéber. 

RHONE 

Athahd,  lice-présîdeni  du  Conseil  d'admit 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  munictp 

Charvet,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  di 
du  Maine,  &  Paris. 

Chsnavard,  artiite  peintre,  à  Lyon. 

Gravier  (Lèopold),  secrétaire  général  de  la  1 
de  la  Société  dn  Husée  d'Aubnsson. 

GuouE  père,  arcbiriste  du  déparlemeni,  à  l 

HiBSGH,  architecte  de  la  Ville,  à  Lfon. 

HoLUÈHE,  président  de  la  Société  des  Amis 

RonnoT  (Natalis),  Grand  Hôtel  du  Louvre,  r 

SEINE-ET-OIS 

Délerot,  Gonsernteur  de  la  Bibliothèque,  i 

Dduieux  (L.),  professeur  honoraire  i  l'Éco 

ger,  n'  1  bit,  à  Versailles. 

SEINE-INF^IEI 
PELLBTin,  président  de  la  Société  industriel 

TARN 
JoLiBois,  conservateur  du  Musée  de  peïntnr 
VAUCLUSE 
DiLOTE,  conservateur  dn  Musée  Calvel,  k  A 
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YOME 
JuLLiOT,  président  de  la  Sociélé  archéologiqae,  à  Sens. 

CONSTANTINE 

PoouLB,  président  de  la  Société  archéologique,  directeor  des  domaines»  à 
Constantine. 


^i 


III 

■  « 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


AIN 
MM. 

TmBAUT  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Bourg. 

AISNE 

Florival  (de),  juge  d* instruction  près  le  Tribunal,  à  Laon. 

Laurent  (Paul),  professeur  à  VÉcole  municipale  de  dessin,  à  Soissoos. 

Matton,  archiviste  du  département,  à  Laon. 

ALLIER 

Bouchard   (Ernest),  président  de  la  Société  d'Émulation  de  F  Allier,  à 

Moulins. 
Queyroi  (Armand),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à  Moulins. 
Vayssière,  archiviste  du  département,  à  Moulins. 
Vannaire  (le  docteur),  ancien  conseiller  général  de  1* Allier,  à  Gannat. 

ALPES  (HAUTES.) 

Guillaume  (Pabbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comi(é 
départemental  des  richesses  d'art,  à  Gap. 

Roman  (J.),  au  château  de  Picomtal,  près  Embrun,  et  à  Paris,  rue  Blan- 
che, 75. 

ALPES-MARITLMES 

MoRis,  archiviste  du  département,  à  Nice. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDÈCHE 
André  (Edouard),  archiviste  du  département,  à  Privas. 

ARIÈGE 
Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  à  Fois. 

AUBE 
André  (Francisque),  archiviste  du  département,  à  Troyes. 
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BOUCHËS-DU-RHONE 

ALBANis  (Fabbê),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 

Blancard,  archiviste  du  département,  à  MarseUle. 

Bouillon-Landais,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  k  Marseille. 

GiBERT,  conservateur  du  Musée,  à  Aix. 

JciLLiEN,  professeur  d'histoire  de  Fart  à  TÉcole  des  Beaux-Arts,  à  Mar- 
seille. 

Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Aix. 

SiCARD  (le  docteur  Adrien),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statis- 
tique, rue  d'Arcole,  n*  4,  à  Marseille. 

CALVADOS 

BENET,  archiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts,  à  Caen« 

Jacquier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Gaen. 

MÉLT  (dk),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 
boulevard  Haussmann,  n*  186,  à  Paris. 

Sabatier,  professeur,  à  Vire. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 

ViLLERS,  adjoint  au  maire,  à  Bayeux. 

CHARENTE 

Biais  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente,  archiviste  municipal,  à  Angouléme. 
Fleurt  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angouléme. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

AuDiAT  (Louis),  président  de  la   Société  des  Archives  historiques,  à 

Saintes. 
Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiGHEiiOND  (Meschinet  de),    archiviste  du  département,  rue  Verdière, 

n«23,  à  la  Rochelle. 

CHER 

GoT  (de)^  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  TÉcole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRÈZE 
Rupin,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive. 

CORSE  . 

DuPOURUANTELLE,  archiviste  paléographe,  publiciste,  à  Ajaccio. 
PÉRALDi,  conservateur  du  Musée,  à. Ajaccio. 


Cbabeuf  (Joseph-Henri),  tecrét 

Gabnier,  archisiste  du  départes 
SuHSB(Charle>},  architecte  dioc 


Cbssac  (Jean  de),  i  Gairel. 
PsaArâoN  (Cfprien),  iAubiu 


Gauthieb,  archiviste  du  départe 

AssEGOND,  conservalear  du  Mus 
Bourbon,  correspondant  du  Coi 

la  Société  des  Amis  des 

à  Evreas. 
PoRËE  (l'abbé),  curé  de  Bourna 
Veuclin,  &  Bernay. 

El 

Merlet,  archiviste  du  déparlem 
Roussel,  propriétaire  &  Ànel. 

I 

Beau,  directeur  du  Musée,  à  Qu 

LioTARD,  secrétaire  perpétuel  di 

GARC 

RoscBACQ  (Ernest),  archiviste  n 

Parfoiru,  archiviste  du  départe 


Braqi'ebAïe,  directeur  de  l'Écol 
niol,  à  Bordeaux. 

GotiJET,  archiviste  du  déparlea 
Bordeaux. 

Vallkt,  conservateur  du  Musée 
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HÉRAULT 

Labor  (Charles),  conservateur  da  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made- 
leine, 4,  à  Béziers. 
Michel  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Montpellier,     j 

ILLE-ET-VILAINE 

Lenoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  TEcole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 

Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

Granduaison  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Traversièro, 

n«  13,  à  Tours. 
Lai'rent,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Tours. 
Palustre  (Léon),  président  de  la  Société  archéologique  de  Tonraine,  à 

Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 
CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 
CoRitfiLLON  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Vienne.  '  *  . 
DuGiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Grenoble. 
Prodhomhe,  archiviste  du  département;  rue  Lesdiguières,  n*39,  à  Grenoble. 
Reymond  (Marcel),  peintre  et  critique  d^art,  à  Grenoble. 

JURA 
LiROis,  archiviste  du  département,  à  Lons-Ie-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 
Lechevai.lier-Chevig!)iArd,  professeur  à  FÉcole  des  arts  décoratifs,  5,  rue 

de  r Ecole  de  médecine,  à  Paris. 
Roussel,  archiviste  du  département,  à  Blois.  ' 

Storelli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  La 

Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Deschelette-Despierres,  à  Roanne. 

Galley,  directeur  de  FÉcole  des  arts  industriels,  13,  rue  Paul  Bert,  à 
Saint-Etienne. 

LOIRE-li\FÉRIEURE 

De  l'Isle  de  Drémeux,  consei*vateur  du  Musée  archéologique,  à  Nantes. 
Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

LOIRET 

Desnoyers  (Fabbé),  directeur   du  Musée   historique  de  F  Orléanais,  à 
Orléans.  .  -       ?         • 
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Herluisoh  (H.),  membre  de  la  Société  des  Atnîs  des  Arts  d'OHéani,  t&- 

leur,  rue  Jeanne  d'Arc,  n*  11,  à  Orléans. 
Jarrï   (Louis),   membre    de    I&   Société   archéologique  de    l'Orléuiii, 

8,  place  de  l'ÉUpe,  à  Orléans. 
LoiSELKufi  (I.),  secrétaire  général   de  la  Société  d'agriculture,  tâtam, 

belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans. 
\OBL,  professeur  d'arcbiterture  à  l'École  de  dessin,  membre  de  la  Soôili 

des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n*  53,  b  Orléans. 

LOT 
Camgabdkl,  i  Cafaors. 

LOT-ET-GARONNE 
Thoun  (Georges],  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

LOZÈRE 
AiiDBé  (Ferdinand},  archiviste  du  dèpartem'ent,  i  Mende, 

MAINE-ET-LOIRE 
MlCEEi.  (A.),  conservateur  adjoint  da  Musée  Saint-Jean,   me  Boiind, 
D*  68,  &  Angers. 

MANCHE 
MoBDi,  artiste  peintre,  à  Granville. 
QuEENEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutances. 

MARNE 
CoDBMEHiix,  conservateur  du  Musée,  h  Reims. 
Daufbinot  (Adolphe),  i  Reims. 

Jadaht  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  consenattn 
adjoint  de  la  Ribliothtque  etdu  Musée,  rue  du  Couchant,  n*  15,  à 
Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

BftocHRD  (Hearj),  président  de  la  Société  historitpie  et  archéologiquE  d< 

Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  ft  Langres. 

MAYENNE 

Abhahah  (Tancrëde),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  h  Clitteis> 

Goatier,  et  rue  Vigoon,  n*  15,  à  Paris, 
RiCBAKD  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Catais,  &  Laval. 

MCURTHE-ET-MOSELLE 
Gebhain  (Léon),  rue  Héré,  n*  26,  k  Nanc; . 

Jrcquoi  (Albert),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de  la  Sr  ii 
d'archéologie  lorraine,  rue  Gambella,  n*  19,  à  Nancj. 

MEUSE 
JiCOB,  archiviste  du  département,  à  Bac-le-Duc. 


,^'^ 
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Maxe-Verlt,  correspondant  du  ministère  de  F  Instruction  publique,  à 
Bar-le-DuCy  ville  haute,  et  rue  de  Rennes,  n^  61,  à  Paris. 

NIÈVRE 
De  Flamare,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 

NORD 

BrassARt,  archiviste  de  la  ville,  rue  du  Cauteleux,  n«  63,  à  Douai. 
Dehaisnbs  (Mgr),  président  de  la  Commission  historique  du  département 

du  Nord,  boulevard  Vauban,  n*  94,  à  Lille. 
Delecroix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 
FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 
FouGART  (Paul),   membre  de  la  Commission  des  Écoles  académiques,  à 

Valenciennes. 
Herlin  (Aug.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Lille. 
Rivière  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain,  n^  30,  à 

Douai. 

OISE 

Badlv,  directeur  de  la  mi^nufacture  nationale,  à  Beauvais. 
Marchandin,  professeur  au  collège,  rue  Ricard,  n*  2,  à  Beauvais. 
Marsy  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d* archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques,  à  Compiëgne. 

ORNE 

Brioux  (Lionel) ,  professeur  aux  Écoles  de  la   ville ,  conservateur  du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n*  60,  à  Alençon. 
DuvAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 
CîÉRAsniE-DESPiERRES  (M"'),  29,  rue  du  Collège,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

Advielle  (Victor),  membre   de  la  Société  des  Amis  des  Arts   d^Arras, 

passage  Dauphine,  n*  28,  à  Paris. 
Huqrel,  directeur  de  FÉcole  d*art  décoratif,  rue  Lafayette,  n'  217,  à 

Calais. 
LoRiQOET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 
Vaillant  (V.-J.),  rue  Tour-Notre-Dame,  n*  12,  à  Boulogne-sur-Mer. 

PUY-DE-DOME 

RouCHON  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  THôtel  de  ville,  n*  9, 
à  ClermontrFerrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Flourac,  archiviste  du  département,  à  Pau. 
SouLiGE,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Pau. 


i  •  . 
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PYRÉNÉES-ORlENTf 
fiRUTAlU  (Aug),  archiviitedu  département,  i 

RHONE 
BâouLE  (Lucien),  arlUte  peintre,  membre  <le  I 

logle,  à  Lyon. 
Gbosge,  architecle,  chAleau  du  Colombier,  pr 
GiBAUD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie, 
HiDiN,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  l 
GiiiGUE  (Georges],  arcbivisle  municipal,  A  Lyc 

SAONE-ET-LOffil 
Lex  (L.),  bibliothécaire  de  la  ville,  archivisU 
Martin  (Paul),  de  l'Académie  des  sciences,  ai 
ture,  rue  Mathieu,  n*  5,  K  MAcon. 

SARTHE 
DiNOYER  Ds  Segokmc,  archiviste  du  départenie 
Triger  (Robert),  membre  de  Is  Commission 
de  la  Sarthe,  rue  de  l'Ancien-Ëvéché,  i 

SEIME 
BiiAiw  (Gaston),  photographe  des  Musées  nati 

n'  18,  à  Paria. 
Cléuent  (Léon),  photographe  des  Musées  nali 
n*  18,  à  Paris. 

SEINE-ET-MAR.Vf 
Lbiillieh  (Th.),  vice-président  de  ta  Société  i 
Lio.v  (Emile),  sous-préret  de  Coulommiers. 
Steisj  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historiq 
nais,  au\  Archives  nationales  et  rue  Si 
SwARTS  (Victor  dk),  ancien  secrélaire  de  la  Ce 
des  Beaux-Arts,  trésorier  général  des 

SEIXE-ET-OISE 
CotiARD-Luïs,  archiviste  du  département,  A  Vt 
Dltillelx  (A.),  chef  de  division  à  la  préfectu 

taire  de  la  Commission  des  antiquités  c 

die,  n°  15,  A  Versailles. 
Ghavb,  architecte,  A  Manies. 

SE1N&-1NFÉRIETJR1 
Bbaubbpaire  (Charles  de),  archiviste  du  dépar 
à  Rouen. 
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Lebel,  direclenr  de  l'Ecole  des  Beaax-Arts  et  coniervateur  du  Musée  da 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Breto»  (Gaston),  ilirecteur  du  Musée  céramique,  h  Rouen. 
Lbuillibb,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
Veslt  (de),   architecte,  professeur  à  l'École  régionale   des  Beaux-Arts, 

rue  des  Fauls,  n'  21,  à  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 
AuiAi'LDBT  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  su  Fosaé 

Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Bebthelë,  archiviste  du  département,  rue  Gambetta,  n°  57,  à  Niort. 

SOMME 
BÉTROiiART,professearducourâ  communal  de  dessin  industriel,  i  Abbeville. 

Del  lOMÈB  ES  (Emile),  a  vocal,  président  de  In  Société  d'Émulation, à  Abbeville. 
Di'MA'D,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Fkragu,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  &  Amiens. 
Lediel'  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARN 
HaïAS,  ft  Lavaur. 

TARN-ET-GARONNE 

FoBESiiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tam-el- 
Garunne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  n°  23,  à  Montauban. 

VAR 
GiKOtix  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  peintre,  rueTra- 

verse-Denfert-Rochereau,  n*  1,  à  Toulon. 
MiBEitn,  archiviste  du  département,  à  Draguignaa. 
RosTAM  (Louis),  &  Saint-Masimin. 

VAUCLUSE 
Bourges,  professeur  de  dessin  au  Ifcée,  à  Avignon. 
DoHAMEL,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 
Grivollas,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  h  Avignon. 
Reqciïj  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  rue  Saluées,  n*  7, 
à  Avignon. 

VEMDÉE 
Charrier,  architecte,  i  Fontenay-le-Comte. 

VIENNE 
Brouillet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  l'École  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 
Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  du  Puycarreaa,  n*  7, 
à  Poitiers. 


VIENNE  (HAUTE- 
DucousTimx,  consenalenr  adjoinl  du  Mosée,  i 
GuiDERT  (Louis),  membre  de  !&  Société  arch 

Limousin,  me  Sainte-Catherine,  n°  8,  ' 
Letmabie  (Camille),  conservateur  de  la  Bîblii 

taire  du  Musée  national  Adrien  Dnboi 

h  Limoges, 
BousDERT  (Louis),  avocat,  artiste  pebtreémâi 

archéologique  et  historique  du  Umoi 

pejral,  n*  28,  i  Limogea, 

YONNE 
CoTTE&u,  conservateur  du  Matée,  &  Auxerre. 
GoiLLOM,  artiste  peintre,  membre  de  la  Société 
Vézelay;  et  à  Paris,  14,  bootevanldei 
Mdhci&CZ,  secrétaire  de  It  Société  des  sciences 

ALGER 

Waille  (Victor),  profesiear  &  l'École  des  letli 

CONSTANTINE 
PauD'ioufE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  t 

ORAN 
Demaeobt  (L.),  vice-président  de  la  Société  di 
gie  de  la  prorince  d'Oran,  conservate 
Orait. 
Ccnm  (E.),  ingénieur,  sous-conservalenr  du 
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DISTINCTIONS 

ACCORDÉES  AUX   DÉLÈGUES   DES  SOCIÉTÉS  DES   BEAUX-AfifS 
DES  DÉPARTEMENTS,   SUR   LA  PROPOSITION   DU   COMITÉ» 

DB  4877  A  1891. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
MM. 
GoNSE  (Loais),  membre  du  Comité  supérieur  des  Beaux  «Arts  et  du  Comité 

des    Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.   —  Décret  du 

15  juin  1889. 
GniFFRBT  (Jules-Joseph)  y  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 

des  départements.  —  Décret  du  19  avril  1884. 
Mabcuxe  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée  d^Orléans.  —  Décret  du 

19  avril  1879.  (Décédé.) 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 

membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanaîs,  membre  non 

résident  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

—  Décret  du  3  avril  1881.  (Décédé.) 

Officiers  de  t Instruction  publique. 
MM. 

Abbahaii  (Tancrëde),  conservateur  du  Musée  de  ChAteau-Gontier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  OfHcier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 

Advklle  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Aleqre  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Bibliothèque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Çard).  Officier  d* Académie  en  décembre  1869.  — 
0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Caffaeéka  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  T Académie  du  Var.  — 
O.L  Arrêté  du  15  juin  1889. 

CouABD-LuYS,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Ver- 
sailles. —  Arrêté  du  31  mai  1890. 
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Daoba»,  inspecteur  de  TËnseignement  du  dessin  et  des  Musées,  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  d* Angers.  Officier  d^ Académie  da 
18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 

Denais  (Joseph),  collaborateur  de  Tlnventaire  général  des  richesses  d'art 
de  la  France.  —  Arrêté  du  27  mai  1891. 

DiîRiEUX,  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  dn 
31  mars  1880. 

DuTiLLEt'X  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oise.  —  Arrêté  du  l*'  mai  1886. 

Gboboe,  architecte,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arti 
des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  — 0. 1. 
Arrêté  dn  15  juin  1889. 

GiNOUX  (Charles)  ,  membre  de  l'Académie  du  Var ,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

GuujJiUME  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai 
1888. 

Herluison  (H.),  auteur-éditeur,  à  Orléans  (Loiret).  Officier  d'Académie  da 
7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jacquot  (Albert),  membre  du  Comité,  correspondant  de  la  Société  des 
artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du  15  avril  1881 

—  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  de  la  Sociélé.des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  do 
18  avril  1879.  —  0. 1.  Arrêté  du  5  mai  1886. 

Laurent  (Félix),,  conservateur  du  Musée,  à  Tours  (Indre-et-Loire).  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  l.  Arrêté  da 
31  mars  1883. 

Marcille  (Ëudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléans  (Loiret).  —  Arrêté 
du  19  avril  1884.  (Décédé.) 

Marionneau  (Charles),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
—     Marseille  (Bouches-du-Rhône).Officierd' Académie  du  18  avril  18T9. 

—  0.  1.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Port  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 
Roman  (J.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun  (Hautes- Alpes).  Officier 

d'Académie  du  31  mars  1880.  —  0.  1.  Arrêté  du  11  avril  1885. 
Rondot  (Nalalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  r    * 

dent  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  • 
•  Ô.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
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SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  dWt.  '  •—  Q.I.  Arrêté  du 

26  mai  1888. 

SwARTE  (Victor  db),  chevalier  de  la  Légion  d^honneur,  correspondant  du 

Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. — O.I.  Arrêté 

du  15  juin  1889. 
Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouches- 

du-Rh6ne).  OrBcier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté 

du  31  mars  1883. 

Officiers  cT Académie. 
MM. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Emulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

Burbt,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Braquera YE,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  (Gi- 
•     ronde).  — Arrêté  du  8 juillet  1877. 

Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 

Brocard  (Henry),  conservateur  du  Musée  de  Langres.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880. 

Caiibouï  (Armand),  conservateur  du  Musée  de  Montauban.  —  Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Chardon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 

Chetssac  (l'abbé) ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord.  —  Arrêlé  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 

Délerot,  bibliothécnirede  lavilledeV^ersailIes.  — Arrêlé  du  18  avril  1879. 

Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  Arras.  — 
Arrêté  du  18  avril  1879. 

DuBOURG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  an 
collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 

DuBOZ  (Félix),  secrétaire  du  comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 
Beaux-Arts,  à  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 

DuBROC  DB  Skgange,  Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
&  Moulins  (Allier) .  —  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 

DuGASSEAU,   conservateur  du  Musée  du  Mans  (Sarthe).   —  Arrêté  du 

27  avri]  1878. 

Fauconneal'-Dufresxe ,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 
des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Giron  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (Haute-Loire).  —  Arrête  du  11  avril  1885. 

Hervé,  membre  d'honneur  de.  la  musique  ii)unici|)alc  deRemiremont,  pro- 
fesseur à  l'Association  polytechnique  de  Paris.  —  Arrêté  du 31  mars 
1880. 


JutHHT  (Henri),  leerftaire  gËnénil  de  l'Acadi 

30  avril  1886. 
LnnRRiiRE  (l'abbé),  président  de  U  CommÎM 

Saintes  (Cbareole- Inférieure).  —  An 
Le  H^Hrp,  inspecteur  de  renseignement  du 

du  2  avrit  1880.  (Décédé.) 
Lbtmarib  (Camille),  correspondant  du  Comili 

des  déparlements,  à  Limoges.  —  Arr 
Martin  (François-Joseph),  membre  de  la  Comi 

Arts  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles.  — 
Mabtiv  (Paul),  correspondant  du  Comité  des 

départements,  à  Mftcon.  —  Arrêté  du 
HiCHEt.  (Edmond),  correspondant  de  laSocïél 

à  Toovent,  par  Fontenay-sur'Loing.  - 

(Décidé.) 
HiDOOX,  membre  de  la  Société  académiqai 

18  avril  1879. 
HomÉJA  (Jules),  de  la  Société  archéolojpqi 

Arrêté  du  27  mai  1891. 
NwL,  architecte,  professeur  k  l'École  de  dei 

18  avrU  1879. 
PoRis  (l'abbé),  correspondant  du  Comité  des 

départements,  A  Doumainville.  —  Ar 
Roussel,  propriétaire,  iAnet  (Eure-et-Loir). 
Sabstikii,  correspondant  du  Comité  des  Sociéti 

lemenU.  —  ArrSté  du  15  juin  1889. 
Steut  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  bistorit 

■tau.  —  Arrêté  du  30  avril  1886. 
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SOCIÉTÉS 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaax-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d*art  de  la  France. 

1877-1891. 


•  • 


•  •  • 


AIN 

BouBO Société  d^Émulation,  agriculture,  sciences,  lettrés 

et  arts. 
— Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du 

département  de  TAin. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNE 

Laor Société  académique. 

'Chateau-Thiebby.  •    Société  historique  et  archéologique. 

Chaunt  • Société  académique. 

Saimt-Quentin  .  •  •     Société  industrielle  dq  Saint-Quentin  et  de  TAisne. 

Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie. 

Société  des  Amis  des  arts. 

SoissoNS Société  archéologique. 

VsRViNS  « Société  archéologique. 

ALLIER 

Moulins Société  d'Émulation  de  FAllier. 

—     Commission  départementale   de   Tlnventaire    des 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne  •••••..    Commission    départementale   de  Flnventaire  des 

richesses  d'art. 
—    • Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 

ALPES  (HAUTES-) 

Gap  •«••....    Commission   départementale    de  l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 
—  •  • Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 


<M  arkb: 

ALPES-UA 

Nice Sodélé  des  letti 

— Socitlt  des  Bea 

— Société  des  arci 

ASDEA 

iStuisax CommiEsioD    départemenUle   de    riorenlaiie  itt 

richesses  d'art. 

AUBE 

TiDTEs Société  académique  d'agricnltnra,  dei  tàeaat,  ub 

el  belles-letiret. 

— Société  des  Aoiis  des  arts. 

Bah-sdr-Aiibk.    ,  .  ,     Société  des  architectes  dii  département  de  rAnbe. 
Nooent-sur-Seine.   .     Société  pour  développer  et  cneoarager  l'état  h 

AUDE 

Cakassoxmc  ....     Société  des  arts  et  des  sdences. 

Lmoiix Société  des  Amis  des  arts. 

NitRBOiJiiB Commission  archéologiqae  et  liltéraipedfrr«rta^ 

disseinent  de  NarbonDfl. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

AVEYRON 

BoDEi Société  des  leilres,  sciences  et  acts.dç  rAyejnn 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 

Belfobt Société  BelTortaine  d'Émulation. 

BOICHES-DU-RHONE  ■  • 

Marseille Académie  des  sciences,  lettres  efarti.' 

—       Société  des  Amis  des  aris. 

Aix Acndémie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  historique  de  Provence.  _ 

— Cercle  musical. 

Arles Commission  archéologique. 

CALVADOS 

Cakn. Société  française  d'archéologie. 

— Société  des  Ileaux-ArU. 

— Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

— Association  Korniande  pour  le  progrès  des  i 

— Conservatoire  de  musique.  ... 

Baveux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Falaise Sodétëd'agricallore,  arUet  beUes-lettrn,  . 
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Falaise  •  .  . 

LiSIEUX.  •   .   • 


•  • 


PONT-L*ËvftQ!JS 
ViBE 


AUROLAC. 


AN60ULâia, 


La  Rochelle 


rochsfort 
Saintes.  • 


•  • 


ROTAN 


Bourges 


Tulle 


Brivb 


Dijon 


Beaune ; 

Chatillon*8uh-Seine  . 
Sbhiir  .  J 


Société  d*agricuUare,  industrie,  sciences  et  arts. 

Société  d'Emulation. 

Société  historique.  *       . 

Société  d*agriculture,  arts  et  setenoè»,  etc. 

Société  Viroise  d'Émulation.     •   '  •  • 

CANTAL 

Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 
et  des  arts. 

CHARENTE  

»  »       .      • 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  philharmonique. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arts  et  monuments;  '   '   * 
Société  des  archives  historiques.  -   •  •   • 
Société  des  Amis  des  arts.        *  *  * 
Académie  des  Muses  Santones. 

CHER 

Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 
Société  des  antiquaires  dn  Centre. 
Conservatoire  du  Musée. 
Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  rich^ses- d'art. 

CORRÈZE  •  ^ 

•  '         «      •      «      f      .         . 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Conunission    départementale    de   l'Inventaire    des 

richesses  d'art.  .    . 

Société  scientifique,  historique  et  archéologique.    . 

COTE-D'OR 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Commission  des  antiquités  du  département.* 
Commission    départementale  de  l'Inventaire   des 

richesses  d'art.  

Conservatoire  de  musique. 

Société  archéologique  d'histoire  et  de  littérature. 

Société  archéologique. 

Société  des  sciences  historiques. 


«  rf  j 


610 


ANXBXBS 


COTES-DU-NORD 

I  »  •  «  .  . 

Saist-Bukijg.  •  •  •     Société  d*  Émulation  des  Côtes-dn-Nord. 

•  •   •   « 

Société  archéologique  et  hbtoriqae. 

Association  bretonne. 

•  •       •  . 

Société  musicale. 
Société  philharmonique. 

CREUSE 

GuÉRET*  • Société  des  sciences  natnrellea  et  archéologiques. 

AuBUSSOV Société  du  Musée. 


•  • 


•  •  •  • 


•  •  • 


•  •  •  • 


PÉBIOUSUX  •    •    .    •    • 


BUANÇOM 


MONTBÉUABD 


ÉVREUX. 


CHâRtBES. 


Chateadodii  .... 


QUIUPEB 
BlIBST  • 


MORLAIX 


DORDOGNE 

Société  historique  et  archéologique  da  Périgord. 
Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

Société  d^Émulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  T Inventaire  des  richesses  d*art. 

École  municipale  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'Emulation. 

EURE 

Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  < 
Commission  de  F  Inventaire  des  richesses  d*art« 
Société  Dunoise. 

FINISTÈRE 

Société  archéologique. 
Société  d'Émulation. 
Société  académique. 
Société  du  Musée. 


GARD 

•  #  ■   •      . 

Nîmes Académie  du  Gard. 

— •  •  Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

•  •  •  •  École  de  musique. 
....  Société  scientifique  et  littéraire. 

GARONNE  (HAUTE.) 

•  •  •  •    Société  archéologique  du  midi  de  la  France* 


Alais 


•TOULOUSB. 


'■.»  ^  ^r 


"fi 
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•  •   •   •    •   • 


1    ■    * 


AUGH    •    •    •    *  '  •    •    • 


<    >    i    •    V    < 


1    •    * 


Bordeaux 


Montpellier 


Toctousb.  .  .  •' .  .     Académie  des  sciences,  iDsc'rîptioQsetbeUes-IeUres. 

Société  artistique. 
École  de  musique. 

GERS 

Société  historique  de  Gascogne.. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne . 

GIRONDE 

'      *      *        ' 

Académie  des  sciences»  arts  et  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  archéologique. 

Société  philomathique.  .  ,       .  \   . 

Société  des  archives  historiques. 

Commission  des  monuments. 

Société  de  Sainte-CécUe. 

Société  philharmonique. 

Société  des  architecles.  ■   -   . 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne.  . 

HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  THérault. . 
Société  archéologique.  ,   , 

Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire. . 

ILLE-ET-VILAIIME 

Rennes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Saint-Malo Société  du  Musée. 

INDRE 

Cbateauroux  ....     Société  du  Musée. 

—         ....     Commission  de  rinventaire  des  richesses  d*art. 

INDRE-ET-LOIRE 

TouBs Société  des  Amis  des  arts. 

; — Société  d^agriculture,  sciences  et  arts. 

— > Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

Grenoble  •  .  •  .  •     Académie  delphinale. 

—        Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 
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'fi 


BÉZIERS    .    . 


..*] 


Lons-le-Saunieb.  • 


JURA 

Société  d*Émulation. 


I 
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Lms-LB-SAUNiBB  .  .    Commission  de  l'In 
PoLiOHT Société  d'agricuUui 

Dax Société  de  Borda. 

— Société  d'agricultu 

LOIRE 

Sauct-Étibhne  .  .  .     Société  d'agricuitu 
HomiRiMM La  Diana. 

LOIRE  (HAU 
Le  Vvr,  ......     Société  des  Amis  d 

arts. 
— Société  d'agricullui 

LOIRE-INFÉR 

NiNTU Société  académtqut 

— Commission  du  Mt 

— Société  archéologie 

LOIRET 
OïLiuiS Société  archéûlogi(| 

—      Société  des  Amis  d 

—  ......     Société  d'agricultur 

—  ......     Académie  de  Sainlf 

—      Institut  musical. 

LOia-ET-CH 

Blois Société  des  science: 

— Société  d'eicursion 

— Comité  de  rinventi 

— Société  des  Amis  de 

RoHOBAKTiN  ....     Comité  de  l'Invenlg 

Vendôme Société  archéologiq 

— Comité  de  i'invenls 

LOT 

Cahors Société  des  éludes  '. 

tiques  du  Lot. 
— Commission  de  l'In 

LOT-ET-GARC 

AoEN Société  d'ag  rie  u  11  ur 

LOZÈRE 
Mende Société  d'a<|ricultur 


;v'^ï 


a'^ 


AXGEBS 


Cholet 
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MAINE-ET-LOIRE 

Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 

Association  artistique. 

So.ciété  d*étades  scientifiques. 

Comité  historique  et  artistique  de  TOuest. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  des  sciences  et  des  beaux-arts. 


•      •      • 


•      •      I 


k      •      • 


Saint- Lo 

avbanch£s 

Cherbourg 


Valogxes. 
Carentan 


MANCHE 

Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d*art. 
Société  d'archéologie ,  de   littérature ,  sciences  et 

arts. 
Société  académique. 
Société  artistique  et  industrielle; 
Société  de  V  Union  ckerbourgeoUe, 
Société  académique  du  Cotentin. 
Société  archéologique,  artistique  et  littéraire. 
Académie  Normande. 


MARNE 

Chalons-si?r-Marnb.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Reims Académie  nationale. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  des  Arts  réunis. 

—     Société  des  architectes  de  la  Marne. 

Vitry-le-Frakçois  .  Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE-) 

Lakgres Société  historique  et  archéologique. 

Saikt-Dizier  ....     Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAYENNE 

Laval Commission  historique  et  archéologique. 

— Société  des  Arts  réunis. 

— Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Nakgt Société  d'archéologie  lorraine. 

— Académie  de  Stanislas. 

.  — Comité  de  l'association  des  artistes  musiciens. 

— Société  musicale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Bar-le-Dug.  ....     Société  des  lettres,  sciences  et  arts.        "^ 
—         *   .  .   .     Société  du  Musée. 
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Verdun Société  philomathique. 

MORBIHAN 

Vannes Société  polymathique. 

LoRiENT Société  philotechniqae. 

NIÈVRE 

Nbvbrs Société  Nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arti. 

-*      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Commission  de  1* Inventaire  des  richesses  d*art. 

—      Société  académique  du  Nivernais. 

Glauect Société  scientifique  et  artistique. 

Varzy Société  du  Musée. 

— Société  historique,  littéraire  et  agricole. 

NORD 

Lille Société  des  sciences»  de  ragricultnre  et  des  arts. 

—     Commission  historique  du  Nord. 

—     Comité  flamand  de  France. 

—     Académie  de  musique. 

— Société  des  architectes. 

AvESNES Société  archéologique. 

Cambrai Société  d*  Émulation. 

—      Académie  de  musique. 

Douai Société  d^agriculture,  sciences  et  arts. 

— Ecole  de  musique. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

DuNKERQUE Société  dunJLerquoisepourrencouragementdestrb. 

—        Ecole  de  musique. 

—        Commission  de  musique. 

RouBAix Société  d'Émulation. 

—      École  de  musique. 

Tourcoing Académie  de  musique. 

Valenciennes  ....  Société  d*agriculture,  sciences  et  arts. 

—         ....  Académie  de  musique. 

OISE 

Beauvais Société  académique  d'archéologie. 

—      Commission  de  Tlnventaire  des  richesses  d'art. 

—      Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 

CoMPiÈGNE Société  historique. 

NoYON Comité  historique  et  archéologique. 

Senlis Comité  archéologique. 

ORNE 

Alrxcox Commission  des  archives. 
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Alençon Société  historique  et  archéologique  de  TOrae. 

Flers Société  industrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  monuments  historiques  du  PaiSHde-. 

Calais. 

— École  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

Boulognb-sur-Mbr  •  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  musique. 

—  .  Société  d*agriculture  et  des  Beaux-Arts. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Ouer  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierre-lbz-Calais  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  PÉcole 

d^art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Clermoht-Ferrand  .     Académie  des  sciences,  belles-lettre9  et  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  .     Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  TAllier. 

—  .     Société  d'émulation  de  TAuvergne. 
Riou Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts,      ... 

— Société  des  Amis  des  arts, 

Bavonnb Société  des  sciences  et  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique.  ~  - 

PYRÉNÉES-  (HAUTES.) 

BaqnéresdbBioorbb.    Société  Ramond. 

■  • 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Pbrpignaii Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

—        Conservatoire  de  musique. 

RHONE 

Lyon. Académie  des  sciences^  helles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 
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LvoH Société  litléraire,  bistoi 

— Société  académique  d'à 

— Consenratoire  de  musii] 

— Société  d'agriculture  et 

— Société  d'enseignemenl 

— Société  des  sciences  ind 


SAOKE-ET-LOmi 

Uagos Académie  des  sciences, 

—    .  , Société  des  concerts  fais 

— Société  philharmoDiquc 

AtiTVS Société  Eduenne. 

CHALON-suB-SAdNE  .  Société  d'histoire  et  d'ai 

ToUBNVt Société  des  Amie  des  ar 

SARTHE 
I.E  MitNS Commission  pour  la  ce 

—      Société  historique  et  or 

—      Société  d'agriculture,  Si 

—     Sociélé  française  d'arch 

La  FlËcbb Société  des  sciences  et  a 

SAVOIE 

Chaubëhv Académie  des  sciences,  1 

■^        Société  sQvoisienne  d'hii 

—        Conservatoire  de  musiqi 

MoDTiEns Académie  de  ta  Val  d'Is 

S.-jBSHDEMiiuBiEttKE    Société  d'hJstoJre  et  d'ar 

SAVOIE  (HAUTE-; 

AvKECY Société  Plo  ri  mon  ta  ne, 

SEINE-ET-MARNI 

Mei.iix Société  d'archéologie,  M 

-— Comité  départemental  d 

d'art. 
FoxTAixKBLEAu .   .  .    Société  hisioriqbe  et  arc 

Meiux Sociélé  d'agriculture,  se 

NEUoL'ns Société  polytechnique. 

Rozov  .  ......     Sociélé  d'agriculture  et  ( 

SEINE-ET-OISE 
Vkeisaili^Bs Commission  des  antiquité 

—       Société  des  Amis  des  art 

—        Sociélé  des  sciences  mor 

■ —       .....     Société  d'agriculture  et  d 


f 
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Versailles Comité  correspondant  de  TAssociation  des  artistes 

musiciens. 

PoNTOiSE Société  historique  et  archéologique. 

Rambouillet.  .  .  .     Société  archéologique. 

Société  des  architectes. 


•  •  • 


sëine-inpërieure 

Rouen Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  ! 

—  .  ' Société  des  Amis  des  arts.  | 

— Commission  des  antiquités.  i 

— Société  de  Thistoire  de  Normandie. 

— Société  libre  d^émulation. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

— Société  artistique  de  Normandie. 

— Société  des  bibliophiles. 

—  .......  Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d^architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

Elbeuf .  Société  industrielle. 

— Société  des  architectes  du  canton  d^Elbeuf. 

Fkcaup Société  du  Musée. 

Havre  (i.k) Société  havraise  d^études  diverses.  ■ 

—       École  municipale  de  musique.  ! 

—        Société  de  Sainte-Cécile.  \ 

—        Société  musicale  la  Lyre  havraise.  ! 

—       Société  des  Amis  des  arts.  ' 

—  .....     Société  des  archives  photographiques  et  monumen-  { 

taies  du  Havre. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

—  ,...«.     Société  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort Société  de  statistique,  sciences,  belles -lettres  et 

arts. 

—  . Comité  correspondant  de  1* Association  des  artistes 

musiciens. 

SOMME 

AuiENs.  , Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  . Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

— Société*  industrielle. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

— Société  de  géographie. 

Abbevillr  .  ....     Société  d'Émulation. 
—     • Conférence  scientifique. 


•      t 


r' 


TAI 

Aldi Académie  dti 

Tarn. 
Castbss ComiDission  di 

TARN-ET- 

MoxTAt'RA!) Acadimie  des  i 

—  .   .     Société  archéol 

\!\ 

Draguiqvan Société  d'étude 

Toulon Société  acadéa 

VAUC 
AvioNOH Société  du  mus 

—      Conservatoire  c 

—      Académie  de  Vi 

An Société  Uttérair 

VEN 

La  Rocbe-siir-Yon.  .     Société  d'Emul 

VIB1 

Poitiers Société  des  anl 

—      Commission  df 

.   —     Académie  de»  I 

—      Comité  corres| 

musiciens 

—      Société  de»  arc 

—      Société  potlevii 

VIENNE  ( 
LtuoGKS Société  «rchéol 

—      Société  d'agric 

—       Ecole  municip 

VOî 

Épinal Société  d'Ému 

— Commission  de 

Saint-Di^.  ....     Société  pliilom 

YOÎ 

AiiXEHiii Société  des  Am 

—      Société  des  se 

l'Yonne. 
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AvALLON Société  d^études. 

Sens Société  archéologique. 

ALGER 

Alger Société  des  Beaux- Arts. 

— Commission  de  Plnventaîre  des  richesses  d*art. 

—     Société  historique  algérienne. 

CONSTANTINE 

CoNSTANTiNR Société  archéologique    du   département   de  Con« 

stantine. 
BoNK Académie  d^Hippone. 

ORAN 
Oran Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
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